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nom. 


tORE  Al.no  SE  MI-PLEN  O ET  FLORE  RUBRO  SF.MI-PLF.NO. 

Rosnceæ  § Amygdale®. 


CIIARACT.  GENER.  — Calyx  tubo  urcrolufo- 
subcampanulol».  limbi  quinqucpartiti  laciniis  1 
æsliyatione  imbricatis.  Coroilœ  pctala  5,  ealycis 
fnnci  iuscrta,  cjiinlcm  luciniis  alterna.  Slamina 
l'i-30  cmn  pela  lis  inserla;  filammta  filiformin, 
libéra , nntherœ  biioc rulnrcs } longitmlinnlilcr 
déhiscentes.  Orarium  scssile,  uniloctilarc.  Ovu- 
la 2,  ex  apire  loculi  collatcraliler  pendilla,  ana- 
tropa.  Stylus  teriniiialis;  stiyma  rapitalo  subpel- 
talum.  Drujm  cor iacco-librosa  v caruos.i,  puta- 
minc  rugo>o foramiimloso , aborlu  monospermo. 
Semen  inversum.  Embryon  i s cxalbuminosi,  orllio- 
tropi  catyltdones  carnosæ,  radieufa  super».  — t 
F ru  tiers  v.  arbuscttltr , in  tempe» ati*  enlidioribus 
licuiisphæræ  borcalis  crescentes  ; foliis  altérais , 
stipulait»  t inteyerrimi*  t*  ser rôtis , ju utoribu* 
coud  ii  pi  ica  lis , fl  or  Unis  subsr -ssilibus  , solitnriis  v. 
y nui  ni  s } e yemma  squamosa  ante  folia  erumjien- 
tibus. 

Amyydalus  LlX»  Gen.  S.  019.  Jcssiri:  G en.  3fl. 
a.  tnisftdalophora . Neck.  Drujut  pubescenti 
velu  lino,  corlicc  fibroso,  exsucco,  irrcgtiln- 
riter  seccdente.  — Amygdalophora , A’eiker. 


Elem.  ;V.  717.  Anivgdalus,  Tourxefort.  Inst. 
Mil.  OC.  Vrodr.  II.  530. 

b.  Pcrulea,  Tocbkef.  Drapa  earnosa,  epicar- 
pio  velu  lino  v.  glu  brrr  imo.  — Pcrsica,  Toc  River. 
Inst.  -(00.  OC.  Protir.  II.  531.  Trichocarpus, 
Nigui  Elnn.  ,V.  718 

Emelicher  Gen.  /V.  6(03. 

CIIARACT.  SPECIF.  et  VARIET.  inccrti,  ncc 
rite  cxponeiidi,  douce  limites  iulcr  specics  varie* 
ta  loque  ty pi  Amyydali  pcr*icœy  L.  uiclius  stabi- 
lianlur. 

.IniTRdHhu  peralca  var.  ftlnrnalu,  IIokt. 

dmyydulu*  prrsica  var.  sanyuinen  plena , Lixiu,. 
in  Jouru.  of  the  liort.  soc.  (auu.  1848).  III.  p.  240 
et  p.  3 13.  ( Double  Cri  m son  penchf  cutn  icône 
xylogr.  specim.  fruetif.  ).  — Fl.  des  Serr.  V. 
p.  50i-ad  (euin  icône  xylograpli.  Lindleynna  prœ- 
cedcntc). 

Aniyydalns  persim  var.  flore  srmiphno.  Lundi.. 
in  Paxi.  Fl.  Gard,  (cuin  icône).  — Th.  Moorr  in 
tlic  Gard.  Compan.  cuiu  icône  11.  coccinei  (nobis 
ignola)  ex  Lsm.  Jnrd.  Fl.  t 238. 


I.e  Pécher  ordinaire  à fleurs  doubles 
rt’esi  pas  chose  nouvelle  dans  les  jardins. 
Dès  1G3G,  un  arbre  ayant  ce  caractère 
se  trouve  mentionne  par  («uy-La  brosse, 
le  célèbre  fondateur  du  Jardin  des  Plantes 
de  Paris,  et  M.  Dccaisnc,  à qui  nous 
«levons enlr'aulres  renseignements  pleins 
d’intérêt,  eel  important  détail  histori- 
que, ne  s’arrête  à celle  date  que  faute  de 
documents  en  constatant  une  plus  an- 
cienne. 

Comprise  vers  la  fin  du  XVII"  siècle 
dans  les  Institut  innés  de  Tourncfort , 
sons  le  nom  de  Per  sir  a vulgaris  flore 
pleno , Ilort.  Par. , incomplètement 

tohe  x. 


signalée  par  l’illustre  Duhamel , en 
1755,  mal  connue  ou  trop  négligée 
depuis  lors , cette  même  variété  fut 
décrite,  il  y a deux  ans,  et  cette  fois 
bien  étudiée , dans  un  article  de  notre 
savant  collaborateur  M.  Dccaisnc.  il! 

A côté  de  celte  variété  qu’on  est  con- 
venu d’appeler  à fleurs  doubles , bien 
qu'il  lui  reste  encore  quelques  étamines 
fertiles  et  qu  elle  puisse  nouer  et  meme 
mûrir  des  fruits,  on  en  connaît  une 
autre  dite  à fleurs  semi-doubles,  obtenue 

(lj  Revue  horticole f 10  juin  1852.  Pécher  h 
fleurs  doubles  (avec  figure). 
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par  M.  Camuzct,  au  Jardin  dos  Plantes  i 
de  Paris , où  elle  fleurit  d'abord  en  i 
I S3 1 . C'est  la  variété  figurée  et  déeritc 
dans  Y Horticulteur  universel  (unn.  1841,  i 
vol.  Il,  p.  3(il)  snus  le  nom  A'Amijgda-  . 
lus  persica  ispulianieusis  var.  fluribus 
semi-plenis.  Elle  provient  d'un  semis 
de  graines  de  Pécher  d’Ispahan  qu'on 
a supposé , sans  preuves  positives 
avoir  pu  être  fécondé  par  le  Pécher 
commun  à fleurs  doubles,  dont  un 
exemplaire  se  trouvait  planté  tout  prés  \ 
de  l’arbre  porte-graines <3>. 

Mais , pour  si  beaux  que  puissent  ! 
paraître  ces  produits  de  la  floriculturc 
indigène , ils  pâlissent  presque  devant 
les  variétés  analogues  que  les  Chinois,  j 
nos  rivaux , souvent  nos  maîtres  et  1 
presque  toujours  nos  devanciers  en  l’art 
des  jardins,  cultivent  depuis  des  siècles 
peut-être  avec  une  juste  prédilection. 

Déjà  signalé,  dans  le  cours  du  siècle 

0)  Le  Pécher  d’Ivpaban,  dont  il  s'agit,  fui 
observé  dons  le.  jardins  d'l*|>ahau  |>ar  les  voya- 
geurs français  Olivier  et  Bruguière  et  apporté  nu 
Muséum  d’histoire  naturelle  par  le  premier  de  ces  , 
savants  et  décrit  comme  espèce  parThouin  (.t  on. 
iln  Mus.,  loin.  VIII),  d’après  les  premiers  pieds 
uni  fleurirent  au  Jardin  ues  Plantes  en  1803  et 
1800. 

M.  Dccaisne  nous  fait  observer  qu’il  faut  se 
méfier  beaucoup  des  assertions  d'un  nomme  qui 
prétendait,  cnlr’alltrcs  tours  de  force  impossibles, 
avoir  obtenu  le  Syrimja  Jnsikim  de  In  fécondation 
du  Lilas  ordinaire  et  du  ChioMtnthu*  de  \ irai  nie,  et 
le  Cleinalis  eytindrica  du  Clemalis  viticella  féconde 
par  le  Cl.  inteyrifolia. 

f»)  M.  Carrière,  parlant  de  celle  même  variété, 
dont  il  figuic  le.  fleurs  et  les  fruits  (/Irène  Aor- 
ticole , oetob.  ISoô,  p.  301)  et  qu'il  nomme  Pécher 
d’Ispahan  à fleurs  doubles,  ne  parait  pas  avoir 
connu  l'article  de  M.  Camurel  dans  Vllorticnlltur 
universel . où  l'origine  de  In  planté  est  nettement 
exposée.  Il  dit,  eu  «ITel,  que  celte  origine  est  très 
obscure,  probablement  fort  ancienne,  et  peut-être 
chinoise  ou  japonaise;  mais  dans  la  citation  qu’il 
fait  de  l'article  de  M.  Dccaisne  (/ferme  horlic.  1832, 
p.  221),  il  a l’air  de  confondre  celte  variété  avec  | 
le  Pêcher  à fleurs  doubles  ordinaire , dont  elle  ne 
diflere  du  reste  que  par  de  légères  nuances,  peu 
appréciables  sur  les  figures. 

Dans  cette  note  d'un  travail  fait  uniquement 
sur  les  livres,  faute  d'avoir  sous  les  veux  les 
plantes  en  nature,  nous  ne  prétendons  nullement 
mettre  en  doute  les  connaissantes  théoriques  et 
pratiques  de  l'habile  chef  des  pépinières  du  Mu- 
séum. Ce  sont  des  matériaux  écrits  que  nous 
recueillons  et  dout  il  saura  lui-méme,  aussi  bien 
que  personne,  contrôler  Injuste  valeur. 


v»a.  M.XEASIS,  IIoat. 

dernier,  par  hæmpfer  d'abord  et  puis 
par  Tbunberg,  le  Pécher  à fleurs  doubles 
du  Japon  et  de  1a  Chine  était  connu  des 
botanistes  uniquement  par  quelques 
vagues  descriptions  et  par  les  figures 
qu’on  en  voit  sur  les  tapisseries , les 
laques  ou  les  peintures  de  ecs  pays.  On 
savait  que  c’était  un  des  arbres  que  les 
(’.binois  aiment  surtout  à façonner  en 
exemplaires  nains  : on  pouvait  même , 
dans  la  collection  des  dessins  chinois 
que  possède  la  Société  d'horticu  llure  de 
Londres,  distinguer  d’avance  les  variétés 
suivantes,  dont  nous  empruntons  le 
signalement  au  I)'  Lindley  : 

1.  A grandes  fleurs  semi-doubles, 
couleur  cramoisie.  Fleurs  aussi  grandes 
que  celles  du  Camellia  Sasanqua.  Très 
belle  variété.  Pétales  aigus. 

'î.  A grandes  Heurs  semi-doubles,  de 
couleur  rose.  Semblable  au  précédent , 
mais  à fleurs  à peine  plus  foncées  que 
celles  de  la  Kosc  de  Chine  (Hibiscus 
Hosa  sinensis ). 

3.  A grandes  fleurs  semi-doubles 
rouges , des  dimensions  et  du  coloris 
du  N"  1 , mais  avec  des  pétales  obtus 
et  quelque  peu  irrégulièrement  lobés. 

4.  A petites  fleurs  semi- doubles 
rouges.  Semblable  au  suivant,  mais 
d’une  riche  couleur  rose  foncé.  Très 
joli. 

5.  A petites  fleurs  doubles,  blanches, 
à pétales  très  arrondis , pas  beaucoup 
plus  longs  que  les  étamines. 

Mais  ecs  dessins,  par  la  beauté  même 
des  objets  dont  ils  décelaient  l’existence, 
ne  faisaient  que  plus  vivement  exciter 
chez  les  amateurs  le  désir  de  posséder 
les  plantes  en  nature.  Aussi,  l’attention 
de  M.  Fortune,  lors  de  son  premier 
voyage  en  Chine,  en  1845,  était-elle 
dirigée  d’avance  vers  ces  produits,  et, 
grâce  à l’intelligente  activité  de  ce  voya- 
geur émérite , la  Société  d'horticulture 
de  Londres  reçut  bientôt  les  deux  varié- 
tés dont  nous  publions  ici  les  portraits. 

Dès  l'année  1848,  un  de  ces  Pêchers 
avait  noué  des  fruits  dans  le  jardin  de 
Chiswick.  D’autres  exemplaires , libé- 
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râlement  distribués  par  la  Société  pour  qu'on  ose  jamais  les  dire  vulgaires, 
d'horticulture , sc  sont  depuis  lors  mul-  auront  pris  une  plaee  méritée  parmi  nos 
lipliés  dans  les  collections , et  le  jour  plus  beaux  arbustes  d'ornement, 
approche  où  ces  variétés  trop  brillantes,  1 i.  E.  P. 

CILTIHE.  ' 


Culture  ordinaire  du  Pécher,  de  pré- 
férence à bonne  exposition,  soit  en  plein 
vent  abrité,  soit  en  espalier,  soit  forcé 
en  pot.  Greffer  sur  prunier  ou  sur  aman- 


dier là  où  ce  sauvageon  ne  périt  pas  par 
les  grands  froids.  Comme  cet  arbre 
donne  des  fruits,  on  pourra  l'obtenir 
encore  par  la  voie  du  semis.  L.  VU. 


<&aJ332.ai£kail23. 


f 789.  Lest  chnpennx 

l.c  C.wiU!novic*  calai  ata  (Igipape  ou 
Porlorico ) ">  parait  être  la  plante  dont  les 
feuilles  fournissent  la  matière  des  fameux 
chapeaux  de  Panama.  Cette  plante  a 
l'aspect  d'un  palmier  et  croit  sur  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle  Grenade.  Après 
avoir  recueilli  les  feuilles,  on  en  enlève 
toutes  les  eûtes  et  les  gros  filaments, 
et  on  coupe  le  reste,  sans  toutefois  le  dé- 
tacher du  pétiole,  eu  languettes  très-fines. 
Cette  paille  est  exposée  au  soleil  pendant 
un  jour,  puis  nouée  et  plongée  duos  l’eau 
bouillante  jusqu'à  ce  quelle  soit  blanche. 
Ensuite  on  l'expose  encore  quelques  jours 
à l'air,  mais  à l'ombre,  pour  achever  le 
blanchissage.  Ainsi  préparée , elle  est 
envoyée  principalement  au  Pérou.  Les 

tl)  D’après  Séchas*  « Noms  populaires  des 
plantes  américaines  » il  famlroit  écrire  Jipÿajn 
(Panama). 


de  paille  de  Pnnnmn. 

Indiens  l'y  emploient  en  grande  quan- 
tité à faire  des  étuis  à cigares,  qui  se 
vendent  jusqu'à  30  et  3 h francs  pièce. 
C’est  de  celte  même  paille  que,  à l'ile  de 
Salango  (Amérique  centrale) , on  fait  1rs 
chapeaux  de  Panama.  Ces  chapeaux  sont 
: tout  d'une  pièce  et  tellement  légers  et 
l flexibles  qu’on  peut  les  plier  et  mettre  eu 
' poche  sans  le  moindre  inconvénient.  Lors- 
qu’ils sont  sales,  on  les  lave  avec  de  l’eau 
et  du  savon,  puis  avec  de  l'eau  de  chaux 
i et  on  les  sèche  au  soleil.  Après  cette  opé- 
ration, ils  ont  repris  leur  première  blan- 
cheur. Un  pareil  chapeau  se  paie  de  71X1  à 
1000  francs 

__ 

(■:  Depuis  quelque  temps  h vilte  de  Hamliourg 
reçoit  régulièrement  choque  année  des  milliers  de 
ces  chapeaux.  I.u  sorte  In  plus  grossière  et  la 
moins  chère  coûte  de  10  à là  fr. , la  plus  fine  de 
230  à 300  francs. 

{Hnmbitrg.  finrl.  /ciliiur/  ) 


f 790.  Iconutn  botanicnrutn  index  (ornpte/luiniii» 


M.  le  D'G.  A.  Pbitzel,  nommé  tout  ré- 
cemment archiviste  de  facadémic  royale 
des  sciences  à Berlin , vient  de  publier, 
sous  le  titre  ci-dessus,  la  première  par- 
tie (lettres  A-K. ) d’un  livre  hic»  utile! 


il  renferme  alphabétiquement  les  noms 
des  plantes  phanérogames  et  des  fougères 
figurées  dans  les  ouvrages  de  botanique  et 
d’horticulture  du  XVI11"  et  du  XIX*  siècle. 

L.  VU. 


il)  IIerliev,  Frédéric  Nieolaï.  — Psais,  Frcd.  Klinrksicck  ; Do-aeq,  rue  ioeoli . N°  2tî.  — Bruxelles, 
Charles  Muquardt;  Kicssling  et  C*.  — Amstrroah.  Johannes  Muller.  — Leyoe,  E.  J.  Itrill. 

f 791.  Soins  h donner  il  l'nqanrlum  (serre  chaude)  à l'entrée 

de  l'hiver. 

Baisser  progressivement  la  température  tenir  pendant  les  mois  de  décembre  et  de 
de  l’eau  jusqu’à  -a-  20°  ccntigr.  et  l’y  main-  janvier.  Dès  le  mois  de  février,  hausser 
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lentement  la  température  de  manière  à 
l'avoir  amenée  il  -+-  50"  centigr.  vers  le 
commencement  d'avril. 

Afin  d’avoir  le  bassin  toujours  bien 
fleuri , cultiver  un  certain  nombre  de  pieds 
de  Nymphéacccs  dans  des  vases  larges  et 
plaLs,  de  façon  à pouvoir  substituer  de  ces 
exemplaires  aux  pieds  défleuris  ou  qui 
cesseraient  de  produire  de  nouvelles  feuil- 
les dans  le  bassin.  Les  remplacer  alors  par 
ces  plantes  de  réserve,  en  choisissant  de 
préférence  celles  dont  la  végétation  ne 
ferait  que  commencer.  Celles-ci  mises  en  j 


pleine  terre  dans  le  bassin  , ne  tarderont 
pas,  par  leur  végétation  rapide,  il  combler 
le  vide  laissé  par  la  plante  qui  s’est  mise 
au  repos.  L'exemplaire  retiré  du  bassin 
est  mis  dans  quelque  coin  de  la  serre 
ebuiide,  en  en  laissant  lentement  dessécher 
la  vase.  L'enlèvement  de  ces  plantes  du 
bassin  est  d'autant  plus  indispensable  que 
c’est  le  seul  moyen  de  leur  donner  le  repos 
que  l'eau  chauffée  de  l’aquarium  ne  ferait 
que  contrarier  en  stimulant  toujours  leur 
remise  en  végétation  a contre  saison. 

!..  VH. 


f 792.  Propriété  calorifique  du  déchet  de  cotou. 


Les  déchets  provenant  des  filatures  de 
coton  paraissent  avoir  une  propriété  calo- 
rifique  sc  prêtant  admirablement  au  for- 
çage des  plantes.  Mr  le  professeur  Koch, 
dans  une  des  séances  de  la  Société  pour 
l'encouragement  de  l’horticulture  a llcrlin, 
dit  que  cette  matière  produit  encore  plus 
de  chaleur  que  le  fumier  de  cheval.  Une 
couche  que  l'on  avait  préparée  la  veille  au 
soir  n’avait  l'après-dmer,  quand  on  la 
visita,  pas  moins  de  4!i"  R.  à l'intérieur. 
M‘  Haenel,  imprimeur  de  la  cour  a Jlagdc- 
bourg,  à qui  revient  l'honneur  de  cette 
découverte,  a communique  à la  Société  le 


résultat  de  scs  expériences.  Son  procédé 
sera  essayé  au  jardin  botanique  de  l!erlin!". 

(UatNbunjcr  Gnrl . unit  lit.  /citnurf.) 

(Ij  La  propriété  calorifique  du  déchet  de  coton 
est  connue  a Gand  depui-  bien  longtemps  . j’ob- 
tenais cette  matière  gratis  il  v a une  quinzaine 
d'années,  j'avais  simplement  a l'aller  prendre  à 
la  fubrique;  mais  depuis,  elle  a trouvé  un  emploi 
autrement  utile;  on  en  fabrique  des  couvertures, 
des  élolTes  à paletots,  pantalons,  cte.  — Les  fabri- 
cants de  ces  couvertures  peuvent  ù peine  suffire 
en  ee  moment  aux  commandes  considérables  que 
leur  ont  laites  des  maisons  anglaises  ; celle  mar- 
chandise est  destinée  à la  Crimée.  L.  VII . 


-j-  795.  De  In  dessication  des  légumes  et  de  sou  importance  au 
point  de  vue  commercial. 

Nous  avons  publié  dans  la  dernière  li-  gique,  et  dans  toute  sa  perfection,  chez 
v raison  du  précédent  volume  (FLOnE,  IX,  M.  Flculard,  à St.  Job-lez-Bruxclles 
p.  282-284)  un  article  de  M.  Nmdm,  sur  A.  VLII. 

cette  importante  industrie;  nous  appre-  “ ;i  Ihm-auv  72,  Ilnul.-v.-M-d  de  Waterloo,  à 
nous  qu’elle  est  cxcrcec  egalement  en  Bel-  Bruxelles. 


f 794.  Nécrologie. 

M.  De  Mirbel.  — M.  S.  \V.  Bisschoff. 

M.  De  Mirbel  (C.  J.  Brisseau-Mirbel),  Le  Dr  G.  \V.  Bisscdoff,  professeur  de  bo- 
cx-professeur  et  administrateur  au  jardin  tanique  et  directeur  du  jardin  botanique  de 
des  plantes  à Paris  jusqu’en  1850,  est  mort  l'Université  à Heidelberg,  est  mort  le 
à Chanqtcrrct,  près  Ncuilly,  le  15  sep-  11  septembre  dernier.  H était  né  à Ditrk- 
tembre  dernier.  heim  en  1797. 
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RHOiODENDROS  CITRINül,  .iassk 

Ericaccæ  § Rhodoraceœ. 


CHARACT. GENER.  — Vide  supra,  vol.  I,  p.  il». 

CIIARAGT.  SPEE1F.  — o R.  peu  tarif! ru  m,  fo- 
lii>  oblongo  elliplicis  ohlusis  su  b tus  pallidi-  punc- 
lato  squamulosis  obscure  venons,  squamulis  con- 
cnloribus,  floribus  subuiiibellalis  nulanlibus, 
cal  vois  minuti  lobis  subrolundis  cilialo-glandu- 


losis,  eorollis  (cilrinis)  parvis  campanulatis,  limbi 
lobis  xqualibns  subercclis  rctusis, staminibus  tubo 
corollæ  vix  longioribus,  ovario  oblongo  nudo, 
stigmate  convcxo.  " IIook. 

lltindodemlron  rltrlnum  . IIassk.  Cal.  PI. 
Ilort.  bocor.  (ann.  18i£)  p ICI.  — IIook.  Bol. 
Mag.  I.  £707  (ctttn  icône  bic  itérais). 


L'identité  générique  des  Rhododen- 
dron et  des  Azalées  était  déjà  reeonnue 
par  Tournefort,  dont  le  défaut  n'était 
pas  de  faire  des  genres  trop  larges,  puis- 
qu'il distinguait  les  Cerasus  des  Prunus, 
les  Armeniaca , les  Pertica  des  Amyg- 
dalus  et  bien  d’autres  types  que  Linné,  j 
ilans  son  ardeur  de  réforme  et  la  ten- 
danee  synthétique  de  son  esprit,  s’em- 
pressa de  grouper  en  des  cadres  moins 
étroits. 

Aujourd’hui  que  les  systèmes  de  ces 
deux  illustres  fondateurs  de  la  nomen- 
clature botanique  n'appartiennent  plus 
qu’à  l’histoire,  et  que  leurs  noms,  enca- 
drés dans  une  même  auréole,  se  par- 
tagent sans  rivalité  l'admiration  géné- 
rale, on  commence  à rendre  aux  idées 
de  Tournefort  la  justice  que  leur  ont 
longtemps  refusée  les  disciples  du  grand 
réformateur  suédois.  Sous  la  double  in- 
fluence de  la  méthode  naturelle  cl  de 
l'accroissement  prodigieux  des  espèces, 
il  s'est  produit  une  réaction  en  faveur 
du  créateur  des  genres,  soit  que  l’on 
revienne  aux  distinctions  que  Linné 
avait  condamnées,  soit  qu'on  reconstitue 
dans  les  anciennes  limites  des  Inslitu- 
liones  des  genres  de  création  linnéenne. 

Ce  dernier  cas  se  présente  pour  le 
type  Rhododendron.  Tournefort  suivant 
eu  ccià  la  nomenclature  établie,  appelait 
ce  genre  Chameerhododendros  et  compre- 


nait dans  ses  limites  avec  les  Rhodo- 
dendron à lui  connus,  le  type  de  l’Aza- 
lée de  l'Inde,  aussi  bien  que  l’Aro/cn 
j mnl  ica. 

Par  une  singulière  défaillance  de  son 
tact  habituel,  Linné  lit  un  genre  Azalea 
dans  lequel  on  est  surpris  de  voir  à côté 
d’une  petite  plante  alpine  aujourd’hui 
connue  sous  le  nom  de  Loiscleuria  pro  - 
cumbem,  les  brillants  arbustes  de  l’Asie 
et  de  l’Amérique  séptcntrionnale  que 
l'on  appelle  vulgairement  Azalées  de 
l l'Inde  et  Azalées  de  pleine  terre  Il>. 

Sur  quelle  base  s'appuyait  la  distinc- 
tion de  ces  deux  prétendus  genres  ? 
Uniquement  sur  le  nombre  des  étami- 
nes, nombre  supposé  de  cinq  chez  les 
Azalées  et  de  dix  chez  les  Ithododcn- 
dron,  ce  qui  plaçait  les  deux  genres  en 
tics  classes  différentes  du  système  sexuel. 
Mais,  s'il  est  vrai  que  ce  nombre  de 
cinq  étamines  soit  constant  chez  les 
Azalées  de  pleine  terre,  on  l’a  vu  bien 
vile  varier  chez  les  Azalées  dites  de 
l’Inde.  La  plupart  de  ces  dernières  sont 
parfaitement  décandres.  Plus  récem- 
ment la  découverte  des  Rhododendron 
du  Sikkiin,  est  venue  singulièrement 
contredire  l’idée  de  l'importance  du 
nombre  des  étamines,  en  nous  mon- 

( 1 ï Voir  ce  que  nous  avons  écrit  sur  ccs  pbmlo 
toine  IX,  p.  7,». 
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tranl  îles  espèces  où  cc  nombre  s’élève  récngcuscs  de  Tjiburruni.  M.  Ilcnshall, 
«le  10  à 15.  Enfin,  s'il  fallait  continuer  eolleetcur  au  service  de  MM.  Kollisson, 
par  une  variation  en  moins  le  peu  de  de  Tooling,  l’a  retrouvé  dans  les  mêmes 
valeur  de  ee  caractère,  nous  citerions  lieux  jusqu’à  0700  pieds  (anglais)  mais 
l’intéressante  espère  dont  nous  repro-  pas  au-dessus.  C’est  à ee  dernier  bota- 
duisons  ici  la  ligure.  ' niste  qu’on  en  doit  l'introduction. 

Evidemment  congénère  des  Rhodo-  Dans  les  stations  humides  de  sa  patrie, 
dendron  par  excellence,  dont  le  feuillage  le  Rhododendron  en  question,  comme 
persistant  et  coriace  porte  des  squamu-  beaucoup  d’autres  de  ses  congénères  de 
les  résineuses,  le  Rhododendron  citri-  l’Inde,  habile  en  épiphyte  les  troncs 
num  n’a  pourtant  que  cinq  étamines,  des  vieux  arbres.  Mais  on  sait  mijour- 
dont  la  couleur  purpurine  tranche  net-  d'hui  que  ers  plantes  aussi  bien  que  les 
tentent  sur  le  fond  eitrin  de  la  corolle,  orchidées,  peuvent  se  cultiver  en  pot, 

Cette  jolie  espèce  est  originaire  des  et  c'est  probablement  dans  ces  conditions 
montagnes  de  Java.  Elle  y fut  d’abortl  que  le  Rhododendron  citrinum  lleurit 
découverte  par  M.  Ilassknrl,  à 5000  ou  mois  de  mai  1854,  chez  ses  premiers 
pieds  d'altitude,  sur  les  montagnes  ma-  introducteurs.  J.  £.  P. 

cmiciz.  S.  T. 

Pendant  l’hiver,  serre  basse,  humide,  15  mai  à l’exposition  du  levant,  dans 
3°  ■+■  8"  lléaum.  Exposition  prés  des  un  lieu  bas,  humide,  jusqu’au  15  sep- 
jours.  — \ ers  le  1"  avril,  mise  sur  teinbre,  — temps  où  il  faudra  les  re- 
couche froide  recouverte  de  panneaux  mettre  sur  couche  froide,  comme  on 
vitrés,  enlevés  la  nuit  pendant  les  temps  l'aura  fait  au  printemps.  Remise  en  serre 
brumeux , abrités  du  soleil  pendant  le  dès  l’approche  des  froids.  Multiplication 
jour  (sauf  le  premier  soleil  du  matin),  de  greffe  sur  espèces  à bois  cl  à feuillage 
Privation  complète  d'air  dès  qu’il  vente  identique  ou  de  graine, 
ou  quand  l’air  est  pur,  — sortie  vers  le  L.  VU. 


-f  705.  Emigration  an  Canada. 

Nous  lisons  dans  le  Gardeners’  Chro-  abondent  et  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  spé- 
nicle,  sous  la  rubrique  Correspondance  : culcr  sur  ces  objets.  Ne  spéculez  pas  du 

Lmic.ration  : N.  O.  P.  Allez  nu  Canada,  tout,  mais  tenez-vous  en  aux  gains  sûrs 
Ne  prenez  rien  avec  vous,  si  ce  n’est  du  quoique  lents  de  l’industrie  et  de  l’inlel- 
courage  et  ce  que  vous  avez  d’argent,  ligcncc.  Lisez  l’ouvrage  de  llutsou  : A'mi- 
Ustcnsiles  cl  autres  choses  semblables  y grants'  Guide  lo  Canada.  L.  VU. 


4.  7!)C  Le  periUa  nnnkinenaia  succédané  de  la  canelle. 

Un  correspondant  du  Gardener's  Chro-  prendre  rang  parmi  les  herbes  culinaires 
nicte  lui  mande  que  celte  plante  pourrait  | comme  succédané  de  la  canelle.  L.  VU. 
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L’IGMME-BATATE. 

Dioscoren  lin  ta  tas.  One. 


Il  semble  qu’après  les  essais  toujours 
infructueux  qui  ont  été  faits,  depuis  sept 
ou  huit  ans,  pour  donner  un  substitut  à 
la  pomme  de  terre,  il  y ait  de  la  témérité 
à recommander  au  public  une  nouvelle 
plante  économique,  en  lui  en  promettant 
à peu  près  les  mêmes  services.  J'ai  hâte 
d’avertir  que  telle  n’est  point  ma  pré- 
tention. D’un  côté,  je  ne  crois  pas  que 
la  pomme  de  terre  soit  a tout  jamais 
perdue  pour  l'agriculture  d'un  autre 
côté,  je  regarde,  sinon  comme  impossi- 
ble, du  moins  comme  très  dillieile,  de 
la  remplacer  par  une  autre  plante  capa- 
ble de  donner  une  égale  quantité  de 
produits  alimentaires  et  en  même  temps 
de  s'accommoder  aussi  bien  de  nos  habi- 
tudes, de  notre  climat  et  de  nos  procédés 
agricoles.  Mais,  après  ces  restrictions, 
peut-être  suis-je  fondé  à croire  que 
l'agriculture  accueillera  favorablement 
la  plante  dont  il  s'agit  ici,  et  qu'elle  en 
tirera  assez  d'avantages,  non  pas  sans 
doute  pour  la  classer  au  niveau  de  la 
pomme  de  terre,  mais  du  moins  pour 
lui  assigner  une  place  encore  distinguée, 
quoique  secondaire , dans  ses  rotations. 

Cette  plante  a déjà  été  annoncée  aux 
cult:'’aicurs;  c’est  une  Igname  de  la 
Chine  ISI,  envoyée,  il  y a quatre  ans, 
par  M.  de  Montigny,  consul  de  France 
à Cliang-Haï , et  adressée  au  Muséum 
pour  y être  mise  en  expérience.  Du  Mu- 
séum elle  a passé  chez  plusieurs  horti- 
culteurs, et  déjà,  à deux  ou  trois  reprises, 
on  en  a vu  des  exemplaires  à nos  expo- 
sitions. Enlin,  dans  les  deux  dernières 
éditions  du  Bon  Jardinier , M.  Louis 

(I)  V.  Dccaisne , Histoire  de  la  Maladie  des 
Pommes  de  terre.  — Paris,  Dusucq,  IKI6. 

«)  Faussement  nommée  Diùscorta  japonica, 
nom  sous  lequel  nous  un  avons  déjà  dit  deux  mots 
dans  une  precedente  livraison.  Flore,  IX,  p.  167. 


Vilmorin  a fait  connaitre  les  résultats 
de  ses  expériences  sur  la  plante  nouvelle, 
et,  sans  se  prononcer  d’une  manière  dé- 
finitive, a exprimé  son  opinion  sur 
l'avenir  qu'il  lui  a cru  réservé.  Cette 
opinion  a été  peu  favorable,  parce  qu’en 
effet  les  premiers  essais  de  culture  n’ont 
que  médiocrement  réussi,  et  que,  pour 
un  homme  consciencieux,  il  y a toujours 
une  grave  responsabilité  à faire  naitre 
dans  le  public  des  espérances  dont  la 
réalisation  n'est  pas  certaine.  Mais,  tout 
en  approuvant  cette  prudente  réserve, 
je  me  crois  autorisé  aujourd’hui,  après 
une  nouvelle  année  d’expérimentation, 
à mieux  augurer  de  la  nouvelle  plante 
alimentaire,  dont  la  rusticité  sous  notre 
climat  et  les  qualités  nutritives  ne  lais- 
sent rien  à désirer. 

C'est  en  vain  que  j’ai  cherché  à la 
rattacher  par  ses  caractères  botaniques 
à quelqu’une  des  nombreuses  espèces 
d'ignames  cultivées  dans  différents  pays 
et  mentionnées  par  les  auteurs.  M.  For- 
tune n’en  parle  point  dans  la  relation  de 
son  voyage  en  Chine  Elle  est  certai- 
nement différente,  quoique  très  voisine, 
des  Uioscorea  ja/tonica  et  I).  oppositi fo- 
lia, décrites  par  Thunberg  et  Kumph 
sous  le  nom  d'Ubium  anguinum  et 
U.  draconum,  espèces  ou  variétés  qu'il  y 
aurait  sans  doute  aussi  un  grand  intérêt 
agricole  à introduire  dans  le  midi  de 
l’Europe  et  l'Algérie.  J’ai  donc  cru  de- 
voir la  considérer  comme  nouvelle  pour 
les  botanistes,  et  lui  donner  le  nom  sous 
lequel  je  la  désigne  en  tète  de  cet  article. 

L'Igname-Datate  (lig.  I)  appartient, 
comme  le  Tamus  commuais  de  notre 
pays,  à la  petite  famille  des  Dioseorécs, 

(•)  Two  visité  to  the  Tea  eonntries  nf  China  f etc. 
- Londres,  1853. 
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cl  .-lie  a de  grandes  ressemblances  exté- 
rieiircs  avec  celle  plante.  Annuelle  par  1 
ses  liges,  elle  est  vivace  par  ses  racines, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  par  ses 
rhizomes,  gorgés  de  fécule  et  légère- 
ment laiteux,  véritables  liges  souter- 
raines qui , au  lieu  de  s'élever  ou  de 
ramper  sous  la  surface  du  sol,  s’y  enfon- 
cent perpendiculairement  à la  profon- 
deur d'un  mètre  et  quelquefois  davan- 
tage, suivant  qu'il  est  plus  ou  moins 
perméable.  Les  liges  proprement  dites 
acquièrent  de  un  à deux  mètres  de  lon- 
gueur; elles  sont  cylindriques,  de  la 
grosseur  d'une  forte  plume  à écrire , 
voluhilcs  de  droite  à gauche,  de  couleur 
violette  et  parsemées  de  petites  taches 
blanchâtres.  Quand  ou  les  abandonne  à 
elles  mêmes,  elles  s’étalent  sur  la  terre 
et  s’y  enracinent  avec  une  extrême  faci- 
lité. Les  feuilles  sont  en  général  oppo- 
sées, caractère  remarquable  flans  une 
plante  inonocotylédone;  elles  sont  irian- 
gulaires-cordiforincs,  acuminécs  supé- 
rieurement, ii  lobes  basilaires  arrondis,  . 
parcourues  par  7 ou  9 nervures  princi- 
pales, convergentes  vers  le  sommet,  et 
entre  lesquelles  se  dessine  un  réseau  1 
ténu  de  libres  secondaires  entre-croisées  ; j 
leur  longueur  et  leur  largeur,  presque  ! 
égales,  varient  entre  0",003  et  O”, 000; 
leur  surface  est  lisse  et  brillante,  leur 
couleur  d’un  vert  foncé  ; les  pétioles 
atteignent  en  général  la  moitié  de  cette 
longueur;  ils  sont  fortement  canaliculés 
en-dessus  et  souvent  teintés  de  violet, 
couleur  qui  se  montre  a la  naissance  du 
limbe.  Les  fleurs  sont  dioïques  et  dispo- 
sées en  petites  grappes  spiciforntes  à 
l'aisselle  des  feuilles;  les  mâles,  les  seules 
que  nous  connaissions,  sont  très  petites, 
de  couleur  livide,  et  mesurent  à peine 
O", 002  en  diamètre;  elles  se  composent 
de  six  folioles,  les  trois  extérieures  ar- 
rondies, les  trois  intérieures  plus  courtes, 
ovales  arrondies;  les  étamines,  au  nom- 
bre de  six,  sont  également  d’une  extrême 
petitesse,  quoique  bien  conformées;  les 


anthères  sont  ovales  et  supportées  par 
de  courts  filets  libres  et  groupés  au 
centre  de  la  fleur.  Nous  n’avons  pas  ob- 
servé de  rudiment  d’ovaire. 

Les  rhizomes,  ou  raeines,  selon  l’ex- 
pression vulgaire,  varient  de  grosseur 
cl  de  longueur  suivant  la  forme  des 
plantes,  et  probablement  aussi  suivant 
ia  nature  du  terrain,  dont  la  légèreté  ou 
la  ténacité,  ainsi  «pie  la  profondeur  plus 
ou  moins  grande,  doivent  certainement 
influer  sur  leur  forme  et  leur  mode  de 
développement.  Dans  les  cas  ordinaires, 
ces  rhizomes  peuvent  être  comparés  à 
îles  massues,  dont  le  volume,  dans  sa 
plus  grande  épaisseur,  est  à peu  près 
celui  du  poignet,  et  qui,  à sa  partie  su- 
périeure, s’atténue  insensiblement  au 
point  de  n’avoir  guère  que  la  grosseur 
du  doigt.  La  plupart  d'entre  eux  présen- 
tcnt'Min  léger  sillon  longitudinal,  ainsi 
que  le  démontre  la  figure  ci-contre 
(lig.  2).  Extérieurement  ils  sont  recou- 
, verts  d'un  épiderme  brun  fauve  ou  de 
couleur  café  au  lait,  que  percent  de 
nombreuses  radicelles.  Sous  eette  enve- 
loppe se  trouve  un  parenchyme  d’un 
blanc  opalin,  très  friable,  gorgé  de  fécule 
et  accompagné  d’un  liquide  laiteux  et 
murilagincux  ; les  fibres  ligueuses  sont 
à peine  apparentes.  Par  la  cuisson  ee 
tissu  s’attendrit  encore  et  s’asséche 
comme  celui  de  la  pomme  de  terre,  dont 
il  rappelle  l'insipidité,  au  point  qu't, 
serait  facile  à une  personne  qui  n'en  au- 
rait pas  été  prévenue  de  le  confondre 
avec  eelui  de  te  tubercule. 

Une  même  plante  peut  donner  nais- 
sance à plusieurs  de  ces  rhizomes  , bien 
qu  elle  n'eu  produise  souvent  que  deux 
ou  trois.  Nous  en  avons  récolté  du  poids 
d’environ  1 kilogr.  ; en  général  leur 
poids  moyen  varie  de  300  à 400  gram- 
mes , et  leur  longueur  de  0m,50  à I 
mètre,  ou  peut-être  davantage;  leur 
circonférence,  dans  la  partie  renflée, 
peut  être  évaluée  en  moyenne  à 0",li>. 

[I. « *uiie  i la  y*ge  10  ) 
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DATCHA  FLAVA,  FLORE  PLENO , «oar  tiw. 

Solanaccæ  g Datureæ. 


CÎIARACT.  GENER.  — Calyx  lubulosus,  sæpe 
angulalus,  apice  <)tiinquefi Jus  v.  hinc  longiUiili- 
naliter  fissus,  supra  basim  poltntam,  persisten- 
tem  circumscisse  deculuus.  Corolla  bypogyna, 
iiifiimlihiiliformis,  limbo  umplo,  patente,  plient», 
quinquc-'Jecenulentato.  Stamina  5,  corollœ  lubo 
incerta,  inclusa  v.  subexscrta;  antherœ  longitudi- 
naliter  déhiscentes.  Ovarium  incomplète  quatlri- 
locularc,  dissepimcnto  altero  supra  medium  deli- 
qucscenle,  aller»  compléta,  mcdio  ulrinquc  pla- 
cenlifero.placenlisporrertis.mulliovulalis.  Stylus 
simplex;  stigma  bilnmellatum.  Capsula  ovala  v. 
subglobo'a  , mur  ica  ta  v.  nculenta,  rarius  lævis, 
scmiquadrilocularis  incomplète  au  septa  qnndri- 
valvis.  Semina  plurima , reniformia.  Embryo  iutra 
albumen  carnosum  subperipbericus,  arcualus.  — 
Ilrrtnv  virosœ , anntue  v.  perennes , mine  su  (frutes- 
centes v.  arborescentes,  in  America  et  Asia  tropica 
indigente  r una  nunc  per  orbem  diffusa , alite  in 
hartis  cultæ ; foliis  altérais  , pet  lofât  ix  oblongin  v. 
OOatis , sœpius  angulato-dcnlatix , floribus  alaribun , 
solitariis , sœpius  mntjnix , ulbis,  violacé is  v.  coc- 
cinris. 

Datura  Lixx.  yen  n.  2ft>.  Krxm.  in  Humb.  et 
Bonpl.  Nov.  yen.  sjy.  III.  5.  Hcrmi  uii>r  »»  Tromnu- 
dorf  n.  Joum.  dur  P ha  nnac . XXVI.  liti.  Stra- 
monium Tousser,  inst.  3 i.  44.  Gartner  II.  23*. 
Bruymansia  Pers.  Encheir.  1.  210. 

a.  II  rua  ni  un*  lu . Rermi  l.  c.  Calyx  angulalus, 
apice  quinquelobus.  Stamina  inclusa,  anthtrm 
conglutinalœ.  Semina  obsolète  trigona.  Hrug- 
mansia.  Per».  I.  c.  Bot.  Rttg . t.  1759.  (Ruiz  et 
Patos  F far.  Peruv.  t.  123.) 

b.  Mtramonlnm,  Rermi.  l.c.  Calyx  nngtilnltts, 
apice  quinquelobus.  Corolbe  limbus  acute 
quinquangulus.  Stamina  inclusa,  anlhcræ 
distincte.  •Semina  reniformia. (F7.  dan.  t.  (50. 


Jacq.  /fort.  Vintlnb,  III.  t.  82.  Gartner 
/.  152.  Swkit  Fl.  Card.  II.  t.  85.) 

c.  Du(ra.  Hkrmi.  /.  r.  Cnlyx  nngulnlii*  v.  teres, 
apice  quinquelobus.  Corollœ  limbus  quinque- 
decemdcntatus.  Stamina  subexserta,  nutberœ 
remotæ.  Semina  reniformia.  ( Rompit . I.  2*3.) 

d.  OraloraullM.  Rermi.  I.  c.  Ca/yr  terelius- 
culus,  hinc  (issus.  Corollœ  limbus  decemdcn- 
tatus.  Stamina  exserla,  antherœ  contiguæ. 
Semina  su  b reniformia.  (Jacq.  /fort.  Schiinbr . 
/.  309.  Bot.  Bty.  t.  1031.  Bot.  May.  I.  5552.) 

Emiuciier  Gen.  n.  5843. 
CIIARACT.  SPECIF.  - L).  herbu  2-3-pcdalis 
novellis  Oorequc  exceptis  glabriuscula,  coule 
superiie  ramosissimo  herbacé»  lereti  viridi  mocu- 
lis  albicanlibus  parvis  consparso,  foliis  major  i bus 
longe  petiolatis  trinngulari  ovnlis  basi  subcordntis 
(U-8-longis  fere  lolidem  la  lis)  grosse  angulato- 
loba  lis  an  gu  lis  cuspidatis  supra  alro*  viridi  bus 
subtus  pallidis  , minoribus  ovatis  v.  oblongis  in- 
legris,  nervis  alhidis,  floribus  alaribus  breviter 
pedicellatis  crectis,  calycis  campnnulalo*lubiilosi 
viridi»  e.xtus  puberuli  tubo  cyliudraceo  non  nn- 
gulato  laciniis  5 subæqualibus  triangulari-semi- 
lanceolalis  cuspidatis,  corolla  extus  pubcrula 
flavescenti  (in  slirpe  liortensi)  pluries  duplicata, 
ex  tenue  lohis  5 falissimis  rotundata-truncalis 
rnedio  cuspidatis,  sequentium  lobis  magis  ac 
inngi*  profundis  inlimis  c ligulis  petaioideis  inæ- 
qualibus  constantibus , staininibus  plus  iniuus 
ciïtrtis,  ovario  subgloboso  uiidique  lubcrculoso 
stylo  (imperfeclo)  crasso  staminilius  breviorc  in 
divisuras  3 lineares  sligmatiens  apice  parlilo. 

Ontiirn  humlliM,  Oesp.  Cat.  hort.  Par.  ed. 
III.  ndnotal.  p.  59Ü.  — Uunal  in  DC.  Prodr.  XIII. 
p.  5*3. 

Datura  /lava  7 flore  pic  no  f llorl.  R CW. 


Autant  qu’il  est  permis  d'en  juger 
d'après  une  description  très  incomplète, 
nous  croyons  retrouver  dans  cette  inté- 
ressante espèce  le  Datura  humilia  de 
Desfontaines,  que  l’on  cultivait  en  1829 
dans  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Devenue  sans  doute  fort  rare  dans 
les  collections,  cette  plante  s’est  heu- 
reusement conservée  dans  le  jardin  de 
Kcw  sous  le  nom  de  Datura  /lava, 
finir  pleno.  C’est  de  là  quelle  est  passée 
en  Allemagne,  d’où  M.  Van  Houtte  sc 

TOME  X. 


l est  procurée  à son  tour  par  l’un  de  ses 
correspondants. 

Inférieur  pour  la  taille  à la  plupart 
J de  ses  congénères,  le  Datura  liumilis 
! atteint  tout  au  plus  un  mètre  de  haut. 

I Son  port  est  trapu,  sa  tige  principale 
J assez  grosse  et  robuste,  bien  qu’entière- 
ment  herbacée.  Les  fleurs  nombreuses 
1 cl  dressées,  constamment  doubles  par 
l'emboîtement  de  plusieurs  corolles,  ex- 
ilaient une  odeur  faible  assez  agréable. 
Leur  couleur  est  eelle  qu'un  appelle 
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beurre  frais  ou  buffle  très  pâle  et  leur  ' 
aspect  rappelle  assez  exactement  les  gran-  j 
des  fleurs  de  Cucurbita.  En  somme, 
c’est  une  excellente  acquisition  pour 
l'ornement  des  jardins,  d'autant  plus 
quelle  fleurit  parfaitement  à l'air  libre 
sous  le  climat  belge,  depuis  la  fin  de  j 
l'été  jusqu'aux  derniers  mois  d’automne. 

Il  est  douteux  qu'elle  mûrisse  beaucoup 
de  graines,  vu  l'étal  plus  ou  moins 
imparfait  de  ses  organes  reproducteurs. 
Peut-être  est- ce  à ectte  cause  qu'on  I 
doit  attribuer  sa  grande  rareté  dans  les  | 
jardins. 

Nous  n’avons  pas  en  rc  moment  sous 
les  yeux  comme  objet  de  comparaison 
le  Dalura  alba  de  Nees  (Dunal  in  DC. 
Prodr.  XIII.  p.  542),  «lotit  notre  plante 


est  évidemment  très  voisine  et  sous  la- 
quelle M.  Dunal  range  avec  doute 
comme  synonyme  le  Dalura  humilis 
de  Desfontaines,  tout  en  donnant  place 
à cette  dernière  dans  la  série  des  espè- 
ces. Tant  que  l'identité  des  deux  plantes 
repose  sur  un  simple  soup«‘on,  nous 
croyons  devoir  les  tenir  distinctes,  à 
cause  de  la  taille  (()"', Ô0  — 1 mètre  chez 
le  Dalura  humilis,  l"’,fiO  — 2 mètres 
chez  Yalba)  et  «le  la  couleur  différente 
des  corolles. 

Le  Dalura  alba  est  indigène  dans 
l’Inde.  Peut-être  Yhumilis  a-t-il  une 
même  origine;  mais  là  dessus,  comme 
c'est  trop  souvent  le  eas  pour  les  plantes 
de  jartlin , on  ne  possède  aucun  ren- 
seignement positif.  J.  E.  P. 


CnLTlRE.  Pi.  Am  et  Oim. 

A cultiver  à la  manière  des  fiera-  vation  en  serre  froide,  mise  en  plein 
ninnis  Scarlet  ( Pelanjon . inquinans).  air,  en  pleine  terre  après  les  gelées. 
Multiplication  de  boutures  en  juillet-  Exjiosîii'on  eltaudc,  abritée, 
août  pour  perpétuer  l’espèce.  Cotiser-  i L.  VH. 


(Suite.)  L’Ignnme-Ilntnte  IHoacorea  ttataln».  Dm:.). 


Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aurunc 
objection  sérieuse  à faire  à cc  nouveau 
produit , au  point  de  vue  «les  usages 
économiques  ; j'en  parle  d’après  ma 
propre  expérience  et  celle  des  personnes 
que  j'ai  conviées  à la  partager.  Reste  à 
savoir  si  nos  habitudes  agricoles  s'accom- 
moderont d’une  racine  qui  plonge  aussi 
profondément  dans  le  sol,  et  dont 
l’extraction  peut  offrir  quelques  diffi- 
cultés, comme  le  suppose  M.  Vilmorin. 
Je  me  bornerai  pour  le  moment  à rap- 
peler qu'en  Chine  cette  particularité  ne 
semble  pas  un  obstacle,  puisque  l’Igna- 
mc-liatalc  y est  cultivée  sur  une  grande 
échelle.  On  en  jugera  d'ailleurs  d'après 
la  note  transmise  par  M.  de  .Montigny  , 
et  aussi  d'après  quelques  extraits  d’ou- 
vrages d'agriculture  chinois,  que  je  dois 
à l'obligeance  de  M.  Stanislas  Julien  et 
que  je  vais  reproduire.  Voici  d’abord  les 
renseignements  fournis  par  M.  de  Mon- 
tigny  : 


•Le  Sain- lu  est, en  Chine, d’une  grande 
ressource;  il  produit  beaucoup,  elles 
•gens  de  la  campagne  s’en  nourrissent 
aussi  généralement  que , dans  le  nord 
de  l’Europe,  on  se  nourrit  de  pommes 
de  terre.  Pour  reproduire  la  plante,  on 
met  à part  les  plus  petites  racines  (rhi- 
zomes) et  on  les  préserve  du  froiil  en  les 
entassant  dans  une  fosse,  bien  envelop- 
pées de  paille  et  recouvertes  «le  terre, 
i Au  printemps  on  retire  ces  tubercules 
! de  la  fosse,  et  on  les  plante  en  les  cou- 
chant , à peu  de  distance  les  lins  des 
autres,  dans  des  rigoles  préparées  sur 
un  terrain  convenablement  ameubli.  En 
très-peu  de  temps  ils  germent  et  pro- 
duisent des  liges  (rainantes  , qu’on  en- 
lève au  bout  d’un  mois , c’est-à-dire 
lorsqu’elles  ont  atteint  un  ou  deux 
mètres,  pour  les  replanter  en  boutures. 

• Voici  comment  se  pratique  cette 
partie  de  l’opération.  Le  terrain  étant 
préparé,  on  fait,  à la  charrue  et  à la 
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bêche , des  sillons  ou  rigoles , séparés 
pur  uutant  de  billons , et  au  sommet 
de  ees  derniers  on  creuse , soit  avec  la 
main,  soit  à l’aide  d’un  petit  instrument, 
de  nouvelles  rigoles  très-peu  profondes, 
dans  lesquelles  on  eouclie  des  liges  ou 
des  rameaux  de  Sain-In,  qu’on  recou- 
vre d'une  assez  faible  quantité  de  terre 
pour  que  leurs  feuilles  restent  en  dehors. 
S’il  pleut  le  jour  même,  la  reprise  se 
fait  immédiatement  ; s'il  ne  pleut  pas , 
il  est  nécessaire  d’arroser  jusqu'à  ce  que 
la  plante  ait  commencé  à pousser.  Au 
bout  de  quinze  à vingt  jours,  elle  donne 
naissance  à des  tubercules , en  même 
temps  qu  elle  pousse  de  nouvelles  liges 
tramantes  , qu’il  faut  avoir  soin  de  sou- 
lever de  temps  en  temps , afin  quelles 
ne  prennent  pas  racine  de  tous  cotés,  ce 
qui  nuirait  au  développement  des  tuber- 
cules. » 

Celte  note  laisse  à désirer  pour  les 
détails;  ainsi  on  n’y  parle  ni  des  distan- 
ces ni  de  la  profondeur  qu’il  convient 
de  donner  aux  sillons,  non  plus  que  du 
procédé  d'extraction  des  tubercules  ; 
mais  il  me  semble  qu’il  sera  facile  aux 
cultivateurs  intelligents  de  suppléer  à 
celte  lacune.  Voici  maintenant  les  extraits 
des  traités  d'agriculture  chinois  qui 
paraissent  se  rapporter  à la  plante  qui 
nous  occupe;  je  soupçonne  cependant 
qu’il  n’y  est  pas  seulement  question  de 
notre  espèce,  mais  de  plusieurs  autres 
Ignames  cultivées  concurremment  avec 
elle,  et  sur  lesquelles  je  reviendrai  plus 
tard.  C'est  à l’une  d’elles,  qui  présente 
des  rhizomes  arrondis  du  volume  d’une 
grosse  pomme,  que  semblent  s'appli- 
quer les  détails  suivants,  que  je  dois 
encore  à l'inépuisable  obligeance  de 
M.  Stanislas  Julien. 

« L Igname  de  Chine,  d’après  le  Pen- 
Tsao-Kang-Mn  (livre  XXVII,  fol.  55), 
s'appelle  eu  Chinois  Chou-Yu;  on  la 
nomme  aussi  Tchou-Yu,  Tou-Tchou , 
Clian-Tchou , Chan-Yo,  Chan-Yu,  dé- 
nominations qui  signifient  littéralement 
Arum  de  montagne.  On  la  trouve  culti- 
vée partout.  Celle  de  Xan-king  est  très 


| grosse  et  d’un  goût  excellent  ; celle  du 
pays  de  Chou  est  encore  meilleure  ; mais 
pour  l’usage  de  la  médecine  on  préféré 
; le  Chou-Yu , de  lloaï-King.  Elle  pousse 
. au  printemps,  en  s’étendant  sur  la  terre  ; 
sa  lige  est  violette;  ses  feuilles  sont  ver- 
tes et  trilobées  ; elles  ressemblent  à celles 
du  Pc-Kien-Niiou , mais  clics  sont  plus 
épaisses  et  plus  luisantes.  Cette  plante 
fleurit  dans  le  cinquième  et  le  sixième 
mois;  ses  fleurs  sont  petites,  disposées 
en  épi  et  d’un  rouge  pâle  ; elles  ressem- 
blent à celles  du  Jujubier. 

« En  automne,  les  fruits  naissent 
entre  les  feuilles;  ils  sont  d’un  vert 
jaunâtre,  mûrissent  dans  le  huitième 
mois  et  tombent  d’eux-mèmes.  Les  ra- 
cines, à leur  partie  inférieure,  sont  cou- 
vertes d’une  pellicule  mince , de  couleur 
terreuse;  elles  sont  tantôt  grosses,  tan- 
tôt petites,  et  la  chair  en  est  blanche. 
On  les  fait  cuire  dans  l’eau  ; elles  sont 
douces  au  goût  et  laxatives;  les  variétés 
dont  la  chair  est  d’un  bleu  noirâtre 
sont  peu  estimées;  on  leur  préfère  de 
beaucoup  celles  chez  lesquelles  elle  est 
blanche. 

« Dans  le  midi  de  la  Chine,  il  y a 
une  autre  espèce  (ou  variété)  de  Chou- 
Yu  qui  vient  au  milieu  des  montagnes. 
Ses  racines  sont  de  la  grosseur  du  doigt 
et  d’un  tissu  très  compacte.  On  les  ra- 
tisse, on  les  écrase  sous  une  meule,  et 
on  en  fait  des  boulettes  qu’on  fait  cuire 
dans  l’eau  et  qui  sont  d’un  goût  exquis. 
Ceux  qui  en  mangent  acquiérent  de  la 
forée  et  de  la  vigueur.  » 

« Dans  la  province  de  Fo-Kien , il 
existe  une  autre  espèce  d'igname  dont 
la  racine  ressemble  à celle  du  Kiang-Yu 
(littéralement  Arum-Gingembre?),  mais 
la  peau  en  est  violette.  Les  plus  grosses 
racines  se  mangent  cuites  à l’eau , après 
avoir  été  pelées  et  coupées  en  tranches 
minces;  elles  sont  excellentes,  mais 
d’une  nature  plus  froide  que  celles  du 
nord  de  la  Chine,  où  la  plante  porte  le 
nom  de  T chou.  Cet  aliment  est  doux  et 
calmant,  cl  n’a  rien  de  malfaisant.  On 
en  fait  aussi  un  grand  cas  dans  la  méde- 
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cinc  locale;  mais,  pour  cet  usage  parti- 
culier, on  donne  la  préférence  aux 
racines  des  plantes  qui  croissent  à l’état 
sauvage.  » 

On  trouve  dans  l'ouvrage  chinois  in- 
titulé Nong-Sang-Tsi-Yao  (livre  VI, 
fol.  1!))  les  details  suivants  sur  la  cul- 
ture du -f Ann-)»,  probablement  l’espéee 
dont  il  est  question  ici  : 

« On  choisit  l’cspéec  (la  variété)  dont 
les  racines  ont  la  chair  blanche  comme 
le  Hiz,  et  on  en  recueille  les  graines.  On 
fait  trois  ou  cinq  fosses  longues  de  dix 
pieds,  larges  de  trois  et  profondes  de 
cinq  ; on  en  garnit  le  fond  de  briques 
cuites  bien  cimentées. Des  quatre  côtés  de 
chaque  fosse,  à un  pied  de  profondeur, 
on  dispose  latéralement  un  lit  de  briques 
cuites,  dont  on  forme  comme  un  rem- 
part destiné  à empêcher  les  racines  des 
plantes  environnantes  d'y  pénétrer. 

« Les  fosses  terminées  et  remplies  de 
terre  mélangée  de  fumier,  on  y trace 
trois  lignes  ou  sillons  peu  profonds, 
dans  lesquels  on  sème  les  graines. 
Lorsque  les  plantes  ont  commencé  à 
pousser,  on  les  soutient  au  moyen  de 
tuteurs.  Au  bout  d’un  an,  les  racines 
seront  devenues  extrêmement  grosses* 
et  avec  le  produit  d’une  seule  fôsse  un 
homme  pourra  se  nourrir  une  année 
entière.  Si  on  voulait  multiplier  la  plante 
au  moyen  de  ses  racines,  on  les  coupe- 
rait en  tronçons  d'un  pied  de  long,  poul- 
ies planter  séparément.  • 

On  lit  encore  dans  le  livre  intitulé 
Ti-li-Kinrj  (e’est-à-dire  le  Livre  des  pro- 
duits de  la  terre)  le  passage  suivant , qui 
a rapport  à quelques  espèces  de  Dius- 
corea,  et  qui  semble  convenir  davantage 
eneore  à la  nôtre  : 

« Quand  la  racine  est  très  longue,  on 
la  coupe  en  morceaux  de  deux  pouces 
de  long  pour  les  planter.  Dans  la  même 
année,  on  en  obtient  des  graines  qu'on 
récolte  et  qu'on  enterre  pour  les  con- 
server. Au  printemps,  on  les  relire  de 
la  terre  et  on  les  sème.  11  faut  se  garder 
de  faire  usage  d'engrais  humain  dans 
cette  culture;  on  ne  doit  y employer  que 


le  fumier  d'étable  (de  bœuf  ou  de  vaeltc) 
mêlé  avec  de  la  terre.  Ainsi  traitée,  la 
plante  poussera  avec  vigueur  et  ne  tar- 
dera pas  à donner  ses  produits.  » 

Enfin,  on  trouve  ce  qui  suit  dans  le 
\Vou-pen-si-chon , relativement  à la  cul- 
ture du  Chan- 1 o (synon.  de  Chou-Yu). 

« Lit  peu  avant  et  après  l'époque  ap- 
pelée han-chi  (4  avril) , on  choisit  un 
terrain  sablonneux  que  l'on  dispose  en 
fosses  longues  d'environ  dix  pieds  et 
profondes  de  deux.  On  y jette  un  com- 
post formé  de  parties  égales  de  terre  cl 
de  fumier  d'étahle  bien  consommé, 
qu'on  entasse  sur  deux  pieds  d'épaisseur. 
On  prend  ensuite  de  longues  et  fortes 
racines  de  Clian-Yo  dont  la  surface  soit 
couverte  d'aiguilles  (radicelles);  on  les 
coupe  par  morceaux  de  trois  ou  quatre 
pouces  que  l'on  couche  dans  chaque 
fosse,  en  les  imhricant  les  uns  sur  les 
autres,  comme  les  tuiles  d'un  toit;  puis 
on  les  recouvre , sur  un  demi-pied 
d'épaisseur,  du  même  compost  qui  a 
servi  à garnir  le  fond  des  fosses.  Si  le 
temps  est  see,  on  les  arrose,  mais  modé- 
rément. Il  faut  surtout  se  garder  de  faire 
usage  d'engrais  humain. 

« Lorsque  les  ûgçg^ont  acquis  un 
certain  développement,'  on  les  soutient 
avec  des  tuteurs.  Après  l’époque  du 
choang-kiany  (le  2 d'octobre)  cl  avant 
que  la  terre  ne  soit  gelée,  on  retire  les 
grosses  tètes  de  racines  pour  les  serrer 
dans  une  cave.  Au  printemps  suivant  on 
les  piaule  comme  il  a été  dit  ci-dessus. 
Il  importe  beaucoup  qu’elles  n'aient  pas 
été  atteintes  par  la  gelée.  * 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  j’ai  rap- 
porté ces  divers  passages,  extraits  des 
livres  chinois  cl  dont  l'authenticité  doit 
inspirer  toute  confiance.  11  en  résulte, 
à mon  avis,  que  les  méthodes  de  culture 
sont  susceptibles  de  varier  suivant  les 
lieux , et  que  nulle  part  elles  n’olîrcnl 
de  diflicultés  sérieuses,  meme  avec  les 
instruments  très  simples  usités  dans 
l'agriculture  chinoise.  Il  est  certain  que 
nous  possédons  un  outillage  agricole 
beaucoup  plus  puissant  et  bien  plus  en 

{La  «Mile  a ta  13  ) 
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FUCHSIA  A COROLLE  BLANCHE. 

QUEEN  VICTORIA.  2.  »'*  STOREY.  3.  PRINCE  ALBERT. 

Des  Fuchsia  à corolle  blanche!  Telle  | Indépendamment  des  variétés  ci-des- 
est la  nouveauté  du  jour  dont  nous  1 sus  mises  en  vente  par  MM.  Geo. 
offrons  la  ligure  à nos  abonnés.  Il  est  Henderson  , MM.  Lucomhc , Pince 
superflu  que  nous  ajoutions  que  l'appa-  j cl  C°  nous  en  annoncent  deux  autres 
rilion  de  ces  nouvelles  venues  sera  j variétés  qu'ils  livreront  au  commerce  en 
accueillie  avec  empressement  par  les  | mai  prochain  (1833)  : Florence  Nightin- 
nombreux  amateurs  qui  cultivent  les  gale  et  Galanthiflora  pl  en  a , cette  der- 
Fuchsia.  1 nière  à double  corolle  blanche.  L.  VH. 


<1  EL  TUBE.  Oiug, 


Voir  tome  VIII,  p.  93  et  9f>. 

Il  a été  traité  de  quelques  Fuchsias 
dans  les  volumes  II,  PI.  131-2;  III, 
p.  24G;  IV,  p.  3I51',  PI.  559-GO, 


401  s,  PI.  41G-17 , PI.  438,  PI.  338; 
V,  PI.  447,  PI.  481 , p.  487';  VI,  p.  29; 
VIII,  p.  93  et  9G;  IX,  p.  49. 

L.  VII. 


(Suite)  L'Ignnmc  tint  aie  (MUotcoren  Itatnla* , One.). 


état  de  remuer  le  sol  à la  profondeur  ■ 
convenable.  Remarquons  encore  que  la 
disposition  de  la  terre  en  billons  ou  en 
buttes  , au  haut  desquels  se  fait  la  plan- 
tation, doit  avoir  pour  effet  de  diminuer 
d'autant  plus  le  travail  d’extraction  des 
racines  que  ces  Imites  ou  billons  sont 
plus  élevés. 

Faisons  remarquer  en  outre  l'analogie 
extrême  qui  existe  entre  la  culture  du 
Dioscorea  et  celle  des  Asperges  et  Balaies 
en  Europe.  Dans  tous  les  cas,  la  question 
des  frais  de  main-d’œuvre  est  subordon- 
née aux  bénéliecs  de  la  récolte,  et  il  se 
peut  que  celle  dernière,  à raison  même 
du  poids  des  tubercules,  paie  assez  large- 
ment le  travail  et  les  avances  pour  que 
les  jardiniers,  suffisamment  mis  au  cou- 
rant de  cette  culture,  n'hésiteut  pas  à 
l'entreprendre. 

Ce  qui  n’est  pas  douteux,  c'est  qu'au- 
cune des  plantes  préconisées  depuis 
quelques  années  pour  remplacer  la 
Pomme  de  terre  ne  saurait  entrer  en  1 


comparaison  avec  Y Igname-Batate.  Rap- 
pellerai-je YUlluco,  la  Picoliane  ( P no - 
ralea  esculenta) , l’Apios  ( Apios  tubero - 
sa),  la  Capucine  tubéreuse  ( Tropaeolum 
luberosum),  etc.?  Tout  le  monde  sait 
combien  a été  court  l'engouement  dont 
on  s’était  pris  pour  ces  nouveautés.  Je 
ne  parle  pas  des  < lignons  de  la  Couronne 
inqtériale  (Frilillaria  impcrialis)  ; l'idée 
de  les  employer  à la  fabrication  de  la 
fécule  est  plus  ridicule  encore.  Malgré 
les  efforts  de  la  réclame,  l'Ulluco  a été 
reconnu  absolument  impropre  à la 
nourriture  de  l'homme  ; quant  au  Pso- 
ralea  et  à l'.l pins , la  nécessité  de  les 
garder  plusieurs  années  consécutives 
sur  le  même  terrain  pour  en  retirer  un 
produit  très  faible  et  d'une  valeur  dou- 
teuse, les  excluait  de  toute  espèce  de 
culture.  Des  plantes  bien  plus  mani- 
festement utiles  n’ont  pas  pu  s'introduire 
encore  dans  l'agriculture  européenne, 
les  unes  à cause  de  leur  longévité , les 
autres  parce  que  le  climat  y faisait 
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obstacle;  tels  sonl  le  Topinambour  cl 
XArracacha.  Le  premier  est  en  quelque 
sorte  naturalisé  sous  notre  climat;  il  y 
produit  abondamment , et  pour  ainsi 
dire  sans  culture;  mais  ses  tubercules 
ont  une  saveur  qui  déplait  générale- 
ment, et,  ce  qui  est  plus  grave,  manquent 
de  fécule  V Arracacka  aurait  pro- 

bablement été  bien  accueilli  s'il  avait  pu 
se  faire  au  climat  de  l’Europe  occiden- 
tale, mais  tous  les  efforts  sonl  venus 
jusqu'ici  échouer  devant  l'obligation  de 
conserver  celle  plante  pendant  plus  île 
neuf  mois  de  l'année  sous  un  ciel  nébu- 
leux et  doux  <J1.  Enfin  la  Balaie , si 
féconde  dans  les  pays  chauds,  mais  par 
contre  d'une  conservation  si  dillieile, 
est  restée,  parmi  nous,  ee  quelle  était 
pour  ainsi  dire  dés  le  principe,  une 
plante  de  jardin  à laquelle  il  faut  des 
soins  tout  particuliers  et  que  l’on  n’a 
jamais  pu  faire  passer  dans  la  grande 
culture,  au  moins  sous  nos  latitudes 
septentrionales. 

IVouhlions  pas  d’ailleurs  que  la 
domestication  (je  ne  dis  pas  la  natura- 
lisation) est  une  oeuvre  laborieuse  et  qui 
exige  des  siècles  d’efforts.  La  plante 
sauvage,  meme  la  plus  promettante  et 
la  plus  souple  en  apparence,  résisterait 
bien  longtemps  aux  tentatives  de  domes- 
tication les  plus  rationnelles  et  les  plus 
persévérantes,  et  lorsque  notre  agricul- 
ture s'est  enrichie  de  quelque  végétal 
nouveau  pour  elle  et  qui  a payé  sur-le- 
champ  les  soins  qu’on  lui  donnait,  il  est 
à remarquer  que  c’était  toujours  une 
cspèee  déjà  domestiquée  depuis  des 
siècles  dans  son  pays  natal.  Tel  a été  le 
cas  du  Maïs,  de  la  l’onime  de  terre,  du 
ÎNopal,  du  Cotonnier,  du  Caféier  etc.; 
absolument  comme  si  le  temps  des 
domestications  était  passé , et  que 
l'homme  dut  à tout  jamais  s'enfermer 
dans  le  cercle  où  il  tourne  depuis  des 
milliers  d’années. 

(•)  Voir  l'article  Topinambour  dans  V Economie 
rurale  «le  M.  Boussingoull,  vol.  i,r.  p. 578,  2rcdit. 

Voir  un  excellent  article  sur  la  culture  de 
IM  par  M.  (îoudot,  Journal  d'Jyricull. 

pmi.,  2e  édit.,  mai  1840,  p.  ÜÜU,  etc. 


La  naturalisation  des  végétaux'1’, 
quoique  Incomparablement  plus  facile 
que  la  domestication,  est  encore  plus 
rare  qu’on  ne  le  pense  généralement. 
Très  peu  de  plantes  étrangères  à la 
France  y ont  été  véritablement  natura- 
lisées, c’est-à-dire  en  sonl  venues  à vivre 
par  leurs  propres  ressources  et  indépen- 
damment du  secours  de  l'homme.  Sous 
la  latitude  de  Paris,  je  ne  connais  guère 
parmi  les  végétaux  ligneux,  que  le  Ito- 
binia  et  quelques  Itbododeudrons,  qui 
se  ressèment  naturellement.  On  en  cite- 
rait sans  doute  de  plus  nombreux  exem- 
ples dans  le  Midi;  mais  il  n’en  reste  pas 
moins  qu'ils  sont  rares,  eu  égard  au 
nombre  immense  de  plantes  ou  d'arbres 
exotiques  qui  ont  été  introduits  dans 
nos  cultures. 

Pour  qu’une  plante  nouvelle  ail 
chance  d’entrer  dans  le  domaine  agri- 
cole, elle  doit  remplir  certaines  condi- 
tions sans  lesquelles  la  eullure  n’en 
serait  pas  profitable,  il  faut  d'abord 
qu’elle  soit  déjà  domestiquée  quelque 
part,  et  quelle  s’accommode  du  climat; 
il  faut  ensuite  qu’elle  passe,  en  peu  de 
mois,  par  toutes  les  phases  de  son  déve- 
loppement, afin  de  ne  pas  entraver  les 
assolements,  dont  la  marche  doit  être 
régulière,  et  enfin,  chose  indispensable, 
que  ses  produits  aient  une  valeur  vénale, 
soit  sous  une  forme,  soit  sous  une  autre. 
Si  cette  plante  est  destinée  à l'alimen- 
tation de  l’homme,  il  est  encore  indis- 
pensable que  son  produit  ne  heurte  pas 
les  goûts  et  les  habitudes  culinaires  du 
pays  où  on  essaie  de  l'introduire.  Ajou- 
tons enfin  que  la  plupart  des  plantes 
vivaces  des  anciens  potagers  ont  été 
abandonnées  ou  ont  fuit  partout  place  à 
des  espèces  annuelles  quand  celles-ci 
nous  ont  présenté  des  qualités  analo- 
gues; le  Lalliyrux  tuberosus,  le  Sedutn 
Telephium , le  Cirsium  oleraceum  ont  été 
remplacés  par  la  Comme  de  terre,  par 
les  Epinards,  etc.  Eli  bien!  l 'Igname  de 

(I)  Voir  les  articles  de  M.  Alpli.  De  Candolle  sur 
le  Sotanum  t'errucosum,  publics  dans  la  Revue  hor- 
ticole, 1er  juin  18Ü2,  p.  211,  cl  mars  1835,  p.  101. 
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la  Cliine  satisfait  à toutes  ces  conditions  : 
elle  est  domestiquée  depuis  un  temps 
immémorial;  elle  est  parfaitement  rusti- 
que sous  notre  climat;  sa  racine  est 
volumineuse,  riche  en  matière  nutritive, 
déjà  mangeable  crue,  d’une  cuisson  fa- 
cile, soit  dans  l'eau,  soit  sous  la  cendre, 
et  sans  autre  saveur  que  celle  de  la  fé- 
cule. C’est  un  pain  tout  fait,  au  même 
titre  que  la  Pomme  de  terre  et  mieux 
que  la  Katntc.  Que  les  jardiniers  s'em- 
parent donc  de  la  nouvelle  arrivée,  qu’ils 
l'expérimentent  sous  les  divers  climats 
et  dans  les  différents  sols  delà  France; 
qu’ils  mettent  à cette  œuvre  vraiment 
patriotique  l'intelligence  et  la  persévé- 
rance nécessaires,  et  nous  avons  la  ferme 
confiance  que  l'Ignamc-Bntate  viendra, 
comme  en  son  temps  la  Pomme  de  terre, 
accroître  bien  des  fortunes  et  surtout 
alléger  bien  des  misères  dans  les  classes 
souffrantes  des  populations. 

Nous  n'en  sommes  plus  à l’époque  où 
il  fallait  lutter  sans  lin  contre  les  pré- 
jugés pour  faire  accepter  une  nouveauté 
utile  à l’agriculture.  Si  l’on  rencontre 
encore  quelque  résistance  dans  les  der- 
nières classes  de  la  population  rurale, 
les  esprits  éclairés  sont  déjà  assez,  nom- 
breux partout  pour  encourager  les  efforts 
des  hommes  de  progrès.  L'amélioration 
de  nos  races  d'animaux  par  l'emploi  de 
types  perfectionnés,  des  méthodes  plus 
savantes  de  culture  empruntées  aux 
peuples  qui  nous  avoisinent,  le  drainage, 
et  bien  d'autres  réformes  dans  l'écono- 
mie domestique,  sont  autant  de  preuves 
incontestables  d'une  modification  heu- 
reuse dans  les  idées. et  dans  les  mœurs. 
En  cherchant  à populariser,  parmi  nos 
cultivateurs,  la  nouvelle  plante  alimen- 
taire que  nous  devons  à la  Chine,  je  ne 
nie  datte  cependant  pas  de  lui  concilier 
d’emblée  une  vogue  universelle  : je  sais 
la  part  qu’il  faut  faire  aux  habitudes  in- 
vétérées de  l’homme  des  champs  ; mais 
j’ai  du  moins  l'espoir  que  celte  utile  im- 
portation ne  rencontrera  pas  les  répu- 
gnances qui,  pendant  plus  de  deux 
siècles,  ont  mis  obstacle  à l'adoption  de 


la  pomme  de  terre.  An  surplus,  malgré 
les  préventions,  cette  dernière  n’en  a 
pas  moins  fait  glorieusement  son  che- 
min; son  règne  s'était  même  si  bien 
établi  qu’on  est  allé  jusqu’à  dire  qu’avec 
elle  la  famine  était  désormais  impossible  ; 
illusion  malheureusement  trop  vile  éva- 
nouie, puisque  celte  rcssourcccstchaquc 
année  compromise  par  une  maladie  dé- 
sastreuse. Mais  si,  comme  il  est  permis 
de  l’espérer,  le  mal  ne  doit  être  que 
temporaire,  ce  mal  aura  été  un  bienfait 
de  la  Providence,  en  disposant,  par  la 
crainte  de  la  disette,  les  populations  à 
faire  bon  accueil  à une  plante  plus  ri- 
chement alimentaire,  cl  destinée  peut- 
être  à rendre  de  plus  grands  services  que 
la  pomme  de  terre  elle-même. 

Il  n’y  a encore  que  cinq  ans  que  le 
Dioscorea  Ralnlas  nous  a été  apporté  de 
la  Chine;  il  a été  à peine  entrevu  par 
I les  cultivateurs  , et  néanmoins  il  est 
| devenu  partout  l'objet  de  l'attention  pu- 
blique; il  ne  se  passe  pas  de  semaines 
que  l’administration  du  Muséum  ne 
reçoive,  de  toutes  les  parties  de  la  France 
et  même  de  l’étranger,  des  demandes  de 
tubercules  et  de  renseignements  sur 
leur  culture.  Je  crois  donc  être  agréable 
à beaucoup  de  lecteurs  de  la  Revue  en 
publiant  de  nouvelles  observations  que 
l’année  18.Ï4  m’a  mis  à même  de  faire; 
je  me  Halte  qu’elles  ne  détruiront  pas, 
dans  leur  esprit,  la  bonne  opinion  que 
j’ai  cherché  à leur  donner  de  l'Igname 
de  la  Chine,  dans  un  précédent  nu- 
méro 

Vers  le  milieu  d’avril,  lorsque  j'ai 
jugé  qu'il  n’y  avait  plus  de  gelées  à 
craindre,  j’ai  fait  planter  au  Muséum, 
dans  le  carré  destiné  à la  culture  des 
plantes  économiques,  des  tronçons  de 
tubercules  de  Pioscorea  Balalas,  pris  les 
uns  dans  la  partie  supérieure  et  amincie, 
les  autres  dans  le  plein  des  tubercules. 
Les  premiers,  à peine  de  la  grosseur  du 
petit  doigt,  avaient  en  moyenne,  O”, 07 

(l)  Revue  horticole , Juillet  1834.  (N.  R.  Le  pré- 
sent article  contient  tout  ce  que  M.  Décaissé  a 
publié  sur  le  Diotcoirt i IJa/ntn*.) 
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de  longueur;  les  autres,  beaucoup  plus 
volumineux,  formaient  (les  rondelles  de 
0"\05  à 0m,04  d'épaisseur.  Trois  tuber- 
cules d’environ  500  à 400  grammes 
furent  plantés  entiers , alin  de  suivre 
leur  développement  et  de  comparer  leur 
produit  avec  celui  des  simples  fragments. 
La  plantation  s’est  faite  dans  une  terre 
meuble  et  en  plates-bandes  unies,  et 
non,  comme  il  l'aurait  fallu,  sur  des 
billons  élevés  ; circonstance  qui  n'a  pas 
nui  au  développement  des  tubercules, 
mais  (pii  en  a rendu  l'extraction  labo- 
rieuse. Les  plantes  étaient  espacées  a ! 
0",îJ0  dans  tous  les  sens,  ee  qui  était 
encore  une  erreur  ; elles  auraient  dû 
être  beaucoup  plus  rapprochées,  suivant 
la  judicieuse  observation  de  M.  Louis 
Vilmorin 

Le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
l’introduction  de  l'Igname  de  la  Chine  au 
Muséum  ne  me  permet  pas  de  fixer  les 
caractères  de  ce  que  l'on  pourra  appeler 
une  bonne  ou  une  mauvaise  année  pour 
cette  plante;  l’avenir  seul  peut  nous  ap- 
prendre dans  quelles  conditions  météo- 
rologiques elle  réussit  le  mieux.  Tout  ce 
que  je  puis  dire,  c’est  qu’en  1854  la  vé- 
gétation de  mes  plantes  a marché  ré- 
gulièrement, que  leurs  longues  tiges 
sarmenteuses  se  sont  développées  avec 
énergie  et  se  sont  couvertes  d’un  épais 
feuillage,  quelles  ont  donné  beaucoup 
de  fleurs  (toutes  sont  males)  au  com- 
mencement du  mois  d'août,  et  qu’enfin 
cette  végétation  s’est  arrêtée  et  a insen- 
siblement pris  une  teinte  jaune  à partir 
du  milieu  de  septembre,  témoignant  par 
là  de  la  prochaine  maturitédes  tubercules. 

Outre  quelques  pieds  mis  à l’écart 
pour  servir  à d'autres  expériences,  mes 
plantes  formaient  trois  lots  séparés. 
Deux  de  ces  lots  furent  rainés,  l’un  avec 
de  fortes  perches  de  5 mètres  et  plus  de 
hauteur,  l’autre  avec  des  perches  d'en- 
viron 2 mètres.  Les  tiges  des  Ignames 
s'enroulèrent  très-régulièrement  autour 
de  ces  perches,  comme  l’auraient  fait 

(1)  Bon  Jardinier,  1835,  p. 


des  Haricots,  et  les  dépassèrent  hienlèt. 

Dans  le  troisième  lot,  les  plantes  fu- 
rent abandonnées  à elles-mêmes,  et  leurs 
tiges  s étalèrent  sur  le  sol  sans  s'y  enra- 
ciner et  en  s’entremêlant  les  unes  aux 
autres;  elles  n'atteignirent  pas,  à beau- 
coup près,  la  longueur  de  celles  qui 
avaient  été  ramées. 

Dans  aucun  cas,  du  reste,  les  plantes 
ne  furent  ni  buttées,  ni  sarclées,  opé- 
rations qui  me  paraissent  d’ailleurs 
notre  ici  d'aucune  utilité.  Je  fis  pro- 
céder à l'extraction  des  tubercules  le 
0 novembre. 

Afinde  rendre  sensibles  les  résultats  des 
différents  modes  de  plantation  et  de  cul- 
tures que  j’ai  adoptés,  je  les  présenterai 
sous  forme  de  tableaux. 

A.  Tubercules  plantés  entiers,  pesant  en 

moyenne  500  y rumines  chacun. 

Ces  trois  tubercules,  plantés  entiers, 
donnèrent  naissance  à des  plantes  remar- 
quablement vigoureuses,  dont  chacune 
produisit  un  nouveau  tubercule;  deux 
de  ces  derniers  étaient  énormes  et  tout 
à fait  hors  ligne;  ils  pesaient,  au  moment 
de  l’arrachage,  l’un  I kilogr.  500  gr., 
l'autre  I kilogr.  ICO  gr.  Le  troisième, 
attaqué  et  coupé  par  une  larve  de  han- 
neton, ne  donna  à l’arrachage  que  ikîj 
tronçons;  sa  tige  du  reste  s’était  fanée” 
dans  le  courant  d’août.  Les  tubercules 
qui  avaient  servi  à la  plantation  étaient 
flétris  et  très  ridés,  sans  être  cependant 
complètement  altérés.  Malgré  le  volume 
des  deux  lubereules  récoltés,  je  consi- 
dère ce  mode  de  plantation  comme  dé- 
fectueux. 

B.  Plantation  faite  avec  îles  fragments  de 

tubercules  île  grosseur  et  (le  longueur 

variables. 

* PI  mites  ruinées  avec  des  perches  d’environ 
3 mètres. 

Ce  lot  contenait  seize  plantes,  dont 
une  seule  produisit  deux  tubercules 
moyens,  pesant  ensemble  550  grammes, 
et  que  j’ai  dû  considérer  comme  n’en 
[ formant  qu’un.  Lue  pesée  rigoureuse, 

(/.a  njk  à la  pajt  18.) 
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Orchidcæ  § Vandcas. 

CIIAH.W.T.  GD'Efi.  — Vide  supra,  vol.  Il,  ! cati$  incurvis  æqiialibus,  columna  elahra  ninrei- 
Aoûl.  PI.  I-II.  , llata.  . LlM11.. 

CI1ABACT.  SPF.CIF.  — « S.  hypochilio  sub-  «lanhoprn  Devoalenala,  Lwnt..  Sert.  Or- 
filoboso  auliee  valdc  piblKiso  epicl'ilio  æquali,  'bid.  tab.  1 et  Fol.  Orchid.  Gen.  Stanhopea, 
mesocbüio  brcvi  denlifbrnii  emarginato  bicorni,  !’■  b 

epichilio  ovalo  obsolète  tridcntato,  cornubus  fal-  Stanhopea  maculnsa?  Ftor.  Cabin.  t.  121. 

Dédiée  au  duc  de  Devonshirc , l'un  j de  fuir  en  arrière  : la  moitié  inférieure 
îles  plus  généreux  promoteurs  et  patrons  1 de  eet  organe  est  d'une  teinte  cramoisie, 
de  1 horticulture,  cette  magnifique  Or-  1 qui  se  retrouve  par  macules  irrégulières 
éludée  est  déjà  depuis  longtemps  dans  ! sur  le  fond  jaunâtre  des  pétales  et 
les  collections.  Elle  ressemble  beaucoup  des  sépales. 

par  le  coloris  au  Stanhopea  tigrina , M.  Uatcman  suppose  que  cette  espèce 
dont  on  la  distingue  aisément  par  la  provient  tlti  Pérou.  Le  D'  Lindley,  tout 
forme  de  Yepiehitium  et  le  gynoslcine  en  rapportant  cette  origine,  sans  la 
à peine  ailé,  l’ar  la  forme  des  parties  de  ■ garantir,  cite  une  variété  de  la  plante 
la  fleur,  ajoute  le  l)r  Lindley,  elle  rap-  dont  Ylnjpochilium  est  rouge  de  sang  et 
pelle  aussi  le  Slanhojtea  insigniit,  espèce  que  le  général  Dorrien  lui  a continu- 
d'ailleurs  bien  différente  de  coloris,  niquée,  comme  élan  t pcul-èlrc  originaire 
mais  son  hgpochilium  (partie  inférieure  du  Guatemala.  Les  Meurs  exhalent  un 
du  Libelle)  est  très  profond,  plus  large  arôme  très  agréable, 
que  long,  et  fait  saillie  en  avant  au  lieu  ! J.  E.  P. 

ci  m ne.  S.  Ca. 

Les  Stanhopea , les  Acinela,  les  La- 1 confectionner  pour  leurs  Orchidées  à 
mena,  les  (iongora  , les  Acropera  for-  liges  florales  descendantes  des  corbeilles 
ment  un  groupe  d Orchidées  qui  réela-  semblables  à celle  figurée  tome  VII, 
ment  des  soins  similaires;  elles  sont  d'une  ' p.  191,  et  qui  se  compose  de  rondelles 
culture  très  facile , si  l’on  observe  les  minces  , à écorce  raboteuse  et  poreuse , 
prescriptions  suivantes  : les  hampes  de  entrelacées  et  réunies  au  moyen  de  fils 
fleurs  de  ces  plantes  naissent  à la  base  de  cuivre.  On  rempote  les  Orchidées  de 
des  pscudo-hulbcs  et  s'infléchissant  brus-  ee  groupe  après  leur  floraison,  au 
quement  vers  le  lias,  exigent  pour  vase,  moment  où  leurs  jeunes  pousses  com- 
des  corbeilles,  des  paniers  ou  des  terrines  menccnt  à poindre,  dans  un  mélange  de 
entr'ouvertes  à leur  base,  c'est-à-dire  des  sphagnum  et  de  terre  tourbeuse  ou  à 
fonds  à elaire-voie.  On  peut  se  servir  aussi  défaut  à l’aide  de  terre  poreuse  prise 
des  terrines  Donckelaar,  dont  nous  avons  ' dans  les  clairières  des  bois  : celle,  par 
donné  la  figure  tome  VII,  p.  131,  mais  exemple,  qui  renferme  des  débris  de  râ- 
lions avouons  que  leur  forme  prosaïque  fines  de  fougères  doit  être  préférée.  Kn- 
s'allie  mal  avec  les  ornements  dont  une  I tretenir  ensuite  l'humiditc  de  cette  terre 
jolie  serre  à Orchidées  veut  être  parée  : jusqu'à  ce  que  les  jeunes  pseudo-bulbes 
les  terrines  Donckelaar  conviennent  plu-  se  soient  parfaitement  développés.  On 
tôt  aux  établissements-marchands.  Nous  en  sera  là  vers  la  fin  de  Septembre , 
conseillons  donc  aux  amateurs  de  faire  époque  à laquelle  il  sera  convenable  de 
TOME  x.  3 
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les  priver  d’eau  progressivement.  Pon- 
<lunl  tout  l'hiver  on  les  tiendra  à l’état 
see  et  dans  un  milieu  où  le  thermomètre 
ne  s'élèvera  pas  à plus  de  h-  12'  Itéaurn.; 
ce  temps  de  repos  est  indispensable  pour 
les  amener  ensuite  à (leur.  Si  au  con- 
traire cette  règle  de  conduite  nëtait  pas 
observée,  si  les  arrosements  ou  les  serin- 
gages  étaient  continués  pendant  l’hiver, 


on  obtiendrait  des  pousses  de  feuilles 
nouvelles,  mais  pas  de  fleurs;  et  ces 
pousses,  encore,  seraient  débiles,  parce 
qu  elles  naîtraient  à une  époque  où  les 
rayons  impuissants  d'un  soleil  blafard  ne 
se  montrent  à nous  sans  dégagement  de 
calorique  que  pour  nous  rappeler  que 
nous  vivons  (hélas!)  sous  le  SI*  degré 
nord.  L.  VH. 


(Suite.)  L'Ignnuic-Batnlc.  (Aiviroeen  ilatata »,  Ilu:.). 


faite  trois  jours  après  l'extraction,  lorsque 
les  tubercules  étaient  déjà  ressuyés  exté- 
rieurement et  débarrassés  de  la  terre  qui 
y adhérait,  donna  les  nombres  suivants  : 


2 - o,  un 

3 — 0,  300 
* - 0,  S40 
S - 0.  200 
fi  — 0,  330 

7 — O,  390 

8 - 0,  *20 


10  - 0,  350 

1 1 — 0,  I8tf 

12  - 0, 105 

13  - o,  tut:; 

1*  — o,  UNI 
13  — 0, 100 
16  — o,  030 

3»  7(KS  P*. 


C,c  qui  fait,  en  moyenne,  par  tuber- 
cule, 23lBr;i6. 

**  l’Iantrs  romees  avec  «les  perches  d'environ 
2 mètres. 

Ces  plantes  étaient  au  nombre  de  28, 
n'ayant  aussi  produit  qu'un  seul  tuber- 
cule. Les  poids  ont  été  : 


t _ o-OtOie. 

N“  1 3 — Ol  550  p. 

2-0,  050 

IB  — 0,  270 

3 — 0,  035 

17  - 0,380 

* - ».  195 

18-0.  370 

5 — 0,  690 

19  — 0.  270 

6 — 0,  550 

20  - 0,205 

7 — 0,  520 

21  - 0,220 

8 - 0,  790 

22  — 0,  230 

9 — 0,  5(0 

23  - 0,  223 

10  - 0,  *20 

2*  - 0,355 

Il  - 0, *20 

23  — 0,  033 

12-0,  *<0 

20  — 0,  103 

13  - 0.  *50 

27  — 0,  210 

1*  - 0,  7tiS 

28-0,  175 

9*. 035  v 

Ou,  en  moyenne,  345“'- 18,  par  tuber- 
cule. 


Plantes  non  ramées,  'tout  les  liges  se  sont 
étalées  sur  le  sol  sans  s’y  enraciner. 

Ces  plantes  étaient  au  nombre  de  13;  I 


elles  ont  donné  le  résultat  suivant  : 


X-  t — 0. 488  « 

2 - 0,  *73 
3-0.  *60 

3 — 0.  *88 
ti  — 0,  (OU 
fi  - 0,  (93 

7 — 0.  290 

8 - O,  2*3 


N«**  9 — 0*  130  f. 
10  - 0,  1*0 

11  — 0,  120 

12  — O.  lit) 

13  - 0,  055 

Poids  lot.  3-  916p. 


Ce  qui  donne,  en  moyenne,  par  tu- 
bercule, 301*’  23. 

Itéunissant  en  un  total  général  les 
produits  des  trois  lois  plantés  avec  des 
fragments  de  tubercules,  nous  trouvons 
17’  280*'  comme  produit  de  37  plantes, 
ce  qui  porte  à 303  grammes  le  poids 
moyen  des  tubercules  obtenus. 

Dans  cette  évaluation , je  ne  tiens  pas 
compte  de  la  surface  du  terrain  sur 
lequel  s’est  faite  In  récolte;  il  n’en  résul- 
terait aucune  donnée  pour  la  pratique  , 
attendu,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , 
que  les  plantes  étaient  beaucoup  trop 
espacées.  Mais  si  l’on  fait  attention  à la 
nature  essentiellement  pivotante  des 
tubercules,  à la  brièveté  et  à la  ténuité 
des  radicelles  qu’ils  émettent  latérale- 
ment, et  qui  ne  dépassent  guère  O”’. 08 
à 0”,10,  et  enfin  au  grand  développe- 
ment des  parties  aériennes  (tiges  et 
feuilles),  qui  annoncent  assez  claire- 
ment que  la  plante  vil  surtout  des  élé- 
ments dissous  dans  l'atmosphère , on 
arrivera  à conclure  qu'avec  des  distan- 
ces de  O™^.’»,  ou  plutôt  de  O”, 20,  en 
tous  sens,  les  plantes  auraient  encore 
assez  d'espace  pour  se  développer  nor- 


Digitized  by  Google 


IGNAME  BATATE. 


19 


nullement.  On  pourrait  donc  faire  tenir  I 
de  IC  à 23  pieds  d’igname  par  mètre  j 
carré.  En  prenant  la  moyenne  de  20  j 
pieds , produisant  cliacun  300  grammes 
de  tubercules,  on  en  récolterait  0 kilo- 
grammes, ce  qui  porterait  le  total  de 
l'hectare  à 00,000  kilogr.  de  tubercules. 
C’est  le  double  de  ee  que  donne  en 
moyenne  la  pomme  de  terre,  sur  un 
même  espace  de  terrain. 

Cet  énorme  produit  est,  j’en  conviens, 
tout  hypothétique  et  calculé  d’après  les 
meilleures  conditions  de  sol  et  de  tem- 
pérature, du  moins  sous  le  climat  de 
Paris  ; j’ai  supposé  en  outre  que  la  tota- 
lité du  terrain  était  uniformément  occu- 
pée. Mais,  quoiqu'il  faille  en  rabattre, 
et  malgré  des  frais  de  main-d'œuvre 
plus  élevés  pour  la  plantation,  j'ui  tout 
lieu  de  présumer  que  le  rendement  du 
Dioscorea  Hululai  sera  encore  supérieur 
à celui  de  la  pomme  de  terre,  et  que  la 
dilliculté  plus  grande  de  l'extraction  des 
tubercules  sera  amplement  compensée 
par  la  proportion  plus  forte  des  princi- 
pes alimentaires  dans  ces  derniers.  C’est 
d'ailleurs  alin  d’alléger  le  travail  de 
l'arrachage  que  je  recommande  la  plan- 
tation de  l’Igname  sur  hillons,  en  se 
rapprochant  autant  que  possible  de  la 
méthode  chinoise,  décrite  plus  haut 
dans  cet  article.  Voici  ce  sur  quoi  je 
me  fonde. 

Les  tubercules  d’Ignamc  que  j’ai  ré- 
coltés avaient , en  général , de  U™, 33  à 
O™, 30  de  longueur;  très-peu  dépassaient 
cette  limite.  Le  tiers  supérieur,  environ, 
est  aminci  et  ordinairement  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt;  c'est,  à mon  avis, 
la  seule  partie  que  l’on  doive  réserver 
pour  faire  des  plantations , et  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas  on  en  retirera 
trois  à quatre  tronçons , bien  sullisanls 
pour  donner  naissance  à des  plantes 
vigoureuses;  le  reste  du  rhizome  sera 
employé  à la  consommation.  Il  importe 
donc  d'extirper  le  rhizome  en  entier, 
d’autant  mieux  que  c'est  l'extrémité  infé- 
rieure qui  est  constamment  la  partie  la 
plus  volumineuse  et  la  plus  riche  en 


fécule.  Or,  en  disposant  le  sol  en  hillons 
ou  en  planches  de  0"“,23  à 0“,30  de 
hauteur,  le  cultivateur,  creusant  dans 
le  billou  à un  fer  de  bêche  de  profon- 
deur, atteindra  le  plus  souvent  l’cxtré- 
mité  inférieure  des  rhizomes;  en  pre- 
nant le  billot)  à revers  pour  le  démolir 
et  rétablir  en  même  temps  l’égalité  du 
sol , il  sera  facile  d’enlever  toute  la  ré- 
colte avec  un  travail  modéré.  Un  com- 
prend tout  de  suite  que,  si  les  plants 
ont  été  trés-rapprochés , le  produit  en 
tubercules  sera  assez  grand  pour  que, 
toute  proportion  gardée,  le  travail  d’ex- 
traction ne  dépasse  pas  celui  d'une  même 
quantité  de  pommes  de  terre.  Je  ne 
saurais  pour  le  moment  lixer  la  largeur 
des  planches  ou  hillons  ; mais  il  me 
parait,  a priori,  qu’une  largeur  de  O”, 30, 
plantée  de  trois^angs  d’ignames , serait 
convenable  sous  tous  les  rapports.  Le 
sillon  ou  intervalle  à mettre  entre  les 
planches  ne  devrait  pas  dépasser  0"‘,3U, 
largeur  suflisante  pour  permettre  à un 
homme  de  s'y  tenir  cl  d’y  exécuter  le 
travail.  Cet  aperçu  d'ailleurs  n’est  que 
théorique;  la  pratique  y apportera  les 
modifications  qu’on  pourra  juger  néces- 
saires. J’ajoute  que  les  plantes  ne  devront 
pas  être  ramées,  soit  afin  que  leurs  liges 
en  s’étalant  sur  le  sol  y conservent  la 
fraîcheur,  soit,  plus  encore , pour  les  y 
faire  s’enraciner  par  une  sorte  de  mar- 
cottage, à l’instar  de  ce  que  font  les 
Chinois  , qui  obtiennent  encore  par  ce 
moyen  un  notable  accroissement  de 
récolte.  Ce  marcottage  se  fait,  ainsi  que 
je  l’ai  déjà  dit  antérieurement,  en  en- 
terrant les  liges  dans  de  petits  sillons 
qui  ne  laissent  à découvert  que  les  feuil- 
les. 

L'extraction  des  tubercules  est  vérita- 
, hleincnt  l’unique  difficulté  qui  se  pré- 
sente dans  la  culture  de  l'Igname  de  la 
('.bine  , et  semble  au  premier  aperçu  ne 
pouvoir  s'effectuer  qu’à  l’aide  d’un  tra- 
vail de  manœuvre;  mais  quand  on  con- 
sidère les  perfectionnements  remarqua- 
bles que,  dans  ces  dernières  années,  on 
a lait  subir  à la  plupart  de  nos  instru- 
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nicnts  aratoires,  et  notamment  aux 
charrues,  on  est  porte  à ne  pas  déses- 
pérer de  voir  un  jour  ces  instruments 
modifiés  avantageusement  pour  abréger 
et  faciliter  la  récolte  des  Ignames.  Je  ne 
parle,  bien  entendu,  que  pour  les  sols 
légers  et  meubles,  et  non  pour  les  ter- 
res compactes  et  durcissant  beaucoup 
au  soleil.  Les  premiers  sont,  en  effet, 
ceux  dans  lesquels  l'Igname  réussit  le 
mieux.  En  Chine,  elle  est  plus  exclusi- 
vement réservée  aux  terres  sablonneu- 
ses , oit  peu  d’autres  cultures  herbacées 
réussiraient  bien;  aussi  pensé-jc  que 
son  introduction  en  France  sera  surtout 
avantageuse  aux  terres  si  longtemps 
déshéritées  du  Câlinais , de  la  Sologne 
et  des  Landes. 

Je  n'hésite  pas  à regarder  l'Igname  de 
la  Chine  comme  supérieure  en  qualité 
à la  pontnte  de  terre.  Bien  que  je  n’aie 
pas  encore  le  résultat  d'analyses  com- 
paratives entre  ces  deux  tubercules,  je 
crois  l'Igname  beaucoup  plus  riche  en 
prinei|tes  nutritifs.  Ses  racines  sont 
d'une  blancheur  de  neige  à l’intérieur; 
elles  ne  contiennent  ni  fibres  apparen- 
tes, ni  filets  ligneux,  et,  par  la  cuisson 
dans  l’eau,  elles  s'attendrissent  au  point 
qu  il  suffit  d'une  légère  pression  pour 
les  convertir  en  une  pâle  que  je  com- 
parerais volontiers  à celle  de  la  plus 
belle  farine  de  Froment,  et  qui  me 
parait  éminemment  propre  à confec- 
tionner des  potages,  tuiles  il  la  vapeur 
ou  sous  la  cendre  , elles  prennent  l’as- 
pect et  la  saveur  des  pommes  de  terre 
de  la  meilleure  qualité.  Mais  un  avan- 
tage que  tout  le  monde  appréciera,  c’est 
la  promptitude  avec  laquelle  elles  cui- 
sent. Deux  fragments  de  tubercules, 
l'un  d'igname,  l'autre  de  Batalc  blanche, 
du  volume  d’un  oeuf  de  poule,  mis 
simultanément  dans  l’eau  bouillante 
avec  une  pomme  de  terre  de  Hollande 
de  même  grosseur,  ont  été  cuits,  le 
premier  et  le  second  en  10  minutes,  la 
troisième  en  20  minutes.  Sous  le  rap- 
port de  la  cuisson  l'Igname  l'emporte 
donc  de  beaucoup  sur  les  pommes  de 


terre,  comme  ecs  dernières  l'emportent 
à leur  tour  sur  les  graines  farineuses 
même  décortiquées.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  cette  facilité  de  cuisson  a 
beaucoup  contribué  à mettre  la  pomme 
de  terre  en  vogue,  puisqu’elle  offre,  au 
point  de  vue  culinaire,  une  grande  écono- 
| mie  de  combustible.  L'avantage,  comme 
| on  le  voit, sera  bien  plus  grand  encore  avec 
les  rhizomes  de  l’igname  de  Chine. 

il  est  encore  un  point  sur  lequel  je 
veux  attirer  l'attention  des  cultivateurs  : 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  notre  Igname 
se  conserve  d’une  année  à l’autre,  et 
pourrait  même  se  conserver  plus  long- 
temps. Les  tubercules  de  la  Batale 
({'on roh  u/its  /Vota tas, 11 'déjouent, comme 
on  sait,  toutes  les  combinaisons  imagi- 
nées pour  leur  faire  passer  l'hiver;  ils 
pourrissent  pour  peu  que  le  local  où  on 
t ies  a emmagasinés  soit  humide  ou  que 
1a  température  y descende  au-dessous 
de  10  à 12  degrés  au-dessus  de  zéro,  et 
même  avec  ces  précautions  ne  parvient- 
on  pas  à mener  ces  tubercules  intacts 
jusqu'à  l'époque  de  la  plantation.  C'est 
là  le  principal  obstacle  qui  empêche 
celte  plante,  d'ailleurs  recommandable, 
de  s’introduire  en  grand  dans  l’agricul- 
ture du  midi  de  la  France,  de  s'étendre 
même  dans  l'ouest  et  le  centre , où  elle 
trouverait  cependant  une  ehaleur  esti- 
vale suffisante.  Si  la  pomme  de  terre 
est  beaucoup  moins  difficile,  elle  germe 
néanmoins  dans  les  caves  au  printemps. 
L'Igname  est  exemple  de  tous  ces  incon- 
vénients; ni  le  froid,  ni  la  chaleur  ne 
l’allèrent;  peut-être  même  ne  craint-elle 
pas  davantage  l’humidité.  Abandonnés 
dans  la  terre,  scs  tubercules  y passent 
toute  la  mauvaise  saison  sans  souffrir, 
ainsi  que  j’en  ai  eu  la  preuve  par  un 
pied  que  j'ai  laissé  en  place  l’année  der- 
nière, et  qui,  après  avoir  passé  le  rude 
hiver  que  nous  avons  éprouve,  a poussé 
avec  vigueur  au  retour  de  la  belle  saison. 
C’est  une  plante  rustique  dans  toute  la 
force  du  terme.  (La  tuile  a la  page  a.j 

(l)lïcG;is|ia!  in, Cour*  d’AgrieuUurepVol.  4,  p.B2. 
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073 — 070. 


TYDÆA  (IIYMUD.)  CIGANTEA , PLANCIÏ. 


Gcsncriaccœ  g Gcsncreæ. 


CHARACT.  — Stirps  hybrida  c Tydœa  (Sdo- 
docalycc)  W a r*cewicî  i t maire  et  J y dan  picla 
paire  vel  vice  versa  e Tydœa  picla  maire  et  T 
Il  «rir,  paire  in  hort.Yon  If  nul  i.  enata. 

Planta  2-5-pctlalis,  caule  crecto  simpliri,  valde 
florilmndo,  sient  Iota  planta,  pube  molli,  pilis 
longinribus  intermixlis , vestito. 

Folia  ainpla , facie  et  colore  Tydœae  pictcc , 
maxima  o poil,  longa , cordalo-ovala  , aeuminata  , 


crenata,  crassa,  brunneo-violaceo  viridique  va- 
riera ta . 

Cymæ  axillares,  pcdunculalæ,  9-12-flora*. 

Calyx  Tydrrnt , laciniis  integris  nec  ut,  in 
Sciadocalyccy  denlutis. 

Corolla  Tydœae. 

Discus  Scindocalyci» , nempe  glandulæ  in  annti- 
luin  quinquccrcnaliim  inferne  concrclæ  ! 


Voici  la  première  de  quatre  Gcsné-  I 
riacées  hybrides,  obtenues  en  18‘>5, 
dans  les  serres  de  M.  V an  llout te,  par 
les  soins  intelligents  du  chef  île  cul- 
ture, M.  Roczl.  Eminemment  précieuses 
comme  plantes  ornementales,  elles  sont 
d'ailleurs  très  intéressantes  au  point  de 
vue  scientifique,  à cause  de  leur  origine 
mixte  bien  constatée  et  des  laits  quelles 
apportent  à la  théorie  générale  de  l'hy- 
bridation chez  les  végétaux.  C'est  ce 
que  prouvera  la  publieatiqn  très  pro- 
chaine des  trois  autres  types  auxquels 
il  est  ici  fait  allusion  : pour  le  moment 
nos  observations  vont  se  borner  au  seul 
Tydœa  (hybrid.)  tjitjanlea. 

Plus  de  cinq  cents  exemplaires  en 
pleine  fleur  de  celte  magnifique  plante, 
décoraient  cet  automne  dernier  les  nom- 
breuses serres  de  l'établissement  horti- 
cole de  Gendbrugge.  .Nous  avons  pu 
voir  ee  type  sous  tous  scs  états,  cl 
constater  la  persistance  de  ses  caractères 
généraux,  au  mi|jcu  des  légères  diver- 
sités de  coloris  qui  se  prêteraient 
dillieilemcnt  à la  description.  Tous  ces 
pieds  provenaient  d'un  même  semis  ou 
plutôt  de  deux  semis  simultanés,  opérés 
avec  les  graines  de  l'une  cl  de  l'autre 
des  plantes  croisées  artificiellement  en- 
semble pour  la  production  de  l'hybride. 
Ln  de  ces  types  est  le  Tydœa  picla , Duc 
(Achimencs  picla , llook.  ll>,  l’autre  est 

(,;  Voir  ci-dcssus,  vol.  I,  p.  99. 


le  Sciadocaly x Warsccwiczii,  Regel  I", 
plante  à peine  différente  des  vrais  Tydœa 
parmi  lesquelles  nous  sommes  disposé 
à l’admettre  comme  sous-genre,  en  la 
distinguant  par  son  calyee  moins  oblique 
et  surtout  par  les  glandes  du  disque  con- 
fluentes à la  hase,  au  lieu  d'ètrc  toul-à- 
fait  distinctes. 

Par  ee  dernier  caractère,  l'hybride 
tient  surtout  du  Tydœa  (Seiadoealyx) 
Warscetcicsii.  En  effet,  les  glandes  du 
disque  se  présentent  presque  toujours 
soudées  cntr’elles,  bien  que  Ion  voie 
eà  et  là  des  interruptions  dans  la  conti- 
nuité de  l’anneau.  Par  le  calice  au  con- 
! traire,  à limbe  oblique,  à découpures 
entières,  la  nouvelle  production  se  rat- 
tache évidemment  au  Tydœa  picla,  qu’il 
rappelle  aussi  davantage  par  l'inflores- 
cence et  l'aspect  des  fleurs. 

Une  difficulté  se  présentait  pour  le 
nom  à donner  à ecl  hybride.  Fallait-il, 
comme  on  le  fait  très  souvent,  comme 
nous  l’avons  fait  ailleurs,  combiner  les 
noms  spécifiques  du  père  et  de  la  mère, 
en  mettant  le  nom  du  père  le  premier 
avec  la  forme  de  l’ablatif?  .Mais,  d'une 
part,  la  plantcprovcnant  indifféremment 
des  deux  types  croisés  réciproquement, 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  alternative- 
ment père  et  mère,  nulle  raison  ne  pou- 
vait faire  adopter  le  nom  de  Tydœa 
picla-  H'arscewiczii  de  préférence  à celui 

I <•)  Voir  ci-dessus,  vol.  IX,  p 213. 
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TÏDÆA,  (iivciun.)  Glf.ANTEA,  Puki.  — IGNAME  BATATE. 

Le  Tydœa  (liybr.)  yiyautea  mérite 
pur  ses  dimensions  le  litre  dont  on  l’a 
baptisé.  Au  lieu  d’être  plus  ou  moins 
débile,  comme  chez  le  Tydœa  picia  cl 
de  s’élever  à peine  à la  hauteur  de  0"\’>0, 
sa  tige  simple  et  droite  atteint  et  dépasse 
le  double  de  ces  dimensions.  La  florai- 
son est  aussi  bien  plus  abondante,  in- 
comparablement plusque  celle  du  Tydœa 
Warsceiviczii.  Elle  est  aussi  très  dura- 
ble, probablement  parce  que  la  plupart 
des  fleurs  sont  stériles,  malgré  l’appa- 
rente perfection  de  leurs  anthères  et  de 
leur  pistil.  J.  E.  P. 


t'CLTIRK.  S.  Ch.  — S.  T. 

« C’est  une  bonne  fortune  pour  l’Itor-  vermillon  et  de  jaune  d’or  dont  elles 
ticulturc  en  général  que  la  venue  de  scintillent , leur  longue  durée,  tout  con- 
eette  plante!  • Six  mois  a peine  nous  court  à la  faire  aimer!  — Quant  a sa 
séparent  du  jour  où  tous  les  amateurs  culture , il  est  à peine  besoin  de  dire 
seront  à même  d’en  apprécier  la  beauté,  qu’elle  ne  diffère  nullement  de  celle  que 
Son  port  majestueux , l’innombrable  j'ai  précédemment  indiquée  pour  les 
quantité  de  larges  corolles  riches  de  Achimcncs  en  général.  L.  VH. 

(Suite.)  I.’lgu.iine-  lia  ta  te.  tHoacoi-ra  flntata*.  Dm:.). 

Notre  Igname  a été  cultivée  avec  un  feuilles  et  dont  le  volume  ne  dépasse 
égal  succès  à Alger;  M.  Hardy  en  cou-  ; guère  celui  d'un  gros  œuf  de  poule.  Ces 
State  comme  moi  les  qualités  par  une  bulbes  sont  grisâtres  à l’extérieur,  mar- 
nolc  consignée  dans  les  Annales  de  la  qués  de  tubérosités  disposées  suivant 
Société  centrale  d'Horiiculture  (juillet  des  lignes  régulières,  et  de  couleur  lila- 
18b4).  « Ces  tubercules  renferment,  j céeà  l’intérieur  ; peu  farineux,  mueila- 
dit-il,  un  suc  légèrement  visqueux,  sans  gineux,  ils  oui  de  plus  une  savcuràcrc 
saveur,  qui  disparail  complètement  par  qu'on  ne  fait  même  pas  disparaître  com- 
la  cuisson.  Cuits  à la  vapeur  d'eau  ou  plélement  après  plusieurs  lavages  suc- 
dans  la  cendre,  ils  ont  le  goût  des  meil-  eessifs.  Cette  plante  n'a  done  aucun 
leures  qualités  de  Pomme  de  terre;  la  intérêt  agricole  pour  nous,  et  les  tuber- 
cbair  en  est  blanche  et  féculente.  » cules  dont  je  viens  de  donner  les  carne- 

Comme  terme  de  comparaison  avec  le  lères  n’ont  pu  être  obtenus  qu’en  serre. 
Üioscorea  Hululas , M.  Hardy  a cultivé  Hcaueoup  de  Dioscorées  jouissent  de 
une  autre  espèce  supposée  venir  aussi  la  propriété  de  se  multiplier  par  des 
de  la  Chine,  qu’il  désigne,  probable-  bulbes  qui  se  détachent  des  tiges  lors- 
ment  par  erreur,  sous  le  nom  de  Dios-  qu’ils  ont  atteint  leur  maturité,  et  qui 
corea  nltissima,  plante  quisous  le  cli-  nous  fournissent  ainsi  un  exemple  de 
mal  de  Paris  exigerait  des  abris.  Chez  j rameaux  caducs.  Le  Dioscorea  Balntas 
celle-ci,  comme  j’ai  pu  m’en  assurer  1 est  dans  ce  cas;  a l’aisselle  de  ses  feuil- 
moi-mèinc,  tout  le  produit  consiste  dans  les  naissent  très  fréquemment  de  petits 
des  bulbes  qui  naissent  à l’aisselle  des! 


de  \\  arsccwirzn- plein.  De  plus,  I un 
dps  deux  étant  déjà  par  lui-même  d’une 
orthographe  assez  effrayante  pour  des 
yeux  français,  il  a semblé  peu  conve- 
nable de  le  faire  entrer  dans  un  nom 
double.  Pour  ces  raisons  et  pour  d’autres 
exposées  avec  une  admirable  clarté  par 
l'illustre  auteur  du  Prodrome  1,1  nous  \ 
avons  cru  devoir  adopter  pour  ce  pro- 
duit mixte  un  nom  analogue  a celui  des 
espèces  (^Binaires,  tout  en  avertissant 
qu’il  s'a'git  d'un  type  artificiellement 
obtenu. 

<0  De  Camtolle,  Thàirie  étcuientaire , éd.  II! . | 
, |>.  234. 
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CEAWOTHÜS  FLOR1BÜPUS,  IIOOK. 

llhanincæ  § Franguleæ. 

rilARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VI,  1 glandulosis  apieeque  aeutiusciilo  reflcxis  sublus 
p.  103.  I vcnosis  pubescenti-lomcntosis , corymhi*  dcnsi- 

tllARACT.  SPECIP.  - . C.  piloso-srabriilus , | Boris  globosis  «ggregilis  sessilibus.  » lions, 
foliis  brève  petiolalis  oblongi*  coriaccis  umlulalis  ‘ I rnnnifm.  nnrthimduM.  Ibios.  Bol.  Mag. 
arulis  ntargmc  (et  paulo  intra  uiargiuem)  dentoto-  ; l.  IMKi  ^ tu  ni  ieonc  lue  itérais). 


Lu  Californie  est  décidément  la  terre 
classique  des  Ceanotlius  , et  surtout  des 
formes  de  ce  genre  dont  les  rameaux 
buissonneux , garnis  de  petiies  feuilles 
reeoqttillées  et  serrées , se  décorent  de 
fleurs  azurées.  Aux  types  déjà  connus 
par  ces  caractères  (C.  papiltosus,  detila- 
tus , etc.),  s'ajoute  heureusement  la 
nouvelle  espèce  à qui  la  profusion  de 
ses  bouquets  a valu  l’épithète  de  fluri- 
Lundus.  C’est  encore  une  des  introduc- 
tions de  M.  William  Lohh , faite  au 
profit  de  ses  patrons,  MM.  Veitch , ou 
pour  mieux  dire,  au  prolit  de  l'Horti- 
culture et  de  nos  plaisirs. 

CILT 

Dans  les  pays  moins  froids  que  le 
nùtre  , tous  les  Céanothus  connus  sont 
ou  seront  d'admirables  arbustes  pour 
l'ornement  «les  bosquets.  — Ici,  nous 
les  tenons  en  pois,  où  ils  forment  de 
jolis  buissons  fleuris  que  nous  sortons  ' 
en  plein  air  durant  les  beaux  jours, 
pour  ne  les  rentrer  qu'à  l'approche  de 


Il  est  diflieile  d'imaginer  des  teintes 
plus  vives  de  ect  azur,  qui  se  rencontre 
si  rarement  chez  les  fleurs,  sans  mélange 
de  tons  violacés.  Le  vert  des  feuilles  est 
aussi  d’un  éelat  peu  ordinaire.  Ajoutons 
à ces  qualités  un  trait  qui  les  couronne 
toutes,  savoir  la  rusticité  de  l'arbuste, 
au  moins  sous  le  ciel  du  midi  de  l'An- 
gleterre (près  d’Exeler),  ce  qui  mal- 
heureusement ne  saurait  s'appliquer 
sans  contrôle  au  climat  continental  de 
l'Europe  moyenne  et  tempérée. 

J.  E.  P. 


tH8.  Pt.  Air.  — Ouvm.ekie. 

l'hiver  parmi  les  arbustes  delà  Nouvelle- 
Hollande  et  du  Cap. 

I n sol  assez  riche  et  bien  perméable 
à l'eau , une  taille  et  des  arrosements 
bien  ménagés,  sont  des  conditions  de 
leur  belle  venue.  Le  bouturage  sert  à 
leur  abondante  multiplication. 

!..  VH. 


(Suite  et  fin.)  L’Ignnuie-lIntnte  \ lHoteoren  Minlala »,  D.ne.). 

hulhillcs  sphériques,  qu'on  emploie  en  degrés  de  développement,  avec  les  radi- 
Chine  à sa  propagation.  On  les  voit  re-  celles  qui  s’en  échappent  et  le  bourgeon 
présentés  dans  les  figures  ei-jointes  qui  les  termine.  C'est  d’eux  que  nail  le 
(Fig.  X,  XX,  XXX.)1"  à différents  rhizome  utile  de  la  plante,  ou,  pour 

Oi  En  Fig.  X représente  un  fragment  de  rameau  ' cal  renflé  à In  base  cl  muni  au  sommet  d'une  tige 
du  D.  Bntatas  à Faisselle  duquel  se  sont  dérelop*  et  d'un  bourgeon  6 (fig.  XXX). 
pés  deux  hulhilles;  sur  le  bulbille  détaché  on  voit  ; Fig,  XXX.  - Roulure  à l'aide  d'une  tige  coupée 
en  b le  bourgeon  terminal.  I par  moitié  dans  sa  largeur;  on  voit  en  « un  tubci- 

Fig.  XX.  — Elle  représente  le  développement  I cille  de  même  nature  que  dans  l'exemple  prccé- 
d’un  bulbille  (a)  ; le  rhizome  ou  méritlinlle  verti-  dent. 
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mieux  diro,  ec  rhizome  n’en  est  que  la  Telles  sonl  les  données  que  je  puis 
eonlinunlion , dans  un  sens  vertical  el  ( livrer  en  ce  moment  aux  agriculteurs, 
descendant;  car,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  La  culture  dü  Dioscorea  Hululas,  lors- 
il  m'est  impossible  de  voir  autre  chose  quelle  aura  été  pratiquée  en  grand, 
qu’un  rhizome  dans  le  tubercule  de  fournira  sans  doute  bien  d'autres  ohser- 
notre  Igname;  sous  ec  rapport,  mon  ! valions  que  celles  que  j'ai  pu  consigner 
opinion  est  identique  avec  celle  de  Du-  ici.  J.  Décaissé. 

troehet  et  de  .M.  I,.  Vilmorin.  ! (Anm  horiicoh) 


11  & là  IL  & & S? 'Jl  <J1 3 » 


f 7!I7.  terra»  gignnleu*  rl  C.  Thnrbcrl, 


DÉCOUVERTS  DANS  LE  S -E.  DE  LA  CALIFORNIE  ET  LE  SONORA 


Des  fleurs,  des  fruits,  ainsi  que  des  no-  | 
les  intéressantes  accompagnées  <lc  dessins,  ; 
m’ayant  été  communiqués  par  AI.  George 
Tlmrher,  et  des  échantillons  de  cétrs  île 
la  plante , couvertes  de  leurs  épines , 
m’ayant  été  adressés  par  le  docteur  l’arry, 
j'ai  pu  mener  ù bonne  lin  l'histoire  de  ce 
Cactus  géant.  M.  Tliurher  a parcouru  le 
(■ila  et  le  Souora  comme  membre  de  la 
commission  chargée  d’explorer  cette  ré- 
gion pendant  l'été  de  1851,  et  on  croit 
qu’il  est  le  seul  savant  qui  ait  vu  en  fleurs 
la  plante  dont  il  est  ici  question. 

Ces  matériaux  inc  permettent  de  donner 
aujourd’hui  la  délinition  caractéristique  et 
détaillée  suivante  : 

cEREis  gicaktecs  Enyrltn.  (Fig.  ei-contrc). 

Tige  dressée,  élevée,  cylindrique,  légèrement 
atténuée  au  sommet,  simple,  ou  munie  d'un  petit 
nombre  de  rameaux  dressés,  plus  courts  que  l'axe 
qui  les  porte,  formant  le  candélabre;  sommet  dé- 
primé, cotonneux:  cotes  au  nombre  de  12  à la  1 
base,  au  nombre  de  18  à 20  au  sommet , très  ob- 
tuses à la  ba»c  des  plus  vieux  individus.  Aréoles 
proéminentes,  ovées-orbiculaires,  les  plus  jeunes 
recouvertes  de  poils  blancs;  aiguillons  droits,  ; 
renflés  n la  ba-e,  légèrement  sillonnés  et  angu-  j 
leux,  d’abord  blnncs,  nuis  de  couleur  cendrée, 
ceux  du  rayon  nu  nombre  de  12  à KJ,  ceux  du 
sommet  plus  courts,  les  latéraux  (surtout  les  in- 
férieurs)  plus  longs,  plus  robustes  .accompagnés 
de  quelques  aiguillons  sétacés,  placés  nu  sommet 
de  Vnieolc;  les  six  aiguillons  du  centre  vigou-  I 
reux,  blancs,  noirs  à la  base,  rouges  au  sommet,  i 
el  enfin  complètement  gris;  les  quatre  inférieurs 
disposés  en  croix,  Pinférieur  très  long,  très  vi- 
goureux, réfléchi;  les  deux  supérieurs  plus  courts 
que  les  latéraux. 

Les  fleurs  sont  éparses  à l'extrémité  de  la  tige 
et  des  rameaux  ; leur  tube  est  large,  assez  court  ; 
leurs  pétales  sont  étalés. 


L’orainr  est  ovale,  accompagné  de  25  à 30  écail- 
les sipiamiformes,  triangulaires,  aigues,  el  mu- 
nies a l'aisselle  de  poils  fauves;  les  sépnlo  ou 
écaille»  du  tube,  au  nombre  de  30,  sont  orbicu- 
laires,  presque  triangulaires,  mucronés,  les  in- 
férieurs laineux  aux  aisselles,  les  supérieurs  nus. 

Les  j» éftales  les  plus  intérieurs,  au  nombre  de 
10  à 15,  sont  de  forme  snathulce,  obtus,  charnus, 
d’un  vert  pule  et  blanchâtre. 

Les  pétales,  au  nombre  de  23  environ,  sont 
obovés-spathulés,  obtus,  entiers,  crispés,  coria- 
ces-rliarntis , épais  , d’un  blanc  jaunâtre. 

Les  étamines,  très  nombreuses , s'insèrent  à la 
partie  supérieure  du  tube,  qui  est  nu  à sa  base. 

Le  style,  qui  dépasse  un  peu  les  étamines,  sc 
divise  en  nombreux  rameaux,  sligmatifères. 

Les  haies,  obo\ nies,  portent  de  petites  écailles 
sépaloïdes  triangulaires,  épaisses,  garnies  de  poils 
fauves  a leur  aisselle. 

Le  péricar/te , d’abord  duriuscule  el  charnu, 
s’ouvre  plus  lard  en  trois  ou  quatre  valve»  étalées- 
réfléehies. 

Les  graines,  très  nombreuses,  niellées  dans 
une  pulpe  sucrée,  sont  obovales,  lisses,  luisantes. 

V embryon  offre  des  cotylédons  foliacés  incom- 
bants. 

Celte  remarquable  espèce  sc  trouve  au 
nord  de  la  rivière  Gila,  et  en  descendant 
vers  le  sud  dons  le  Souora  ; jusqu’à  en\ iron 
52  kilomètres  de  Guayinas,  sur  le  golfe  de 
Californie.  On  la  rencontrera  aussi , sans 
doute,  sur  la  presqu’île  californienne,  où, 
d’après  l’histoire  de  Vonegas,  publiée  il  y 
a environ  un  siècle,  le  fruit  d’un  grand 
Cactus  forme  une  partie  importante  de  La 
nourriture  des  naturels  de  la  côte  orientale, 
pour  lesquels  la  récolte  est  une  époque  de 
grande  fétc.  Il  fleurit  en  mai  et  en  juin; 
les  fruits  sont  murs  en  juillet  et  août. 

[La  mile  à ta  prochaine  livraison.) 


l,)  l' x Irait  du  Journal  américain  des  Sciences  el  de*  Arts,  vol.  XVII.  2e  série,  mars  1834,  et  des 
notes  sur  une  reconnaissance  militaire  laite  en  Californie  par  le  colonel  Emory-\\  asbington. 
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Rubiaccæ  § Ilcdyotideœ. 


CIIARACT.  GENER.  — * Calycis  tubus  brcvis, 
turhinatus;  limbu * profonde  ’j-lnius,  laciniis  an- 
gustis,  inæquilibus,  glanduHs  1-2  inlerduni  iu 
simibus  adjectis.  Corollm  tubus  clongalus;  faux 
campanulnta,  intus  barbala,  limbus  païens,  5- 
fidus , laciniis  ovalis.  glabris,  œslivationr  leviler 
imbricatis  {rcclius  induplicato-valmtis  Puncu.). 
Staminn  5 infra  faiicem  i user  U : fil  an  un  tu  bré- 
via ; antherte  lincares.  Discus  epigynus  crassus. 
Stylus  filiformis,  apice  bilobus.  Capsula  subglo 
bosa,  apice  libéra,  acutiuscula;  loculicidc  bi val- 
vis.  valvis  bifidis.  Semina  numerosa.  • Bkktu. 

Pcntns , Pf.nth.  in  IIook.  Rot.  Mag.  lab.  4086. 
cl  in  IIook.  Nie.  Kl.  p.  44)1. 

Sipaneœ  sp.  llort.  non  Aubl. 

Virectœ  sp.  À U et. 

CIIARACT.  SPECIP.  — • P.  foliis  ovalis  v. 


ovali-ohlongis  arutis  basi  cuncatis  pilosiusculis  , 
corollœ  lubo  cal} ce  mullolotics  longiorc,  slyli 
rarnis  clongntis,  capsula;  valvulis  parte  adnata 
vix  brevioribus.  » Rexth. 

PenlttA  rarni'u,  Bëxtii.  in  Bot.  Mag.  t.  4086. 
— Bot.  Bey.  jun.  1844.  lab.  32.  — Paxl,  Mag.  of 
Rot. 

: Sipanea  ca mira  f Ao.  Bromcx.  in  Ilcrb.gcn.de 

j I’Amat.  III.  2"*  série  et  in  Ilorl.  univ.  IV.  p.  193 
i (cuin  iconc  — Rev.  liort.  1844.  p.  502  et  445 
(cifni  icône). 

Sipanea  pratensis , Rergsma  Cat.  hort.  Rbcn. 
j Traject.  ex  Lixx&a  1851.  p.  174,  non  Aubl.  ! 

CIIARACT.  VARIET.  — Floribus  saturnie  li- 
j lacino-roseis. 

Pentas  camea  rosea,  llort.  Vax  Houtt. 


L’introduction  de  cette  jolie  Rubiaccc 
remonte  à plus  de  dix  ans.  KHe  s’est 
faite  par  le  jardin  des  plantes  de  Paris. 
Tout  porte  à croire  quelle  provient  des 
régions  tropicales  de  l'Afrique  ou  peut- 
être  de  Madagascar,  supposition  ap- 
puyée par  le  fait  de  l’existence  d’autres 
espèces  du  genre  dans  la  Flore  de 
l’Afrique  occidentale. 

D’abord  rapportée  au  Sipanea  d’Au- 
blct,  notre  plante  reçut  le  nom  de  Si- 
panea  camea  : Mais  bientôt,  M.  Ben- 
tham put  y reconnaître  le  type  d'un 
genre  particulier  qu’il  nomma  Venta * 
par  allusion  au  nombre  quinaire  des 
pièces  florales  et  qu’il  distingua  très 
nettement  du  Sipanea  par  le  caractère 
des  stipules  limbriées  au  lieu  d’ètrc  en- 
tières. Ajoutons  à cette  diversité  dans 
les  organes  végétatifs,  une  différence 
assez  importante  dans  l'estivation  des 


fleurs.  Chez  les  Sipanea  l’estivation  des 
| lobes  de  la  corolle  est  très  manifeste- 
j ment  imbriquée;  chez  les  Ventas  camea 
elle  nous  a semblé  sur  le  sec  être  val- 
j vairc  indupliquéc. 

Le  Ventas  en  question  est  assez  ré- 
, pandu  dans  les  serres  et  développe  fré- 
quemment ses  nombreux  corymbes  de 
fleurs  carnées,  auxquelles  on  ne  peut 
j reprocher  que  leur  teinte  généralement 
: très  pâle.  Ce  défaut,  lotit  relatif,  dispa- 
! rail  chez  la  variété  ici  figurée,  qu’on  a 
mise  à dessein  en  regard  avec  un  frag- 
ment de  corymbe  du  type  ordinaire 
(fig.  2),  pour  en  mieux  faire  ressortir 
pur  le  contraste  la  supériorité  au  point 
de  vue  ornemental.  Les  caractères  essen- 
tiels sont  d'ailleurs  entièrement  iden- 
tiques avec  ceux  du  type  primitif. 

J.  E.  I». 


CILTIBt'. 


S.  Ch. 


Toujours  fleurie,  chaque  tigelle  porte 
son  bouquet.  Culture  en  serre  chaude 
pendant  l’hiver,  en  serre  tempérée  pen- 
dant l'été.  — Terreau  de  feuilles  mêlé 
par  tiers  à du  terreau  de  couche  et  à de 

TOME  X. 


la  terre  forte.  — llcmpoter  souvent.  — 
Taille  sévère  pour  conserver  à la  plante 
il  n aspect  toujours  agréable. — Bouturage 
facile  de  branches  qui  s'enracinent  nu 
bout  d’une  dizaine  de  jours.  — En  hiver 
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lonir  la  plante  assez  chaudement  près  personnes  compétentes  en  peinture  que 
du  verre;  ménager  là  les  arrosements,  lu  teinte  des  fleurs  du  Pentas  cariwa 
qui  doivent  au  contraire  être  abondants  rosea  est  l'une  de  celles  dont  le  pinceau 
pendant  l'été,  toutefois  avec  mesure.  ne  peut  guère  approcher. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  aux  ! L.  VII. 


j 797.  (Suite)  Crrcu*  glgnntcuo  et  C.  Tliurbcrl, 

DECOUVERTS  DA5S  LE  S.-E.  DE  LA  C ALI  I ORME  ET  LE  SOKORA. 


M.  Thurber  a cueilli,  en  effet,  les  der- 
nières fleurs  et  les  premiers  fruits  mûrs 
au  commencement  de  juillet,  et  a récollé 
une  grande  quantité  de  graines.  Il  a ob- 
serve que  les  plus  jeunes  plantes,  qui 
mesuraient  0",94  ou  1“,20  environ  de 
haut,  portaient  d'étroits  sillons  et  de  lon- 
gues épines;  les  plus  petites  plantes  en 
fleurs  avaient  environ  3m,GG  de  haut,  et 
les  plus  grands  individus  paraissaient 
atteindre  de  13",70  a 13m,23  de  hauteur. 

Les  faisceaux  ligneux  correspondent  aux 
intervalles  que  les  cèles  laissent  entre 
elles,  et  non  aux  cèles  elles-mêmes,  ce 
dont  le  docteur  Parry  a pu  complètement 
s’assurer,  et  ce  qui  s’observe,  en  elfet, 
chez  tous  les  Cactus  cannelés.  Des  fibres 
ligneuses  rayonnent  horizontalement  entre 
ecs  faisceaux  vers  les  cèles,  et  surtout  v ers 
les  aréoles. 

I.a  largeur  des  cannelures  varie  3c  la 
base  au  sommet  du  C.  ijitjunteiis.  Ainsi,  ii 
la  base  de  la  lige,  les  cèles,  larges  et  obtu- 
ses, sont  séparées  par  des  intervalles  larges 
et  peu  profonds;  plus  haut,  les  cotes  sont 
presque  triangulaires,  arrondies  ou  obtu- 
ses, et  laissent  mire  elles  des  sillons  pro- 
fonds et  aigus.  Enfin,  vers  le  sommet  de 
la  plante,  les  eûtes  sont  également  obtuses, 
mais  toui-à-fnit  comprimées,  et  les  sillons 
sont  profonds  et  étroits. 

Les  aréoles  élevées  ont  O'", 01  3 de  long, 
près  de  0m,013  de  diamètre,  et  sont  pla- 
cées à environ  O"1, 02’)  les  unes  des  autres; 
quelquefois  elles  sont  encore  plus  rappro- 
chées. 

Les  épines  rayonnantes  inférieures  et 
supérieures  sont  longues  de  0“,0I3  à 
II", 023;  quelquefois  les  épines  supérieures 
porlrnl  quelques  épines  additionnelles  plus 
courtes,  llcxucuscs  et  soyeuses.  Les  épines 


latérales  sont  longues  de  0n',023  a (>“,038. 
Les  plus  basses  le  sont  encore  davantage. 
Les  quatre  épines  centrales  les  plus  basses 
sont  droites  ou  très-légèrement  courbées 
en  bas;  elles  atteignent  une  longueur  de 
0m,04à  0“,()G.  Les  deux  plus  hautes  épines 
centrales  ont  de  U'”,03l  à 0'“,038  de  long. 
Les  épines  les  plus  fortes  mesurent  O"*, 002 
de  diamètre , et  leur  hase  bulbeuse  est 
deux  fois  aussi  épaisse.  Les  vieilles  épines 
et  l’aréole  tout  entière  s'arrachent  facile- 
ment en  un  seul  bouquet;  mais  générale- 
ment les  six  épines  centrales  tombent 
d’abord,  laissant  les  épines  rayonnantes 
attachées  à la  tige,  jusqu'à  ce  qu’enfin 
celles-ci  tombent  à leur  tour. 

Les  fleurs  sont  placées  près  du  sommet 
de  la  plante,  mais  non  pas  au  sommet 
même,  rt  le  fruit  en  est  habituellement  à 
une  distance  de  0"',t  3 à 0™,30. 

La  fleur  desséchée,  communiquée  par 
M.  Thurbcr,  a 0”,07G  de  long;  mais  le 
| dessin  la  représente  comme  avant  O™, 10  de 
longueur  et  dcdiamèlre.  Dans  l'échantillon 
desséché,  l’ovaire  a 0"’,0I9  de  long;  la 
partie  inférieure,  nue,  du  tube,  a 0",023; 
la  partie  supérieure,  staminifère,  très- 
élargic , mesure  0“,019  de  longueur.  Les 
sépales  supérieurs,  charnus  , d’un  blanc 
verdâtre,  ont 0", l'J  de  long;  ils  ont  au-des- 
sous 0“',002  de  large,  et  au-dessus  O™, 004. 
Les  pétales,  d’une  couleur  de  crème  légère, 
sont  longues  de  0“’, 023,  et  larges  de  ()'",(•  12 
à 0'", 014  au  sommet;  ils  sont  très-épais, 
très-charnus  et  très-ondulés.  Les  filaments, 
jaune  clair,  prennent  naissance  à la  moitié 
supérieure  du  tube.  Les  anthères,  longues 
de  0'",0017  à O'”, (K) 11),  sont  linéaires , sans 
bords  à lu  base  et  au  sommet. 

{la  mile  à la  pagt  29.) 
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LÏCimS  GRARDIFLORA. 

Caryophillcœ  g Silcneæ. 


CIIARACT.  GENER.  — Calyx  ebiaeteolatus, 
subcylimlricus,  cia  valus,  lurbinatu*,  campant!- 
laïus  v.  ovoideus,  membranaceus  v.  coriaccus, 
angubitiis  v.  lcretiusculus,  quinquefidus  v.  quin- 
quedcntalus.  Corollœ  hypocratci-imorphœ  pclala 
3,  carpophori  elongati  v.  brevissime  cyalnifor- 
mis  apici  liypogync  ioscrla,  unguibus  lineari- 
bus,  laminis  indivUis,  bifidis  v.  laciiiiatis,  basi 
appcndiculatis  v.  rar  i us  midis.  Stamina  10,  cum 
pctalis  insertn;  filament  a filiformia,  antherœ  bilo- 
culnrcs,  longitudinal!  ter  déhiscentes.  Ovarium 
uiiiloculare.  Ovula  plurinia . placenta»  cculrali 
columcllari  funiculis  dislinctis  inserta,  nmphi- 
tropa  Styli  î) , fili Tonnes,  iulus  stigmalosi.  Gap- 
snla  clinrUicea,  v.  cruslaeea , iinilocularis,  apicc 
dentibtis  quinque,  slylorum  bnsibus  persisten- 
libus  superatis  debiscens.  Scmina  plurimn  , re- 
niformia  v.  Icnliculari-coinpressa  , discoidca , 
Itcvia  v.  granulala  nul  tubemilata.  Embryu  annu- 
laris.  albumen  farinaceum  inclinions;  cofyledoni - 
but  inennibentibus. 

iterbœ  in  extra Iropicis  lieinispbæræ  borealis 
nmpliigcæ , permne*  v.  ntritsime  annttæ;  fol  Un 
opponiti»,  inflorexcentia  varia. 

Lyciixis  et  Acrostrmma,  Linn.  (îen.  n.  383.  384. 

n.  (iH/mija  Drspost.  Calycis  frueliferi  coriacei 
laciniæ  longissimæ.  Pctaloriitn  laminæ  exap- 
pendiculala*.  integra*. 

Gilhagn  Desfo.xt.  (lulnlog.  139.  Ayrottemma 
Gilhayn  Li>>.  K.  Il-  t.  741.  Flor.  dan.  t.  37; i. 
Sebkuhr  t I2£. 

b.  Agroêtemma  Lixx.  Calycis  fïuctilcri  coriacei, 
angu-tali  laciniæ  tortæ.  PeLalortim  lauiiuæ  in- 
tegra*, basi  pungenli-apperFdiculatæ. 

Ayi'uxtcmma coronarin  Lixx.G  Jlütxe*  t. 130. 
Bot.  May.  I.  2 4. 

c.  Euhjchni » Fenzl.  Calyx  membranaceus , cy- 


lindricus,  clavatus  v.  turbinatus.  Corolla  hy- 
pocraterimorplia. 

Lychnidit  sect.  2.  et  3.  Euhjchni x et  Ayrox- 
tcrnma  |)C  Prodr.  I.  383.  excl.  sp.  Jac<j.  le. 
rar.  t.  84.  E.  R.  t.  573.  Flor.  dan.  t.  390.  Bot. 
Mac.  I.  223  . 237.  2104.  Bot.  Rio.  t.  478. 
Heiciiexd.  Ilort.  t.  5.  Sieboui  et  Zuccar.  Flor. 
japon,  t.  48,  49.  Agrotlemmalit  sp.  Li>x. 
Ucdenmn  Loiueiro  Flor.  cocliinch.  331.  (A. 
Flot  Jouit,  L.  /..  fulgcm  Fiscir.  A.  chnlccdo- 
nicn , L.  L.  grandi  fl om  Jacq.  L.  Flot  Cuculi , 
L.  L.  pyrenaica  Ht  ni;.  L.  sibirica  L.) 

d.  Gatlrolychni*  Fsazi  Calyx  membranacctu, 
fruclifer  vcsiculoso  inflatus,  ellipsoidens  v. 
ovalus.  Corolla  tubiiliformis  v.  intiindibuli- 
forinis,  calycc  brevior  v.  paullu  longior. 
Lychnidit  &p.  Li.xx.Flor.  dan.  t.806.WAiiLCXD. 
Flor.  lappon.  t.  7.  Eedevovr  le.  t.  3 (A.ape- 
tala  L.  L.  brachypclala  Fisch.  L.  trix/ix  Bi-.nq. 

Knüliciier  gen.  n.  3230. 

CIIARACT.  SPECIF.  « L.  Iota  glabra , floribus 
lerniinnlibus  v.  axillnribus  |-îi  sessilibus  bractcn- 
tis,  ealycibus  clavalis  ienuissiinc  ciliatis  dccem- 
nerviis,  pelalis  truncalis  irrégularité!-  lacimilalo- 
deutatis,  anthopboro  capsulam  æquantc  vcl  supe- 
ran te,  foliis  subscssilibus  ovnto-ellipticis  acutis 
tenuissiinc  serrulato-ciliatis.  * Zuccnr. 

I.yrhni*  grun<linora.  Jacq.  Collecl.  I,  p.  149. 
— Icon.  var.  tnb.  84  — UC.  Prodr.  1,  p.  oS3.  — 
Sicl».  cl  Zucc.  Fl.  jap.  I , p.  97,  l.  48. 

Lyclmis  corouata.  Tutma.  Fl.  jap.  p.  187.  — 
Bol.  Mac.  t.  223.  — 1>ela>.\at  Hcrb.  de  PAinal.  I, 
lab.  23. 

Sen  Sjun  m,  vulgo  Gau  pi,  Kacmpf.  Aman), 
p.  873. 

(Jledeoma  ?)sinen  s is , Lou  ici  ro  Fl . Coch  incb  .p  .33  î . 

! Agrusteinina  Bunksia,  Meerb.  PI.  rar.  tab.  28. 


La  première  mention  de  celle  jolie 
fleur  île  nos  parterres  se  trouve  dans 
le  savant  et  curieux  ouvrage  du  voyageur 
allemand  kaemplcr,  publié  en  17 12, 
sous  le  titre  d’Anuenitates  acnilcmicæ. 
L’auteur  en  signale  une  variété  à fleurs 
blanches  que  M.  Siebold  a retrouvée 
depuis  cultivée  dans  les  jardins  du 
Japon,  et  qui  n’est  probablement  pas 
autre  que  notre  Lyclmis  Sieboldii. 

Un  un  avant  l’arrivée  nu  Japon  du 
voyageur-naturaliste  Thunbcrg,  c’est-à- 
dire  en  1774,  le  Lyclmis  yrandi/lora 
fleurissait  en  Angleterre,  dans  le  jardin 


! d’Upton,  ebez  le  célèbre  médecin  anglais 
1 Fotiiergill,  à qui  l'horticulture  est  rede- 
vable de  nombreuses  et  intéressantes 
introductions  de  plantes  ornementales. 
C’est  ce  que  nous  apprend , en  1 793, 
l’auteur  du  Jlolanical  .Magazine,  en  ligu- 
, rant  cette  espèce  sous  le  nom  île  Lyclmis 
i corouata  que  Thunbcrg  lui  avait  imposé. 

I Ce  nom  de  Lyclmis  corouata  n’a  pas 
| etc  généralement  adopté,  probablement 
1 à cause  de  sa  trop  grande  ressemblance 
avec  celui  du  Lyclmis  coronarin,  Lamk. 
j (Ayrnstcm ma  coronaria,  L.)  On  connaît 
; l’espèce  japonaise  sous  le  titre  de  Lyclmis 
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yrandi/lora  que  Jacquin  lui  donna  en  D'après  M.  Siebold,  octtc  plante  flcu- 
1780,  deux  ans  après  la  publication  du  rirait  nu  Japon  dans  les  mois  de  mai  et 
Flora  japonica  de  Tbunborg.  de  juin;  aussi  les  Japonais  l’appclle- 

Avant  la  fin  du  siècle  dernier,  cette  raient-ils  printannièrc  par  opposition  au 
charmante  caryophylléc  sciait  déjà  ré-  l.ychnis  ScnnotSieb.ei7.ucc.  Fl.  jap.  I, 
pondue  dans  les  principaux  jardins  de  p.  98)  belle  espèce  automnale  voisine  du 
l’Europe,  à Vienne,  à Leyde,  à Paris  où  Lychnis  fulgens,  Fiseli.  et  que  scs  fleurs 
elle  parvint  d'abord  par  les  soins  du  d'un  rouge  vif  à pétales  élégamment 
célèbre  horticulteur  Cels.  Ce  n'est  donc  frangés  rendent  très  désirable  pour  nos 
pas  à titre  de  nouveauté  qu'elle  réparait  jardins.  En  Europe,  au  contraire,  le 
ici,  mais  plutôt  à cause  de  l'intérêt  liisto-  l.ychnis  grandi /tara  fleurit  en  automne 
rique  qui  doit  s’attacher  aux  espèces  aussi  bien  que  le  Lgclinia  Sieboltlii. 
devenues  classiques  en  horticulture.  j j_  e.  P. 

CttTïRE.  Pl.  Ai».  — Cn.  F». 

Quelques-uns  de  nos  alionnés  nous  en  meil  des  plantes;  là  où  la  saison  du 
voudront  peut-être  de  ce  que  nous  leur  printemps  est  de  peu  de  durée,  inlcrmé- 
donnons  celte  vieille  plante ; cl  eepen-  dinire  entre  les  froids  et  les  chaleurs, 
dont  quand  ee  ne  serait  que  pour  la  rap-  [ mais  pendant  laquelle  régne  constam- 
peler  à leur  ressouvcnancc,  ne  leur  ren-  ! ment  un  brouillard  épais  d'abord,  plus 
drions-nous  pas  déjà  service?  — Le  léger  ensuite,  gaze  protectrice  qui  lem- 
jartlin  de  la  plupart  d'entr'eux  n'est-il  père  l'âpreté  du  vent,  l'influence  des 
pas  veuf  de  la  Croix  de  Malte?  Est-il  un  premiers  rayons  du  soleil  revenu  et  qui 
seul  amateur  qui  voudrait  ne  pas  pos-  permet  aux  jeunes  pousses  des  végétaux 
séder  un  bel  exemplaire  bien  portant,  herbacés  de  se  développer  en  sûreté; 
bien  vigoureux  du  l.ychnis  grandi flora?  sous  ces  conditions  il  est  peu  de  plantes 

Quelle  est  donc  la  cause  de  la  rareté  vivaces  des  zones  tempérées  qui  ne  pros- 
relative  de  cette  plante  dans  nos  jardins?  pèrcraicnl  pas. 

Nous  répondrons  gu  on  la  péril  là  où  on  Dans  de  pareilles  contrées  elles  sont 
oublie  de  la  rentrer  dés  l'arrivée  des  bien  dûment  préservées  du  fléau  destrue- 
froids,  soit  en  orangerie,  soit  sous  châssis  j leur  qui  ravage *nos  cultures  : les  brus- 
froid.  il  va  de  soi  que  ce  que  nous  disons  . ques  et  incessantes  variations  de  la  tein- 
là  ne  s'applique  qu’aux  pays  tels  que  le  ! pérature. 

nôtre  où  le  thermomètre  descend  jusqu’à  | Il  faut  donc  parer  à cela.  Il  faut 
— 10° — 1 o” — Ü0°  centigr.,  où  ces  froids  i soustraire  les  végétaux  délicats  soumis 
ne  sont  qu'intermittents,  entrecoupés  de  à nos  cultures  aux  eapriees  de  nos 
dégels,  de  fonte  complète  déneigé,  qui  hivers  tantôt  bénins,  tantôt  perfides... 
met  la  terre  à nu  et  expose  les  plantes,  Il  faut,  aussitôt  qu'arrive  octobre,  enle- 
que  le  froid  a attendries,  au  vent  gla-  ver  en  motte  ces  plantes-là  et  les  entrer 
cial,  aux  rayons  solaires  qui  perforent  ; soit  dans  l'orangerie, posées  sur  le  sol,  soit 
les  tissus  des  végétaux  de  nature  plus  ; mises  sous  un  châssis  froid,  mais  à l'abri 
délicate  que  ne  le  sont  eeux  appartenant  ; de  — 5“  centigr. 

à une  contrée  similaire  en  tous  points  à Le  printemps  d’après,  à la  fin  de  mars, 
la  nôtre.  on  reprend  ecs  plantes,  on  en  rafraîchit 

Là,  au  contraire,  où  l'hiver  est  tout  i les  mottes  et  on  replante  dans  son 
d’une  pièce , où  la  neige  tombe  dès  la  | jardin.  L'automne  d'ensuite  voit  encore 
fin  de  l’automne,  cl  se  maintient  sur  le  sc  recommencer  la  même  opération  : 
sol  jusqu'au  retour  du  printemps,  pro-  c'est-à-dire  qu’on  enlève  de  nouveau  lu 
tégeanl  sous  un  épais  manteau  le  sont-  plante  en  motte  pour  lu  rentrer  soit  en 
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orangerie,  soit  sous  châssis  froid,  cl 
ainsi  de  suite. 

En  conservant  ainsi  ces  plantes  en 
mottes  et  en  les  replantant  sans  déchirer 
celles-ci,  l'amateur  se  met  en  peu  d’an- 
nées en  possession  d’exemplaires  su- 
perbes, de  première  force,  <pii  placent 
son  jardin  en  première  ligne,  c’est-à- 
dire  sans  rival  ! 


Le  Lgchnis  grandi/lora  se  multiplie  de 
graines  et  de  boutures  prises  au  prin- 
temps sur  des  plantes  à cet  effet  forcées 
en  serre.  Les  tètes  de  ces  boutures  her- 
bacées servent  à leur  tour  à la  multipli- 
cation ; elles  prennent  racine  très 
promptement. 

Le  Lgchnis  grandi/lora  veut  la  terre 
forte,  argileuse.  L.  VIL 


| 797.  (Suite)  Ccrcns  glgnnteua  et  C.  Thnrberl. 


I.c  style  n’est  pus  visible.  Le  dessin  re-  j 
présente  les  nombreux  stigmates  ( I !> à '20?)  j 
comme  ayant  0™,012  de  long,  presque  ■ 
droits , et  de  couleur  verte.  Les  fleurs  , 
paraissent  rester  ouvertes  nuit  et  jour,  et 
probablement  pendant  plusieurs  jours  de 
suite. 

Le  fruit,  envoyé  par  M.  Tliurbcr  et  con- 
servé dans  l’aleool,  est  à peu  près  ovoïde;  ; 
il  a 0,n,063  de  long  sur  O1", 038  de  diamé-  j 
tre,  est  entouré  d’environ  30  écailles, 
portant  une  laine  courte  et  brunâtre  dans  ! 
icurs  aisselles,  mais  complètement  dépour- 
vues d’épines.  M.  Thurber  m’a  fait  obser- 
ver que  cet  échantillon  est  extraordinaire- 
ment long.  Le  fruit,  dit-il,  a habituellement 
0“,05  ou  O", 07  ’dc  long  sur  0",048  ou  j 
0“,05  de  diamètre;  la  couleur  en  est  verte, 
rougeâtre  vers  le  sommet.  Les  débris  de  la 
fleur,  en  tombant,  laissent  nue  cicatrice 
large  et  convexe.  Le  péricarpe  a la  consis- 
tance d’un  Concombre  vert,  mais  il  est  un 
peu  plus  mou  vers  le  sommet,  et  mesure  j 
environ  0m,00i.  d’épaisseur;  il  s’ouvre  sur 
la  plante  en  3 ou  au  plus  4 valvules  irré- 
gulières, rouges  à l’intérieur,  qui  s’étalent 
horizontalement,  et  donnent  nu  fruit,  vu 
de  loin,  l’apparence  d’une  Heur  rouge,  ce 
qui  explique  la  description  qu’on  avait 
faite  de  celte  espèce  comme  donnant  des 
fleurs  rouges.  La  pulpe,  cramoisie  et  pres- 
que insipide  au  goût , a la  consistance 
d’une  figue  fraîche;  elle  se  sépare  com- 
plètement de  l’enveloppe,  et,  lorsqu’elle 
est  desséchée  par  l’ardeur  du  soleil,  elle 
tombe  à terre,  ou  bien  les  gens  du  pays 
l’abattent  pour  la  récolter;  ils  la  roulent 
en  boules  pour  la  conserver  pendant  plu- 


sieurs mois , ou  la  soumettent  à une  pres- 
sion pour  eu  tirer  un  jus  épais  et  sucré 
comparable  à de  la  mélasse. 

Les  graines,  très  nombreuses,  ont  une 
longueur  de  0“,001  V à 0”,  001  fi. 

Une  autre  espèce,  probablement  très 
voisine,  a été  recueillie  dans  le  notai  du 
Sonora.  Je  vais  essayer  d’en  tracer  la  des- 
cription, à l’aide  d'une  moitié  de  fleur  et 
de  quelques  notes  de  M.  Thurber.  Les 
autres  échantillons  ont  malheureusement 
été  perdus. 

Cercits  Thurberi  Engtlin. 

Tige  dressée,  élevée,  rameuse  dès  la  base,  à 14 
eûtes,  parcourue  de  sillons  peu  profonds,  munie 
d’aiguillons  courts,  noirâtres.  Fleurs  tubulécs- 
campanulées,  d’un  vert  blanchâtre;  ovaire  globu- 
leux, accompagné  de  80  à ! 00  écailles  charnues, 
squamiformes , triangulaires,  aigues,  imbriquées, 
velues  à leur  aisselle;  sépales  inférieurs  du  tube 
au  nombre  de  24,  lancéolés,  légèrement  aigus, 
nus  à leur  aisselle,  les  supérieures,  nu  nombre  de 
20  à 29,  orhiculaires-obovés,  obtus.  Pétales  10  20, 
obovalcs-spatiiulés,  obtus,  épais. 

Celle  nouvelle  espèce  a été  d’abord  re- 
cueillie, en  juin  1831  , dans  un  canton 
rocheux  près  du  défilé  de  Bacuachi,  petite 
ville  sur  la  route  d’Arisjie,  dans  le  Sonora  ; 
elle  a été  trouvée  plus  tard,  avec  le  C.  gi- 
gunteus,  près  de  Santa-Cruz.  Le  C.  Thur- 
beri croit  aussi  en  abondance  près  de 
Mugdulcnn  cl  d’Ures.  Santa-Cruz  parait 
être  la  limite  septentrionale  de  la  crois- 
sance de  celte  espère,  qui  ne  s’étend  pas 
jusqu’à  la  rivière  Gila.  Les  tiges,  qui  ont 
de  lm,20à  3”, 69  de  haut,  partent  en  grand 
nombre  de  la  même  base;  leur  diamètre 
est  de  0™,tS  à O"1, 25.  Quelquefois  elles 
sont  articulées,  quelquefois  elles  se  rtuni- 
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Cent  vers  le  sommet;  elles  portent  14  eûtes 
et  des  sillons  peu  profonds.  Les  Heurs, 
«l’un  blnne  verdâtre,  se  montrent  « envi- 
ron 0"*,.ÏU  au-dessous  du  sommet  de  lu 
tige.  Ln  fleur  desséchée  a 0m,0ti9  de  long; 
le  tube  en  est  plus  étroit  et  plus  allongé 
que  dans  le  C.  yiganteus  ; l’ovaire  globu- 
leux et  la  partie  slamiuifére  du  tube  ont 
chacun  une  longueur  d’environ  0”,0t!l; 
les  parties  libres  des  pétales  sont  de  la 
meme  longueur,  et  ont0m,008de  largeur. 
Les  anthères,  beaucoup  plus  grandes  que 
dans  la  variété  précédente,  ont  de  O”, 0027 
il  0", 002SI  de  long.  On  ne  voit  pas  le  style. 

J’ai  dédié  celle  espèce  à M.  Georges 
Tlmrbcr,  de  Ithode-lsland , excellent  bota- 
niste, qui  m'a  complaisamment  fourni  tous 
les  matériaux  de  cet  article. 

Les  C.  Thurberi  et  C.  yiganteus  parais- 
sent être  deux  espèces  très-voisines.  Leurs 
tiges  sont  hautes  et  droites;  leurs  fleurs 
ont  un  tube  court,  nu  dans  une  moitié, 
puisque  les  filaments  n'en  occupent  que  la 
moitié  supérieure;  toutes  deux  portent  des 
écailles  courtes  et  charnues  sur  l'ovaire, 
avec  de  la  laine  courte  dans  les  aisselles, 
qui  sont  dépourvues  de  soies  ou  d’épines; 
dans  toutes  deux,  les  pétales  sont  blan- 
châtres, obtus  et  charnus.  Toutes  deux, 
et  surtout  le  C.  yiganteus,  sont  très- 
rapproehées  des  Pilocerei , tant  par  la 
grande  hauteur  de  la  tige  que  par  le  tube 
court  et  renflé  de  la  fleur,  et  l'épaisseur  . 
des  pétales;  mais  elles  n’ofTrent  pas  la  ! 
moindre  apparence  du  cephutium  ou  tète  ! 


laineuse  que  présentent  les  Pilaccreus  et 
les  Melocaclus.  Lrs  fleurs  sortent,  en  effet , 
des  aisselles  des  aréoles  normales  sans  les 
modifier.  Les  graines  enfin  sont  tout-h-fait 
différentes  de  celles  du  Pilocereus  senilis , 
| la  seule  espèce  de  cc  genre  qui,  je  crois, 
ait  été  bien  examinée.  Ces  graines,  qui, 
dit-on,  présentent  la  forme  oblique  d'un 
' dé  à coudre,  sont  parsemées  d’un  pointillé 
très  serré,  et  renferiucntun  embryon  muni 
de  cotylédons  épais  et  globuleux.  On  dit 
aussi  que  les  filaments  couvrent  tout  l'inté- 
rieur du  tube  de  la  fleuret  même  la  partie 
supérieure  libre  de  l'ovaire.  Dans  tous  les 
Cereus  et  les  Frhinocactus  que  j'ai  exami- 
nés , j'ai  trouvé  la  partie  inférieure  du 
tube  libre,  et  les  filaments  adnés  à quelque 
distance  au-dessus  de  l'ovaire.  Il  est  pro- 
bable que  les  Cereus  veloutés  du  Chili 
(C.  relutinus.  Sim.)  doivent  être  classés 
près  de  nos  espèces. 

| La  fleur  de  la  plante,  qui  pnrait  être  le 
I Cereus  cltilensis  l’fr.,  trouvée  près  de  Val- 
pnraiso  cl  dessinée  par  l’artiste  qui  accom- 
pagnait l’expédition  d’exploration  des 
États-Unis,  ressemble  beaucoup  à celle  du 
C.  Thurberi;  elle  est  un  peu  plus  grande, 
mais  elle  a la  même  forme  et  les  mêmes 
écailles  étroitement  imbriquées  sur  l’ovaire. 
Le  tube  a environ  100  sépales,  des  pétales 
blancs,  aigus;  mais  il  n’est  pas  certain 
qu'ils  soient  charnus. 

G.  Engelhann , 

0.  M.  P.,  ù Saint-Louis  du  Missouri, 
(/(crue  Ilorticu/r.) 


+ 798.  Sorgho  à Sucre. 


Nous  appelons  l'attention  soutenue  de 
nos  lecteurs  sur  l'importance  industrielle 
de  cette  nouvelle  plante  Nous  en  avons 
déjà  dit  un  mot  (voir  Flore , IX,  p.  40) 
et  nous  publierons  successivement  tous  les 
renseignements  précieux  que  nous  trans- 
mettra sur  elle  le  Journal  (l'Agriculture 

(0  Nous  co  tenons  des  graines  h ta  disposition 
de  nos  correspondants  à des  prix  subordonnes  à 
l'importance  des  commandes. 

DES  BOISSONS 

On  nous  écrit  de  la  Charente  : « Nous 
sommes  ruines  celte  année,  cl  quoique 
dans  un  pays  essentiellement  vignoble, 


pratique,  fondé  à Paris,  par  Mr  Ilixio,  et 
publié  sous  la  direction  de  M'  llarral 

(t)  Peux  numéros  par  mois,  in-f°,  de  fs  pages, 
avec  de  nombreuses  gravures.  Il  forme  tous  les 
ans  deux  beaux  v olumes  ill-fv  tle  ,’iit.x  pag.  rluicun. 
— Paix  : pour  ta  France.  — l u au  (janvier  à 
■ décembre I l.'i  francs.  — Pour  Vclramjer  (y  com- 
i pris  les  frais  de  poste  extraordinaires)  fr.  IN.  — 
Chaque  volume  nnléricur  à 1 Nul , fr.  il.  — Chaque 
volume  dreui*  INjl , fr.  li  (avec  prix  très  réduits 
en  prenant  la  collceliou entière.)  busxcç,  2o,  rue 
Jacob,  ù Paris. 

FEniENTÉES. 

nous  n’avons  même  pas  de  quoi  donner  à 
I boire  aux  domestiques  de  nos  cxploila- 
| lions.  > 

La  mite  à la  page  31) 
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Caryophyllcj 

CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  t.  X,  p.  27. 

CIIARACT.  SPECIF.  — L.  rhizomnte  peren- 
nans,  cnulibiis  onium  ercrlis  ramosis  terri i luis  nd 
notlos  vi\  (iimidis  piilwrulis,  foliis  si’Nsilibus  iufi- 
mis  appro\imalis(non  verc  rosulntis?)  spatlnilato- 
oblongis  inlermediis  siipreinisque  ovato-ohlongis 
aeutis  inlegris  Icviter  umlulalis  niollibus  u trinque 
pubescetiltlms,  cyma  termiunli  paiieiflora  con- 
tracta, pedi  colite  calvcc  brev ioribus,  floribus  her- 
mophrod.  albis  amplis,  calycis  basi  midi  clavato- 


^ Silcncæ. 

| oblongi  10-costati  sporse  hirsuli  dentibus  trinn- 
I gnbiibus,  pclalorum  limbo  cuncato  irregular. 
| eroso  leviler  liilobo,  îmgue  margiuibiis  villoso 
i lunbo  breviorc,  squainis  cxserlis  dentalis,  g\no 

iilioro  calvcc  subqiiitilupl»  breviorc,  slaimnibu* 
ireviter  exserlis,  vt\lis  inclusis,  capsule  calycr 
paulluluin  accrcto  laxe  iiiclusa  ovoidcu  U-valvi, 
vcminibus.... 

I.yrhnln  Mleboldll.  Van  HouTT.  Mss. 

Lychnis  grandiflora  alba , Sied.  Mss. 


Après  le  Lyclniis  grandiflora  qu’on  a 
pu  revoir  eonunc  une  vieille  cl  toujours 
aimable  connaissance,  voici  venir  une 
forme  toute  semblable  par  l’airde  famille, 
mais  d'ailleurs  bien  distincte  de  couleur 
et  tout-à-fait  nouvelle  pour  les  jardins. 
Le  Lychnis  Sieboldii t d'origine  japonaise, 
est  une  des  nombreuses  importations  du 
célèbre  voyageur-naturaliste  Von  Sic- 
bold  qui  la  vendit  il  y a quelques  années 
à rétablissement  Van  lloulte,  comme 
une  variété  si  Meurs  blanches  du  Lychnis 
grandiflora.  Cependant,  avant  même 
que  les  pieds  eussent  porté  fleur,  il 
était  facile  de  distinguer  spécifiquement 
ees  deux  plantes,  l’une  ( grandi  flora ) en- 
tièrement glabre , à nœuds  des  tiges 
renflés,  l’autre  (Sieboldii)  pubescente,  à 
noeuds  peu  tuméfiés.  Les  fleurs  ont  con- 
firmé ces  différences  en  montrant  chez 
la  nouvelle  venue  des  calices  nus  à la 
base,  relevés  de  cotes  saillantes,  parse- 
més de  poils  un  peu  crépus,  des  pétales 
d'un  blanc  pur,  à limbe  plus  large,  non 

cil: 


i striés,  très  planes  à bord  plus  entier,  etc., 
sans  parler  d'autres  points  importants 
dans  la  structure  des  organes  reproduc- 
teurs. 

Le.  Lychnis  Sieboldii  est  peut-être  la 
prétendue  variété  à fleurs  blanches  du 
Lychnis  grandi  flora  dont  il  est  question 
dans  kaempfer  et  dans  le  Flora  japonica 
| de  Sicbold  et  Zuccarini.  A ec  compte  les 
Japonais  la  cultiveraient  comme  plante 
ornementale,  ce  que  l’on  conçoit  sans 
peine  en  songeant  à la  beauté  de  ses 
grandes  fleurs  d’un  blanc  de  neige,  si 
propres  à faire  ressortir  par  le  contraste 
les  teintes  orangées  du  Lychnis  grandi- 
flora.. Ce  n’est  pas  la  première  fois  que 
le  goût  «les  Japonais  aurait  prévenu  le 
i nuire  et  que  leur  expérience  consommée 
aurait  profité  à nos  plaisirs. 

Le  nouveau  Lychnis  est  vivace  par 
scs  rhizomes  souterrains  ; mais  scs  tiges 
extérieures  meurent  tous  les  ans.  Son 
port  est  à peu  prés  celui  du  Lychnis 
grandi  flora.  J.  E.  P. 

r VUE. 


Aimant  passionnément  le  Lychnis 
grandiflora , ce  n’est  pas  sans  une 
certaine  émotion  convoitcusc  que  nous 
apprîmes  l’existence  entre  les  mains  «lu 
colonel  Von  Siebold , d’un  Lychnis  à 
grande  fleur  blanche,  plus  grande,  beau- 
coup plus  grande  ([lie  celle  que  nous 
donne  notre  vieille  Croix  de  Malle. 


Traiter  de  l’acquisition  de  ce  bijou,  ce 
fut  l’affaire  de  quelques  secondes.  Dès 
l'arrivée  du  fétu  (car  nous  n’en  reçûmes 
qu’un  brin ) nous  vîmes  à la  pubescence 
de  la  lige  et  des  deux  petites  feuilles  qui 
lui  servaient  de  compagnes  que  notre 
plante  n’appartenait  pas  ù l’cspèee  gran- 
diflora (glabre  de  toute  part).  Peu  de 
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temps  après,  à l'aide  de  soins  convena- 
blcs,  le  fétu  prit  du  développement,  de 
la  vigueur,  et  donna  de  grandes  espé- 
ranees  : il  montrait  boulons.  Ces  bou- 
tons apparurent  au  sommet  de  chaque 
branche,  et  bientôt  de  larges  corolles 
ouvertes,  blanches  comme  celles  du  A’t/c- 
terinia  Lychnidea  et  beaucoup  plus 


noiTT.  — MISCELLANKES. 

grandes  quecclles  du  I.ychnh  grandi flora 
nous  firent  bénir  une  fois  de  plus  le  nom 
célèbre  de  Vos  Sir.noui  ! 

C’est,  en  effet,  une  addition  impor- 
tante aux  collections  de  plantes  vivaces 
d'élite  ! 

Nous  la  mettrons  en  vente  en  mai 
prochain  (I8ÜÜ).  L.  VH. 
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Dans  cette  situation  chacun  cherche  une 
ressource  dans  la  culture  de  plantes  qui 
puissent  fournir  une  boisson  propre  h rem- 
placer le  vin.  On  comprend  que  l'on  ne 
saurait,  pour  donner  satisfaction  il  tant  de 
besoins,  se  contenter  de  liqueurs  obtenues 
à l'aide  de  prunes  sauvages.  Il  faut  avoir 
recours  à des  végétaux  qui  se  cultivent  en 
grand  et  qui,  le  jour  où  la  vigne  aura 
fourni  de  nouveau  du  vin  en  abondance, 
n’imposeront  pas  une  perte  considérable 
aux  agriculteurs.  Les  plantes  sur  lesquelles 
doit  se  porter  de  préférence  l'attention, 
sont  celles  dont  les  usages  sont  multiples, 
et  entre- tontes  nous  croyons  devoir  placer 
la  betterave  et  le  sorgho  sucré. 

Le  sorgho  sucré  (liolcus  saccliaratus), 
est  une  plante  nouvelle  dans  nos  climats  ; 
mais  les  essais  qui  en  ont  été  faits  parais- 
sent assurer  le  succès  de  sa  culture  en 
grand.  Les  ligures  ei-contrc  représentent 
cette  plante;  elles  ont  été  dessinées  par 
M.  Rouyer,  sur  des  pieds  que  nous  a don- 
nés M.  Louis  Vilmorin.  Par  l'une  des 
ligures  ou  voit  la  belle  hauteur,  2m,14, 
que  cette  plante  acquiert  aux  environs 
de  Paris  lorsqu’elle  est  arrivée  à être  en 
(leur.  L’autre  donne  la  grosseur  de  la 
canne  en  grandeur  naturelle,  et  l’on  voit 
par  la  5"‘c  ligure  la  forme  de  l’épi  de 
cette  variété,  dite  à graine  noire.  M.  Ileuzé, 
professeur  d’agriculture  à l’école  régionale 
de  Grignon , a bien  voulu  nous  annon- 
cer une  note  détaillée  sur  lu  culture  de 
celte  plante,  et  M.  Louis  Vilmorin  a bien 
voulu  aussi  nous  promettre  de  décrire 
les  essais  qu’il  continue  pour  en  obtenir 
une  liqueur  qui  puisse  remplacer  les  meil- 


leurs cidres.  Nos  lecteurs  trouveront  donc 
dans  nos  colonnes  tous  les  renseignements 
qu'ils  pourront  désirer  sur  ec  sujet.  Nous 
j n'avons  besoin  aujourd'hui  que  de  fixer 
l’état  de  la  question. 

Le  sorgho  dont  nous  parlons  est  celui 
qui  faisait  partie  de  la  collection  envoyée 
au  ministère  de  l’agriculture  par  M.  de 
Montigny,  alors  consul  en  Chine.  Cette 
plante  était  désignée  sous  le  nom  de  canne 
à sucre  du  nord  de  la  Chine.  Des  graines 
ont  été  distribuées  à divers  agriculteurs. 
M.  Louis  Vilmorin  , à Paris;  M.  ltanlon- 
net,  à llyères  (Var);  M.  de  France,  iV  la 
ferme-école  de  Mandoul  (Tarn),  ont  fait 
des  essais  heureux.  Nous  avons  entre  les 
mains  trois  tiges  que  nous  a env  oyées  H.  de 
France,  et  que  nous  soumettons  à l’analyse. 
M.  de  France  nous  écrit  h ce  sujet  : « Il  y 
a trois  ans  que  j'ai  reçu  la  graine  de  celte 
plante  avec  d’autres  provenant  du  nord  de 
la  Chine , qui  me  furent  envoyées  par  la 
Société  de  géographie;  elle  était  désignée 
sous  le  nom  de  canne  à sucre  du  nord  de 
la  Chine.  J’en  récoltai  alors  quelques  pieds 
seulement,  et  je  vis  que  ce  n’était  pas  une 
canne  à sucre,  mais  bien  un  sorgho  ne 
différant  du  sorgho  ordinaire,  que  nous 
cultivons  pour  faire  des  balais  avec  son 
panicule,  que  par  son  jus,  qui  est  plus 
sucré,  parla  forme  de  son  panicule,  qui 
est  moins  flcvihlc,  et  par  la  couleur  de  sa 
graine,  qui  est  noire.  Un  pharmacien  de 
Castres,  à qui  j’en  donnai,  reconnut  que 
le  jus  qu’il  en  avait  extrait  lui  avait  donné 
un  sirop  identique  avec  celui  qu’on  aurait 
fait  en  mettant  dans  l’eau  12  pour  100  de 

(La  tuile  a la  yaje  33.) 
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APBELANDRA  VARIEGATA,  MOREL. 

ACANTHAf.E.E  § APIIELANDRE.E. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VIII, 
t.  809. 

CIIARACT.  SPECIF.  — A.  flore  cxccplo  gin- 
ber  ri  ni  a,  mille  erccto  simplici  I-ô-pedali  herhacco 
crassy  tereli,  sient  folia  subtus,  glntiro,  foliis 
amplis  (0-1 S poil,  longis)  lonceolato-oblougis  acu- 
minalis  bnsi  mneatn  in  petiolum  breveni  deour- 
renlibus  undiiIalo-crispi>  marginc  crispulo  deuti- 
eulatis  supra  alro-viriüibus  sec  us  nervos  latérales 
sa*pe  albo-vittatis  ru  ri  ns  comoloribus,  spicis  ter- 
niinalibus  solitnriis  v.  ternis  brevissime  peduneu- 
latis  v.  sessilibus,  I racteis  in  ainentum  fusiformi- 
cylindraceum  obsoletissime  (etragonum  quadri- 
fariam  confertis  laïc  clliplieo  oblongis  adprcssis 
apice  brevissime  relusis  infimis  viriuibus  cætcris 


a munie  aurantiacis  intus  liquore  viscoso  rix  sae- 
charino  replctis,  floribus  ad  nxillam  brades  cu- 
jusvis  solitariis  sessilibus,  foliolis  calvoinis  po-tica 
anticisque  ovato-oblongis  loteralibus  minoribus 
late  linearibus  corn  lia»  flav*  extus  pu  lie  ru  læ  lubo 
breviter  exserto,  liinbi  abrupte  tumidi  labio  supe- 
riore  porreclo  lato  ovaln  breviter  retuso.  inferioris 
tripartiti  lociniis  revoluto-deflexis  lateralibus 
linearibus  inlcrmcdia  oblonga  paullo  hreviore, 
staminibus  i sulueqiialibus  exsertis,  antberis  sngit- 
tatis  apiee  dorsoque  barba  lis,  stylo  filifornii  sta- 
ininibus  parum  longiorc,  ovario  c ba*»i  solida 
subglobosa  oblongo  biloeulari,  loeulis  biovulatis. 
.«phelundrn  vitricgula , Morel  iu  Hui  t. 


Aujourd’hui  que  la  vogue  est  aux  ! explication  anatomique,  la  pnnachtirc 
plantes  à beau  feuillage,  aux  panachurcs  des  Acanlhucécs  est  souvent  un  caractère 
naturelles,  les  Acantliacées  doivent  lar-  j très  favorable  à l'effet  ornemental  de  ces 
gemenl  profiter  de  cette  juste  faveur.  On  I plantes. 

peut  oublier  même  ce  que  le  port  de  ces  ; La  palme  à cet  égard  reste  encore  à 
plantes  a presque  toujours  de  raide  et  île  ÏAplielandra  squarrosa  var.  eilrina  et 
massif  pour  ne  songer  qu’à  l'éclat  de  surtout  à sa  variété  Leo/ioldi,  (voir  ci- 
leurs  feuilles  bigarrées  et  de  leurs  riches  dessus,  vol. VIII, p.  ICI,  IX,  p.  85) à ré- 
inflorescences.  brures  si  nettes  et  si  régulières  : mais  si 

Lapanaebiircnaturcllc,ilaqiiellenous  ; l 'Aplielandra  tariegala  ne  justifie  qu’à 
faisons  allusion,  est  en  effet  très  fré-  j demi  son  nom,à  cause  du  caractère  moins 
qucnle  chez  divers  genres  de  la  famille  tranché  de  la  pnnachurc  de  ses  feuilles, 
des  Acantliacées.  Presque  invariable-  cette  infériorité  relative  est  rachetée  par 
ment  de  couleur  blanche  sur  fond  vert,  la  beauté  frappante  de  l'inflorescence, 
elle  provient  de  l'interposition  d’une  dont  les  grandes  bractées  imbriquées 
mince  couche  d’air  sous  l'épiderme  sou-  ] rappellent  le  Vricsia  speriosa. 
levé,  au  lieu  que  la  panachurc  blanche  i Nous  renvoyons  à l’article  suivant 
accidentelle,  celle  qui  caractérise  tant  de  I l'histoire  horticole  de  cette  magnifique 
variétés  d’arbres  et  d'herbes  de  nos  cul-  I espèce,  compagne  obligée  de  VAphelan- 
ttires,  est  une  espèce  de  chlorose  végé-  dru  Porteana  aussi  bien  dans  notre 
taie,  due  à la  décoloration  des  cellules  galerie  iconographique  que  dans  les  eol- 
sous-épidermiques.  ! Icctions  des  amateurs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  d'ailleurs,  de  cette  J.  E.  P. 

CILTIBC.  S.  Cm. 

Pendant  l’été,  beaucoup  d’humidité,  ! épanouies.  — Cultiver  en  terreau  de 
chaleur  modérée.  Scringagcs  fréquents,  couche,  terreau  de  feuilles  et  terre  nrgi- 
mais  s’abstenir  de  trop  mouiller  les  godets  leusc  (par  tiers).  — Bouturage  ordinaire 
(cavité  des  bractées),  une  fois  les  corolles  ! en  toutes  saisons.  L.  VII. 

tome  x.  S 
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sucre  cristallisé.  J'avais  recueilli  une  quan- 
tité non  moins  grande  de  graine,  que  je 
semai  l’année  suivante;  mais  la  saison  fut 
telle  que  ma  culture  ne  réussit  pas  bien  et 
que  les  plantes  ne  vinrent  pas  à maturité; 
le  jus  avait  un  goût  de  vert,  et  il  n'était 
pas  très-sucré.  Malgré  ce  mécompte , et 
prenant  en  considération  l’état  exception- 
nel de  l’été,  j’en  ai  semé  de  nouveau  celle 
année , et  j'ai  assez  bien  réussi.  Sur  20  mè- 
tres carrés,  j’ai  récolté  40  kilog.  de  liges, 
ce  qui  donnerait  20,000  kilog.  à l'hectare 
sur  une  terre  argilocolcairc  assez  tenace, 
et  n’ayant  pas  reçu  d'engrais  depuis  trois 
ans,  de  sorte  que  je  pense  que  sa  culture 
serait  aussi  facile  que  celle  du  sorgho  ordi- 
naire. 

M.  de  France  nous  décrit  ensuite  les  pré- 
cautions qu'il  a prises  pour  obtenir  du 
sucre;  il  cherche  maintenant  à faire  cris- 
talliser le  sirop  clarifié  et  concentré  qu’il 
a préparé  ; nous  rendrons  compte  du  résul- 
tat définitif  obtenu  et  de  lu  meilleure  mé- 
thode à suivre;  nous  avons  dû  citer  ces 
faits  pour  faire  prendre  date  à M.  de 
France . 

De  son  rèlé , M.  I.ouis  Vilmorin,  nous 
l’avons  dit  tout  à l’heure,  a préparé  du 
cidre  de  sorgho.  Dans  une  première  expé- 
rience faite  sur  200  kilogr.  de  tiges,  le 
rendement  en  jus  a été  de  33  pour  100  du 
poids  des  liges.»  Cette  quantité,  dit  M.  Vil- 
morin, rapportée  à l’étendue  de  terrain 
(assez  mal  garni)  qui  avait  produit  les  tiges, 
équivaut  à 200  hectolitres  de  jus  par  hec- 
tare. » Ce  chiffre  de  jus  correspond  à une 
récolte  de  47,000  kilogr.  de  tiges,  quantité 
qui  est  plus  du  double  de  celle  accusée  par 
l’expérience  de  M.  de  France  à Man- 
doul. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  la  note  que 
M.  Vilmorin  a communiquée  au  Moniteur 
universel,  et  qui  a été  insérée  le  13  novem- 
bre, sur  la  fabrication  du  cidre  de  sorgho  : 

« Les  tiges  de  sorgho,  dit  M.  Vilmorin , 
dépouillées  de  leurs  feuilles  cl  coupées  par 
fragments  de  0"‘,20  au  plus,  peuvent  être 
écrasées  dans  le  tour  d'un  pressoir  à cidre 
ordinaire,  bien  que  cct  écrasement  de- 
mande plus  de  temps  et  présente  plus  de 


dillienltés  que  celui  des  pommes  à cidre. 

«Comme  le  jus,  dont  la  densité  moyenne 
pour  des  plantes  récoltées  dans  le  nord  de 
la  France  est  de  1,030  à 1,070,  donnerait 
une  liqueur  trop  peu  alcoolique,  c'est-à- 
dire  contenant  de  4 1/2  à 3 1/2  d’alcool 
pour  100,  il  est  nécessaire  d'en  augmenter 
la  richesse  : 1“  soit  en  exposant  les  cannes 
au  soleil  pendant  quelques  jours  pour  con- 
centrer par  l’évaporation  le  jus  qu’elles 
contiennent  ; 2"  soit  en  plaçant  les  cannes 
dans  un  four,  après  la  cuisson  du  pain, 
pour  obtenir  le  même  effet  par  la  chaleur 
artificielle;  ou  5” en  concentrant  par  l’éva- 
poration le  jus  sortant  du  pressoir.  En 
faisant  celte  dernière  opération , il  con- 
vient d'ajouter  par  hectolitre  de  jus  200 
grammes  environ  de  copeaux  de  bois  de 
chêne  neuf;  au  moyen  de  celte  addition  , 
le  liquide,  réduit  à moitié  de  son  volume, 
sc  trouve  parfaitement  déféqué,  et  la  pré- 
cipitation des  matières  albuminoïdes  le 
dépouille  complètement  d’un  goût  de  vert 
assez  persistant  lorsque  l’on  se  contente 
d’en  faire  fermenter  les  jus  crus. 

• La  défécation  par  ébullition  au  contact 
des  copeaux  de  chêne  devra  être  faite  sur 
toute  la  masse  des  jus,  lorsque  ceux-ci 
seront  destinés  à la  distillation.  Oii  obtient 
ainsi  des  eaux-de-vie  bon  goût,  même  lors- 
qu’elles ne  marquent  que  40*  centésimaux, 
tandis  que  celles  des  jus  crus  retiennent 
une  saveur  herbacée,  inème  rectifiés  jus- 
que vers  73  à 80". 

> On  pourra  donner  au  vin  de  sorgho 
une  saveur  appropriée  au  goût  des  con- 
sommateurs par  l’addition  de  copeaux  de 
bois  de  cerisier  (ceux-ci  remplaçant  les 
copeaux  de  chêne  pour  la  défécation),  ou 
de  tiges  et  de  feuilles  sèches  d’armoise, 
absinthe,  fleurs  de  sureau,  houblon,  genêt, 
baies  de  genièvre,  sapin  (feuilles),  etc., 
ajoutées  soit  pendant  l'ébullition,  soit  en 
infusion  dans  le  jus  fermenté.  Le  liquide 
que  j’ai  obtenu , sans  addition  d’aucun 
aromate,  a la  plus  grande  analogie  avec 
du  cidre  de  pommes  un  peu  faible,  tel  que 
celui  que  donnent  les  pommes  douces  à 
couteau. 

(Ao  ihi'K  « la  ftagt  M.) 
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Primulaceæ  § 

^ CIIARACT.  GENER.  — Calyx  quinauepartitus. 
Corolla  bypogyna , subroUta,  tubo  urcvissimo, 
limbo  quinquntartitu , explanato  v.  con  ni  vente. 
Stamina  3 v.  10,  corolla*  iauci  inscris,  quinquc 
cjuxlem  lociniis  opposita.  fcrtilia,  alterna breviora 
nuanlhera,  sæpissirae  nulla;  filament»  fîliformia, 
libéra  v.  iinn  bnsi  in  annulum  cohtcrentin,  an  t hcr  a- 
oblongie,  bilocularcs,  longitudinaliler  déhiscentes. 
Otviriumunilocularc,  placenta  basilari  subglobosa. 
(Jrttta  plurima,  neltutiiu  a m phi  troua.  Stylus  lili- 
formis ; stigma  obtusum.Gapatt/a subglobosa, stylo 
persistent**  cuspidala,unilocularis,quinqucvalvis, 
nunc  bi  val  vis , valvis  apice  deiuiim  bi  triüdis. 
Semina  plurima,  orbiculata  v.  angulala,  placenta' 
basilaris  globosac,  libcræ  fovcolis  senti -immersa  , 
dorso plana, ventre  convc\o  umbi lirais.  Embryo  in 
a.\i  albuininis  carnosi  reclus,  umbilico  parallelus. 

ilerbm  p#rren«e«,  in  tempera  lis  bemisphærœ  bo- 
realis  indiyenœ , erecltc  v.  procumbentes;  foliis  di- 
te rni*  , uppositis  v.  subvirticiUatis  t inteyerrimU, 
intrrtlum  punctnloylatululosis,  fin  r if  ms  axitlnribns 
solilariis  v.  fBOnmiM,  nu  ne  terminalibas  spicalis 
v.  spicato-ractmosis,  /lavis  v.  albido-roseis  ant  pur - 
purascentibus. 

Lysimaciiia  Mnencb  Mcthod  51 1.  Lysimaciiia;  sp. 
Auet. 

a.  Lysimatulra . Stamina  10,  alterna  calyris  laei- 
niis  opposita  sterilia,  anantbera.  — Folia  op- 
posila  et  verticillata.  Pcdunculi  axillares. 

Lysimaciiia  ciliata,  Lr>x. 

b.  Lysimaêtrum.  Stamina  5,  ima  basi  in  annu- 
luin  connata.  Corolla  païens.  Capsula  quia-  , 
quevalvis.  — Folia  opposita  v.  verticillata. 
Inflorcscentia  axillaris  v.  terminalis,  simplex 
v.  coinposita.  Flores  flavi.  (Jacq.  Flor.  austr.  ; 
t.  3tki.  G.eiitxkr  t.  80.  f.  fl,  Flor.  dan.  t.  680. 
408.  E.  B.  t.  836. 761.  Bot.  May.  1. 104. 000. 
Ledcbour  le.  t.  214.  Nées  jun.  Gen.  plant. 
XVI.  t.  8. 

c.  Lerouxia  Mf.rat  Flor.  Paris,  édit.  2.  p.  149.  1 
Stamina  0,  libéra.  Corolla  patens.  Capsula  ; 


Lysimaehicæ. 

bivalvis,  valvis  démuni  apice  altéra  bi-,  rdtera 
trilida.  — Folia  opposita.  Flores  axillares 
solilarii,  flavi.  — Godinella  Lkstiioud.  Ephc- 
merum  Reiciikmi  Flor.  Gerin.  B3Q.  Lysima- 
chin  ntmorum  Lixx.  Flor.  dan.  I.  174.  E.  B. 
t.  327.  Nees  jun.  Gen.  plant.  XVI.  t.  9. 

d.  Ephemernm . Stamina  5 libéra , exserla  v.  in- 
cluse. Corolla  païens  v.  connivcns.  Capsula 
quinquevalvis,  valvis  indivisis  v.  demuin  bi- 
fidis.  — Folia  alterna.  Flores  terminales, 
spicati  v.  spicalo-raeemosi,  albi,  rosei  v.  pur- 
purei.  — Lys i machin  Ephemernm  Lixx.  L. 
airopurpnrta  Lixx.  Sibtuorf  Flor.  grœc.  t. 
187  L.  dubia  Aitox.  Sibtuorf  t.  188. 

Kxducuer  gen.  n.  4307. 

CIIARACT.  SPECIF.  — • L.  (Ephcinerum (>)) 
erecta  parum  rainosa  foliis  opposilis  ternisvc  (v. 
al  te  rnis)  lanecolalis  sinualis  integris  acutninalis 
glabris  breviler  peliolatis  {/tinc  inde  sessilibus), 
lloribus  raccmosis  confertis,  bracteolis  Üneari- 
suhulatis  acuminatis  pediccllis  subtriplo  ( nunc 
0-6-plo  ) brevioribus,  calycis  campaiiulati  corolla 
subtriplo  brevioris  laeiniis  lanecolato-linearibus 
acuminatis,  corollæ  campanulata;  lobis  obovatis 
! obtnsis  iulegerrimis,  slamitiibus  inæqualibusiin 
spccim.  noslro  subæqualibus)  exsertis,  stylo  fili- 
formi.  • Dent  (adjeelis  verb.  inlra  parenth. 
inclus.) 

LyMlntarhla  l.cichcnnulttl , Deby  in  DC. 
Prodr.  VIII,  p.  01  etMéiu.  Pritnul.  lab.  IV,  f.  I. 
(non  bona). 


(I)  Dans  une  noie  intitulée  A nagsllidtarum  Index  et  publiée 
en  1845,  «tans  les.tnmi/rj  dtt  Stienea  natur.  «ér.tom.  X.Xj , 
noie  qui  pareil  être  passée  A peu  pré*  inaperçue.  51.  Baudo, 
uuitvaiil  le  «ou» -genre  Ephemtrun  lluby,  au  genre  LvMui a 
de  Conimer*.©n,  a créé  pour  ee  lype  le  nouveau  nom  générique 
de  tiernardina.  Nous  avons  fait  nous-méinc  noslèrieuremeni  à 
re  travail,  uu  genre  //erHtirdiitia  que  nous  n liésilerinns  pas  A 
débaptiser,  «i  iea  lois  de  la  nomenchiure  ne  forçaient  le  lier- 
nard,  nu  de  M (ivudo  A céder  le  pa«  soit  au  Eubinia  (comme 
genre),  soit  à VL'phemeruu.  (comme  genre  ou  comme  sous- 
genre). 


Cette  gracieuse  forme  d’un  type,  que 
représente  dans  les  Pyrénées  le  Lytima- 
chia  Ephemernm , est  originaire  des 
montagnes  des  Millgherries,  dans  le  Ma- 
labar, région  élevée  dont  la  Flore  alpine 
rappelle , dans  les  tropiques  même , lu 
végétation  de  nos  contrées  d'Europe. 

Un  îles  premiers  explorateurs  de  cette 
intéressante  région  fut  le  voyageur  et 
naturaliste  français  l.eschcnault,  à qui 
Ion  doit,  entre  mille  autres  découvertes, 


I celle  de  l’espèce  dont  la  Flore  présente 
ici  la  première  ligure  coloriée  à nous 
connue. 

,\ous  ignorons  par  quelle  voie  le  Lysi- 
mnc.hia  Leschcnaullii  est  arrivé  dans  nos 
' jardins.  C’est  une  plante  herbacée,  vi- 
I voce  par  les  tiges  souterraines , d'une 
floraison  à la  fois  abondante  cl  long- 
' temps  prolongée,  l.'allinilé  la  plus 
; évidente  de  l'espèce  est  avec  les  Lysi- 
1 machin  dubia,  Ait.  cl  L.  atrojmrpurea. 
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ôfi 

L plnntes  orientales  dont  la  nôtre  se  [ caractère  d'une  simple  esquisse.  Quel- 
distingue  à première  vue  par  la  plus  ques  développements  et  l'addition  de 
grande  langueur  comparative  des  pédi-  caractères  génériques  auraient  probablc- 
celles,  suivant  que  l’on  adopte  pour  ecs  ment  fait  entrer  dans  la  science  les 
divisions  une  circonscription  plus  ou  coupes  apparemment  très  naturelles  que 
moins  large.  Il  dsl  dommage,  du  reste,  l'auteur  s'est  contenté  de  signaler, 
comme  nous  le  fai t observer  M.Deeaisne, 

que  le  travail  en  question  ait  conservé  le  : J.  b.  i . 

CCLTtnE. 

Encore  une  plante  d'élite!  — Mais  aux  épis  compactes  et  dressés,  aux  fleurs 

sera-t-elle  rustique  1 — Mais de  d’un  carmin  brillant,  si  vives,  si  sémil- 

grftce,  dans  la  négative,  rentrons-la,  ù lantes,  de  si  longue  durée! 

l’entrée  de  l'hiver  sous  cluissis  froid,  ! Pour  la  multiplier  nous  prendrons, 

comme  nous  venons  de  le  proposer  pour  après  la  floraison  (lin  juillet),  du  bois  ù 

le  Lyclinis  grandi  para  ! — Hefuserions-  dcmi-aoùtc  — ou  par  voie  de  graines 

nous, au  besoin, sipeu  de  soins  en  échange  quelle  donne  en  abondance.  C’est  une 

de  la  possession  de  celle  jolie  plante,  si  plante  précieuse. 

coquette,  au  port  d'un  petit  Daphné,  L.  VII. 


sarj3<aa2.a&a&23. 


-{■  708.  (Suite.)  Korgho  à Sucre. 


« Eu  poussant  l’évaporation  d’une  por- 
tion du  jus  ou  la  cuisson  d'une  portion  des 
cannes  jusqu'à  un  commencement  de  cara- 
mélisation , et  en  ajoutant  le  sirop  ainsi 
caramélisé  après  le  premier  bouillon  de  la 
fermentation , on  obtient  un  liquide  légè- 
rement sucré  , et  que  l’on  peut  rendre 
mousseux  en  le  mettant  en  bouteilles  avant 
que  1a  fermentation  soit  tout-à-fnit  ter- 
minée. 

« Quand  les  jus  sont  destinés  à la  distil- 
lation , il  faut  que  la  presque  totalité  soit 
bouillie  en  présence  des  copeaux  de  chêne; 
un  vingtième  seulement  de  jus  cru  suflira 
pour  activer  et  régulariser  la  fermenta- 
tion, que  l’on  pourra  au  besoin  détermi- 
ner pour  la  première  fois  par  l’addition 
d'une  très-petite  quantité  de  levure. 

• Les  mêmes  procédés  sont  applicables 
à la  fabrication  d'un  vin  cl  d'un  alcool  par 
les  tiges  de  mais;  seulement,  pour  cette 
dernière  plante,  la  défécation  préalable  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  le  goût  de 
vert  est  bien  plus  prononcé  dans  le  jus  de 
maïs  que  dans  celui  de  sorgho.  Les  variétés 


de  maïs  les  plus  tardives  sont  celles  qui 
sont  le  plus  propres  à la  fabrication  du 
sucre  ou  de  l’alcool  ; aucune  de  celles  que 
j'ai  trouvées  particulièrement  riches  ne 
peuvent  mûrir  leur  graine  sous  le  climat 
de  Paris,  et,  d'après  un  très-grand  nom- 
bre d'essais,  leur  richesse  en  sucre  serait 
presque  régulièrement  en  raison  directe 
de  leur  tardiveté.  Toutefois,  le  sucre  ne 
commence  à se  montrer  un  peu  abondam- 
ment dans  les  liges  qu'à  l’épanouissement 
des  fleurs  mâles.  » 

L'idée  d’employer  des  copeaux  de  chêne, 
de  cerisier  on  diverses  feuilles  pour  faire 
bouillir  le  jus  de  sorgho,  est  heureuse,  car 
celle  opération  fournil  du  tannin  et  de 
l’acide  qui  manquent  à ce  jus.  L’emploi 
direct  de  tannin  et  de  crème  de  tartre 
devrait  être  essayé  dans  la  fabrication  du 
vin  de  betterave.  Nous  avons,  dans  notre 
dernier  numéro,  appelé  l'attention  sur  ee 
vin.  Nous  avons  «lit  qu'il  serait  bon  d’aci- 
dilier  avec  de  l'aeidc  sulfurique  le  jus  de 
betterave  tel  qu’il  sort  des  presses,  alin 
' de  le  faire  fermenter,  et  de  laisser  ensuite 
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reposer  dans  des  tonneaux  axée  un  peu 
de  bisulfite  de  chaux.  On  nous  demande 
d’indiquer  des  proportions.  Voici  celles 
qui  nous  paraissent  convenables. 

On  mettrait  un  kilogr.  d’acide  sulfuri- 
que ou  environ  un  demi-litre  par  hectolitre 
de  jus.  Dans  une  cave,  à la  température 
de  15  degrés  environ,  la  fermentation  se  ! 
fera  parfaitement.  Lorsque  celle-ci  serait 
épuisée,  on  mettrait  dans  les  tonneaux, 
qui  ne  seraient  pus  d'abord  remplis  com- 
plètement, 1,200  gr.  de  hisullilc  de  chaux 
par  chaque  hectolitre  de  jus. 

Le  bisulfite  de  chaux  ne  se  rencontre  pas 
partout  comme  l’acide  sulfurique.  A son 
défaut,  on  peut  mettre  dans  le  jus,  avant 
de  le  vider  dans  les  tonneaux,  1 kilogr. 
d’hydrate  de  chaux;  après  avoir  bien 
brassé  , on  mettrait  dans  des  tonneaux  où  1 
on  aurait  eu  le  soin  de  faire  brûler  des  ! 
mèches  soufrées,  en  procédant  comme  on  ! 
fuit  pour  le  vin. 

Dans  le  jus  du  sorgho  et  dans  celui  de 
la  betterave , le  sucre  ne  se  transforme  pas 
aussi  facilement  en  alcool  que  dans  le  jus 
de  raisin,  parce  qu’il  n’est  pas  le  même,  I 
et  que,  pour  devenir  fermentescible,  il  a 
besoin  d’un  acide  et  d’une  matière  azotée. 
Cette  matière  azotée  existe  dans  toutes  les 
plantes,  mais  elle  n'est  pas  toujours  dans 
un  étal  propre  à donner  lieu  à une  bonne 
fermentation  vineuse.  Aussi  est-il  bon  de 
savoir  préparer  son  ferment  sans  acheter 
de  la  levure  de  bière.  On  peut  procéder 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  bouillir  durant  dix  minutes  un 
litre  d’orge  dans  de  l’eau;  on  le  retire  de 
l’eau  ; on  le  laisse  germer,  et  aussitôt  on  le 
sèche  et  le  concasse.  Par-dessus  on  verse 
l',5  d’eau  et  on  lire  à clair.  Le  liquide  i 
obtenu  peut  servir  à la  fermentation  d'un  j 
hectolitre. 

Dans  lu  plupart  des  villages  du  centre  I 
de  la  France,  on  sait  faire  des  boissons  j 
avec  des  prunes  de  Saint-Julien,  crues  ou  I 
cuites,  seules  ou  mêlées  avec  des  prunelles 
et  un  peu  d’orge.  Les  plus  saines  de  ces 
boissons  sont  celles  fabriquées  avec  les 
baies  de  genièvre  ou  avec  des  pruneaux  et 
de  l’orge  ou  marsèche.  Quand  on  veut 
avoir  le  bouquet  de  violette,  on  ajoute  un 
peu  d’iris  de  Florence  ; pour  avoir  le  goût 
du  muscat,  on  met  de  la  Heur  de  sureau. 

M.  Jourdier  nous  a communiqué  quel- 
ques recettes  qui  ont  reçu  la  sanction  de 
lu  pratique,  cl  dans  lesquelles  on  emploie 


des  pommes  et  du  raisin  sec.  Nous  les  don- 
nerons ici  à titre  de  renseignement. 

Voici  le  procédé  qui  est  employé  depuis 
longtemps  par  M.  Coffard,  à sa  ferme  de 
Burtin,  près  de  Lamotte-Rcuwon,  Sologne 

(Loir-et-Cher)  • 

Il  prend  1 décalitre  de  pommes  séchées 
au  four.  Il  les  met  dans  un  poinçon  de  la 
contenance  de  2 hectolitres,  qu’il  remplit 
d’eau  ensuite.  Après  dix  jours,  il  tire  à 
même  le  tonneau,  et  il  remet  dcduus 
autant  d’eau  qu’il  y a eu  de  boisson  ètéc , 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'ait  plus  de  goût; 
de  cette  façon , il  fabrique  avec  sou  seul 
décalitre  de  pommes  sèches  de  14  à lti 
hectolitres  de  boisson  très-potable. 

Depuis  plus  de  quarante  ans  un  ancien 
cultivateur  des  environs  d’Ors  (Scinc-ct- 
Oise),  M.  Louis  Gibert,  n’a  jamais  suivi 
d'autre  méthode  que  la  suivante  pour 
fabriquer  en  grand  la  boisson  dont  il  a 
besoin. 

11  emploie  15  kilogr.  de  raisin  sec  et  10 
kilogr.  de  pommes  tapées.  Il  met  le  tout 
tremper  dans  un  tonneau  de  la  contenance 
de  540  litres,  dont  l’ouverture  de  bonde 
a 15  centimètres  carrés.  Après  trois  jours 
l’été,  quatre  à six  jours  l’hiver,  la  fermen- 
tation commence.  M.  Jourdier  ajoute  les 
conseils  suivants  : 

« On  doit  éviter  de  laisser  prendre  de 
la  force  au  liquide  dans  le  tonneau  même, 
alors  qu’il  est  en  contact  avec  le  marc; 
car,  dans  ce  cas,  lu  boisson  deviendrait 
promptement  désagréable  au  goût.  Cela 
lient  à la  présence  du  raisin  surtout.  On 
liée  donc  très-doux  pour  mettre  en  bou- 
teille. 

« Mais  il  faut  se  garder  de  faire  celle 
opération  comme  d’habitude,  e’est-à-dire 
en  remplissant  les  bouteilles  à mesure  ; 
car  les  premières  seraient  les  meilleures, 
et  les  autres  ne  vaudraient  rien.  On  sou- 
tire dans  une  cuve  et  on  mélange  bien 
avant  la  mise  en  bouteille. 

« C’est  dans  la  bouteille  inéme  que  cette 
boisson  prend  sa  force,  et  cela  au  bout  de 
huit  à dix  jours;  avant,  elle  est  fade  et 
sans  goût. 

« On  peut  ainsi  se  procurer  une  excel- 
lente boisson  au  prix  de  5 c.  le  litre,  qui 
se  conserve  très-potable  pendant  un  mois 
environ.  » 

Lorsque  le  raisin  est  devenu  d’une  rareté 
extrême,  lorsque  1a  récolte  des  pommes  a 
■ elle-même  manqué , au  point  qu’en  cer- 
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laines  localités  où  le  cidre  était  la  boisson 
liabituellc  on  en  est  complètement  privé, 
on  ne  peut  guère  proposer  comme  remède 
In  boisson  précédente.  Mais  il  est  possible 
de  faire  aujourd'hui  dans  les  exploitations 
rurales  une  bière  de  ménngc  revenant  à 
très-bon  marché  L’expérience  de  la  recette 
précédente  a été  faite  depuis  longtemps  en 
Belgique  et  en  Hollande.  Nous  la  donnons 
ici  telle  que  nous  la  transmet  M.  Manstty, 
cultivateur  à Perruche!  ( près  de  la  Loupe 
(Eure-et-Loir). 

« Pour  obtenir  un  hectolitre  de  cette 
bière,  on  prend  8 litres  d’orge;  on  les  met 
dans  le  four  après  qu’on  en  a retiré  le 
pain , et  on  les  y laisse  jusqu'il  ce  que  l’hu- 
midité que  contient  le  grain  soit  entière- 
ment évaporée , mais  pas  assez  pour  brûler 
ou  roussir  le  grain. 

« On  concasse  avec  soin,  ce  qui  peut 
être  fait  dans  un  moulin  pour  une  plus 
forte  quantité.  On  verse  sur  le  grain  con- 
cassé 18  li  au  litres  d'eau  chaude  à 80",  et 
on  laisse  reposer  de  û à A heures.  On  fait 
cnsuitechaufTer  18  autres  litres  d’eau  à !I0"; 
on  verse  sur  le  grain,  on  agite,  on  laisse 
reposer  a heures  et  on  décante;  enfin  on 
met  sur  le  grain  IC  litres  d’eau  froide, 
on  agite,  on  décante  après  1 h.  1/2,  et 
tous  les  liquides  sont  réunis. 

« On  délaie  5 kil.  de  sirop  de  mélasse 
dans  ÜO  litres  d'eau  tiède;  on  mêle  cette 
dissolution  aux  précédentes,  et  on  jette 
dans  le  tout  250  grammes  de  houblon 
de  bonne  qualité,  en  ayant  soin  de  bien 
brasser  tout  le  liquide,  jusqu'à  ce  que  le 
houblon  ne  surnage  plus. 

« Après  I b.  et  1/2  à 2 heures,  lorsque 
le  liquide  n’est  plus  chaud  que  comme  du 
lait  que  l’on  vient  de  traire,  on  prend 

RECHERCHES  SI  11 

M.  I .ouis  Vilmorin,  ainsi  qu’il  nous 
l'avait  promis  et  que  nous  l’avons  annoncé, 
veut  bien  nous  communiquer  le  Mémoire 
suivant  contenant  le  détail  de  ses  recher- 
ches sur  le  sorgho  sucré.  Nous  insérons 
plus  loin  le  travail  de  M.  Hetizé  sur  le 
même  sujet.  Nous  avons  fait  l’analyse  du 
sorgho  sucré  qui  nous  a été  envoyé  par 
M.  de  France,  de  la  ferme-école  de  Man- 
doul  (Tarn);  nous  avons  trouvé  que  ce 
sorgho  était  ainsi  composé  à la  partie 
moyenne  de  la  tige  : 


1/2  litre  environ  de  levure  de  bière;  on 
la  délaie  avec  une  partie  du  liquide,  puis 
on  la  reverse  dans  l'autre  partie.  On  laisse 
fermenter  dans  un  lieu  dont  la  température 
soit  modérée,  pendant  18  heures,  en  ayant 
soin  de  recouvrir  le  cuvier  avec  une  cou- 
verture, si  le  temps  est  froid.  On  verse 
ensuite  dans  un  tonneau  d'un  hectolitre 
I qui  doit  être  rempli;  on  laisse  la  bonde 
I ouverte  pendant  trois  jours;  on  bouche 
ensuite , et  on  a au  bout  de  quinze  jours 
; une  bière  d'un  goût  agréable. 

« Aux  prix  actuels  de  l’orge  et  du  hou- 
blon , celte  bière  ne  revient  qu'à  5 centi- 
mes le  litre.  Il  est  bien  entendu  qu’on  peut 
eu  diminuer  la  force  en  augmentant  la 
proportion  d’eau  employée.  * 

La  levure  dont  nous  avons  tout  à l’heure 
donné  la  formule , peut  être  employée 
pour  la  fabrication  de  celle  bière  de  iné- 
| oage. 

Lors  même  que  la  vigne  donnerait  l'an 
prochain  une  abondante  récolte  de  raisin  , 
on  ne  pourrait  pas  encore  avoir  du  vin  à 
bon  marché  avant  deux  ou  trois  ans,  car 
tons  les  celliers  sont  vides  ou  presque 
vides.  Nous  croyons  donc  que  l’on  doit 
provoquer  des  cultures  soit  de  sorgho,  soit 
de  betterave  pour  faire  en  grand  des  bois- 
sons fermentées  qu’on  appellera  des  cidres 
ou  des  vins  de  betterave  ou  de  sorgho.  Les 
carottes  pourraient  être  aussi  employées 
dans  ce  but.  On  ne  courrait  d’ailleurs  au- 
cun risque,  car  ces  cultures  donneront  en 
tout  cas  une  abondante  nourriture  pour  le 
bétail.  La  betterave  et  le  sorgho  surtout 
pourraient  d’ailleurs  alimenter  des  sucre- 
: ries.  La  question  est  donc  considérable , et 
| nous  y reviendrons. 

ll.iniwL. 

le  sorgho  sucré. 

Eau 03. 8S 

■ Sucre  cristallisable  et  incristallisnlde  . . I8,lî( 

I Matières  azotées t.IMi 

I Matières  résineuses,  grasses  et  colocautcs.  0,50 

! Ligneux 15,(1 

\ Sels  solubles  dans  l’eau  (sulfates  et  chlo- 
rures)  0.27 

Sels  insolubles  (de  chaux  cl  d'oxyde  de  fer)  0,23 
Silice 0,01 

loO.oo 

Le  voyage  avait  déjà  fortement  altéré 
une  partie  de  la  matière  sucrée , de  telle 
sorte  que  nous  avons  trouvé  inutile  de 

(La  mile  a (a  f>ujt  40  ) 
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983. 

VIOLA  CAPILLAR1S. 

VIOL  A RIE. E. 


GIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  VII, 
p.  01. 

CHARAf.T.  SPECIF.  — V.  (Leptidiuin)  snffrii- 
ticulosa,  glaberrima,  caulibus  plurihus  cæspitoAis 
(lecumbcnlibus  rnniosis  folio<is « foliis  pctioialis 
ovatis  y.  ovato-oblonei*  (i-8  lin.  longis)  basi 
obtusa  in  petioluin  Icvitcr  cunealo  decurrenlibus 
apice  aculiiiMiilis  margine  rciuolc  glanduloso- 
scrrulatis  tilrinquc  concoloribus  siccitate  viridi- 
hus  v.  vix  fuscesecnlibus,  slipulis  lanceolalo-li- 
ncoribus  pcliolo  subæqualibus  v.  brcvioribus 
irrogulariler  lacero-fiiubrialis  pcrsisteniibus, 
pi'ilicellis  axillurihus  soütariis  gracilibus  efongalis 
folium  4-6-plo  exccdcntibus  supra  medium  2- 
bractcolatis,  flore  pallide  cœrulco,  sepulis  lineari- 


nblongis,  pelalis  lateralibus  intus  ad  ungucm 
I dense  tiarbulis  lamina  omnium  obovata,  ca Icare 
hrevi  obluso  viridulo,  uutheris  cxlus  su  b basi 
! membranæ  npicalis  obtuses  pilosis  «nteriorum 
| appcndicilms  laliusculis  incurvis  loculis  vix  lon- 
1 giore. 

(Descri pt.  ex  specim.exsiccat.hort.  Van  Iloutl.) 

viola  caplllArlM , Pers.  Synops.  I,  p.  236, 
; (nnn.  1803).  non  Gint/in* , in  l)G.  Prodr.  I,  p.  304 
| (ubi  locus  nalalis  falsus  et  descriplio  a stirpe  Ca- 
vanillcsiana  Persooniuque  plane  nbhoiTens);  vix 
Cl.  Gajff  Fl.  cbil. 

Violn  ttipulari *,  Cavnn.  leon.  VI,  p.  21,  tab. 
031  f.  2,  non Swarlz,  ncc  II RK. 


Voici  bientôt  trois  ans  que  ectte  jolie 
Violette,  levée  par  hasard  de  graine  dans 
la  terre  d'un  envoi  de  plantes  du  Chili, 
fleurit  abondamment  dans  l'orangerie  du 
Jardin  Van  lluuttc.  Elle  rentre  dans  un 
petit  groupe  d’espèces  que  le  travail, 
d'ailleurs  recommandable,  de  M.  de  Gin- 
gins  dans  le  Prodrome  de  De  Candolle, 
laisse  dans  une  grande  confusion,  sans 
doute  à cause  de  l'insuffisance  des  maté- 
riaux mis  en  oeuvre  par  l'auteur. 

Notre  plante  est,  ce  nous  semble,  le 
Viola  capillaris  de  Persoon,  c’est-à-dire 
le  Viola  slipularis  de  Cavnnillcs,  bien 
différent  de  l'espèce  des  Antilles  pour 
laquelle.  Swarlz  avait  déjà  consacré  le 
nom  de  slipularis.  Cette  dernière  se 
distingue  au  premier  coup-d’œil  de  la 
notre  par  un  habitus  plus  robuste,  des 
feuilles  lancéolées,  plus  grandes,  épais- 
ses, passant  au  roux  en  se  desséchant,  de 
très  grandes  stipules  dépassant  les  pétio- 
les, un  éperon  plus  long  et  bien  d’autres 
traits  encore. 

Le  Y'iola  slipularis  de  Runth  ( in 
Hunth.  et  Bonpl.  Nov.  gcn.  V.  572), 
très  distinct  du  Viola  slipularis , Sw., 
ainsi  que  l'a  reconnu  M.  de  Gingins, 
l’est  plus  encore  du  Viola  capillaris  de 
Persoon. 

Le  Viola  capillaris  du  Prodrome  est 


j évidemment  décrit  d’après  une  tout 
' autre  plante  que  le  vrai  capillaris  de 
Persoon.  En  effet,  Persoon  parle  de  pé- 
doncules plus  longs  que  les  feuilles , 
vraiment  capillaires;  M.  de  Gingins,  au 
contraire,  les  dit  plus  courts.  Persoon, 

. d’après  Cnvanilles,  donne,  d’ailleurs,  à 
son  Viola  capillaris,  une  localité  chi- 
lienne ( Taleahuano)  ; M.  de  Gingins 
I demande  si  sa  plante  ne  serait  pas  de  la 
Nouvelle-Grenade. 

D’après  l’examen  d’exemplaires  au- 
thentiques, le  Viola  capillaris  de  M. 
j Claude  Gay  ( Flora  chilena)  diffère  de  la 
plante  ici  figurée  par  des  feuilles  toutes 
I couvertes  de  petites  macules  rougeâtres 
à la  face  inférieure,  par  des  pédieelles 
bien  plus  longs  et  des  fleurs  plus  grandes. 
II  se  pourrait  cependant  que  ces  diffé- 
rences ne  fussent  pas  vraiment  spéci- 
fiques. 

Lu  tout  cas,  le  Viola  capillaris  du 
Jardin  Van  HotiUc  est  une  agréable  ac- 
quisition pour  la  serre  froide.  La  facilité 
de  sa  culture,  l'abondance  et  la  longue 
succession  de  scs  fleurs,  les  touffes  vertes 
et  denses  que  forment  ses  rameaux  ga- 
! zonnants,  sa  floraison  automnale,  en 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  appuyer 
de  modestes  prétentions. 

J.  E.  P. 
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VIOLA  CAPILl.AItlS.  — MISCEI.LANÉKS. 
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Terreau  de  feuilles,  sable  et  terre  | août.  — Multiplication  de  bois  à denti- 
forle  par  tiers.  — Orangerie  pendant  ] aoûté;  s’enracine  au  bout  de  trois  sc- 
ies froids,  pleine  terre  ou  en  pots  peu-  j tnnincs. 

dant  l'été. — Fleurit  de  mai-juin  jusqu’en  I,.  vu. 


saaasa&si&srëai)., 


-j-  7118.  (Suite.)  Sorgho  n Sucre. 


séparer  le  sucre  cristallisuldr  du  sucre  in- 
cristallisable.  En  tout  cas,  la  richesse  de 
ce  sorgho  est  très  remarquable.  B. 

Celte  graminée,  qui  parait  appelée  à ’ 
venir  prendre  une  place  importante  dans 
la  liste  de  nos  plantes  industrielles,  a . 
de  même  que  1 igname  de  la  Chine , été 
introduite  par  M.  de  Montigny,  et  faisait 
partie  du  mémo  envoi  adressé  à la  Société 
de  Géographie.  Nous  hésitons  encore  sur 
le  nom  botanique  par  lequel  elle  doit  être 
désignée.  Celui  de  IIolcus  sueehuratits  est 
évidemment  une  erreur,  non  que  ht  plante 
ne  soit  bien  probablement  la  meme  que 
celle  autrefois  désignée  sous  ce  nom,  mais 
parce  que  la  portion  de  ce  genre  caracté- 
risée par  la  présence  d’un  petit  épillcl 
mâle , pédoncule , à côté  de  chaque  épillet 
fertile,  a été  rejetée  bien  loin  des  //vieux 
dans  le  genre  Andropogon  ou  Sorglium. 
Selon  toute  probabilité,  l'espèce  Sorghum 
vulgare(A  ndropoqon  Sorghu  m)  devra  com- 
prendre, à titre  de  variétés,  la  plante  qui 
nous  occupe,  ainsi  que  les  Andropogon 
eofra,  Incoliir,  etc.,  de  Kuntli.  lTn  travail 
récent,  et  encore  inédit, de  M.  Wray, qu’il 
a eu  l’obligeance  de  nous  communiquer, 
signale , sur  la  côte  sud-est  de  la  Cafre- 
ric,  une  quinzaine  de  variétés  de  celte 
plante,  et  nous-incme  avions  reconnu  dans 
une  collection  de  graines  d’Abyssinie  en- 
voyée au  muséum  en  1 840  par  M.  d’Abadie, 
et  qui  contenait  une  trentaine  d’espèces  ou 
variétés  de  sorgho , quelques  plantes  qui 
avaient  attiré  notre  attention  d’une  ma- 
nière particulière  par  la  saveur  sucrée  de 
leurs  tiges.  Voici,  comme  on  voit,  bien 
des  causes  de  confusion  et  en  même  temps 
les  cléments  d’un  travail  critique  dont 
s’occupe  en  ce  moment,  sur  notre  demande, 
notre  collaborateur  M.  Groenland.  J’espère 
que  scs  recherches,  aidées  de  la  culture 


comparative  des  diverses  variétés  rouîmes, 
pourront  nous  permettre  de  rapporter  ces 
diverses  variétés  aux  types  botaniques  d’où 
elles  dérivent.  En  attendant,  le  nom  de 
l/ulcus  saecharatus  peut  être  adopté  pro- 
visoirement, puisque,  quoique  évidem- 
ment inexact  quant  aux  caractères  généri- 
riques,  il  a l’avantage  d’étro  connu  et  de 
n’avoir  jamais  été  appliqué  h d'autres 
plantes. 

I.a  plante  sur  laquelle  ont  porté  les 
essais  faits  à Florence,  en  1706,  parPietro 
Arduino,  pour  la  fabrication  du  sucre, 
appartenait  bien  probablement  à la  même 
espèce,  mais  devait  être  une  variété  diffé- 
rente , puisqu’il  indique  scs  semences 
comme  étant  d'un  brun  clair,  tandis  que 
celles  de  la  plante  nouvellement  importée 
sont  noires  cl  en  apparence  tout-ir-rait 
identiques  nu  sorgho  noir  des  anciennes 
collections. 

I.e  sorgho  sucré  est  une  plante  élancée, 
s’élevant  ordinairement  de  deux  à trois 
mètres  et  plus,  en  terre  riche,  à tiges 
droites  et  lisses,  à feuilles  llexucuscs  et 
retombantes;  son  port  est  assez  analogue 
à celui  du  maïs,  mais  il  a plus  d'élégance. 
Elle  forme  ordinairement  une  touffe  com- 
posée de  huit  à dix  tiges,  terminées  par 
une  panieulc  conique  et  assez  serrée  de 
fleurs,  vertes  d'abord,  puis  passant  par 
îles  tons  violets  pour  arrivera  un  pourpre 
sombre  lors  de  la  maturité. 

Elle  est  probablement  annuelle1",  et  sa 
culture  et  ses  époques  de  végétation  con- 
cordent avec  celles  du  maïs.  Sous  le  climat 
de  Paris  elle  demande  à cire  semée  dès  que 

(I)  Je  dis  probablement,  parce  qu'observant 
cet  automne  la  vigueur  et  l'ampleur  des  souches, 
il  in'a  semb’é  qu’elles  pourraient  être  rentrées  à 
l'abri  pour  fournir  du  plant  au  printemps. 

{La  tuile  à la  yayt  tt.) 
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APIIELANDRA  PORTEANA,  MOREL. 


Acanlhnccæ  g 

riîARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VIII, 
t.  HH).  r • 9 

CHARACT.  SPECIF.  — A.  flore  exceplo  gln- 
brrrinin,  mule  lici'hnceo  l-^-peduli  siniplici  stricto 
tcrcli  , foliis  amplis  Innerolnlo  oblongis  cusmrintis 
l»nsi  in  prtioluni  decurrcnlibos  parce  umiulftto- 
crispi»  margine  denticti lotis  supra  saturate  viri- 
dibus  inter  nervos  latérales  faseiatim  nuilidioribus 
sæneque  Iiinc  iode  secus  nervos  albo  variegatis 
subtils  pallidis  (non  tomen  glaucescentibus) , spi- 
cis  lerminalibus  solitariis  v.  ternis  (interniedio 
inulto  majore  sessiiibus  squarroso -bracteosis, 
bracteis  qundrifariain  imbricatis  laie  ohovatis 
coniplicalis  crcclo-palentibus  apice  subuculo  rau- 


Aphelandrcæ. 

cronulalis  (non  retusis)  pulcbrc  aurantiocis.  flori- 
bus  flavis  in  axilla  bracleœ  cujusvis  solitariis  ses- 
silihus,  foliolis  calvcinis  acutissimis  corolls  tubi 
diraidium  œquantifius,  corollas  extus  pubcrulæ 
tubo  curvulo  incluso.  limbi  abrupte  dilatuti  iabio 
superiore  clongalo  lincari-oblongo  allé  bifide,  labii 
inférions  laciniis  clongatis  démuni  nrcte  plurics 
révolu  lis  intermedia  Internlibus  parum  laliorc, 
sla  minibus  exsertis  glabris,  stigmate  infundihtili- 
furmi  quasi  indusiato  ovario  supra  basin  sol  id  a ni 
deuresso  globosam  oblougo  biloculari  ioculis  bio- 
vulalis. 

Aphelandra  Portcanu,  Morel  in  Ilortis. 


Inséparable,  avons-nous  dit,  de  1 'Aplie- I 
fondra  vanegata  dont  il  a presque 
identiquement  le  port  trapu,  les  tiges 
robustes,  les  feuilles  amples,  épaisses, 
ondulées  et  panachées , l'inflorescence 
d'un  orangé  vif  avec  mélange  île  fleurs 
d'un  jaune  soufre,  V A phe fondra  Pur- 
tonna  se  distingue  d'ailleurs  par  des  ca- 
ractères assez  tranchés.  Les  bractées , 
plus  lâches,  ont  le  caractère  que  l'on 
désigne  par  l'épithète  latine  de  xg  narra- 
it! $ : les  divisions  inférieures  de  la  eo- 
rollc,  d'une  longueur  très  remarquable, 
s’enroulent  en  tours  nombreux  et  serrés; 
la  lèvre  supérieure  offre  deux  lobes  très 
marqués  et  légèrement  divergents. 

L'histoire  des  deux  espèces  est  d'ail- 
leurs exactement  la  mènte.  L’une  et 
l'autre  croissent  naturellement  au  Brésil 


dans  la  province  de  Bahia.  C'est  de  là 
que  M.  Porte  les  introduisit  chez  M.  Mo- 
rel de  St. -Mandé,  vers  1840-7,  d'où  elles 
se  sont  répandues  dans  le  commerce. 

Le  genre  Aphefondra  est  exclusive- 
ment américain.  .Nous  ne  voyons  aucune 
raison  sullisanlc  pour  en  séparer,  comme 
le  fait  M.  Nées,  le  genre  Strobilurachis 
de  kloizseb  dont  M.  Lemaire  a signalé 
1 identilé  avec  VHijdromentus  Scheidw. 
et  dont  l’espèce  principale  Strobiloracliis 
prismatica,  Nees  (S.  gfobra,  kl.  Ruellia 
prismatica,  V cil.  1/  i/drumestus  macula - 
tus,  Scheidw.)  devrait  prendre,  ce  nous 
semble,  le  nom  d Aphefondra  prisma- 
lica  w.  J.  E.  P. 


'■)  Le  Strohilomchù  iiirto , Kl.  est  ilcinné  par 
51.  Nées,  ali  Escnbcek  (in  I)C.  l’rmlr.  XI,  p.  300), 
comme  synonyme  «ie  l'Aphctandra  lutta , ,\ees. 


(ILTIRI:. 

Voir  eelle  de  l’ Aphefondra  variegata , t.  X,  p.  33. 


f 798.  (Suite.)  Sorgho  à Sacre, 

la  terre  est  chaude,  c’est-à-dire  avec  les  mieux  sur  couche  sourde;  mais,  pour 
premiers  semis  de  haricots;  la  maturité  J’extraction  du  sucre,  un  semis  de  pleine 
des  graines  est  plus  assurée  si  le  plant  a terre  suflit  si  le  terrain  est  léger  et  un  peu 
été  élevé  en  pépinière  abritée,  et  encore  chaud. 

t.  x.  0 
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Le  produit  du  torgho  sucré  consiste  dans 
le  jus  contenu  en  abondance  dans  In  moelle 
de  scs  tiges  et  qui  peut  fournir  trois  pro- 
duits importants  : du  sucre,  de  l'alcool  et 
une  boisson  fcrmcntce  analogue  au  cidre. 
En  efret , ce  jus,  quand  on  l’a  obtenu  avec 
soin , en  petit,  en  dépouillant  la  canne  de 
son  écorce  verte,  est  presque  incolore  et 
ne  contient  pour  ainsi  dire  que  de  l'eau 
et  du  sucre.  Sa  densité  varie  de  I, (Kilt  à 
t,07.'i,  la  proportion  du  sucre  de  10  à l(i 
pour  100.  j’entends  ici  la  somme  des  deux 
sucres,  rrislallisable  et  inrristallisnblc, 
dont  le  dernier  ligure  quelquefois  pour 
jusqu’à  un  tiers  dans  leur  mélange.  C'est 
à cette  quantité  de  sucre  ineristallisablc 
que  le  jus  du  sorgho  doit  la  facilité  avec 
laquelle  il  fermente  et  le  produit  considé- 
rable qu’il  donne  en  alcool,  comparati- 
vement à la  quantité  de  sucre  observée 
directement  au  saccliari mètre. 

Considéré  au  point  de  vue  de  lu  fabrien-  ! 
tion  du  sucre,  le  sorgho  me  parait  avoir 
peu  de  chances  de  réussite  dans  le  nord  et  i 
le  centre  de  la  France,  c'est-à-dire  dans  In 
région  où  la  culture  de  la  betterave  réussit 
sûrement.  La  forte  proportion  de  sucre 
ineristallisablc  qu’il  contient  est  non-seu- 
lement perdue  pour  celle  fabrication,  mais 
elle  devient  une  gène  pour  l’extraction  de 
l’autre  sucre.  Ce  n'est  pourtant  pas  que 
les  produits  du  sorgho  soient  faibles  ni 
dilliciles  à obtenir,  mais  seulement  que 
leur  nature  les  rend  , à circonstances  éga- 
les , plus  considérables  rn  alcool  qu’en 
sucre,  et  si,  dans  l’état  actuel  du  marché, 
il  y a bénéfice  à distiller  lu  botteras e , qui , 
par  les  procédés  les  plus  perfectionnés, 
ne  rend  pas  en  alcool  la  quantité  corres- 
pondante au  sucre  qu’on  en  peut  extraire, 
à plus  forte  raison  y en  aura-t-il  pour  le 
sorgho,  dont  le  jus  rend  en  alcool  beau- 
coup plus  que  l’équivalent  de  son  sucre 
extractible. 

Il  n’en  sera  pas  de  même  si  nous  consi- 
dérons le  sorgho  dans  des  régions  plus 
chaudes  et  eù  la  betterave  ne  peut  plus 
croître  à cèlé  de  lui.  Quelques  essais  laits 
sur  des  liges  de  sorgho  cultivées  en  Algérie 
cl  qui  m’avaient  été  envoyées  par  M.  l’cs- 
chard  d’Amldv , maire  de  Pbillippcvillc, 
m’ont  donné  nn  produit  rn  sucre  notable- 
ment supérieur  à celui  que  fournissaient 
mes  plantes  des  environs  de  Paris.  Le  temps  j 
assez  considérable  que  cet  envoi  avait  mis  : 
en  route  avait  été  cause  d’un  commence-  ' 


ment  d'altération  qui  m’a  empêche  île 
déterminer  avec  certitude  le  rapport  des 
deux  sortes  de  sucre  dans  le  sorgho  d’Al- 
gérie; mais  la  nature  du  jus,  et  aussi  les 
observations  qui  m'ont  été  communiquées 
par  M.  Wrav,  ancien  colon  de  Natal 
(Cafrerie),  me  font  penser  que  la  propor- 
tion de  sucre  cristallisable  devient  tout  à 
fait  prédominante  lorsque  le  climat  permet 
au  sorgho  d’atteindre  une  maturité  com- 
plète. Celle  plante  v iendrait  donc  combler, 
pour  la  production  du  sucre,  la  lacune 
existante  entre  les  régions  tropicales,  seu- 
les propres  à la  culture  de  la  canne,  et  le 
44”  parallèle,  qui  parait  être  la  limite 
méridionale  de  la  culture  profitable  de  la 
betterave.  Passé  celte  limite,  cette  der- 
nière devra  bien  probablement  rester  en 
possession  de  la  production  du  sucre,  tan- 
dis que  le  sorgho,  surtout  dans  les  pro- 
vinces de  l'ouest  et  du  sud-ouest  de  la 
France,  l’emportera  bien  certainement  sur 
elle  pour  la  production  de  l’alcool. 

Comme  plante  à sucre,  le  sorgho  pré- 
senterait pour  avantage  la  facilité  de  sa 
culture  et  celle  du  traitement  de  scs  jus. 
Son  produit  brut  dépassera  probablement 
celui  de  la  canne  à sucre  dans  les  pays 
comme  la  Louisiane,  où  rellc-ci  joue  le 
rôle  d'une  plante  annuelle.  Comme  lu 
; canne,  il  fournirait  par  ses  feuilles  et  ses 
sommités  abondance  d’un  fourrage  vert 
excellent.  Enfin,  ses  mélasses,  tout  à fait 
analogues  à celles  de  la  canne,  pourraient 
être  utilisées  à la  production  du  rhum,  et 
son  vezou  à celle  d’une  liqueur  analogue 
au  tafia.  Ce  qui  pourrait  présenter  le  plus 
de  difficulté  serait  probablement  la  con- 
servation des  tiges,  et  par  suite  le  court 
espace  de  temps  laissé  à la  fabrication. 
Mais,  outre  que  dans  les  limites  géogra- 
phiques que  je  viens  d'indiquer  la  chaleur 
du  climat  permettrait  des  semis  successifs, 
je  tiens  de  M.  Wrav  , que  j'ai  déjà  eu 
l’occasion  de  citer,  qu’aux  environs  de 
Natal,  les  Cafrcs  Zouloiis  1,1  conservent 

( ' Les  Cafrcs  Zoulous  cultivent-  on  grand  nom- 
bre de  variétés  «lu  sorgho  à suc-rr,  quus  np|irllrnt 
/m/i/iyr,  non  pourra  faire  du  stiere , mais  pour 
en  sucrer  les  liges.  M.  lïoussingniil  inc  disait 
dernièrement  qu’a  la  nouvelle  tîrenode,  on  vend 
pour  le  même  usage,  sur  les  marches,  des  tron- 
çons de  tiges  de  canne  à sucre  rl  de  niais.  Il  y a 
là  iine  indication  bien  intéressante  pour  la  ques- 
tion du  mats  « ancre  dont  je  m'occupe  en  ce  mo- 
ment et  sur  laquelle  je  reviendrai  prochainement. 

;/.0  «sire  -i  tu  jiajt  IV) 
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HExunDSA  nmm  j IIOItT 

LabiaUe  g Prestanthcreœ. 


f.llAH ATT.  GRNER.  — Calyx  campanulalus,  I 
biluhintus.  hasi  slrialus,  labiis  planis,  friiclifcri*  ! 
çloïKis,  supcriorc  ercclo.  inU*gro,  mucronotn,  i 
inforiore  Cnrnlla  tiibobrcvi,  amitlo,  , 

faure  campanulato,  linibi  bilabiati  lubio  supenorc  , 
bifido.  infcrioris  trifidi  lacinia  intermedia  craar- 
ginalo-bifitia . omnibus  planis.  Sfamiiitt  i,  laxc  ! 
odscendcnlia,  inferiora  ln:i<;iora  ; fi/nnu  n’a  glabra, 
antherœ  dimidial®,  loculo  forlili  atlscemlenlc, 
slorili,  tenui,  desccndonle.  Sfylug  npicr  subæqua* 
li Ion  bifidus,  (obis  subulalis;  *(ùjnuita  tcrminnlin. 
Aehenia  obovoidco-siiblriqiielra  , inter  sc  el  cuni 
stylo  connota,  apiec  rclicnlatn^ 

Suffnttice*  v.  fruliculitin  Novallollandia  austro- 
occiilcntali  imliyeni . erecli  v . drcuwhentr* ; fnfii n 
fancenlntis  r.  linenribu»,  rùjidi *f  integcrrhni* , pttu  ■ 
pentibu**  uni-fjuiTUfttenerciix , peibinculi*  nrillari- 
but  uniflari* , tulilnrii» , fuliis  fUtrnhbu*  cautinis 
Kubronfurmibux. 

Ilmiinndrn  H.  Brown  Prixlr.  *>02.  Bexto.  Ln~ 
biut.  î>.r»Ü  el  in  IIikcel  tint.  A rch  t.  i. 

Kmu.icii Ml  gCtl.  Il"  3631. 


CIIAHACT.  SPECIP.  — • II.  ver®)  glabra  v. 
patentiin  hirsuta,  fol  iis  lanceolatis  liuearibusvc 
palentissirnis  pcdunculo  calycc  tuullo  breviore, 
calycis  labin  suprciiio  acuiuinalo  piingnile,  infe- 
riore  breviore  inllcxo  apiec  sæpc  recurvo,  rorollæ 
I aiiee  vix  exserta.  • Boni. 

Vlcniiuiiilra  ptinuritN,  Hob.  Br  ? — Unit  h. 
in  OC.  Prodr.  XII,  IüH  (sp.  plur.  vernsimil. 
confusis)  (•  . — A.  Hrnfrv y iu  làard.  of 

Bol.  Il,  8|  eum  icouc.  — Ch.  Ltm.  Jard  Kl.  Il, 
tab.  126. 


(I)  SI.  It.-ii : ti  • n»  groupe  sou*  le  num  A’ llrm  andra  fmngrns 
Irni*  ijpr»  «Km  1 1 il  «léil.ire  n'moir  pu  Ci.  n saisir  l<  •>  limite», 
nuis  qu'il  importe  «le  soum  •*» r»-  à un  rwm<n  -ittrni.f.  sur  «1rs 
•'trmi'hins  n*'«nbrfu»  »•(  bien  consent*.  Ce  soni  I* Urn<a»irn 
ftmmjrni.  Hob  l.r.  I'//.  glabra  . IL-ntli  el  I'//  I n,r<folia . 
Ucnlli  (in  Pi  II u jj  ) rl  l*//r*j«aWru  juiuprrtna.  î)ar  I ( Confcr 
llartling  m 1*1  Pims,  I.  p 3Si»)  Le»  échantillon*  ilef  collec- 
tion» Kruniinon'l  rl  Prri*«  que  nous  osons  i tu»  1rs  yru\  ««ni 
trop  impirf  .il»  pour  itou»  pe«  iin-iir  • «le  rien  lus.trdrr  sur  celte 
difficile  «^acstiuii  «le  «lélrrmiiuiiitn  »pé«-  fit|tie. 


Ce  n'est  pas  en  général  par  le  feuil- 
lage que  brillent  les  plantes  d'Australie, 
non  plus  que  celles  du  Cap  de  Bonne- 
Espéranec.  Mais , en  revanche!,  nulle 
part  les  Heurs  ne  se  montrent  avec  plus 
de  profusion  et  des  couleurs  plus  variées. 
Tel  est  le  défaut,  tel  est  le  charme  de 
Xllemiandra  pnnijens,  plante  ingrate  à 
représenter  en  dessin  a cause  de  la  nu- 
dité comparative  des  tiges  léu  i liées  , 
mais  d'un  effet  assez  agréable  sur  le 
vivant,  par  l'abondance  «le  ses  fleurs  lilas 
pointillécs  de  carmin  sur  la  lèvre  infé- 
rieure. 

I.'apparcncc  de  celte  plante  n’est  pus 
celle  d'une  Labiée.  On  croirait  plu  lût 
voir  une  Seropliularincc  voisine  des 
l’cntstemon  ou  des  Lamouromia.  Ce- 
pendant les  feuilles  rappellent  plusieurs 
Labiées  de  la  région  «le  l’Olivier,  p:r 
exemple  le  Satiireia  Montana  el  le  Sta  ■ 
chus  glati  misa  de  la  Corse.  Les  rameaux 
herbacés  ne  sont,  du  reste,  que  très 
faiblement  aromatiques. 

S'il  est  vrai  «pie  Pcsjièec  soit  bien 
réellement  l'Ilemiaiidra  pungens  de  Itob. 


Brown,  elle  doit  avoir  été  découverte 
par  cet  illustre  botaniste,  sur  les  eûtes 
austro-occidentales  de  la  .Nouvelle-Hol- 
lande, dans  le  cours  du  voyage  du  capi- 
taine riinders , vers  l’année  I80v2. 
M.  Bentham  l'indique  à la  baie  du  Boi 
(leorges ( King George» Sound) aussi  bien 
qu'à  la  colonie  «le  la  Rivière  des  Cygnes 
(Swan  River),  où  M.  le  baron  lliig«>l  la 
retrouva  vers  l’année  1855,  et  l’intro- 
duisit de  graines  dans  les  jardins,  en 
même  temps  qu'une  autre  espèce  égale- 
ment à fleurs  lilas,  X Hemiandra  r a pes- 
te is  llügel , qui  fleurit  au  jardin  d'Ilit- 
zing,  en  I H3G,  et  «pii,  peut-être,  ne  s'est 
j pas  conservée  dans  la  culture. 

Les  espèces  peu  nombreuses  de  ee 
genre  sont  toutes  confinées  dans  la  ré- 
gion suil-ouest  «le  la  \ouvelle-llollande. 
Elles  forment  de  petits  sous-arbrisseaux, 
en  forme  de  buissons  milieux  dont  les 
feuilles  varient  beaucoup  pour  les  dimen- 
sions et  la  forme,  restant  le  plus  souicnt 
linéaires  ou  lancéolées  cl  terminées 
en  une  pointe  plus  ou  moins  piquante. 
Celles  de  X Hemiandra  rnpeslris  llügel 
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(Bot.  Arcli.  (1er  K.  ûslr.  Gartengesell-  clins , toujours  plus  courtes  que  les 
sehaft.  ta !>•  IV  ,)  sont  les  plus  grondes  et  entre-nœuds,  sont  aussi  bien  plus  petites 
garnissent  assez  bien  les  rameaux  : que  les  fleurs, 
celles  de  Vlleniiandra  pumjens  des  jar-  J.  E.  p. 

CCI. Tl  RK.  S.  Fa. 

Fleurit  pendant  tout  l'été.  — Craint  — En  hiver  maintenir  à -+•  4“-t-  3°  een- 
la  sécheresse  (pois  enterrés)  comme  les  tigrades.  — Boutures  en  octobre, 
pluies  continues  (couvrir  dans  ce  cas).  I L.  VH. 


f 708.  (Suite.  ; Sorgho  à Sacre. 


pendant  un  temps  très-long  les  liges  du 
sorgho  en  les  enterrant  dans  le  sol,  cpd 
cependant,  sous  ce  climat,  est  très-chaud 
cl  très-humide. 

Nous  venons  de  voir  que,  pour  la  fabri- 
cation de  l'alcool , le  sorgho  avait  l’avan- 
tage d'utiliser  son  sucre  incristallisahlc, 
perdu  dans  le  eus  où  l’on  ne  vise  qu’à  la 
fabrication  du  sucre.  En  antre  avantage 
Consiste  dans  la  pureté  de  son  jus,  qui  fait 
que  les  alcools  qu’on  en  obtient,  et  même 
les  caux-dc-v  ic  de  premier  jet,  sont  assez 
purs  pour  être  livrés  directement  à la  con- 
sommation. 

L’alcool  imparfaitcmcntrcctilié  une  seule 
fois,  que  j'ai  obtenu  nvee  un  appareil  très 
incomplet  de  laboratoire,  est  absolument 
dépourvu  de  saveur  étrangère,  et  même 
mes  produits  de  premier  jet  tirant  de  40 
à !i0  degrés  centésimaux  sont  d’une  saveur 
assez  agréable,  un  peu  analogue  à celle  de 
noyau,  et  pourraient  être,  sans  aucun 
doute,  fort  utiles  pour  couper  les  produits 
similaires  de  la  betterave.  Purs,  leur 
saveur  est  infiniment  moins  prononcée  et 
moins  étrange  que  celle  du  rhutn  ; v iciilis, 
je  suis  convaincu  qu'ils  seraient  excellents. 

J'ai  dit  plus  haut  qu’outre  l’ulcool  et  le 
sucre  le  jus  du  sorgho  sucré  pouvait  four- 
nir une  boisson  analogue  au  cidre.  Dans 
une  note  insérée  au  Moniteur  le  15  nov  om- 
bre 1834,  j’ai  cherché  à attirer  l’attention 
sur  l'avantage  qu’il  y aurait  à essayer  la 
fabrication  de  ers  boissons  fermentées. 
Celle  question  est  encore  toute  neuve , et 
on  ne  peut  guère  préjuger  où  elle  peut 
mener;  mais,  d'après  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  dans  de  premiers  essais,  faits 
dans  des  circonstances  tout  à fait  défavo- 


rables, je  ne  puis  m'empêcher  de  penser 
qu'elle  a de  l'aflmir. 

La  culture  du  sorgho  ne  présentera  pro- 
bablement aucune  difficulté;  elle  sera  ana- 
logue n cille  du  maïs  et  des  millets,  et 
existe  d'ailleurs  déjà  dans  quelques-unes 
[ de  nos  prov  inces.  Les  difficultés  qui  pour- 
I roui  se  rencontrer  naîtront  probablement 
[ de  la  place  à lui  donner  dans  l'assolement  ; 

1 sons  ce  rapport , il  y a , je  crois , plus  à 
perdre  qu'à  gagner  à son  introduction  , 
tandis  que  la  betterave  a constamment 
amélioré  l’ensemble  de  la  production  des 
régions  où  elle  a été  introduite.  Le  sorgho, 
de  incinc  que  le  maïs,  passe  pour  une 
plante  épuisante;  les  essais  que  j’en  ai 
! faits  jusqu’à  présent  sont  trop  peu  nom- 
breux pour  que  j’en  aie  pu  juger  par  l'ob- 
servation directe;  mais  j’ai  tout  lieu  de 
croire  cette  opinion  fondée,  et,  en  tout 
cas,  la  famille  à laquelle  appartient  celle 
plante  rend  peu  probable  qu’elle  puisse 
occuper  dans  l’assolement  la  même  place 
que  la  betterave. 

L’évaluation  des  produits  que  l'on  peut 
attendre  du  sorgho  est  chose  assez  difficile, 
dans  l’état  actuel  de  la  question';  mes 
essais  ont  été  jusqu'à  présent  faits  sur 
une  très-petite  échelle.  Voici  les  données 
qu’ils  me  fournissent  et  les  aperçus  qu’on 
pourrait  en  tirer  : 

Le  petit  lot  de  sorgho  que  j’avais  cultivé 
en  plein  champ,  à Verrières,  en  terre 
sableuse  de  moyenne  qualité,  a été  récolté 
le  30  octobre.  On  y avait  cueilli  à mesure 
du  besoin  pour  différents  essais  de  labora- 
toire, et  en  outre  un  coin  était  très  ap- 
pauvri par  le  voisinage  d’un  gros  arbre, 
et  un  autre  était  réservé  pour  un  essai 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MISCELLA.NEES. 


43 


comparatif  de  plantes  élctécs,  avec  d’autres 
auxquelles  nous  laissions  la  panieule,  l.a 
surface  coupée  le  30 octobre  était  de  58“,40. 

Le  produit»  été  (pesée  faite  le  lendemain 
de  la  coupe)  : 

Tiges  et  feuilles  ....  283', ,400 
— effeuillées  et  étélées  . 1711,230 

Le  lot  était  si  irrégulier  et  si  mal  garni 
que  j’ai  voulu  faire  une  contre-épreuve. 
Dans  la  portion  la  plus  éloignée  des  arlircs, 
j’ai  tracé  un  carré  où  les  plantes  étaient, 
sinon  très  développées,  au  moins  égales, 
et  le  terrain  régulièrement  garni. 

Sa  surface  était  de  3ra,52;  le  produit 
pesé  le  lendemain  de  la  coupe  a été  : 

Tiges  et  feuilles 4l',t10 

Tiges  effeuillées  et  ététées  . 20,230 

J’estime  que  cette  portion  du  morccuu 


Je  n’ai  point  extrait  de  sucre  du  sorgho  ; 
je  n’ai  fait  que  quelques  déterminations 
nu  sacchurimètre,  contrôlées  ordinaire- 
ment par  une  évaporation  et  un  traitement 
par  l’alcool. 

Voici  ce  que  j’ai  obtenu  comme  propor- 
tion de  sucre  dans  le  jus,  par  des  plantes 
récoltées  il  Verrières  : 

23  octobre  1833  . 10. 0{  pour  100  de  jus. 

10  novembre  1833  13  08 
— 2r  essai  If.lXi 
13  octobre  1834  . 10. 1 f sans  inversion. 

. . , ..... . ...  Jsiierccrislullis.  1 fv.5,'4 

H novembre  18o4  16dontj  _ illcr;sla,|  ,4  fa 

La  quantité  d'alcool  produite  par  le  jus 
a été  déterminée  par  la  méthode  directe 
de  la  fermentation.  Voici  les  chiffres  dans 
l'ordre  où  ils  ont  été  observés  : 


pouvait  être  considérée  comme  représen- 
tant une  bonne  recolle  moyenne,  telle 
que  seraient  pour  la  betterave  43,01)0  kil. 
à l'hectare.  C’csl  sur  ces  chiffres  que  j’éta- 


[\Af%  cliifTre»  expriment  le*  centimètre»  cube* 
•l'alcool  absolu  par  litre.) 

Sorgho  de  Verrières  : 

28  septembre  l8oi.  il™ 

4-  octobre  I Sri4-  . . î»4 


Dirai  les  comparaisons. 

Dans  ce  lot,  le  plant  avait  été  élevé  sur 
couche  et  la  plantation  faite  en  ligue  au 
commencement  de  mai. 

Dans  un  autre  lot,  semé  en  pleine  terre 


Sorgho  d’Algérie  : 

1er  fermentation, 

17  octobre  1834.  . 70  J par  l’appareil  Salle- 

— 2'  épreuve  74  j ron. 

— — 70  72  par  dist.  sur  0.20. 

2e  fermentation  , 


le  18  mai,  quelques  épis  seulement  se  sont 
montrés.  II  avait  manqué  de  sarclages  dans 
sa  jeunesse,  ee  qui  l’avait  beaucoup  re- 
tardé. Son  produit  a été  sur  le  pied  de 
38, (MH)  kil.  bruts  à l’hectare. 

Du  troisième  lot,  élevé  sur  couche  et 
planté  dans  le  jardin,  n’a  pas  été  pesé;  on  y 
cueillait  très  fréquemment  pour  les  essais 
qui  avaient  pour  objet  de  déterminer  l’épo- 
que du  développement  du  sucre;  mais  je  ne 
crains  pas  de  me  tromper  en  évaluant  son 
produit,  d’après  l’aspect  des  plantes,  à moi- 
tié en  sus  du  lot  de  3m,ô2  ci-dessus. 

J’ai  obtenu  pour  rendement  des  tiges 
effeuillées,  en  jus,  le  rapport  de  33  à (il) 
p.  100.  Oii  conçoit  que,  si  l’on  retranche 
sévèrement  les  tètes  ou  si  ou  n’opère  que 
sur  des  cannes  triées,  le  rendement  aug- 
mentera beaucoup.  Avec  de  bons  instru- 
ments, il  doit  aisément  s’élever  à 70  pour 
100.  Dans  le  traitement  du  29  octobre 
(fait  dans  le  pressoir  à cidre  du  village) , 
en  opérant  sur  213  kil.  de  tiges  grosses  et 
petites,  et  dont  on  n’avait  retranché  que 
répi  et  le  dernier  mérilhnllc,  le  jus  re- 
cueilli a été  de  106  litres,  marquant  au 
dcnsimèlrc  1,032.  J’estime  à 13  litres  la 
quantité  perdue  pour  mouiller  les  grandes 
surfaces  de  l’auge  et  du  pressoir. 


18  octobre  1834.  . 79.32 
Sorgho  de  Verrières  : 

2u  octobre  ....  72.31  par  dislil.  sur  1 lit. 

16  novembre  . . . 63.26  paniculcs  coupées. 

17  novembre.  . . 64.07  paniciiles  eouserv. 

Si  l’on  retranche  de  ees  chiffres  celui  du 
28  septembre,  qui  s'applique  à des  plantes 
évidemment  trop  jeunes,  et  les  quatre  qui 
se  rapportent  au  sorgho  d’Algérie,  je  trouve 
pour  moyenne  sous  notre  climat  6.3  pour 
100  en  volume  ou  65  centimètres  cubes 
d’alcool  par  litre  de  jus,  chiffre  qui,  comme 
on  voit,  est  bien  encourageant,  surtout  si 
ou  le  rapproche  de  l’excellente  qualité  des 
produits. 

Mil  établissant  sur  la  hase  indiquée  plus 
haut  nos  calculs  de  rendement,  nous  trou- 
vons, pour  un  hectare  cultivé  en  sorgho  : 

Tiges  en  feuilles 77,270;. 

i Tiges  nettes 49,300 

In  - à 33  pour  100  du  poids 

■les  tiges 27,1 13k  ou  271  hcct. 

: Sitcrce.iirulé48p.l00du  jus.  2,t69’-, 

Alcool  absolu  calculé  à 63 
pour  100  du  jus  ....  1,708k 

La  betterave  donnerait,  en  regard  de  ces 
chiffres  : 

Kat'ines,  eu  poids,  n l'hectare  ....  4*i.0ü0  kil. 
Jus  à 80  nom*  100  du  poids  des  racines.  — 

Sucre  à o pour  100  du  jus 2,100  — 

I Alcool  absolu  à3  p.  100 de  la  betterave.  I,3o0  lit. 
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On  trouvera  peut-être  faillie  le  chiffre  de 
H |xmr  100,  sur  Icc]iiel  je  base  le  calcul  re- 
latif 4 la  production  du  sorgho  en  sucre  ; 
mais  il  s’agit  ici  de  sucre  cristallisé  et  ex- 
trncliblc,  et  je  ne  crois  pas  l’avoir  évolue 
trop  lias.  S’il  s’agissait  d’établir  lu  compa- 
raison du  sorgho  avec  lu  canne  à sucre  dans 
un  climat  plus  méridional,  je  suis  persuadé 
que  le  chiffre  du  produit  en  sucre  devrait 
être  porté  beaucoup  plus  liant;  mais  les 
données  me  manquent  pour  celte  compa- 
raison, ainsi  que  pour  celle  que  l'on  pour- 
rait établir  entre  la  même  plante  et  la  v igné, 
le  topinambour,  les  grains,  rt  même  l aspho- 
dcle,  quant  à la  production  de  l’alcool. 

Apres  avoir  examiné  les  chances  que 
peut  présenter  la  culture  industrielle  du 
sorgho  et  les  considérations  qui  peuvent 
amener  à l’adoption  de  cette  plante,  il  me 
reste  à consigner  quelques  données  fournies 
par  nos  premiers  essais,  et  qui  peuvent 
servir  d’indication  pour  des  éludes  ulté- 
rieures, ou  de  guide  pour  de  premiers 
essais  de  fabrication. 

Un  des  points  que  j’ai  cherché  il  détermi- 
ner, sans  pouvoir  le  faire  d’une  manière 
tout  4 Tait  complète,  était  de  savoir  à quelle 
époque  de  la  végétation  les  tiges  commen- 
çaient ù contenir  du  sucre,  et  par  consé- 
quent à quel  moment  on  pouvait  commen- 
cer à fabriquer.  Il  m'a  semblé  que  ce  mo- 
ment coïncidait  à peu  près  avec  la  sortie  de 
l’épi  ; mais  la  proportion  de  sucre  contenue 
dans  la  lige  continue  4 augmenter  jusqu’il 
ce  que  la  graine  soit  en  lait.  I)aus  une 
plante  en  fleur,  j'ai  remarque  que  la 
richesse  en  sucre  diminuait  dans  les  entre- 
nœuds  (méril halles)  4 mesure  que  l'on 
s’élève  sur  la  lige,  et  que,  pareillement,  la 
partie  inférieure  de  chaque  inérilhalle  était 
plus  jeune  et  moins  sucrée  que  sa  partie 
supérieure.  Dans  cet  étal,  4 cause  de  la 
petite  étendue  et  de  la  dureté  des  nœuds 
inférieurs,  c’est  le  millieu  de  la  lige  qui  se 
trouve  être  la  partie  la  plus  riche.  Je  sup- 
pose, sans  l'avoir  pu  reconnaître  exacte- 
ment, que  plus  lard  les  entre-nœuds  du 
lias  s'appauvrissent,  ou  du  moins,  si  le  jus 
n’v  dev icnl  pas  plus  pauvre,  il  devient  cer- 
tainement moins  abondant. 

La  maturité  des  grains  lie  parait  pas,  au 
moins  pour  notre  climat,  diminuer  beau- 
coup la  production  du  sucre;  mais,  comme 
elle  n’arrive  elle/,  nous  qu'4  l'extrémc  li- 
mite de  la  saison,  et  que  nos  plantes  ont 
toujours  été  en  s’enrichissant  4 mesure 


que  la  végétation  continuait,  on  ne  peut 
pas  déterminer  le  rôle  de  la  maturation 
dans  ces  phénomènes  : ce  n’est  que  dans 
les  pays  où  la  plante  pourrait  atteindre  4 
lu  maturité  de  scs  graines  dans  une  saison 
encore  chaude  que  la  question  pourrait 
être  jugée.  D'après  le  rapport  adressé  par 
M.  de  Itcaurrgard  au  Comice  de  Toulon,  lu 
maturation  n'aurait  pas  eu  chez  lui  d’in- 
fltienee  fâcheuse,  et  il  considère  la  graine 
et  le  sucre  comme  deux  produits  que  l’on 
peut  obtenir  conjointement;  d’une  autre 
part,  les  Cafres-Zouloiis,  d’après  M.  NV ray, 
ont  coutume  d’arracher,  par  un  petit  mou- 
vcincnl  brusque,  la  puniculcdc  leurs  plan- 
tes nu  moment  où  elle  se  montre,  alin 
d’augmenter  la  qualité  sucrée  des  tiges. 
Celte  question  n’a,  d u reste,  pas  d’impor- 
tance pour  la  France,  où  la  maturité  n’ar- 
rivera jamais  assez  tùt  pour  pouvoir  être 
nuisible. 

La  saveur  salée  des  méritlinllcs  tout  4 fait 
inférieures  m’a  amené  4 penser  que,  dans 
quelques  cas,  les  sels  pouvaient  s’v  accu- 
muler de  préférence  : j’ai  eu  le  dessein, 
mais  non  la  possibilité,  de  m’en  assurer 
par  des  incinérations.  Ce  fait  serait  assez 
conforme  aux  analogies,  et  mérite  l'atten- 
tion. Sans  importance  quant  4 la  fabrica- 
tion de  l’alcool,  il  pourrait  en  avoir  beau- 
coup, an  contraire,  pour  celle  du  sucre. 

Le  moyen  de  juger  la  richesse  en  sucre 
des  jus  est  assez  difficile  quand  on  ne  dis- 
pose pas  d'un  saecharimcirc  polarisalcur, 
et,  même  arec  cet  instrument,  l'inversion 
est  de  toute  nécessité  pour  les  jus  de  sor- 
gho, qui  contiennent  toujours  eu  plus  ou 
moins  grande  proportion  du  sucre 4 gauche 
ou  incristallisable.  Cependant,  si  on  ne 
pouvait  disposer  de  cet  instrument,  on 
pourrait  encore  arriver  4 un  moyen  d’ap- 
prnxiination  assez  exact  par  le  procédé 
suivant  : après  avoir  pris  la  densité  du 
jus  4 la  sortie  de  la  presse,  on  le  ferait 
fermenter  avec  soin,  et  le  plus  complète- 
ment possible,  4 une  température  de  25 
4 50  degrés,  au  moyen  fl’unc  très  petite 
quantité  de  Icvùrc  de  bière;  le  volume 
primitif,  ayant  été  préalablement  marque 
par  une  jauge,  serait  rétabli,  après  la  fer- 
mentation, par  de  l’eau  pure  (ou  mieux 
distillée);  puis  un  nouveau  volume,  me- 
suré, du  liquide  fermenté  serait  réduit  de 
moitié  par  l’évaporation , afin  de  chasser 
tout  l’alcool,  et  ramené  4 son  volume  pri- 
mitif par  de  l’eau. 

(ta  tuile  à fa  prochaine  lie  roi  ton  ) 
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T H Y RS  AC A > TH  LS  BtRLERIOIDES,  N.  au  ESENB. 

Aemitliaccæ  § Âphclnnrlreœ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra.  Vil. 
p.  241. 

CHARACT.  SPECIF.  - Ilerba  basi  lig.iosa2  3- 
petlalis,  eault*  supra  basin  «>ippo  furcalo,  rarnis 
crcclU  clongati*  strictis  inferne  dénuda  ti*  glnbra- 
lis  superne.  sicut  folia  inflorcsceiitiaqiic , pubr 
crises  hrevi  non  den>a  veslilis,  foliis  lanccolatis 
(3-3  poil,  loi  gis)  euspidalis  basi  in  petiolum  brc- 
vissimutn  aUenualis  ibique  insigniler  erispalis 
inargim*  rcpamln  subdeuticulatis  supremis  in 
bractens  2 parvas  inflorescontiæ  basin  slinantibus 
ennversis.  ibyrsi  lerininatis  contracli  drnsiflori  i 
ramis  plurifloris  slrictis  aircctis  brnrtcis  liueari-  ! 
lanrcolatis  lierbaceis  plus  minus  occulta  lis,  pedi-  ; 
ccllis  calyce  longioribus,  calycis  3-partiti  laciniis  1 


I subulntis  pannn  inæqualibus,  corollæ  coccincæ 
I I 2-pollic.  Icviter  inrurvœ  exlus  pubcrnla»  laci- 
niis parmi)  inæqiialibus  ovatis  obtusîusculis  bine 
i inde  tnxqualiler  denticulalis  v.  inirgris,  stanii- 
nibus  incliisis  glnbcrrimi*  versus  me.lium  corollæ 
insertis,  fertilnmi  2 nntberis  sngillato  oblongis 
violaceis,  sterilium  2 (ilamcntis  supra  medium 
denlieulo  obsolctissimo  atictis,  stylo  subexserlo 
setiformi , stigmate  ninu  tifonni . ovario  e basi 
ovata  in  acuinen  cylindraceo-cnnicum  producto 
ideoque  obpy  rilornii , basi  solidu  sterili,  acumiue 
forlili  2 loculari,  loculis  2-ovulalis. 

TlnrNHrnnthuK  hurlrrfoldcx,  N.  nb  Esenb. 
in  Endl.  et  Mort.  PI.  bras.  fasc.  Vil,  p.  97  et  in 
I)C.  Prodr.  XI,  p.  323. 


On  pourrait  désirer  un  plus  joli  nom 
spéeilii|ue  pour  une  plante  aussi  dis- 
tinguée : aussi  l'avions-nous  baptisée 
Thyrsacanthm  Sceplrum  avant  de  la 
reconnaître  parmi  les  espèces  décrites 
sous  le  titre  assez  peu  juste  de  barlc- 
rioiiles  que  la  loi  de  priorité  nous  fait 
adopter. 

En  supposant  notre  détermination 
bien  exacte  et  là-dcssus  il  nous  reste  à 
peine  des  doutes,  eelte  charmante 
plante  serait  originaire  de  la  province 

de  Minas  Gcraes,  dans  le  Brésil,  où  alongés,  toujours  simples  et  terminaux, 
l'auraient  observée  les  voyageurs  Mar-  dont  les  divers  fascicules  renferment  à 
lius,  Scliott,  Sellow  et  Itiedel.  Nous  la  fois  des  corolles  ù différentes  phases 
ignorons  par  quelle  voie  elle  est  arrivée  dévolution  , circonstance  qui  double  le 
en  Europe,  et  nous  ne  l’avons  encore  prix  de  celle  riche  inflorescence  en 
vue  que  dans  le  jardin  de  San  Donato,  ajoutant  au  mérite  de  l'éclat  de  son 
à Florence,  chez  le  prince  DemidolT  et  coloris  l'avantage  d une  longue  durée, 
dans  les  serres  de  M.  Van  lloulle.  J.  E.  P. 

Evidemment  congénère  du  Thyrsa-  i 

ClLTlItF..  S.  Cil.  — S.  T. 

Nous  tenons  celte  plante  de  M.  1).  brumeux;  la  rentrer  au  commencement 
llonibrenek  d'Ilitzing;  l'exemplaire  de  de  septembre  en  serre  chaude  où  elle 
Florence  a vraisemblablement  la  même  fleurira  luxueusement.  — Sa  mullipli- 
originc.  Sa  culture  est  des  plus  fa-  cation  par  boutures,  en  toute  saison, 
ciles  : serre  chaude  en  hiver,  la  met-  n'olfrc  aucune  difliculté. 
tre  en  plein  air  fin  mai,  par  un  temps  ; L.  VII. 


cantliur  rutilant,  avec  lequel  il  rivalise 
pour  l’éclat  du  coloris,  le  nouveau 
Thynacanlliw t se  distingue  au  point  de 
vue  ornemental  par  scs  ihyrses  com- 
pactes et  dressés.  Le  port  de  la  plante 
est,  du  reste,  celui  d'une  herbe  ù peine 
ligneuse  ù la  base,  ù tige  simple  ou  hi- 
furquee,  dressée,  haute  de  0“,.'i0  à I 
mètre  et  garnie  à peu  près  dès  sa  base 
de  grandes  feuilles  membraneuses,  d'un 
vert  tendre.  Les  fleurs  du  rouge  car- 
miné le  plus  vif,  forment  des  thyrscs 
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— Notre  collaborateur  M.  J.  DcCaisne, 
membre  de  l'Institut  de  France,  prof,  ad- 
ministrateur du  nuis.  d'Iiist.  naturelle  de 
Paris,  vient  d'ètre  élu  président  de  la 
Société  de  botanique  de  France. 

— La  Société  impériale  et  centrale  d'Iior- 
ticulture  (le  France  et  la  Société  d'horti- 
culture de  la  Seine  se  sont  réunies  en  une 
seule  société  sous  la  première  de  ces  dé- 
signations : M.  de  Morny  en  est  président 
cl  M.  J.  Dceaisne,  vice-président. 

— M.  Léon  Oursel  du  lièvre  vient  de 
mourir;  nous  le  comptions  depuis  dix- 
sept  ans  parmi  nos  plus  affables  correspon- 
dants ! 

— In  Holland  is  bel  volgende  werk 
vcrschencn  : Tuinhotkje  voor  iedereen,  of 
heknnpte  aanwgzing  trat  cr  in  ellie  maand 
in  tien  mors-  en  bloemtuin,  booingaard  en 
orangerie  te  doen  r ait,  door  lt.  C.  Aproiu- 
tit,  i/..,  bloemist  te L'trcclit.  Prijs  :gl.  l,7.'i. 

— En  donnant  le  texte  de  Vlllairea  ca- 
narinoides,  nous  avons  omis  de  dire  que 
nous  devions  cette  belle  plante  à M.  l.rxxÉ, 
directeur  général  des  jardins  royaux  de 
Prusse  qui  voulut  bien  aussi  nous  en  com- 
muniquer la  figure. 

— Maladie  de  la  Vigne.  La  société  d’agri- 
culture de  l’arrondissement  de  St.  Orner 
n'ayant  pu  décerner,  l'an  dernier,  la  mé- 
daille d’or,  proposée  par  elle  pour  la 
découverte  d’un  procédé  infaillible  con- 
tre V Oïdium  Tuckeri,  dont  les  ravages 
s’étendent  aux  treillis  et  aux  jardins  du 
nord  de  la  France  comme  aux  pays  vigno- 
bles, il  a été  décidé  que  le  concours  relatif 
h la  maladie  de  la  vigne,  resterait  ouvert 
indéfiniment. 

— M.  Léon  Rosseel  de  Gain!  a utilisé 
l’eau  chaude  provenant  de  l’une  de  scs 
usines pouralimcnter  un  bassin  dans  lequel 
il  cultive  avec  succès  pendant  l’été  diverses 
plantes  aquatiques  tropicales,  et  notam- 
ment la  Victoria  regia.  Le  journal  de  la 
nouvelle  société  d’horticulture  de  Gand 
nous  apprend  que  M.  Borzig  de  Berlin  s’est 
servi  utilement  du  même  procédé.  M.  Geof- 
fre,  jardinier  de  M.  Pascal,  banquier  à 
Marseille,  possède  en  ce  moment  assez  de 
jeunes  plantes  de  la  belle  Naïade  pour  en 
doter  toute  la  Provence. 

— M.  Ncrrière  nous  mande  que  le  Vibttr- 


num  mucroccphalum  s'est  montré  plus  rus- 
tique à Nantes  que  le  V.  Tinus  : le  froid  a 
tué  un  fort  exemplaire  de  ce  dernier,  taudis 
que  le  premier  n’a  pas  souffert. 

— M.  Alfred  Pcllicr,  du  Mans,  nous 
mande  de  son  cùté  qu’il  cultive  Vll'icium 
religiosum  depuis  huit  ans,  et  qu'en  ce 
moment  il  est  h l'air  libre,  couvert  de  bou- 
tons. Le  Daphné  Fortunei  se  montre 
tout  aussi  rustique,  tandis  que  le  Jtuddleia 
glohosa  n’y  résiste  pas  au  froid. 

— Dans  l'Etablissement  Van  lloutte  les 
Ccjihalolaxus  Fortunei  et  drupacea , le 
/tinta  glaaca  , V Allies  jezoensis,  I '//ex  fur- 
cutu,  etc.,  etc.,  continuent  à bien  résister 
aux  froids.  Le  iVellingloniu  gigantea  y 
entre  en  végétation  même  là  où  la  neige 
ne  l’a  pas  abrité  : il  a résisté  à ■ — 1 îi"  ccntig. 
Les  feuilles  de  Vltex  corn  ut  a ont  souffert. 

— Fruits  photographiés.  M.  Millet  met 
sous  les  yeux  du  Comice  un  spécimen  de 
fruits  photographiés.  On  trouve  dans  cette 
épreuve  une  grande  exactitude  des  formes, 
mais  le  coloris  sombre  et  mat  est  loin  de 
paraître  aussi  satisfaisant.  On  est  d'ailleurs 
forcé  de  reconnaître  que  le  prix  de  2 fr. 
of)  cent.,  indépendamment  du  cliché  reve- 
nant à 10  fr.  pour  chaque  fruit,  est  beau- 
coup trop  élevé  et  hors  de  proportion 
avec  les  fonds  disponibles. 

— Dans  notre  dernière  livraison  (Flore, 
tome  X,  p.  13),  nous  avons  figuré  des 
Fuchsia  à corolle  blanche , gagnés  par 
M.  Slory,  qui  seront  mis  en  vente  par  nos 
correspondants  de  Londres,  MM.  Geo.  Ilcn- 
derson.  Nous  avons  également  parlé  d'autres 
variétés  de  même  genre,  qucMM.Lucoinbe, 
Pince  et  G"  allaient  vendre  vers  la  même 
époque,  MM.  Geo.  Ileridcrson  nous  in- 
forment que  ces  dernières  variétés  sont 
très  probablement  identiques  avec  les  leurs, 
attendu  qu'elles  proviennent  de  branches 
qui  se  seraient  sauvées  des  serres  de 
M.  Story,  qui  se  seraient  réfugiées  ensuite 
chez  un  jobbing  gurdener  de  Newton, 
qui  les  aurait  vendues  à MM.  Lucombe, 
Pince  et  C°.  Par  suite  de  celte  circonstance 
inattendue,  MM.  Geo.  llenderson  ont  baissé 
leurs  prix. 

— Depuis  le  décès  de  M.  Smoct,  de 
Matines,  ses  belles  serres  sont  à vendre. 
S’adresser  à Madame  Ve  Smout. 

L.  VH. 
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MAND1R0L1  RÆGELIA  (UYBRID.)  ROEZiLlI. 

Gesneriaceœ-Achimeneæ. 


CIIARACT.  — Slirps  hybrida  c Xcegelia  zehrina 
maire  et  Scheeria  (inclius  Mandirola ) mexicana 
paire  in  liortn  Van  Houlteano  cnala. 

Hérita  1-2 ■/t-pedalis,  more  aflinium  bulbillis 
squomosis,  cylindraceis,  subterraneis  ubcrrimc 
propaca  la. 

Caulis  erce tus,  simplex , teres,  obscure  tetro- 
gonus,  carnosus,  sicut  loin  planta,  pilis  brcvibus. 
simplicibus,  tact»  asperiusculis,  ncc  ut  apud 
Xtegeliam  zebrinam  mollibus,  in  ramis  dcnsiuscu- 
lis.  in  foliis  magis  dissitis,  præditus. 

Folia  ampla,  longe  petiolnUi,  cordalo-orbiculata, 
apice  breviter  ahrup'.cqiie  acuminata  marginc 
duplicalo-serrato  -crenata  , convexa,  supra  alro- 
viridia  maculis  l.ete  viridibus  omtrnc  varicgola , 
subtus  albido  vinoso(|ue  inarmoratim  suffusa  ner- 
vis sublus  proiuinentibus  viridibus  uervulis  vi- 
nosis. 

Hocemi , prrrler  terminalem  centraient,  ptures 
ex  axillis  folioruin  omnium  a basi  ima  piaula 
prodeuntes,  erecli,  stricti,  mulliflori,  breviler 
pcdunculnti , bnsi  ima  foliis  parvis  gradatim  in 
Lracleas  spathulnto  coclilcarifornics  intégras  pa- 
ru in  concavas  sursum  leviter  incurvas,  nec  ut 
apud  Xœgeliam  zebrinam  spnthulato  navicularcs 
angusUe,  acutissime,  in  circulum  sæpe  complctuin 
voldc  arcuntæ. 

l’edicclli  crcclo-patentcs,  longi,  ebractcolali. 

Flores  prima  facie  Ligeriam  speciosum  sat  refe- 
rentes,  hlacino-rosei  , plus  minus  horizontales 
ncc  ut  apud  Xtegeliam  zebrinam cernui. 


i Calvcis  lubus  semi-cllipsoideus , lalere  supc* 
. riorc  leviter  gibbosus,  obscure  10-nervius,  limbi 
| îj- pnrtili  laciniæ  ovato-oblongte,  glandula  apicu- 
I latn*.  lubo  longiorcs,  sub  antbesi  sat  polula*, 
inferiores  2 paulo  majores,  post  authesin  crccto- 
conniventes. 

Corolla  dicitaliformis  curvata,  extus  pubesccns, 
basi  valdc  oblique  in  séria,  tubo  brevi  in  limhum 
campanulalum  latere  inferiorc  ventricosuin  dila- 
lafo,  faucc  lalissimc  apertn,  laciniis  limbi  •»  rotun- 
datis  ampliusculis  patenlibus  (nec  ut  in  Nergelia 
zehrina  inlus  spcctantibus)  marginc  eroso-denti- 
culatis. 

Stamina  didynama , s ter  ilia!  in  flore,  sicut  in 
alabastro,  inter  se  plane  discrcta,  sub  anthesi  ad 
lalera  corollœ  procul  a stylo  dcjecU» , demuin, 
filainentis  in  spiram  contortis  versus  corollæ  fun- 
dum  rétracta.  Filaincnta  pilosa.  Anlheræ  corda to- 
ovolœ,  glabcrrinue,  polline  plane  vacuæ,  conucetivo 
dorsaii  carnoso  trigono. 

Üiscus  annuliformis,  angustus,  mnrgine  obscure 
répandus,  ovnrii  partent  libérant  basi  cingcns. 

Stylus  cylindraceus,  crassiusculus  , apice  in 
stigma  infundibuliforme,  bilobum  dilatatus,  lobis 
stigmaticis  scmi-orbiculatis  marginc  tumidis  uni- 
bilicum  ccntralem  limita ntibus. 

Ovariuin  vertice  conico  liberum , eœtcrum 
calyci  longe  ndnatum.  Placent®  carnoso:  : ovula 
innumera. 

Fructus  nunquam  maturatus. 


Des  quatre  Gesnériacées  hybrides  ob- 
tenues par  M.  Roezl,  dans  rétablisse- 
ment horticole  de  Gendbrugge,  nous 
publions  aujourd'hui  les  deux  plus  ori- 
ginales pour  la  forme,  aussi  bien  que 
les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  de 
la  science.  (Voir  plus  loin  , pag.  ;ib). 

Le  nom  même  de  ces  magnifiques 
plantes  sort  des  usages  de  la  nomencla- 
ture ordinaire  et  mérite  avant  tout  une 
explication. 

En  admettant  comme  valides  les  gen- 
res formés  par  M.  Regel,  M.  Decaisnc 
cl  plus  récemment  M.  Hanstein,  du  dé- 
membrement des  anciens  prétendus 
genres  Gesneria  et  Achimenes ; en  pre- 
nant comme  type  du  Mandirola  Duc, 
l'ancien  Achimenes  mutliflora  des  jar- 

TOME  X. 


dins  (0  et  comme  type  du  Nœgelia  l’an- 
cien Gesneria  zehrina,  en  considérant 


(I)  C’est  en  effet  l’espèce  que  M.  Dccaisne  a en 
vue  pour  rétablissement  de  ce  genre  et  c’est  elle 
qu’il  a citée  sous  le  nom  de  Mandirola  multiflora. 
Mais,  par  une  singulière  circonstance  provenant 
d’une  erreur  de  numéros  dans  les  collections 
sèches  du  botaniste  Gardncr,  l’auteur  a fondé  en 
partie  le  caractère  du  nouveau  genre  sur  V Achi- 
menes icthyostomn , Gardn.  in  Hook.  Icon.  p....  , 
dont  un  exemplaire  se  trouvait  dans  In  collection 
citée,  méléà  V Achimenes  mulliflara.  Or,  ccs  deux 
plantes,  si  ressemblantes  d’aspect  (au  moins  sur 
j le  sec),  diffèrent  notablement  par  la  structure  du 
disque;  elles  se  rapportent  à deux  types  généri- 
I ques  différents  : Pan,  M andirola  à disque  annu- 
laire entier  r l’autre  Ictuyostoma,  Dnc  niss.,  « 
grosse  glande  hypoggne  postérieure  bilobéef  c’est-à- 
dire  formée  de  deux  glandes  confluentes.  Ainsi 
défini,  le  genre  Mandirola  doit  absorber  le  Schee- 
ria,  Seem.  (Scheeria  mexicuna  = Mandirola  mexi- 
cana,  Planch.) 
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Scheeria  comme  synonyme  de  Mandi- 
rola,  nous  devons  reconnaître  dans  nos 
deux  hybrides  le  produit  du  croisement 
entre  deux  genres  distincts. 

Comment  retracer  dans  le  baptême 
des  produits  cette  nature  bigénérique? 
Question  difficile,  en  l’absence  de  pré- 
cédents ayant  force  d'usage  ou  de  loi. 
Un  procédé  nous  a semblé  le  plus  simple  : 
associer  l’un  it  l'autre  les  deux  noms  de 
genre,  mettre  au  premier  rang  le  genre 
dont  les  caractères  floraux  dominent 
citez  le  produit  mixte,  enfin  ajouter  à 
la  suite  du  mot  hybride  un  nom  de  va- 
riété, tel  que  Hoezlii  dans  ce  cas,  pic- 
turale! dans  le  cas  suivant , pour  distin- 
guer les  nuances  différentes  qui  résul- 
tent ou  peuvent  résulter  du  mélange  des 
deux  mêmes  genres.  Si  l’on  ne  signale  pas 
ainsi  les  deux  espèces  croisées,  du  moins 
peut-on  les  exprimer  en  deux  genres, 
cl,  dans  la  pratique,  rien  n'cmpéchcra 
les  amateurs  de  dire  tout  simplement 
en  deux  mots  Mandirola  Hoezlii  et 
Mandirula  picturata,  laissant  à l'usage 
des  botanistes  les  formules  généalogi- 
ques ici  proposées. 

LcMandirola  Xœgelia  liaezlii  a été  ob- 
tenu par  M.  Hnczl,  dans  l'automne  de 
18;i3,  du  Xœgelia  zebrina  fécondé  par  le 
Mandirola  (Scheeria)  mexicana. 

Sur  des  centaines  de  graines  semées, 
deux  seulement  se  sont  trouvées  fertiles! 

Pas  une  des  fleurs  de  l'hybride  n’a  les 
étamines  fertiles.  Les  anthères , au  con- 
traire, de  toutes  les  espèces  normales , ne 
sont  jamais  unies  entr’elles,  même  dans 
la  fleur  non  épanouie. 

Pas  de  trace  de  pollen  dans  les  loges 
de  ces  anthères. 

Ovaire,  style  et  stigmate  apparem- 
ment bien  conformés  : mais,  comme  la 
fécondation  ne  peut  s'opérer,  faute  de 
pollen,  les  fleurs  durent  extrêmement 
longtemps. 

Le  grand  exemplaire  sur  lequel  por- 
tent nos  observations  est  en  fleur  depuis 
cinq  ou  six  mois.  Des  grappes  se  déve- 
loppent successivement  aux  aisselles  de 
chaque  feuille  jusques  rez-dc-lerre. 


M.  Reezl  fait  observer  que  les  hybrides 
sont  généralement  plus  florifères  que  les 
types  naturels.  L'inflorescence  est  exac- 
tement celle  du  Xœgelia  zebrina.  Ainsi 
des  feuilles,  au  moins  en  ce  qui  touche 
b la  forme.  Les  fleurs,  par  le  coloris,  la 
forme  et  la  structure  se  rapprochent 
davantage  du  Mandirola  mexicana. 

La  pubescence,  au  lieu  d’ètre  douce 
au  toucher  comme  celle  du  Xœgelia  ze- 
brina, présente  la  rudesse  de  celle  du 
Mandirola  mexicana. 

Les  bractées  sont  beaucoup  plus 
larges,  beaucoup  moins  involutées  par 
les  bords  et  beaucoup  moins  arquées 
que  chez  le  Xœgelia  zebrina. 

Les  fleurs,  au  lieu  delre  pendantes 
comme  chez  celle  dernière,  ont  leur 
coté  supérieur  plusou  moins  horizontal. 

L'ovaire  est  plus  développé,  avec  des 
nervures  ou  cèles  mieux  prononcées  que 
celui  du  Xœgelia  zebrina.  Les  divisions 
ealycinales  sont  aussi  beaucoup  plus 
grandes,  ovales-oblongues  et  non  trian- 
gulaires et  beaucoup  moins  inégales 
entr  elles. 

La  corolle,  dont  la  forme  rappelle 
d'assez  près  les  Ligeria,  est  remarqua- 
blement renflée  ou  ventrue  en-dessous  : 
la  gorge  en  est  largement  ouverte  et  les 
lobes  étalés,  au  lieu  que  ces  mêmes  lobes, 
chez  le  Xiegelia  zebrina,  ont  tous  leur 
concavité  tournée  vers  Taxe  Getif  de  la 
fleur  et  leurs  sommets  plus  ou  moins 
connivcnls.  La  partie  indivise  du  limbe 
dj;  la  corolle  est  aussi,  chez  celte  der- 
nière, remarquablement  comprimée  sur 
les  cotés  et  la  portion  dorsale , plus 
étroite  que  le  ventre,  simplement  con- 
vexe-arrondie  : cette  même  portion  est 
aplatie,  avec  deux  dépressions  longitu- 
dinales peu  marquées,  chez  l'hybride 
dont  il  est  ici  question. 

La  couleur  de  la  corolle  est  d'un  lilas 
rose  extrêmement  délicat.  Dans  la  por- 
tion ventrale  qui  s’apperçoit  à l'intérieur 
de  la  corolle  et  sur  la  base  interne  des 
trois  lobes  inférieurs  du  limbe,  se  des- 
sinent faiblement  quelques  marbrures  de 
chamois  pâle  mélangées  au  rose  du  fond. 
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Parmi  les  circonstances  physiologi-  | chôment  de  ccs  organes  et  leur  adhé- 
ques  que  nous  avons  sous-lignées  il  en  rence  mutuelle  par  rcnchevètrcment  de 
est  une,  celle  de  la  longue  durée  de  la  poils  ou  de  papilles,  sont  un  phénomène 
floraison,  qui  plaira  surtout  aux  ama-  habituel,  non  pas  seulement  chez  les 
leurs  d'horticulture;  une  autre,  celle  de  Gesnériacécs,  mais  aussi  chez  beaucoup 
la  disjonction  des  anthères  constamment  de  genres  des  ramilles  a étamines  dites 
stériles,  ne  paraîtra  peut-être  pas  sans  didynames.  J.  E.  P. 

intérêt,  si  l’on  songe  combien  le  rappro-  i 

rciTtne*  S.  F». 


Indépendamment  des  beaux  produits 
européens  dus  à la  fécondation  croisée, 
nos  collections  possèdent  déjà  une  ma- 
gnifique cohorte  d'Achimcnes  à fleurs 
extrêmement  belles,  extrêmement  va- 
riées, et  ce  nombre  ne  peut  tarder  à 
s’accroître  encore  en  raison  des  nou- 
veautés du  même  genre  dont  l'Kuropc 
attend  chaque  jour  et  avec  impatience 
l’arrivée  de  leur  patrie,  contrée  inépui- 
sable en  brillants  végétaux  de  toute  sorte. 

Dans  leur  pays  natal  tous  les  Achi- 
menes  croissent  à l'ombre  des  grands 
arbres  ; tantôt  dans  les  bifurcations  de 
leurs  troncs,  tantôt  dans  les  fissures  des 
rochers  que  le  temps  a remplies  d’un 
humus  végétal.  Là,  ils  se  perpétuent 
au  moyen  des  nombreux  tubercules 
qu’ils  émettent  de  leurs  rhizomes. 

Sous  les  tropiques,  comme  on  sait, 
la  saison  des  grandes  chaleurs  est  aussi 
celle  des  grandes  pluies  : c’est  pendant 
ce  temps  que  végètent  et  que  fleurissent 
les  Achimcnes.  Elles  restent  au  contraire 
dans  l'inertie  pendant  la  saison  sèche. 
Alors  dépouillées  de  tiges  et  de  feuilles, 
la  plupart  des  nombreuses  espèces 
encore  inconnues  jusqu'ici  échappent 
aisément  pendant  celte  longue  période 
aux  recherches  avides  de  nos  explora- 
teurs. Toutefois  aussitôt  qu’il  a le  bon- 
heur d’en  découvrir  une,  le  collecteur 
n’éprouve  aucune  difficulté  à en  enlever 
leurs  nombreux  rhizomes  qu’il  peut 
expédier  en  Europe  en  toute  sûreté; 
car  ccs  tubercules  se  conservent  parfai- 
tement quand  on  a soin  de  les  emballer 
dans  de  la  mousse  sèche,  entremêlée 
d’un  peu  de  terreau  de  feuilles. 

Culture  ex  Europe.  Aussitôt  arrivées 
à leur  destination  en  Europe , ccs  raci- 


nes doivent  être  plantées  dans  des  pots 
qu’on  remplit  d’un  bon  terreau  de  feuil- 
les et  qu’on  place  sur  une  tablette 
sèche  de  la  serre  chaude. 

Vers  la  fin  de  janvier,  ces  plantes  sor- 
tent de  l'état  de  torpeur  dans  lequel  elles 
ont  dû  passer  l'hiver.  On  les  plante  iso- 
lément alors  dans  des  pots  remplis  de 
terreau  frais , cl  on  les  soumet  à l'action 
vivifiante  d'une  bonne  bâche , dont  l'at- 
mosphère doit  être  humide  et  chaude. 
Là  elles  ne  tardent  pas  à montrer  leurs 
liges.  On  les  rempote  un  peu  plus  gran- 
dement , on  leur  donne  au  besoin  des 
tuteurs;  et  bientôt  une  succession  de 
fleurs  du  plus  brillant  coloris  va  couron- 
ner le  peu  desoins  qu'elles  ont  coûtés... 
Toutes  viennent  tour  à tour  apporter  à 
leurs  geôliers  d'Europe  le  riche  tribut, 
gage  de  leur  soumission  et  de  leur  ré- 
signation à un  exil  désormais  perpétuel. 

En  octobre,  leur  floraison  est  termi- 
née; leurs  tiges  et  leurs  feuilles  se  flé- 
trissent; toute  la  plante,  en  un  mot,  se 
prépare  à son  repos  hivernal.  La  terre 
de  leurs  pots  aura  été  graduellement 
moins  arrosée , tout  arrosement  aura 
fini  par  cesser.  Les  pots  devront  alors 
être  placés  sur  une  tablette  élevée,  bien 
sèehc,  et  qui  doit  être  réservée  pour 
leur  hivernage,  l’uis,  dès  les  premiers 
jours  du  printemps,  on  les  traite  de 
nouveau  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Presque  toutes  les  espèces  se  repro- 
duisent par  la  séparation  de  leurs  rhi- 
zômes  ; et  si  ce  mode  de  reproduction 
ne  suffisait  pas,  on  aurait  recours 
à la  voie  ordinaire  et  prompte  du  bou- 
turage. La  voie  du  semis  est  encore  un 
moyen  à employer.  L.  VII. 
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f 812.  Le  Plantoir  Lé  Docte, 

NOUVEAU  PLANTOIR  MECANIQUE  VERSANT  L’ENGRAIS  EN  MÊME  TEMPS  Ql’E  LA  SEMENCE. 

Inventé  par  M.  Le  Docte , directeur  de  deux  instrument  se  fabrique  à Paris,  23, 
l’école  d’agricullurc  de  Tliourout,  ce  pré-  quai  Bourbon,  chez  M.  A.  Van  Langenhove, 


Fi,,  i.  - Vue  «lu  plantoir 
mécanique. 


Fig  II.  - Coupe  du  plantoir 
mécanique. 


Fi, .111. 


qui  en  est  l’introducteur 
en  France.  Le  principal 
organe  de  l’agriculture, 
en  Euro|»e,  le  Journal 
il' Agriculture  pratique 
de  M.  Barrai  en  rend 
compte  dans  l’article  sui- 
vant, que  nous  repro- 
duisons, grilce  à la  bicn- 
vcillanccde  son  éditeur  : 
La  culture  au  plan- 
toir mécanique  n’a  tous 
ses  avantages  qu’autant 
qu'on  emploie  en  même 
temps  un  rayonneur- 
sarcloir,  cl  qu’on  s’as- 
treint à suivre  les  in- 
dicationsde  l’inventeur. 
Outre  les  céréales,  on 
peut  cultiver  d’une  ma- 
nière analogue  les  féve- 
rolcs,  les  betteraves,  les 


Fig.  IV.  — Détail*  de  l.i  glissière  du  plantoir. 


Ouvrier  maniant  le  plantoir 
mécanique 

carottes , les  pommes  de 
terre,  le  colza,  le  tabac, 
etc.  La  méthode  de  M.  Le 
Docte  n’est,  d’ailleurs, 
qu’un  perfectionnement 
de  celle  désignée  par 
M.  de  Gasparin  sous  le 
nomdceullureen  louflcs 
ou  en  paquets 

Nous  allons  décrire 
d’abord  le  plantoir  méca- 
nique et  le  sarcloir; 
nousiudiqueronsensuite 
l’usage  de  ces  instru- 
ments , et  nous  termine- 
rons par  les  renseigne- 
ments qui  nous  sont  par- 
venus sur  les  avantages 
que  procure  la  méthode. 


(I)  Couru  d’agriculture  , 

t.  III,  p.  0ii7. 
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Le  plantoir  représenté  en  vue  perspec- 
tive par  la  figure  1 , et  en  coupe  par  la 
figure  II,  au  vingtième  «le  ses  dimensions 
se  compose  essentiellement  de  dcu\  tubes 
concentriques,  lin  réservoir  il  reçoit  la 
semence,  l'autre  réservoir  e reçoit  l’en- 
grais pulvérulent.  Celte  semence  et  cet 
engrais  tendent  à tomber,  mais  ils  rencon- 
trent un  obstacle  qui  les  arrête  au  passage. 
En  faisant  glisser  horizontalement  une 
languette  M percée  de  trous,  à l’aide  de  la 
poignée  6 et  d’un  levier  b C , on  amène  ces 
trous  an-dessous  des  réservoirs,  et  alors 
la  semence  passe  dans  le  tuyau  k,  l’engrais 
dans  le  tuyau  circulaire  glt  , de  telle  sorte, 
qu'ils  tombent  ensemble  dans  le  trou  que 
l'ouvrier  (fig.  III)  fait  en  terre  avec  le  plan- 


toir qu'il  tient  de  la  main  gauche  par  la 
poignée  fixe  a,  et  de  la  inaiu  droite  par  la 
poignée  mobile  b.  L’instrument  est  adapté 
à la  taille  du  planteur  à l'aide  du  glisse- 
ment vertical  de  la  tige  de  la  poignée  a , 
qu’on  arrête  à la  hauteur  appropriée  à 
l'aide  de  la  vis  de  pression  s. 

Les  languettes  ou  glissières  qui  interrom- 
pent ou  livrent  le  passage  à la  semence  et 
à l'engrais  sont  représentées  dans  la  figure 
IV.  On  voit  deux  trous  o,  l’un  pour  l’en- 
grais, l'nulrc  pour  la  semence; si  ces  trous 
sont  au-dessous  des  tuyaux , les  matières 
tombent  sur  les  languettes  inférieures  et 
non  encore  dans  le  sol;  il  faut  donner 
un  second  mouvement  pour  ramener  les 
deux  trous  r de  la  languette  inférieure  a 


Fig.  V.  — flavoniirur. 


Fig.  VI.  — Moue. 
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l’entrée  des  deux  tuyaux.  Alors  seulement 
l'ensemencement  a eu  lieu.  On  voit  que 
les  quantités  semées  dans  chaque  trou  fait 
en  terre  sont  limitées  par  eet  ingénieux 
mécanisme.  Des  disques  percés  de  trous 
de  dimensions  variables  I,  2,  5,...  i),  sont 
assortis  aux  grosseurs  des  semences  à em- 
ployer; ees  disques  sont  introduits  dans 
les  tuyaux  au-dessous  des  languettes.  On 
replace  ensuite  celles-ci  dans  les  rainures 
du  plantoir  ; elles  sont  maintenues  l'une 
au-dessous  de  l’autre  par  une  goupille  s. 
Les  parties  frottantes  du  plantoir  doivent 
être  légèrement  enduites  d’Iulilc. 

Les  engrais  pulvérulents,  tels  que  guano, 
tourteaux,  noir  animal,  etc.,  doivent  avoir 
été  tamisés.  Ils  sont  placés  dans  des  sacs 
ainsi  que  les  semences;  ces  sacs  sont  dis- 
posés sur  les  champs  convenablement  pré- 
parés, de  manière  à ce  qu'on  puisse  ali- 
menter le  plantoir  sans  perdre  de  temps. 

Voici  les  conditions  prescrites  par  M.  Le 
Docte  pour  la  préparation  du  sol  : 

D'On  doit  labourer  il  plat,  c'csl-ii-dirc 
sans  ados  ou  billons.  Cette  disposition  de 
labour  peut  être  pratiquée  sans  inconvé- 
nient pour  les  plantes  de  printemps  et 
d'été,  même  dans  les  régions  flamandes, 
où  la  culture  en  billons,  toujours  plus 
onéreuse,  a été  jusqu’à  présent  reconnue 
nécessaire. 

2°  11  faut  éviter  les  fumiers  pailleux  à 
la  surface  du  terrain. 

5°  On  enfouit  convenablement  les  chau- 
mes de  trèfle  et  de  céréales,  ainsi  qnef  le 
gazon  provenant  des  prairies,  des  pâtures 
et  des  bruyères  défrichées. 

4“  On  divise  convenablement,  par  des 
hersages  et  des  roulages , surtout  dans  les 
terres  fortes,  la  surface  de  la  couche  cul- 
tivable. 

K”  On  comprime  assez  fortement  les  ter- 
rains légers  et  sablonneux. 

6“  On  exécute  le  dernier  hersage  de 
biais,  ou  dans  un  sens  oblique  à la  direc- 
tion du  champ.  Cette  précaution  n’est 
pourtant  nécessaire  que  dans  les  terres  où 
les  sillons  que  tracent  les  dents  de  la  herse 
peuvent  être  confondus  avec  ceux  que  doit 
former  le  rayon  ncur. 

7”  On  termine  la  préparation  du  sol  par 
un  roulage. 

Le  sol  préparé  doit  être  rayonné  à l’aide 
d'un  instrument  spécial.  M.  Le  Docte  a 
imaginé  une  brouette  qui  devicnlà  volonté, 
par  un.  échange  facile  de  quelques  orga- 


nes, un  rayonnenr  (fig.  V),  une  Imuc 
(fig.  VI),  un  sarcloir  (lig.  VII),  un  bineur 
(lig.VIII),  un  butoir  (lig. IX).  Pour  faire  ces 
transformations  on  munit  ou  on  décharge 
la  brouette  de  toutes  les  pièces  de  rechange, 
telles  que  dents,  couteaux,  socs,  barre 
transversale,  etc.,  à l’aide  d'écrous  que 
l'on  lise  par  une  clef  (fig.  X). 

Pour  indiquer  aux  planteurs  les  points 
où  ils  doivent  placer  la  semence  dans  les 
champs,  on  sillonne  ceux-ci  de  lignes  tra- 
cées à l'aide  du  rayonnenr.  Cet  instrument 
se  prête  également  bien  à tracer  des  losan- 
ges (fig.  XI),  des  carrés  (fig.  XII),  des  rec- 
tangles (lig.  XIII),  dont  les  dimensions  sont 
appropriées  aux  végétaux  que  l’on  veut 
cultiver.  Ainsi,  d’après  M.  Le  Docte,  il 
convient  de  donner  les  espacements  sui- 
vants : 

Om,28  d’un  cété  et  0”,48  de  l’autre, 
aux  féveroles,  aux  haricots,  au  sarrasin, 
aux  navets,  aux  rutabagas,  aux  bettera- 
ves, au  chanvre,  au  pavot,  au  colza; 

O™, 38  d’un  cèle  et  0“, 40  à O"1, 44  de 
l’autre,  aux  carottes,  à la  chicorée,  à la 
cameline  ; 

O”’,  50  d’un  coté  et  0“,50  à On’,aC  de 
l'autre  au  tabac; 

O”, 50  d’un  cété  et  0m,60  à 0m,70  de 
l’autre,  aux  betteraves  cultivées  pour  se- 
mence. 

II  est  préférable  de  prcmlrc  les  espace- 
ments les  plus  grands  parmi  ceux  indiqués 
ci-dessus.  On  obtient  ces  espacements  à 
l’aide  du.’ rayonnenr  (lig.  V),  en  armant 
la  barre  placée  sur  la  brouette , des  dents 
articulées  A,  E,  F,  G,  mises  à des  distances 
bien  convenables.  On  trace  trois  lignes  à 
la  fois;  une  des  dents  sert  à guider  la  roue 
ou  In  marche  de  l’instrument.  On  met 
d’abord  les  deux  dents  A et  F à une  distance 
bien  égale  du  centre  de  la  barre;  l’espace 
laissé  entre  chacune  de  ccs  dents  doit  être 
double  de  celui  auquel  on  veut  tracer  les 
lignes;  viennent  ensuite  les  deux  autres 
dents  E cl  G qu’on  amène  vers  les  deux 
extrémités  de  la  barre,  à une  distance 
égale  des  premières,  de  façon  que  toutes 
les  dents  soient  également  distantes  les 
unes  des  autres.  Pour  marcher  sur  les 
routes  et  chemins  , on  relève  la  partie 
mobile  de  ces  dents  comme  cela  est  mar- 
qué sur  la  figure  V pour  la  dent  A.  Les 
poids  curseurs  D sont  relevés,  abaissés, 
ou  même  enlevés , suivant  la  légèreté  ou 
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MANDIROLA  SÆGÏLIA  IlYRR.  P1CTURATA,  PLANCIf. 

Gcsncriaccœ  § Achimcncnc. 


CHARACT.  — Slirps  hybrida  c Mandirola  mut - i 
liflnrn  maire  et  Nayclia  zebrina  paire,  in  horlo 
Van  Houtt.  enata. 

Inllorescenlia  patris,  tcrminnlis,  raeemosa. 
Flores  matris.  Discus  nnnularis,  integer.  Slami- 
na  sterilia;  onlhcræ  sein  per  discrets,  polline  vacuæ.  j 


Diiïert  a Mandirota  Xægetia  bybr.  lia: lit  foliis 
basi  minus  rordatis,  ovario  minore,  conieo,  cner- 
vio,  divisuris  calycinis  floribusqiie  minoribus, 
corollis  subtus  minus  gibbo>is,  saturatius  lilaci- 
nis,  initia  puncta  lis,  limbi  lobis  manifeste  eroso- 
dentatis. 


Beaucoup  d'observations  exposées  sur 
le  Mandirola  Hoczlii  (ci-dessus,  p.  49) 
conviennent  de  tout  point  au  Man- 
tlirola  piclurata.  Ce  serait  nous  ré- 
péter que  d'y  revenir.  Mais , à part 
ees  coïncidences  toutes  botaniques,  les 
deux  plantes,  en  tant  que  formes  orne- 
mentales, restent  on  ne  saurait  mieux 
distinctes , chacune  avec  ses  qualités  J 
propres  et  toutes  deux  également  dignes  | 
de  l'accueil  des  connaisseurs. 

Né  du  Mandirola  multiflora,  fécondé 
par  le  Ste'jelia  zebrina,  le  nouvel  hy- 
bride tient  de  son  père  l'inflorescence 
en  longue  grappe  terminale  et  de  sa 
mère  la  forme  aussi  bien  que  la  struc- 
ture des  fleurs.  Ces  fleurs , d’un  riche 
lilas , avec  des  mouchetures  sur  la 
gorge  et  le  limbe  de  la  corolle,  doivent 
à leur  stérilité  constante  l’avantage  d’une 


longue  duree.  La  corolle  présente  sur  le 
bord  de  son  limbe  les  mêmes  dentelures 
irrégulières  qui  distinguent  celles  du 
Mandirola  multiflora  : le  feuillage  est 
élégamment  marbré  d’aréoles  d’un 
pourpre  obscur  sur  un  fond  d’un  vert 
intense.  Ici , du  reste , comme  chez  le 
Mandirola  lloczlii , les  anthères,  au 
lieu  d’étre  rapprochées  et  cohérentes, 
se  présentent  même  avant  l'anthèse  com- 
plètement libres  et  même  écartées  sur 
les  deux  cotés  de  la  corolle.  On  dirait 
qu'une  force  de  répulsion  les  éloigne 
du  sliginate.  Ce  dernier  organe  se  con- 
serve longtemps  humide  et  peut  être 
apte  à subir  l’action  fécondante  du  pollen 
d une  autre  espèce , circonstance  qui 
laisse  une  voie  Ouverte  à de  nouvelles 
expériences , pour  ne  pas  dire  à de 
nouvelles  créations.  1.  E.  P. 


-j-  812.  (Suite)  Le  Plantoir  Le  Docte. 


la  dureté  des  terres.  On  trace  en  premier 
lieu  les  lignes  les  plus  étroites,  en  allant, 
lorsque  le  terrain  n’est  pas  un  carré,  daus 
le  sens  de  la  largeur  du  champ.  On  tire  les 
sillons  les  plus  écartés  en  marchant  ensuite 
dans  le  sens  transversal.  Aux  extrémités 
des  lignes  on  relève  les  brancards  alin 
d’exhausser  les  dents  au-dessus  de  la  sur- 
face du  terrain  et  de  tourner  avec  facilité. 
Le  rayonnage  doit  se  faire  par  un  ouvrier 
adroit,  qui  est  aidé  par  deux  enfants  quand 
le  sol  est  montagneux  ou  très-difficile;  ces 
enfants  tirent  le  ravonneur  avec  une  corde 


en  avant.  Un  ravonneur  peut  sillonner 
par  jour  de  l',5à  2 hectares. 

Le  rayonnage  effectué , on  procède  a la 
srmaillc,  qui  s’effectue  à la  main  pour  les 
févcrolcs , les  pois , les  haricots  nains  et 
les  tubercules , mais  avec  le  plantoir  mé- 
canique pour  les  autres  plantes.  Voici, 
d’après  M.  Le  Docte,  les  règles  à suivre  : 
t°  Remplir  l’appareil  avec  une  écoupe , une 
pelle  courbée  ou  une  main  d'épicier,  sans  con- 
fondre te  compartiment  à engrais  avec  celui  à 
graines,  qui  a une  capacité  plus  petite  que  le  pré- 
cédent. Lorsqu’on  utilise  en  même  temps  plusieurs 
plantoirs,  un  enfant  est  chargé  de  cette  tâche. 
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2°  Ouvrir  les  deux  couvercles  qui  surmontent 
le  plantoir,  nfin  nue  la  personne  qui  opère  la 
plantation  puisse  s'assurer  facilement  du  moment 
où  l'instrument  doit  être  chargé  d'engrais  ou  de 
graines. 

3°  Faire  descendre  ou  monter  le  manche  en 
bois,  selon  la  taille  de  celui  qui  doit  s'en  servir. 

4°  Saisir  ce  manche  de  la  main  droite. 

8°  Embrasser  de  la  maiu  gauche  la  poignée  de 
la  tringle. 

Ü'  Commencer  In  plantation  à l'une  ou  l'autre 
des  extrémités  du  chump,  en  se  dirigeant  dnns  le 
sens  des  ligues  les  plus  écartées  ou  des  allées  les 
plus  larges. 

7°  Poser  ou  plutôt  frapper  légèrement  la  partie 


inférieure  de  l'instrument  maintenu  dans  une 
position  verticale,  juste  nu  point  d'intersection, 
c'cstii-dirc  ù la  place  où  les  lignes  se  croisent. 

Imprimer  a la  poignée,  presque  en  même 
temps  que  l’on  pose  l'instrument  sur  le  sol,  un 
mouvement  assez  vif  de  va-et-vient  horizontal  qui 
fait  tomber  simultanément  la  semence  et  l'engrais 
au  point  où  les  rayons  se  coupent.  Ce  mouvement 
se  pratique  toujours  eu  commençant  par  presser 
la  poignée  contre  le  plantoir  et  la  retirer  ensuite 
ù soi  sans  l'arrêter. 

O"  Attendre  , apres  avoir  opéré  le  mouvement, 
au  moins  une  seconde  ou  une  seconde  et  demie 
avant  de  soulever  ou  d’avancer  le  plantoir.  Cette 
précaution  est  nécessaire  pour  que  l'engrais  et  la 


Fig.  VII.  — Sarcloir. 


— Dîneur. 


Fig.  VIII. 

graine  aient  le  temps  de  se  déposer  convenable- 
ment  sur  le  sol.  Le  cercle  régulier  que  doit  for- 
mer l’engrais  autour  des  graines  indique  bientôt 
si  l'instrument  n’est  pas  eulevé  avec  trop  de  pré- 
cipitation. 

10°  Soulever  ensuite  le  plantoir  verticalement 
(de  bas  en  haut),  afin  de  ne  pas  entraîner  avec  le 
dessous  du  plantoir  les  graines  semées  hors  de 
l’endroit  où  elles  ont  été  déposées;  passer  au 
second  point  où  les  lignes  se  traversent,  puis  au 
troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  bout  de  lu 
ligne. 

Il®  Reprendre  la  plantation  sur  la  seconde 


ligne  parallèle  à la  première  et  située  à côté 
d’elle;  passera  une  troisième  ligne  et  continuer 
jusqu'au  bout  du  champ. 

12°  S’assurer  de  temps  à autre  si  l’appareil 
distribue  régulièrement  l’engrais  et  les  graines. 
Dès  que  l'ouvrier  connaît  un  peu  le  maniement 
de  cet  objet,  il  exerce  un  second  contrôle  perma- 
nent en  jetant  sur  le  dernier  poquel  formé  der- 
rière lui  un  coup  d'œil  rapide  pendant  qu’il  opère 
le  mouvement  de  la  tringle,  et,  profitant  du  petit 
moment  d’arrêt  (1  1/2  seconde)  mentionné  plus 
haut,  il  examine  en  avant  la  place  où  il  doit  placer 
l’appareil  sur  le  sol. 

(La  suite  à la  paye  38.) 
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TRILLIUM  ERECTUM,  l. 

L1LIACEÆ  § ASPARAGINEÆ. 


CIIARACT.  GENER.  — Flores  hermaphroditi. 
Perigonium  hexaphvllum,  païens  v.  reflcxum, 
persistons;  foliota  5 cal  veina,  interiora  majora 
petaloiden.  Stamina  6,  perigonii  foliolis  basi  in- 
serla;  fi  ln  mm  ta  filiformia,  libéra,  conncctivo 
ultra  unifiera t Ioculos  linearcs,  marginales  in 
acumen  breve  producto.  Ovarium  triloculare. 
Ovula  plurima,  biscriata,  adscendentia,  anatropa. 
Slyli  3.  distincli , v.  rarissime  basi  connati,  pa-  , 
tentes,  recurri;  stigmata  obsolcta.  Barra  irilocu-  i 
laris.  Semina  plurima,  obovalo-subglobosa  , bori-  ! 
zontalia , testa  coriucea,  fuscescenlc , umbitico 
basilari , ope  rhapheos  filiforinis  cum  chalaza  j 
apicali  conjuncto.  Embryo  minimus,  in  albumine  | 
dense  cnrnoso  prope  umbilicum  inclusus,  extremi - i 
tate  radiculari  centripcta. 

H erbœ  permîtes , »n  America  boreuli  obvia,  in 
Asia  arclica  et  sumtnis  Indiæ  jugis  rarissima  ; 
raule  simplicissimo , foliit  verticillati* , sestilibus , 
ovatis,  nervoêiSf  flore  terminali  solitario,  inter 
folia  sessili  v.  pedicellato,  pedicello  nudo. 

Trillium  Lir»n.  gen.  n.  -456.  I,am.  illustr.  t.  267. 
Redouté  Liliac.  t.  133.  Salisb.  Parad.  t.  1.  Will- 
dknow  hort.  Berol.  t.  35.  Reichenb.  i'c.  exot.  t.  29. 
Bot.  Mag  t.  40.  470.  954.  3002.  3097.  Phyllan- 
therum , Irillium  et  Delostglis  R afin,  in  Journ. 
Phys.  XCI.  72.  Endlicher  gen.  n.  1 177. 

CIIARACT.  SPECIF.  — T.  flore  in  pedunculo  i 
inclinato  subnutante  ; pclalis  ovato-oblongis  suba- 
cuminatis  calyce  vix  longioribus,  una  cum  hoc 
patentibus;  foliis  scssilibns  c basi  cuneala  late- 
ovato-rhombeis  abbreviato-acuminatis.  » 

Trillium  ereelam,  L.  Spec.  484  (Cornuti, 
Canad.  t.  167)  - Willd.  Sp.  II.  271.  Id.  in  ] 


! N.  Schrift.  naturf.  Frcundc.  III.  422.  Ejusd. 
! Enum.  401.  — Lame,  illustr.  t.  276.  f.  2.  — 
Puasn.  Fl.  I.  245.  - Ell.  Bot.  I.  427.  - Toaair. 
Fl.  I.  346.  — Bot.  Mag.  t.  470.  — Becr.  Bot. 
361.  — Schult.  Syst.  VII.  1501.  — Hook.  Fl. 
I Bor.-Am.  II.  180  — Torret.  Fl.  of  New  York. 
296.  (Ann.  de  Fl.  et  de  Pomone  1845-6.  p.  331. 
(cum  icône). 

a atropurpureum y flore  majore,  pclalis  atro- 
purpureis  , Pursh.  I.  c. 

T.  rhomboideum  a atropurpureum , Michx. 
Fl.  1.215. 

T.  rhomboideum,  Redouté.  Lil.  tab.  134. 

T.  fœtidum.  Salisb.  Parad.  tab.  35. 

T.  purpurcum,  Kinn.  in  Ell.  Bol.  I.  430. 
j3  album  f flore  minore,  petalis  albis  (scpala 
superantibus);  ovario  rubro,  Pursh.  1.  c.  — Ell. 
Bot.  1.247.  - Torr.  Fl.  1.  577.-  Becr.  Bot. 361. 

TriHium  erectum  p,  Gawler  in  Bot.  Mag. 
t.  1027. 

T.  rhomboideum  S album,  Michx.  Fl.  t.  2(5. 

T.  pendulum  8 flore  albo,  Schult.  Syst.  VII. 
1502.  K 

T.  pendulum,  Ait.  Hort.  K.cw.  ed.  2.  II.  328. 
(flde  Schult), 

7 ochroleucum , petalis ochrolcucis,  Hook.  Fl. 

T.  erectum  var.  viridiflorum,  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  3250. 

T.  pendulum,  Murl.  in  Willd.  N.  Schrift.  na- 
turf. Fr.  III.  421.  Ejus.  Hort.  Berol,  t.  35.  Ejusd. 
Enum.  401  (exel.  T.  erylhrocarpo,  Michx).  — 
Pursh.  Fl.  I.  246.  — Ell.  Bot.  I.  428.  — Torr. 
Fl.  I.  377.  — Schult.  Syst.  VII.  1502  (excl.  var- 
P — Darlingt.  Fl.  cestr.  235. 

Kuktb.  Enum.  V.  p.  126. 


Le  genre  Trillium  représente  dans 
les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale 
la  singulière  plante  d'Europe  vulgaire- 
ment connue  sous  le  nom  de  Parisetle 
et  scientifiquement  nommée  Paris  qua-  I 
drifolia.  Même  végétation  , même  port,  j 
même  feuillage  verticillé,  même  station 
dans  les  clairières  humides  et  ombra- 
gées; seulement  si  les  fleurs  du  Paris 
sont  éminemment  originales  à cause  du 
nombre  quaternaire  des  pièces  qui  les 
composent,  celles  des  Trillium , confor- 
mes au  type  ordinaire  des  fleurs  de 
Monocotylées,  ont  en  compensation  bien 
plus  d'apparence,  à cause  du  grand  dé- 

T.  X. 


veloppement  de  leurs  pétales  ou  si  l'on 
veut  des  trois  pièces  intérieures  de  leur 
périanthe. 

Avant  que  l'illustre  Tournefort  eut 
fixé  sur  des  bases  inébranlables  l'édifice 
des  genres  naturels,  les  vieux  botanistes 
avaient  pu  saisir  aisément  les  affinités 
réciproques  du  Paris  et  des  Trillium. 
Mais,  égarés  par  de  fausses  analogies, 
telles  que  certaines  ressemblances  dans 
le  fruit  et  peut-être  dans  la  couleur 
luride  des  fleurs,  ils  plaçaient  ces  deux 
types  à côté  de  la  Belladone,  de  la  Man- 
dragore et  des  Solanum.  C’est  ainsi  que, 
dans  l'ouvrage  classique  de  Gaspard 
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Bntihin,  publié  d'abord  en  1(123  sous  le 
nom  (le  Pinax  Tltealri  bolanici , ouvrage 
qui  résumait  la  nomenclature  botanique 
(le  l’époque,  le  Paris  quadrifolia,  L. 
porte  le  nom  de  Solarium  quadri folium 
bacciferum,  et  le  Trillium  erectum,  seule 
espèce  alors  connue  du  genre , le  nom 
de  Solanutn  tripligllurn  brasilianum. 
Celte  dernière  épilbète  est  évidemment 
erronée.  Peu  de  temps  après  (en  1 G35) 
la  même  plante  fut  décrite  et  figuréed'uue 
façon  très  reconnaissable  par  le  bota- 
niste parisien  Coruuti,  dans  son  ouvrage 
sur  les  plantes  du  Canada  : l’auteur 
l'appelle  Solarium  tripligllurn  canadense 
et  la  compare  à YHcrba  Paris  qui  croit, 
dit-il,  en  abondance  au  bois  de  Mcudon. 

C’est  sous  le  titre  de  Solano  congener 
Iriphyllum  canadense  que  la  même 
espèce  figure  dans  Yllisloria  plantarum 
du  botaniste  anglais  Morison , œuvre 
posthume  publiée  d'abord  en  1099  et 
réimprimée  en  1715.  Ce  n’est  déjà  plus 
tout-à-fait  un  Solarium,  bien  qu’cllc  soit 
par  un  reste  de  vieille  habitude  rappro- 
chée de  ce  genre  aussi  bien  que  du 
Paris,  autre  Solano  congener  de  Mori- 
son , que  Tourneforl,  mieux  inspiré, 
devait  bien  ériger  en  genre  particulier 
sous  l'ancien  nom  de  Herbu  Paris.  On 
comprend  aisément  que  dans  les  insti- 
tutiones  de  Tournefort,  le  Trillium  ne 
soit  plus  mêlé  aux  Solarium,  il  nous 
parait  du  reste  être  complètement  omis. 


Voir  Trillium  grandiflorurn,  p.  63. 


IECTCM,  L. 

Nous  ignorons  à quelle  date  ce  genre 
fut  d’abord  introduit  dans  les  jardins  de 
l’Europe.  Dès  1758  et  1759,  trois  espè- 
ces étaient  cultivées  dans  le  jardin  alors 
très  riche  de  Chelsea,  par  le  célèbre 
jardinier-botaniste  Miller.  Celaient  le 
Trillium  cernuum  (1758)  à (leur  loul- 
à-fail  tournée  vers  la  terre  par  suite  de 
l'inflexion  du  pédoncule,  le  Trillium 
sessile,  remarquable  par  sa  fleur  sessile 
et  dressée,  enfin  le  Trillium  erectum 
dont  la  fleur,  variable  pour  la  couleur, 
est  très  légèrement  inclinée  sur  un  pé- 
doncule presque  droit. 

Le  genre  Trillium  est  exclusivement 
propre  à l’Amérique  du  Nord.  Il  com- 
prend des  herbes  vivaces  par  des  rhi- 
zomes rampants,  à tiges  simples,  com- 
plètement nues  à leur  partie  inférieure, 
et  portant  un  verticille  de  trois  feuilles 
plus  ou  moins  rhomboidalcs,  disposition 
qui  rappelle  le  Paris  et  le  Trientalis 
europrea.  Les  fleurs  sont  constamment 
solitaires  : leur  couleur  varie,  à ce  qu’il 
parait,  chez  le  Trillium  erectum,  du 
pourpre  foncé,  un  peu  luride^  au  blanc 
légèrement  rosé  et  au  jaune  verdâtre 
pâle,  d'où  les  trois  variétés  (?)  signalées 
en  tète  de  cet  article  et  dont  la  troisième 
s’éloigne  surtout  du  type  ici  figuré,  mais 
probablement  pas  assez  pour  être  con- 
sidérée comme  espèce  à part. 

J.  E.  P. 

i nc.  !’(..  on. 


+ 812.  (Suite)  Le  Plantoir  Le  Docte. 


13°  Ajouter  oax  graines  qui  germent  lentement, 
telles  que  carottes»  betteraves,  tabac»  etc.»  une 
certaine  quantité  de  semences  d'une  pousse  ra- 
pide» d'un  prix  |>eu  élevé  et  pouvant  résister  aux 
attaques  des  insectes,  telles  que  colza  » cainclinc  » 
pavot»  sarrasin,  chanvre,  cresson  alénois.  Ce  ; 
mélange  permet  d’effectuer  le  sarclage  beaucoup 
plus  lot,  alors  même  que  les  jeunes  feuilles  des 


plantes  doiil  on  désire,  obtenir  le  produit  ne  sont 
pas  encore  sorties  de  terre.  Il  est  par  conséquent 
utile  d’y  avoir  recours  chaque  fois  qu’on  a à 
craindre  l’envahissement  des  mauvaises  herbes. 

Voici  les  quantités  de  graines  qu’il  con- 
vient de  distribuer  à chaque  poquet  où  les 
lignes  se  croisent,  en  adoptant  les  cspace- 
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mcnU  que  nous  avons  mentionnés  et  en 
supposant  une  bonne  qualité  de  semence  : 


Graine* 

Betteraves,  de.  . 

S à 7 

Rutabagas) 
Navets  » * ’ * 

. 14  à 18 

Carottes 

. I«  à 20 

Colza  | 

. U à 18 

Cameline  ‘ 

6 à 7 

Fcveroles  .... 

. 3 à fi 

Haricots 

. 5 à H 

Céréales 

6 à 14 

Sainfoin  > 

6 à 8 

Luzerne  j 
Tabac  ...... 

. 20  à 23 

D’après  ces  chiffres,  on  a calculé  qu’il 
faut  les  quantités  suivantes  pour  l’cnsemen- 
ccmcnt  d'un  hectare. 

Betteraves,  de  7 à 9 kil. 

Carottes,  de  1 kil.  f/4  à 2 kil.  1 4. 

Colxa,  2 litres  12  ou  I kil.  3/4. 

Navets,  4 litres  on  2 kil.  34. 

Rutabagas,  3 litres  12  ou  2 kil.  1/2. 

Cameline,  de  3/4  à I litre. 

Féverolcs,  180  kil.  ou  2 liect.  t/IO. 

Froment,  de  40  à ÜO  litres. 

Seigle , id. 

Orge  . de  30  à 70  litres. 

Sarrasin  , de  30  à 80  litres. 

Chanvre,  de  30  à 80  litres. 

Tabac,  de  1/4  à 1,2  litre. 

Un  plantoir  peut  distribuer  des  graines 
et  des  engrais  sur  une  étendue  de  5b  à 
4b  ares,  c’cst-à-dire  qu’il  faut  cinq  plan- 
toirs pour  ensemencer  2 hectares  par  jour. 

Aussitôt  après  1a  scmaillc,  il  faut  rerou- 
vrir les  grains,  rcqui  se  fait  avec  la  brouette 
dégagée  de  toutes  les  pièces  qui  ont  servi  à 
sillonner  le  terrain;  on  introduit  soit  deux 
dents  pour  les  terres  légères,  soit  deux 
petits  socs  pour  les  terres  consistantes  ou 
lorsque  la  semence  demande  à être  enter- 
rée plus  ou  moins  profondément  (fig.  VI). 
On  distance  les  dents  ou  les  socs  de  telle 
sorte  qu’ils  ne  puissent,  en  fonctionnant 
aux  deux  côtés  de  la  ligne , déplacer  les 
graines  de  l’endroit  où  elles  ont  été  dépo- 
sées. Dans  les  conditions  ordinaires  de  cul- 
ture, l’écartement  pris  à la  pointe  des  socs 
est  en  moyenne  de  U", 22  à Om,24.  Lorsque 
la  surface  du  sol  n’est  pas  trop  humide, 
on  adapte  un  petit  rouleau  à la  mortaise 
de  la  barre  postérieure,  comme  le  montre 
la  ligure  VI.  Ce  rouleau  a pour  effet  de 
comprimer  immédiatement  la  terre  remuée 
sur  les  graines  cl  de  graduer  l'entrave  des 
socs. 

Un  cesse  de  faire  usage  du  petit  rouleau 
aussitôt  que  1a  terre  adhère  aux  parois  ex- 


térieures ; dans  ce  cas , on  tasse  par  un 
roulage  ordinaire  lorsque  la  surface  du  ter- 
rain est  suffisamment  ressuyée.  On  conduit 
l’instrument  avec  attention  et  d'un  pas 
I accéléré  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
champ,  en  faisant  marcher  la  roue  sur  les 
I lignes  ensemencées  de  manière  que  les 
rccouvrc-graines  ramènent  sur  ces  lignes 
une  couche  de  terre  plus  ou  moins  épaisse, 
laquelle  forme  un  ados  très-précieux  pour 
les  sarclages  et  l’écoulement  des  eaux  lors 
des  fortes  pluies.  On  dirige,  au  contraire, 
l’instrument  au  milieu  de  chaque  allée, 
c’est-à-dire  entre  chaque  ligne  garnie  de 
graines,  quand  la  terre,  imprégnée  d’hu- 
midité, s’accumule  sur  la  roue. 

On  change,  dans  ces  circonstances,  la 
disposition  des  socs  : le  soc  de  droite  est 
alors  placé  à gauche , sur  la  barre , et  réci- 
proquement. L’écartcmcnl  des  socs  men- 
tionné plus  haut  étant  modifié,  on  arrive 
à entamer  le  recouvrement  de  deux  lignes 
à la  fois  et  à éviter  que  la  roue  ne  déplace 
ou  n’enlève  avec  elle  une  certaine  quan- 
tité de  semence. 

On  ramène  très  peu  de  terre  sur  les  ca- 
rottes, sur  le  tahae,  sur  les  pavots,  et  gé- 
néralement sur  toutes  les  graines  fines. 

On  recouvre  les  féverolcs  avec  les  rc- 
couvrc-graines, et  on  remplace  ceux-ci, 
en  cas  de  nécessité,  par  un  soc  à double 
versoir  (lig.  IX)  ou  par  une  charrue  ordi- 
naire. 

On  enterre  les  pommes  de  terre  à la 
bêche,  à la  houe  à mnin  et  à l'emporte- 
pièce,  ou  à la  charrue,  selon  l’étendue  de 
la  culture.  Quand  on  se  sert  de  la  charrue, 
le  champ  doit  être  rayonné  d’un  côté  seu- 
lement et  dans  le  sens  de  sa  largeur;  la 
charrue  fonctionnant  dans  le  sens  opposé 
doit  être  maintenue  légèrement  penchée, 
afin  qu’elle  puisse  creuser  un  sillon  incliné 
dans  lequel  on  dépose,  vis-à-vis  de  chaque 
ligne  tracée  par  le  rayonneur,  soit  des 
féverolcs  ou  un  tubercule,  soit  môme  du 
froment  ou  d’autres  semences  qui  exigent 
dans  certaines  circonstances,  un  grand 
enfouissement.  Celte  plantation  se  fait  à 
la  main  ou  au  plantoir  dans  toutes  les 
! raies  ou  dans  toutes  les  deux  raies  que 
trace  la  charrue;  il  est  donc  essentiel  de 
proportionner  la  largeur  des  bandes  de 
terre  avec  la  largeur  que  doivent  avoir  les 
allées  des  plantes. 

Le  recouvrement  s’effectue  avec  un  seul 
1 ouvrier  par  hectare  cl  par  jour  pour  les 
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terres  légères  ; avec  un  ouvrier  et  un  en- 
fant pour  les  terres  fortes. 

Dès  que  les  mauvaises  herbes  apparais- 
sent, il  faut  procéder  à des  sarclages  répé- 
tés sur  la  largeur  et  sur  la  longueur  en 
nombre  suffisant  pour  tenir  toujours  le 
champ  très  propre.  M.  Le  Docte  recom- 
mande de  ne  faire  que  des  sarclages  super- 
ficiels, dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas 
3 M millimètres.  Un  homme  dans  les 
terres  légères,  un  homme  et  un  enfant 
dans  les  terres  fortes,  suffisent  pour  effec- 
tuer les  sarclages  avec  la  brouette  montée 


en  sarcloir  (fig.  VII).  Quand  on  s’y  prend 
de  bonne  heure,  les  mauvaises  herbes 
très  jeunes  sont  toujours  facilement  dé- 
truites. Lorsque  les  végétaux,  par  leur 
développement,  exigent  un  binage,  et  que 
le  terrain  renferme  encore  des  herbes  non 
susceptibles  d’étre  extirpées  par  le  travail 
seul  des  dents,  on  opère  alors  avantageu- 
sement un  sarclage  en  même  temps  qu’un 
binage,  en  adaptant  sur  la  brouette  un, 
deux  ou  trois  couteaux,  suivis  de  trois, 
quatre  ou  cinq  dents,  selon  l’isolement  des 
lignes. 


Fig.  X.  — Clef  Fig.  XF.  — Losanges  trace» 

à errou.  par  la  tajronneur. 

Pour  opérer  le  sarclage,  on  enlève  de 
la  brouette  les  pièces  servant  à recouvrir 
la  semence,  et  on  les  remplace  par  un  ou 
plusieurs  couteaux  qui  se  prêtent  à toutes 
les  largeurs  des  rayons.  On  prend  le  cou- 
teau double  C,  en  forme  de  cœur,  pour 
les  allées  étroites,  et  on  l’adapte  à la  mor- 
taise placée  immédiatement  derrière  la 
roue.  On  sc  sert  en  même  temps  de  deux 
autres  couteaux  A et  B , lorsque  les  lignes 
sont  d’une  largeur  moyenne  ou  grande  ; 
ces  deux  couteaux,  introduits  dans  les 
mortaises  E et  F,  sont  mobiles  le  long  de 
la  tige  D que  deux  écrous  à clef  maintien- 


Fig. XII.  — Carré»  tracé»  Fig.  XIII.  — Rectangles  tracés 
par  le  rayonnent.  par  le  rayonoeur. 

nent  sur  la  brouette.  On  a soin  de  les  po- 
ser de  manière  que  le  couteau  B soit 
toujours  placé  dans  la  mortaise  E,  située  à 
droite  de  la  brouette,  cl  non  dans  la  mor- 
taise F,  qui  figure  à gauche  de  l’appareil. 
La  même  observation  s'applique  au  cou- 
teau A.  Le  couteau  double  peut  rester  à la 
place  qu’il  occupe  derrière  la  roue.  Cepen- 
dant, quand  on  travaille  avec  les  trois 
couteaux,  il  est  souvent  préférable  de  le 
ramener  dans  une  des  mortaises  derrière 
les  deux  autres  couteaux,  comme  cela  est 
représenté  par  la  figure  VU.  On  ramèoe 
les  brancards  de  la  brouette  à la  taille  de 
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celui  qui  la  dirige.  On  évite  en  tous  cas 
de  monter  on  de  démonter  inutilement 
l'instrument  pour  se  rendre  au  champ  ou 
en  revenir,  avant  d’avoir  terminé  le  genre 
d’opération  pour  lequel  il  est  approprié. 
Pour  conduire  l’appareil  sur  le  terrain  ou 
le  ramener  au  logis,  il  suflit  de  descendre 
le  régulateur  qui  se  trouve  en  avant  de  la 
roue  et  de  retourner  complètement  la 
brouette  (les  couteaux  en  haut).  La  même 
remarque  s’applique  & l’instrument  appro- 
prié au  binage  ou  au  buttage. 

Afin  d’ameublir  et  de  diviser  la  partie 
du  sol  où  les  racines 
sont  appelées  à s'é- 
tendre, on  procède 
à des  binages.  Dans 
ce  but , on  enlève 
les  couteaux  de  la 
brouette  et  on  y pose 
des  dents.  Dans  les 
lignes  étroites,  on 
biueavec  troisdents; 


elles  se  placent:  l’une  au  milieu  de  l’avant- 
dernière  barre,  les  deux  autres  coudées 
sur  la  barre  postérieure.  I.a  première  tra- 
vaillant au  centre  entre  les  rayons  peut 
opérer  plus  profondément  que  les  deux 
autres  sans  atteindre  le  chevelu  des  raci- 
nes. Pour  les  lignes  larges,  ou  moyenne- 
ment larges,  on  a recours  aux  cinq  dents, 
dont  trois  sont  fixées  sur  la  barre  posté- 
rieure, et  les  deux  autres  sur  celle  qui 
précède  (iig.  VIII).  Elles  sont  posées  h une 
largeur  convenable  et  ont  une  entrure 
d’autant  moins  forte  que  les  dents  se 
rapprochent  davan- 
tage des  plantes. 

Le  rayonneur- 
sarcloir  est  facile- 
ment conduit  par  un 
homme,  une  femme 
ou  même  un  enfant 
(figure  XIV).  Pour 
la  moyenne  ou  la 
grande  culture,  on 


Fig  XIV.  — Sarcloir  conduit  par  un  enfant. 


peut  avoir  recours  à 
un  cheval  qui  trainc 
à la  fois  deux  ou 
trois  brouettes  au 
moyen  d'un  palon- 
nierspérial(fig.XV). 

Les  brouettes  sont 
complètement  indé- 
pendantes les  unes 
des  autres;  il  est,  par  conséquent,  fa- 
cile d'opérer  sur  les  terrains  accidentés  et 
de  saisir  toutes  les  dépressions  ou  excava- 
tions du  sol,  ainsi  que  les  dérayures  ou 
sillons  de  charrue.  M.  Le  Docte  assure 
qu'en  travaillant  sur  trois  lignes  en  même 
temps,  on  peut  très  bien  sarcler,  biner 
ou  butter  dans  les  allées  les  plus  larges 
une  surface  de  5 à b hectares  par  jour. 

Pour  conduire  les  sarcloirs  ou  les  but- 


tnirs,  on  peut  atte- 
ler aussi  un  dnc  ou 
un  chien.  Le  chien 
est  souvent  employé 
dans  lcsl-landrcsaitx 
travaux  agricoles.  Le 
harnachement  dont 
on  fait  usage  (fig. 
XV)  est  d’une  grande 
simplicité  et  a pour  avantage  de  familia- 
riser immédiatement  les  chiens  au  tirage 
entre  les  lignes  des  plantes. 

Avant  de  butter,  et  lorsque  les  sarclages 
sont  terminés,  en  choisissant  le  moment  mi 
les  plantes  sont  bien  sorties  de  terre,  on 
les  éclaircit.  Voici  comment  on  opère , 
d’après  M.  Le  Docte  : 

t«  Faire  précéder  autant  que  possible  IV. pare- 
ment des  plante»  d'un  biuagc  en  long  et  en  large , 
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afin  que  la  terre  soit  bien  propre  et  meuble  avant 
d'effectuer  ce  travail. 

2°  Laisser  le  plus  beau  plant  ou  les  plus  beaux 
plants  à chaque  touffe. 

3°  Tenir  de  la  main  gauche  la  plante  qu'on  veut 
conserver,  et  enlever  de  la  main  droite  celles  qui 
sont  superflues. 

4°  Enlever  en  même  temps  qu’on  pratique 
l'éclaircissement  toutes  les  herbes  qui  avoisinent 
In  touffe  et  qui  n’ont  pu  cire  détruites  par  les  sar- 
clages. 

5“  Extraire  ces  herbes  avec  un  petit  sarcloir 
hidenté  ou  avec  une  petite  rosette  à main,  en  en- 
levant le  moins  de  terre  possible,  surtout  lors  des 
temps  brumeux. 

6°  Hamener  ces  herbes  au  milieu  des  grandes 
allées,  pour  qu'en  cas  de  reprise  à la  vie  on  puisse 
les  faire  périr  par  un  binage  ultérieur. 

On  laisse  à chaque  touffe  ou  paquet  : 


3 plants  de 


1 plant  de 


6 plants  de 
5 à « - 

?»  ou  6 — 

1 à 3 - 

4 à « - 


carotte. 

betterave. 

navet. 

rutabaga. 

chou. 

colza. 

tabac. 

chanvre. 

pavot. 

camcline. 

chicorée. 

sainfoin. 

luzerne. 


Après  réclaircissement , on  Initie  en 
longueur  et  en  travers  à l’aide  de  la 
brouette  munie  d’un  dent  et  suivie  d’un 
soc  (fig.  IX).  On  commence  de  bonne 
heure  le  buttage  dans  les  allées  les  plus 
étroites  et  on  remet  à plus  tard  celui  des 
lignes  les  plus  distancées.  Pour  les  récol- 
tes d’hiver,  le  second  buttage  a souvent 
lieu  au  printemps. 

Pour  justifier  les  détails  dans  lesquels 
nous  vouons  d'entrer,  nous  placerons  ici 
quelques  extraits  de  procès-verbaux  offi- 
ciels ou  de  lettres  contenant  des  détails 
«les  résultats  obtenus  avec  le  système  de 
culture  de  M.  Le  I)oct<‘. 

Pour  la  culture  du  blé  nous  n’avons  pas 
encore  d’expérience  définitive  à citer,  mais 
M.  de  Raincville  nous  a écrit  qu’il  en  a 
fait  faire  l’essai  à Amiens;  cet  agriculteur 
nous  dit  qu’il  est  convaincu  du  succès,  et 
il  s’appuie  sur  le  fait  suivant  : « Un  pauvre 
ouvrier  d’une  commune  voisine  de  cette 
ville,  aidé  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
a planté  son  polit  champ  de  blé  à la  main, 
et  l’a  convenablement  soigné  : sa  récolte 
s’est  élevée  à la  proportion  de  îiü  hecto- 
litres par  hectare.  11  a reçu  une  médaille 
d’honneur  à la  dernière  exposition  du 
Comire  d’Amiens.  » 


C’est  pour  la  culture  de  la  betterave  que 
, les  résultats  obtenus  sont  le  plus  eon- 
; eluants.  Voici  ce  que  déclare  M.  Dailly, 
membre  de  la  Société  centrale  d’agricul- 
, turc  : 

J’ai,  cette  année,  cultivé  à Trappes  et  à Bois 
d'Arcy,  H bcct.  2 ares  en  betteraves,  qui  m’ont 
t rendu  Ci!), 600  kilogr.  à raison  de  il, 600  kilos  à 
l’hectare. 

J’avais  planté  en  poquets  3 hect.  20  ares  et 
: j’avais  planté  eu  lignes 7 hect.  82  ares.  Mes  terres 
destinées  à betteraves  se  trouvaient  dans  de  bon- 
nes conditions  de  fumure,  j’ai  cru  devoir  cepcn- 
; liant  ajouter,  d’après  vos  conseils,  un  supplément 
, d’engrais  en  guano,  eu  tourteau  et  en  mélange  de 
1 guano  et  de  tourteau  sur  une  portion  des  hcltera- 
| ves  plantées  suivant  le  système  de  M.  le  professeur 
Le  Docte  : les  betteraves  venues  dans  ccs  condi- 
tions ont  atteint  un  énorme  développement. 

Voulant  arriver  à pouvoir  comparer  à fumure 
| égale  les  résultats  du  système  à poquets  et  du 
système  en  lignes,  j’avais  planté  en  outre  en  po- 
• quels  une  certaine  étendue  sons  addition  d’en- 
I grajs  pulvérulent;  les  betteraves  que  j’ai  ainsi 
[ obtenues  n’ont  point  atteint  le  développement  des 
! betteraves  venues  avec  un  supplément  d'engrais 
1 pulvérulent,  mais  elles  m'ont  cependant  donné 
[ encore  à la  récolte  un  produit  bien  supérieur  â 
celui  que  j’ai  obtenu  avec  In  culture  en  lignes, 
j.  J’avais  a Trappes  6 hectares  10  ores  de  bollera- 
I ves  en  lignes,  et  80  arcs  de  betteraves  en  poquets. 

Ma  récolte  moyenne  a été  dans  celte  ferme  de 
I 41,800  kil.  de  betteraves  à l’hectare.  Mon  régis- 
! scur,  M,  Baron,  évalue  à fi.OOO  kilogr.  à l'hectare 
l'augmentation  de  produit  que  nous  a donnée  dans 
cette  ferme  la  culture  à poquets,  sur  les  Oh, 80 
ainsi  cultivés. 

J'avais  à Bois  d’Arcy  1 hectare  72  ares  de  bet- 
teraves en  lignes,  et  2 hectares  40  ares  de  bette- 
raves en  poqjfets. 

Ma  récolte  moyenne  a été  dans  celle  ferme  de 
41, 3o0  kilog.  de  betteraves  à l’hectare  Mon  régis- 
seur, M.  Qucrol,  qui  a tenu  note  du  produit  de 
l'étendue  en  lignes  et  de  l’étendue  en  poquets.  a 
reconnu  que  la  première  avait  fourni  un  produit 
seulement  de  .53,300  kilog.  à l’hectare  et  la 
deuxième  un  produit  de  47,800  kilog.  ù l’hectare. 

Encourage  par  ccs  résultats  que  j’ai  obtenus 
celte  année,  je  me  propose  l’année  prochaine  de 
faire  usage  pour  la  culture  de  la  plus  grande  par- 
tie de  mes  betteraves  de  la  méthode  de  M.  Le  Docte. 
M.  le  baron  Pccrs,  ancien  membre  «le  In 
■ chambre  des  représentants  de  Belgique, 
rend  compte,  en  ces  termes,  d’une  expé- 
rience qu’il  a exécutée  : 

« A la  fin  de  mars  1832,  un  hectare  de  terre,  de 
nature  sablonneuse,  reçut  une  fumure  de  trente 
voitures  d'engrais  de  ferme,  et  fut  divisé  en  deux 
parcelles  égales  pour  être  ensemencées  de  hette- 
1 raves,  l'une  n la  main,  l'autre  au  moyen  du  plan- 
toir mécanique. 

« L'économie  réalisée  dans  les  frais  a clé  de 
18  fraucs  en  faveur  du  nouveau  système;  et,  bien 
qu’elle  soit  déjà  d’une  importance  assez  grande  , 
elle  paraîtra  toul-à-fait  secondaire  quand  nous 
aurons  fait  remarquer  que  lu  parcelle  de  50  arcs, 

(La  nuit  â fa  pvjt  04.) 
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CHABACT.  GENER.  — Vide  supra,  tab.  990. 
CHAHACT.  SPECIF.  - » T.  fol  iis  lubriitm* 
beo-ovatis . basi  a t tenu» lis , sursum  ncuniinalis; 
flore  erecliusculo  (t\  subcernutt) , pelalis  unguicu- 
latis,  siiiieontorto -conduplicnnlibus  , «leorsum 
subcylindrice  ronvorgenlibus , laininis  ovatis,  pa- 
trntibus.  » Gawlca. 

Trllllum  Krandlfloruni , Salis».  Farad. 


ASPVRAGINE.E. 

Lonri.  ta|».  t (non  bona)  exclus,  synon.  (ami. 
1805).  — Bot.  Cab.  Iab.  1549.  — Schilt.  S) si. 
VII.  p.  I ÎSOI . — Kuntii.  Entim.  V.  p.  123. 

Trilliutn  ery  throcarpum , (mwler  in  Bot.  Mng. 
835  (onn.  1805)  (exclus,  svn.  Michaux),  tnonenl»* 
Cl.  Uook.  in  Bol.  Mag.  Mil»  folio  5024. 

Trilliurn  rboinboidcum  y grandiflorum,  Mieux. 
i Fl.  Ror.-Am.  p.  213,  lide  Sciiult. 


Parfaitement  distinct  entre  tous  ses  qu’on  ne  les  voit  dans  notre  dessin  ; 
congénères  par  la  manière  dont  les  on-  mais  cette  différence  apparemment  peu 
glets  des  pétales  se  réunissent  en  tube  importante,  n’infirme  la  certitude  de  la 
à la  base,  le  Trilliurn  grandi/lomm  se  détermination  de  l'espèce.  Les  pétales , 
recommande  par  ses  belles  fleurs  blan-  dit  Gawler,  prennent  à mesure  qu’elles 
clics  délicatement  veinées  de  stries  jau-  passent  une  légère  nuance  rosée,  earae- 
nàtres.  Un  le  trouve  spontanément  dans  1ère  qui  se  retrouve  chez  d’autres  fleurs 
les  forêts  de  l’Amérique  du  Nord,  de-  blanches.  Il  leur  succède  des  baies  en 
puis  le  Canada  jusqu’à  la  Caroline  in-  forme  cerise  d'un  rouge  vif,  comme 
clusivement.  Il  était  déjà  cultivé  en  chez  le  T erythrocnrpum  de  Michaux, 
Angleterre  depuis  quelques  ans,  lorsque  espèce  bien  distincte  du  reste  par  sa 
le  botaniste  Salisbury  en  reçut  de  fleur  tout-à-fait  penchée,  bien  plus  pe- 
M.  Georges  Ilibbcrt  des  exemplaires  tite,  à pétales  nonconnivents  en  tube  à 
vivants  et  le  publia  dans  son  Paradisus  la  base  et  d’un  blanc  nuancé  de  rouge 
l.ondinensis.  Il  est  figuré  dans  cet  ou-  carmin.  J.  E.  P. 

vrage  avec  des  fleurs  plus  inclinées  I 

CII.TIHE.  Pt.  Am. 

Les  Trilliurn  se  cultivent  en  terreau  séché.  On  enlève  alors  les  jeunes  rhizô- 
dc  feuilles  au  levant.  On  les  tient  sou-  mes  cl  on  les  met  à demeure,  à l'ombre, 
vent  sur  la  marge  des  pares  de  Rhodo-  Les  rhizômes  contiennent  beaucoup 
dendrum  ou  au  pied  d’autres  arbustes  d’émétine.  Les  baies  unies  à l’alun  don- 
à l’exposition  du  soleil  du  matin,  ou  nent  une  matière  colorante  bleue, 
même  du  nord.  Leur  multiplication  Une  particularité  observée  chez  les 
s’opère  en  sectionnant  le  rbizùme,  et  par  Trilliurn , c’est  que  le  nombre  3 se  re- 
voie de  graines  qu’on  sème  aussitôt  trouve  dans  toutes  les  parties  de  la 
mures.  Semées  au  printemps  suivant  plante.  Sa  tige  porte  3 feuilles,  la  fleur 
elles  ne  lèveraient  que  l’an  d'après.  Une  se  compose  d’un  calice  à 3 divisions,  de 
fois  le  plant  levé,  on  sarele,  on  tient  la  3 pétales,  3 étamines,  3 styles  et  une 
terre  nette  de  mauvaises  herbes,  jusqu’à  capsule  à 3 loges;  d’où  le  nom  gené- 
ccque  le  feuillage  soit  entièrement  des-  rique.  L.  VII. 
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ensemencée  avec  le  plantoir,  a produit  27,000  kil. 
de  betteraves,  taudis  que  le  rendement  de  In  par- 
celle à la  main  ne  s'est  élevé  qu'à  20,000  kilogr. 
C'est,  en  effet,  une  augmentation  de  récolte  de 
14, (HX)  kilogrammes  par  hectare,  chiffre  qui  cor- 
respond, dans  les  établissements  sucriers,  à une 
valeur  de  plus  de  250  francs. 

« Ces  différents  calculs,  qui  nous  mènent  à 
constater  non-seulement  les  dépenses  auxquelles 
donne  lieu  l’application  dos  deux  systèmes,  mais 
encore  les  résultats  comparatifs  que  procure  cha- 
que mode  «le  semis,  sont  trop  éloquents,  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  les  appuyer  de  considéra- 
tions bien  étendues. 

• En  tenant  compte  des  frais  de  culture  et 
ayant  égard  au  rendement  de  la  récolte,  le  prix 
moyen  des  1,0ü0  kilogr.  de  betteraves  semées  au 
lantoir  est  de  7 fr.  75  c.,  tandis  que  celui  des 
,000  kilogrammes  de  betteraves  semées  à la  main 
s'élève  ali  fr.  57  c.  Cette  différence  est  tellement 
considérable,  qu’on  aurait  peine  à l’admettre 
comme  résultat  d'un  fait  accompli,  si  elle  n’avait 
été  établie  par  l’expérience  au  vu  et  au  su  des 

Srincipaux  agriculteurs  des  environs  de  Bruges*, 
r,  nous  en  appelons  au  jugement  de  tous  les  hom- 
mes éclairés  : n’y  a-t-il  pas  là  une  véritable  révo- 
lution à faire  nailre  dans  la  culture  des  racines, 
au  profit  de  l’industrie  agricole  cl  des  établisse- 
ments sucriers? 

• Malgré  les  résultats  brillants  que  nous  avons 
obtenus  d’un  premier  essai,  nous  n’avons  pas 
voulu  nous  borner  à un  seul  exemple j d’autres 
expériences  ont  donc  été  faites.  Voici,  en  résumé, 
les  détails  de  celles  qui  ont  été  tentées  sur  la-  pro- 
duction des  navets  : 

« A la  fin  de  mai  1852.  2 hectares  de  terre  de 
meme  nature  furent  emblavés  de  rutabagas  ou 
navets  de  Suède.  De  même  que  pour  les  bette- 
raves, ou  donna  au  sol  une  fumure  composée 
d'engrais  d'établi*,  et  l’on  répandit,  comme  sup- 
plément, 400  kilogr.  de  guauo  sur  la  parcelle 
entière.  La  moitié  du  terrain  fut  semée  a l'aide 
du  plantoir  et  traitée,  jusqu'à  la  récolte  des  raci- 
nes, avec  le  rayonneur-sarcloir.  L’autre  moitié 
fut  ensemencée  et  sarclée  d’apres  le  mode  usité 
dans  la  localité. 

* En  fin  de  compte,  les  semis  effectués  d'après 
le  nouveau  système  produisirent  50,500  kilogr. 
de  rutabagas,  tandis  que  le  champ  où  la  semence 
avait  été  répandue  à la  main  donna  à peine  26,000 
kilogrammes.  » 

Dans  une  note  de  M.  Musset , autre  agri- 
culteur belge  très-habile,  nous  trouvons  les 
détails  suivants  sur  la  culture  des  navets 
et  des  betteraves  au  plantoir  mécanique  : 

» Une  partie  de  terrain  mesurant  40  ares,  ayant 
porté  du  trèfle  incarnat,  fut  dfrhaumée  et  con- 
venablement fnmée.  Fin  de  juin,  j’y  mis  des 
navets  au  plantoir,  à distance  de  40  centimètres 
en  carré,  avec  tourteaux  de  colza  moulus.  Il  a été  ! 
récolté  sur  40  ares  55,000  kilogr.  de  navets  : on  1 
a pesé  quelques  paniers;  on  les  a comptes,  ainsi  I 
que  les  chariots. 

» Sur  une  place  d'escourgeon,  je  semai,  au  | 


commencement  d'août , des  navets  au  plantoir 
avec  addition  de  tourteaux  de  colza,  de  guano  ; à 
la  récolte,  je  mesurai  10  ares  attenants  les  uns 
aux  autres  : ceux  semés  à la  volée  me  donnèrent 
2,000  kiiogr.;  ceux  plantés,  5.000  kilogr.  de  na- 
vets. Des  résultats  aussi  significatifs  ne  laissent, 
je  crois,  aucun  doute  sur  la  valeur  du  système 
de  culture. 

• Je  dois  encore  à ce  même  procédé  l'avantage 
d’avoir  obtenu  sur  KO  ores  de  terrain  argileux 
convenablement  fumé,  et  avec  engrais  (partie 
tourteaux  et  partie  guano)  déposé  autour  de  la 
graine,  l'énorme  produit  de  9.»  chariots  de  bette- 
raves , pesant  en  moyenne  800  kilogr.  cbacun , 
ou  75,400  kilogr.  sur  toute  la  partie.  » 

Enfin  M.  le  baron  de  Woclmont  donne 
des  détails  que  nous  croyons  aussi  devoir 
reproduire;  il  a opéré  en  18 53  sur  une 
grande  échelle,  plusieurs  hectares.  Voici, 
pour  du  colza  d’hiver  semé  sur  place , le 
conjplc  qu’établit  ecl  agriculteur  : 

Frais. 


A la 

En  tîgn** 

Plantoir 

»olée. 

au  ".moir. 

nériniqut. 

Ensemencement . . . . 2f.23 

3'.00 

8L36 

Sarclages , espacement 

et  menues  cultures.  33  20 

3t.»:> 

23.00 

53,45 

“34,95 

31,56 

Résultats. 

Untol. 

Hrrlol. 

R veto  1. 

Volume  du  colza  . . . 18f.00 

241.00 

Valeur  à 23f  l’hectol.  . 450 .00 

600 .00 

862.50 

Retranchant  les  frais  . 53.45 

34  93 

31 .56 

Produit  net  . . . 414.53 

seïïTbiT 

830~94 

Des  navets  cultivés  en  seconde  récolte, 
cultivés  au  plantoir  sur  une  surface  de 
15  hectares,  ont  donné  le  compte  suivant 


par  hectare  : 

Frais. 

En  ligne*  An  plantoir 

au  semoir.  mécanique. 

Ensemencement.  . . • 6*.00  10*.20 

Sarclage 17.20  8.80 

Menues  cultures  ...  6.40  8.60 

~29T6Ô  27.60 

Résultat. 

Kilogr.  Kilogr. 

Poids  on  navels  ....  8.500  18.000 

Valeur  à 12'Iest.OOOk.  102'  216' 

Produit  net.  . . 72.40  188.40 


Nous  ne  pensons  pas  devoir  rien  ajouter 
à ces  chiffres.  Il  nous  semble  que  tous  les 
agriculteurs  jugeront  avec  nous  que  la  cul- 
ture au  plantoir  mérite  d’étre  encouragée. 

Barrai.. 
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Orchidea*  § Vandeœ. 


CIIARACT.  GENER.  — « Perianthium  carno- 
SUm f pntuliim,  sr/mli*  hnsi  eonna(i<s  suprcnio 
siibmlscnuicnlc.  Petala  conformia  pnullo  minora. 
Labellum  ciim  columna  continuum , carnosissi- 
mum,  htjpncfiilio  oblongo,  concavo,  epicliilio 
hand  articulalo,  tri  parti  to.  nd>cendente,  basi  ap- 
pendice carnosft  auclo.  Columna  crcctn  utrinuue 
in  marginent  latum  rnfundatum  protluctn.  An- 
thorn  ecristata,  bilocularis.  Polit  nia  2,  postice 
sulcnln,  caudicula  lineari , ylandula  lunata.  » 

Ilcrbæ  P tri  g f tria-  habita. 

A ci  ne  la , Lindl.  in  Bot.  Rcg.  1843.  mise.  100. 

CIIARACT.  SPECIF.  — I*.  Ilcmtomii;  racemo 
elongalo  pendulo  multifloro,  ealycc  patulo,  sepa- 
lis  oblongts  coucavis  oblusis,  pela  lis  rliombeis 


! oblusis  planis  minoribus,  labclli  inflexi  hypochi- 
lio  camo.'o  oblongo  concavo,  metaebilio  liilolm 
laciniis  erectis  cuneatis  carnosis  mnrgine  infcriorc 
vable  incrassnlo  inedio  appendice  biloba  carnosa 
divaricala  utrinnue  bidcntala  auclo,  cpichilio 
unguiculoto  canaliculato  apicc  dilatnto  truncato, 
columna  utriuque  in  mnrgmcm  rotundatuin  ala- 
tuin  producta,  stigmate  et  columnæ  dorso  villosis, 
caudicula  lineari,  glandula  lunata. 

Ldl.  in  Reg.  1843.  t.  18. 

Acinctn  HumboMlll . Lhl.  Reg.  1843.  mise. 
100. 

Péri  si  cri  a Ilumboldlii,  Reg.  1843.  t.  18. 

Anguloa  superba  Himii.  Rokpl.  et  Kcnth.  nov. 
gcn.  et  spc.  pi.  I.  343.  t.  93  ? 

Coi..  Gcn.  et  Spc.  Orcli.  p.  160. 


Parmi  les  Orchidées  observées  en 
Amérique  par  les  illustres  voyageurs 
l)c  llumholdl  et  Bonpland,  une  surtout 
fut  longtemps  et  vivement  désirée  par 
les  amateurs  de  cette  riche  famille, 
('/était  1 Anguloa  superba , plante  péru- 
vienne, rapportée,  inexactement  à ce 
qu'il  semble,  au  genre  trop  peu  connu 
que  les  auteurs  du  Flora  peruviana 
avaient  signalé  sous  ce  nom.  En  1842, 
le  Dr  Lindlcy  crut  retrouver  celle  espèce 
énigmatique  dans  une  Orchidée  intro- 
duite trois  ans  avant,  de  l’uerlo-Caliello 
(Venezuela)  par  M.  J.  Wilmore,  d’OId- 
ford,  près  de  Birmingham.  C’est  celle-ci 
que  possèdent  les  jardins  et  dont  nous 
reproduisons  la  ligure,  d'après  un  exem- 
plaire de  l'Etablissement  Van  lloutte. 

Reconnue  distincte  du  genre  Angu- 
loa, celte  admirable  plante  fut  d'abord 
rapportée  nu  genre  Veristcria,  que  Sir 
William  llookcr  établit,  en  1851,  sur 
le  Peristeria  alala,  la  eélèbre  Flor  del 
Espiritu  sanlo  des  colons  de  Panama. 
Mais  bientôt  le  1)'  Lindlcy  la  sépara  des 
Peristeria  véritables  sous  le  nom  géné- 
rique qu’elle  a porté  depuis  lors,  en 

tome  x. 


commun  avec  une  espèce  à (leurs  jau- 
nes, le  Peristeria  Parker  i , Bal  cm. , 
Acineta  Parker «,  Lindl. 

Chez  V Anguloa  superba  de  llum- 
boldt,  Bonpland  et  Kuntb,  la  hampe  est 
représentée  dressée  et  ne  porte  que 
quatre  fleurs.  Dans  l'Acinela  Ifum- 
bohllii,  la  hampe  est  pendante  et  les 
fleurs  généralement  assez  nombreuses. 
Ces  différences,  en  les  supposant  exac- 
tes, surtout  celle  de  la  direction  dressée 
ou  pendante,  supposeraient  une  diver- 
sité fondée  entre  les  deux  plantes,  qui 
proviennent  d’ailleurs  de  localités  assez 
distantes.  Mais,  suivant  la  juste  remar- 
que du  Dr  Lindlcy,  c’est  probablement 
par  erreur  et  d’après  des  exemplaires 
mutilés  que  l'artiste  a dessiné  la  pre- 
mière plante  avec  l'inflorescence  dans 
une  direction  dressée.  Le  nombre  plus 
ou  moins  grand  des  fleurs  est  probable- 
ment un  caractère  de  peu  d'importance, 
cl  peut  tenir  à l'état  plus  ou  moins  ro- 
buste des  exemplaires.  L'apparence  de 
ees  organes  est  du  reste  la  meme  chez 
les  deux  plantes  : des  mouchetures  d'un 
pourpre  noir  se  détachent  sur  le  fond 
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rouge  brique  des  pièces  du  périanthe. 
D’après  MM.  de  Ifuinboldt  et  Itonpbmd 
l’.-lnÿM/on  superba  se  cultive  dans  les 
jardins  de  Loxa,  à 1050  toises  au-dessus 


du  niveau  de  la  mer  : il  est  connu  des 
colons  espagnols  sous  le  nom  de  l'eri- 
quito.  J.  E.  P. 


« i l. Ti  ns:.  S.  Cu. 

Consulter  la  note  que  nous  avons  I ses  parties  à la  culture  de  IMcineto 
écrite  au  sujet  du  Stanhopia  devonien-  ilumboldlii. 
sis,  t.  X,  p.  17,  applicable  dans  toutes  I L.  Vil. 
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f 815.  Nouveau  piège  à rats. 


Nous  donnons  à nos  lecteurs  le  dessin 
d’un  piège  à ruts,  que  nous  croyons  supé- 
rieur à tous  ceux  employés  jusqu'à  présent. 
Il  a l'avantage  de  pouvoir  fonctionner  con- 
tinuellement, sans  qu’on  soit  obligé  de 
visiter  l’endroit  où  il  est  placé,  nécessité 
qui,  dans  l’usage  des  trappes  ordinaires , 
rend  les  rats  prudents  et  soupçonneux. 
L’animal  est  conduit  à un  endroit  assez 
éloigné  de  la  trappe , pour  ne  pas  donner 
l’alarme  aux  au- 
tres quand  il  se 
noie.  Cet  appa- 
reil a été  trouvé 
si  cflicace  par  l’in- 
venteur, qu’après 
avoir  marqué  des 
rats  , il  leur  a 
rendu  la  liberté, 
sur  un  pari  qu'ils 
se  laisseraient  re- 
prendre, ce  qui 
a cu  lieu  peu  de 
jours  apres.  En 
effet,  les  disposi- 
tions de  l’appareil 
sont  telles,  que  la 
sagacité  de  l'ani- 
mal ne  lui  est  d’au- 


cun  secours  pour 
se  garantir  du 
piège. 

Pour  opérer  avec  succès , il  faut  choisir 
un  endroit  qui  ne  puisse  être  visité  par 
les  enfants,  ni  par  toute  autre  personne 
capable  de  causer  du  dérangement,  l’nc 
pile  de  troncs  et  de  branches  d’arbres  est 
disposée  de  manière  à fournir  aux  rats  un 
abri  et  un  chemin , pour  qu’ils  arrivent  sur 


le  passage  a , qui  est  formé  d'une  planche 
disposée  horizontalement,  et  pourvue  dans 
son  milieu  d’une  trappe  t (lig.  2).  Celte 
trappe  fait  la  bascule  quand  les  rats  arri- 
\ eut  dessus  comme  l’indique  la  lig.  1 6; 
elle  doit  avoir  5 à 4 pouces  de  large  sur 
12  à 15  de  long;  e est  un  compartiment 
construit  avec  des  parois  convergentes  et 
très  unies  qui  ètcut  aux  rats  la  possibilité 
de  remonter;  d est  un  passage  qui  les  con- 
duit assez  loin  de 
l’endroit  dons  le- 
quel est  placé  le 
compartiment;  </ 
est  la  pile  de  bran- 
ches dont  nous 
avons  parlé. 

A une  certaine 
distance  de  la  inu- 
raillcoucloisond, 
est  un  baril  ou 
un  tonneau  e,  qui 
contient  un  peu 
d'eau  et  sur  lc- 
quelappuie  le  pas- 
sage d.  line  petite 
tablette  x,  dispo- 
sée pour  fléchir 
sous  un  faible 
poids,  est  placée 
sur  le  côté  du  ton- 
neau opposé  h celui  où  aboutit  le  passage. 
En  peu  audessus  de  la  tablette  et  dans  les 
parois  du  tonneau , est  une  petite  ouver- 
ture z dont  la  lumière  engage  les  rais  à sau- 
ter de  la  lin  du  passage  d sur  la  tablette  x. 
Le  tonneau  doit  être  en  partie  enfoncé 
dans  la  terre. 

Le  succès  tient  surtout  au  choix  de  l'cn- 
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droit  : on  doit  placer  le  piège  dans  un  lieu 
où  les  rats  soient  tranquilles  et  les  attirer 
sur  la  planchette  en  répandant  de  la  paille, 
des  épis  de  blé  aux  environs  de  la  trappe,  i 
De  la  drcclic  légèrement  colorée  et  aroma- 
tisée avec  de  l’huile  de  carvi  forme  le  meil- 
leur appét. 

La  planche  trappe  i (fig.  2)  doit  tourner 
sur  un  pivot  li  et  porter  à une  extrémité 
un  contrepoids  /,  sullisant  pour  1a  faire 
relever  quand  elle  a été  abaissée  et  le 
principal  appât  doit  être  placé  au  delà  de  ! 
lu  trappe,  comme  le  montre  la  gerbe  de 
blé  f.  Pour  donner  plus  de  sûreté  aux 
rats,  on  peut  même  fixer  la  trappe  pen- 
dant quelques  jours.  Le  contrepoids  doit 
être  assez  fort  pour  résister  à une  légère 
pressiou;  car  les  rats,  toujours  soupçon-  ; 


neux,  explorent  le  terrain , comme  les 
cliuls,  avec  les  pieds  de  devant.  Lu  plan- 
chette ne  doit  basculer  que  lorsque  le  rat 
marche  dessus.  Ainsi  précipité  dans  le  fond 
de  la  loge  c,  le  rat  suit  le  passage  d qui 
conduit  au  tonneau  c,  et  voyant  une  petite 
lumière  sur  le  coté  opposé  du  tonneau,  il 
saute  sur  la  tablette  et  tombe  dans  l'eau. 
La  tablette  revient  immédiatement  à sa 
place  pour  en  recevoir  un  autre  ; les  divers 
mouvements  des  trappes,  si  le  piège  est 
bien  construit , s’exécutent  sans  aucun 
bruit.  Le  fermier  a seulement  à visiter 
tous  les  jours  le  tonneau,  et  nous  avons  vu 
que  ce  tonneau  est  placé  hors  de  l’endroit 
fréquenté  par  les  rats,  pour  enlever  ceux 
qui  sont  morts.  (Fanner’s  Magazine.) 


-j-  798.  (Suite)  Sorgho  h Sacre. 


Le  litre  nréomélrique  de  ce  liquide, 
pris  avec  les  précautions  connues , devien- 
drait l’expression  à peu  près  exacte  de  la 
correction  à faire  subir  à la  densité  du 
jus,  nbservéed’ubord,  pour  qu’elle  exprime 
sa  teneur  en  sucre.  On  pourrait  constater 
de  même  et  séparément  la  correction  duc 
à la  petite  quantité  de  levure  employée. 

Le  procédé  qui  consiste  à évaporer,  à 
siccité,  le  jus  à une  température  de  100  à 
110  degrés,  à le  reprendre  à l’alcool  par 
83°,  et  à évaporer  de  nouveau  (simplifi- 
cation du  procédé  Péligot)  peut,  dans  bien 
des  cas,  fournir  des  indications  d’une 
exactitude  suffisante  pour  la  pratique. 

Pour  connaître  la  quantité  d'alcool  que 
peut  fournir  un  jus,  aucun  procédé  ne  m’a 
mieux  réussi  que  l'cxpéricnec  directe.  En 
opérant  sur  un  litre,  et  même  un  demi- 
litre  de  jus  à une  température  constante 
de  30  degrés,  avec  addition  de  8 à 10 
grammes  de  levure  de  bière  fraîche  par 
litre  de  jus,  j’ai  eu  souvent,  en  18  ou  20 
heures , des  fermentations  assez  complètes 
pour  que  la  densité  du  jus  tombe,  dans 
cet  espace  de  temps,  de  l,0t>0  à 0,997. 
Ces  chiffres  montrent  en  même  temps 
combien  le  jus  du  sorgho  fermente  aisé- 
ment et  combien  il  contient  peu  de  ma- 
tières étrangères,  puisque,  dans  la  même 
opération,  le  jus  de  betterave  ne  descend 
jamais  au-dessous  de  1,007  ou  1,008.  Cette 
fermentation  achevée,  on  détermine  l’al- 
cool, soit  au  moyen  de  l’appareil  Sallcron, 


[ soit,  ce  que  je  considère  comme  plus  exact, 
j en  épuisant  un  litre  nu  un  demi-litre  de 
liquide.  J’ai  toujours  trouvé  les  déterini- 
, nations  faites  par  ce  dernier  procédé  par- 
faitement concordantes,  et  je  crois  qu'on 
) peut  les  regarder  comme  exactes.  Si 
i'on  a tenu  compte  des  volumes,  comme 
! cela  se  fait  dans  l’appareil  Sallcron,  les 
, vinasses  peuvent  servir,  comme  nous  ve- 
nons de  l’indiquer,  à déterminer  la  part 
que  les  matières  étrangères  au  sucre  pren- 
nent à lu  densité  primitive  du  jus,  et  l’on 
obtient  uiusi  deux  chiffres  qui  se  contrè- 
! lent  l’un  par  l’autre. 

| L’extraction  des  jus  ne  présente  pas  de 
difficultés.  Quand  il  s'agit  de  déterminer 
leur  proportion,  on  peut  employer  deux 
procédés  : 1°  couper  les  tiges  eu  rondelles, 
hacher  progressivement  ou  pilonner,  pres- 
ser; ce  procédé  donne  un  chiffre  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  rendement  indus- 
triel ; 2"  couper  en  rondelles , laver,  sé- 
cher; ce  moyen  donne  le  chiffre  absolu 
par  différence. 

L’extraction  des  jus,  pour  leur  traitc- 
[ ment,  peut  être  obtenue  par  bien  des 
moyens.  Je  me  suis  servi,  pour  mes  pre- 
miers essais,  d’un  petit  laminoir  impro- 
visé dont  le  travail  était  si  imparfait  que 
j’étais  obligé  de  repasser  les  bagasses  sous 
une  petite  presse  à percussion  assez  puis- 
sante. J'obtenais  ainsi  ;ib  à CO  pour  100 
de  jus,  selon  que  j’opérais  sur  des  cannes 
plus  ou  moins  égales  ou  mures.  Dans  une 
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autre  opération  je  me  suis  scrv  i d’un  mou-  ! 
lin  à cidre  et  d’un  pressoir  ordinaire. 
I/artion  de  la  meule  sur  les  liges  avait  ; 
mis  en  liberté  beaucoup  de  chlorophylle,  ! 
et  mon  jus  est  sorti  très-chargé  de  fécule 
verte;  le  rendement  a été  le  même  que 
celui  indique  ci-dessus;  mais  une  perle 
considérable  (près  de  15  pour  100),  duc 
à l'étendue  des  appareils,  comparative- 
ment à la  masse  de  matière  sur  laquelle 
j'opérais,  perte  qui  a dû  porter  presque 
exclusivement  sur  le  jus,  porterait  ce 
chiffre  à 70.  Sans  aucun  doute,  l’usage  de 
moyens  plus  énergiques,  tels  que  les  râpes 
et  les  presses  hydrauliques,  moyens  em- 
ployés maintenant  avec  succès  pour  la 
canne  à sucre,  donnerait  encore  des  résul- 
tats plus  élevés  et  qui  compenseraient  bien 
v ite  la  dépense  assez  considérable  de  leur 
installation.  Dans  le  cas  où  on  ne  songerait 
qu'à  la  distillation , la  macération  pourrait 
peut-être  être  employée  avec  succès  comme 
moyen  très-economique,  de  même  aussi 
que  le  procédé  qui  consisterait  à faire  fer- 
menter directement  les  cannes  grossière- 
ment écrasées.  Ce  dernier  procédé  aurait 
d'autant  plus  de  chances  de  réussite  que, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  la  bagasse 
constitue  un  excellent  ferment  pour  le  jus 
de  sorgho. 

Dans  les  essais  de  laboratoire , je  me  j 
suis  toujours  servi  comme  levain  de  la 
levure  de  bière,  parce  que  c’est  le  pro-  I 
cédé  le  plus  rapide  et  le  meilleur  pour  des  | 
essais  quantitatifs,  mais  il  n l'inconvénient 
de  communiquer  une  odeur  désagréable 
aux  produits  de  la  distillation.  l)u  reste, 
le  nombre  des  substances  qui  peuvent 
servir  à déterminer  la  fermentation  est 
pour  ainsi  dire  illimité.  M.  le  comte  de 
jieauregard,  qui  a fait  dans  les  environs 
de  Toulon  des  essais  sur  une  échelle  assez 
étendue , s’est  servi  avec  un  succès  com- 
plet, d'après  ce  que  m’a  dit  le  docteur 
Turrel , de  1a  propre  bagasse  du  sorgho 
pour  déterminer  la  fermentation  du  jus. 

Tous  les  fruits  peuvent  être  employés 
pour  le  même  usage , une  grappe  de  raisin 
écrasée  dans  les  mains  suffit  pour  fajrc 
entrer  en  fermentation  une  cuve  de  plu- 
sieurs hectolitres,  le  jus  de  sorgho  conte- 
nant par  lui-même  assez  de  matières  azo- 
tées pour  que  la  fermentation  s’y  conti- 
nue ensuite  naturellement;  du  levain  de 
pâte,  de  la  mie  de  pain  peuvent  rempla- 


cer la  levure.  Dons  le  cas  où  des  jus  très- 
sucrés  et  provenant  de  cannes  très-mûres, 
et  par  conséquent  presque  dépourvues  des 
parties  jeunes  qui  fournissent  la  matière 
azotée,  éprouveraient  une  fermentation 
trop  lente  ou  incomplète,  un  peu  de  farine 
de  seigle  suffirait  pour  lui  redonner  l'acti- 
vité nécessaire. 

Lue  fois  le  premier  mouvement  établi , 
il  est  probable  que  le  procédé  de  fermen- 
tation continue,  si  heureusement  appliqué 
à la  distillation  de  la  betterave,  cl  qui 
consiste  à introduire  continuellement  un 
lilet  de  liquide  sucré  dans  une  cuve  où  la 
fermentation  est  déjà  eu  activité,  devrait 
, être  adopté,  et  dispenserait  de  toute  préoc- 
cupation au  sujet  des  levains  à sc  pro- 
curer; ce  procédé  a , en  outre , l’avantage 
de  pouvoir  régler  parfaitement  la  fermen- 
tation , et  d'obvier  ainsi  aussi  complète- 
ment que  possible  à la  formation  de  l’acide 
acétique. 

II  est  nécessaire,  pour  que  la  fermen- 
tation soit  régulière,  que  la  température 
. soit  maintenue  entre  18"  et  25“  centigra- 
des. Cette  précaution  est  surtout  nécessaire 
dans  les  petits  essais  de  laboratoire,  pour 
lesquels  une  température  constante  de  25“ 
m’a  toujours  complètement  réussi.  J’ai 
indiqué  un  procédé  de  défécation  fondé 
sur  l’emploi  de  copeaux  de  bois  de  chêne, 
et  qui  enlève  parfaitement  au  jus  le  goût 
de  vert  provenant  de  l’écrasement  de 
l’écorce  des  tiges  par  la  meule  ,<l.  J’ai  re- 
connu depuis  que  si  on  l’emploie  avec 
excès,  soit  par  une  ébullition  trop  pro- 
longée, soit  en  forçant  la  dose  de  copeaux 
(qui  ne  doit  pas  dépasser  200  grammes 
par  hectolitre  de  jus),  ce  mot  en  avait  pour 
résultat  de  s’opposer  à la  fermentation  : 
il  y aura  donc  lieu  d’apporter  quelque 
attention  à son  emploi,  d'autant  plus  que, 
pour  la  distillation , les  jus  obtenus  au 
i laminoir  sont  assez  limpides  pour  n’avoir 
pas  de  saveur  désagréable,  même  lors- 
qu’ils sont  mis  cnn  en  fermentation.  Peut- 
être  d'autres  procédés,  comme  le  bois 
blanc  et  le  charbon  de  bois , pourraient 
être  employés  avec  succès  pour  la  déféca- 
tion ou  la  clarification  des  jus.  La  chaux, 
j qui  elurilic  parfaitement  le  jus,  ne  peut 
i être  appliquée  à la  distillation  à cause  des 
j odeurs  désagréables  qu’elle  développe. 

(/,a  «ui'fr  à la  page  CH). 
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CUP11EI  EMNENS,  PLANC1I.  et  LIXI). 

Lythraricœ. 

CHARACT.  GEXER.  — Vide  supra,  vol,  I,  tim  minoribus  ovato-lanerolatis  riliatis,  panirula 
p.  87.  terminait  foliosa  inulli-  et  sapins  dcnsi-flora , 

CUARACT.  SPECIF.  - Hcrlm  «cmilignosa,  1 2 florilms  breviler  pctlieellatis  pru  gciicrc  amplis 
pptl.'ilis  ereel»  parce  rnmnsa  floribus  exceptis  * pela  lis,  calycis  parce  hispidi  virim-auranlinco- 
gtalira  (v.  intordum  pilis  ruli<  rigidiusculis  hirla)  i navi  P,,‘,al°  «nlibus  laie  Iriarignkribiis 

lactu  aspcriuscula,  foliis  oppositis  nngusle  lan-  acccssonis (cxlcrms)  harhatis,  slarainum  filomcu- 
ccola  lis  (fore  Pernicm  rulgarh)  in  petiolum  brevera  tis  vdlosis,  stylo  exserlo  ovanoque  glabris. 
nltrmnlis  iitrinquc  acuti>  utnrgine  Icnui  leviter  Cuphca  rminm«,  Punch.  et  Lixu. 
rcvoliilis  obscure  répandis  pcnnitmrviis  nervis  Cuphea.  in  herb.  Mus.  Paris. Collcct.  Andricux, 
latcralibiis  paucis  valde  obliquis  summis  grada-  >*°  13ü  (sans  nom). 

Le  genre  Cuphea,  particulier  à la  panicules  serrées,  bien  plus  denses  qu'on 
flore  américaine , compte  surtout  de  ne  les  voit  sur  le  dessin  original  com- 
nomhreuses  espèces  au  Mexique  et  en  muniqué  par  M.  Linden  : leur  couleur 
général  dans  l’Amérique  centrale.  Très  est  agréablement  nuancée  de  teintes 
naturel  par  les  caractères,  il  est  néan-  jaune,  orange  et  vert, 
moins  très  varié  par  l’aspect.  A côté  de  Demi  rustique  à la  façon  de  scs  con- 
formes insignifiantes,  il  en  est  dont  génères,  c'est-à-dire  pouvant  végéter  et 
l'horticulture  a fait  depuis  longtemps  fleurir  à l'air  libre  pendant  la  belle 
son  profit  et  qui  sont  devenues  popu-  saison,  le  Cuphea  eminens  est  autant 
laires.  Tels  sont  les  Cuphea  miniata,  une  plante  de  parterre  que  d’orangerie. 
iynea  (C.  plalycentra , Mort.),  etc.  Ra-  Il  provient  des  régions  tempérées  du 
rement  l’cfTel  ornemental  de  ees  plantes  Mexique,  d’où M.Ghicsbregbt  en  envoya 
tient  à la  présence  des  pétales;  souvent  les  graines  à M.  Linden,  chez  qui  nous 
le  calice,  orné  de  couleurs  brillantes,  l’avons  vu  fleurir  en  premier  lieu,  aux 
supplée  au  défaut  plus  ou  moins  eoni-  mois  de  septembre  cl  d'octobre  1834. 
plet  de  la  corolle.  Cette  espèce  de  sub-  Nous  avons  décrit  notre  espèce  comme 
stilution  n'enlève  rien  au  mérite  du  & peu  près  glabre,  telle  quelle  sc  pré- 
Cuphea  eminem  , dont  le  seul  malheur  sente  en  effet  sur  nos  exemplaires  spon- 
est  de  figurer  ici  en  exemplaires  trop  tanés  et  cultivés.  Il  serait  possible  néan- 
inaigres,  bien  inférieurs  à l'état  le  plus  moins  qu'il  en  existât  des  formes  plus 
ordinaire  de  la  plante  cultivée.  Celle-ci  ou  moins  hispides,  car  des  exemplaires 
constitue  une  herbe  semi-ligneuse,  à de  la  collection  de  M.  Ghicsbreghl 
tiges  dressées  et  médiocrement  rameu-  (N”  237)  dans  l’herbier  du  .Muséum 
ses,  garnies  de  grandes  feuilles  dont  «l'Histoire  naturelle  de  Paris,  ne  diffè- 
l aspcet  rappelle  d’assez  près  celles  du  rent  des  nôtres  que  par  la  présence  de 
Pécher  ou  du  Saule.  Les  llcurs,  très  poils  roux  sur  les  tigt's,  les  rameaux  et 
grandes  pour  le  genre,  forment  des  les  nervures  des  feuilles.  J.  E.  P. 

5aaa<3aa2.^aâ33» 

f 798.  (Suite.)  Sorgho  à Sacre. 

Relativement  à la  culture,  il  restera  par  M.  Ponsart,  la  graine  demande,  pour 
quelques  points  à déterminer.  D’après  les  bien  germer,  a être  très-peu  recouverte, 
observations  qui  m’ont  été  communiquées  ce  qui  exigera  quelques  soins  pour  les 
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serais  en  pleine  terre;  cor,  dans  ce  cas, 
bon  nombre  des  graines  se  trouveront 
perdus  par  le  fait  que  la  herse  les  couvrira 
d'une  couche  trop  épaisse  de  terre.  Cette 
observation  expliquerait  pourquoi,  dans 
les  pays  où  on  cultive  le  sorgho  commun, 
l’usage  est  d'employer  1 décalitre  à 1 dé- 
calitre et  demi  pour  les  serais  en  lignes, 
et  de  5 h 0 décalitres  pour  les  serais  à la 
volée;  tandis  que  le  dénombrement  des 
graines  contenues  dans  un  kilogramme 
amènerait  par  le  calcul  à une  quantité  de 
semences  cinq  ou  six  fois  moins  forte. 

Les  plantes  devraient  nécessairement 
être  cultivées  en  lignes,  afin  de  leur  don- 
ner les  binages  et  façons  nécessaires; 
façons  indispensables,  surtout  pendant 
l’enfance  de  la  plante,  qui  est  quelquefois 
très-longue.  L’idée  proposée  parM.  Ledocte 
d’associer  à la  plante  que  l’on  cultive, 
qunnd  elle  germe  ou  se  développe  lente- 
ment, nue  plante  à développement  rapide, 
comme  le  colza,  la  laitue,  etc.,  afin  d'atti- 
rer de  suite  l’ieil  de  l’ouv  ricr  sur  les  lignes 
ou  les  poquels  occupés  pur  les  plants  que 
son  outil  doit  épargner,  me  parait  digne 
d’être  recommandée  dans  ce  cas-ci  ; car  les 
feuilles  fines  du  sorgho,  se  confondant 
avec  l’herbe,  rendent  l'opération  du  pre- 
mier binage  très-difficile.  Le  bouturage 
des  tiges,  proposé  par  M.  Ilcuzé,  me  parait 
difficilement  applicable.  Ce  n’est  qu’en 
septembre  qu’elles  sont  devenues  assez 
fermes  pour  pouvoir  être  bouturées,  et 


les  plantes  qu’on  en  obtiendrait  n’attein- 
draient pas , dans  l’année  même , un  dé- 
veloppement assez  complet  pour  pouvoir 
être  exploitées.  J'aurais  une  observation 
analogue  à faire  à la  séparation  du  plant 
élevé  eu  pépinière;  en  diminuant  le  lallc- 
ment , ce  procédé  obligerait  à planter  plus 
serré,  ce  qui  compenserait  probablement 
l’avantage  que  l’on  en  pourrait  tirer. 

Les  essais  rclutifs  à la  conservation  des 
j tiges  méritent  surtout  d’être  suivis  avec 
, attention.  J’ai  indiqué  plus  haut  l’usage 
des  silos  pratiqués  en  Cafrcric;  un  com- 
: mencemcnt  de  dessiccation  au  soleil,  ayant 
1 pour  effet  de  concentrer  le  jus  dans  les 
liges , pourrait  rendre  leur  conservation 
plus  sûre  et  plus  facile;  enfin  la  confec- 
tion de  cosscltes , c’est-à-dire  de  rondelles 
desséchées  artificiellement,  compenserait 
peut-être,  en  permettant  de  fabriquer  pres- 
que toute  l’année,  les  frais  supplémen- 
taires que  leur  préparation  exigerait. 
Toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
ect  ordre  de  faits  sont  d'autant  plus  im- 
portantes à étudier  que,  si  elles  obtenaient 
une  lionne  solution , elles  auraient  pour 
résultat  de  remédier  à ce  que  l’on  peut 
regarder  jusqu’à  présent  comme  le  cèle 
le  plus  faible  du  sorgho,  la  conservation 
des  tiges  pendant  un  temps  assez  long 
pour  assurer  une  fabrication  régulière. 

Louis  Vilmorin, 

Membre  (le  la  Société  centrale  (P Agriculture. 


CULTURE  DU  SOniUlO  SUCRÉ. 


1®  Historique. 

Le  sorgho  sucré,  auquel  Linné  a donné 
le  nom  d’ llotcussaccharatus,  et  que  Kunlh 
a désigné  sous  celui  d’ Andropogon  saccha- 
ratus,  est  originaire  des  Indes-Orientales, 
quoiqu’il  soit  commun  dans  la  Sénégnmhic 
et  la  Négritie.  Dans  la  première  contrée 
on  le  commit  sous  le  nom  de  Kafe;  en 
langue  poule,  il  s’appelle  Makari.  En 
Europe,  plusieurs  auteurs  lui  ont  donné 
le  nom  de  Millet  de  Cafreric.  A Saint- 
Domingue,  où  il  est  fréquemment  cultivé, 
d’après  Poirel  on  l'appelle  petit  mil. 

Les  racines  de  ce  sorgho  sont  annuelles; 
scs  tiges  sont  pleines  et  glabres,  mais  elles 
sont  plus  fortes  que  celles  du  sorgho  à 
balai;  ordinairement  elles  atteignent  une 
élévation  de  2'",o0  à 5 mètres.  Ses  fleurs 
sont  disposées  en  épi  droit  et  très-serré. 
Quant  aux  graines,  elles  sont  presque 
globuliformcs,  d’un  beau  noir  luisant  et 


| enveloppées  en  partie  par  les  glumelles. 
Suivant  Dose  et  M.  Duchartrc,  qui  ont 
décrit  il  y a quelques  années  celte  intéres- 
sante espèce,  les  graines  seraient  jaunâtres 
ou  couleur  de  rouille.  Cette  coloration  ne 
concorde  pas  avec  celle  qui  caractérise  les 
graines  que  l'on  possède  aujourd'hui. 

Ce  sorgho  contient  dans  ses  tiges  une 
notable  quantité  de  sucre.  C’est  cette  sub- 
stance, selon  Mollicn , qui  permet  aux 
naturels  du  pays  de  flambouk,  quoique 
mabometans,  de  fabriquer,  eu  ayant  re- 
cours à la  fermentation , une  liqueur  très- 
enivrante,  qu’ils  aiment  beaucoup.  Ou  a 
tenté , au  commencement  de  ce  siècle , de 
le  cultiver  en  grand  à Padouc;  mais  mal- 
gré les  succès  obtenus  par  L.  Arduino,  sa 
culture  a été  complètement  abandonnée, 
pnrec  qu’on  avait  reconnu  qu’il  ne  pour- 
rait jamais  suppléer  la  canne  dans  la  pro- 
duction du  sucre. 

(La  mie  n la  J oje  71) 
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BEGONIA  OPUL1FLORA. 

n EGO  MA  A FLEL’R  DE  DOL’LE  DE  NEIGE. 


CITARACT.  GENER.  — Vidi  supra,  vol.  III, 

p.  212. 

Aon.  fi  lotte  h.  Abhanill.  übcr  Rcgnniarccn-Gat- 
tuns  (Monntsb.  dcr  K..  Akad.  zu  Berlin.  Nârz  1854. 
p.  120  et  sq.) 

CIIARACT.  SPECIF.  — Suflriiticosa,  raraosa, 
fflabrn;  foliis  subcarno'is , inœquilatero-oblongis, 
l»nsi  rotundntis,  a ri  s lato -serra  lis  (nervi  3 c basi, 
cæleri  c nervo  rcnlrali  oriuntur),  subtus  pnpillo- 
sis,  brevissime  petiolatis,  pctinlo  supra  eanalicu- 
lato  rubro;  stipulis  membranarcis,  oblongo-cor- 
datis,  longe  aristalis;  peduneulis  glabris,  supra 
planiusculis  v.  stibstilcalulis;  cymis  multifloris. 


7-dicbolomis , ramulis  divaricatis,  congcstis, 
subumhellatis , floribus  albis. 

Fl.  moue.  scpalis  2,  exterioribus  corda  lis,  acu- 
minc  viresccnlc,  5-ncrviis  : scpalis  inlerioribus 
paulo  brevioribus;  staminibus  circiler  30,  fila- 
mentis  imn  basi  tantuin  connalis,  aulboris  oblon- 
j gis,  longîlrorsuin  debiscentibus. 

Fl.  foem.  3-sepnlis,  scpalis  oblongis  v.  lancco- 
lalo-oblongis,  subacuminalis , media  dilntalis, 
J stylis  3 connalis,  glabris;  stigmalihus  3 semi- 
lunaribus,  parum  elevatlf. 

Fructu  triplero,  ala  majore  palenlissiina , aliis 
j dimidio  minoribus,  tumido.  glabre,  albido. 

Bégonia  opullüoru,  Ptz. 


Cette  belle  espèce  vient  d'ètrc  intro- 
duite par  M.  Linden.  Clic  croit  dans  In 
province  de  Soto  (Nouvelle-Grenade). 
Elle  appartient  à la  première  des  trois 
sections  établies  par  kunth,  et  proba- 
blement au  genre  Bégonia  tel  qu'il  a 
été  circonscrit  par  M.  klotsch. 

La  plante  forme  un  buisson  très  touiïu 
de  plus  d’un  mètre;  cependant,  elle 
fleurit  déjà  lorsqu'elle  a atteint  le  quart 
de  cette  hauteur. 

La  longueur  des  feuilles  est  de  8 3/4 
cent.,  leur  largeur  de  C 1/2  cent.  Les 
pédoncules  ont  environ  13  cent. 

Chaque  cyme,  de  30  à 60  fleurs,  du 
blanc  le  plus  pur,  forme  une  sorte  d’om- 
belle parfaitement  arrondie  que  l’on 
peut  comparer  à celle  de  la  Boule  de 
neige.  Les  fleurs  mâles,  comme  dans 
toutes  les  plantes  chez  lesquelles  les 
sexes  sont  séparés,  paraissent  longtemps 


(l)  Nous  n'avons  pas  vu  le  placenta. 


avant  les  femelles;  ces  dernières,  en 
petit  nombre , ne  commencent  à se  dé- 
velopper que  lorsqu'il  ne  reste  plus  que 
peu  de  mâles. 

Après  la  floraison,  qui  a lieu  en  jan- 
vier et  février,  la  plante  perd  une  partie 
de  son  feuillage  ; mais  elle  le  recouvre 
dès  le  printemps. 

Pendant  l'hiver  dernier,  M.  Linden 
avait  fécondé  des  fleurs  femelles  du 
//.  oputi/lora  au  moyen  du  pollen  du 
B.  miniata.  Les  produits  de  ce  croise- 
ment sont  actuellement  en  fleurs.  Les 
feuilles  sont  semblables  à celles  de  la 
plante-mère,  mais  plus  allongées  et  plus 
aeuminées;  l'inflorescence  est  celle  du 
père,  c’est-à-dire,  en  longues  grappes 
pendantes.  La  couleur  de  la  fleur  est 
d’un  rose  carmin  vif,  analogue  à celui 
que  l’on  remarque  dans  un  autre  Bégo- 
nia hybride  : B.  Ingramii. 

Aucune  femelle  ne  s’est  encore  mon- 
trée. Ptz. 


CCLTIIE. 

Voir  tome  Vil , p.  270. 
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f 798.  (Suite.)  Sorgho  à sucre. 


Cette  espèce  serait  très-probablement  en- 
core ignorée  aujourd'hui  de  la  plupart 
des  agriculteurs,  sans  l’envoi  des  graines 
que  M.  de  Montignv,  consul  de  France  à 
Shnngnï  (Chine),  adressa  il  y a cinq  ans  à j 
la  Société  de  géographie.  Mais  si  cette 
nouvelle  introduction  en  Europe  du  sorgho 
sucré  fait  le  plus  grand  honneur  à M.  de 
Montignv,  il  faut  reconnaître  que  M.  Run- 
tonnet,  à II  v ères,  est  le  premier  en  France 
qui  Fait  cultivée  en  grand,  cl  que  c'est 
M.  Louis  Vihuorin  qui  a constaté  pour  la 
première  fois  qu’il  pouvait  fournir  en 
abondance  de  l'alcool  dépourvu  de  saveur 
désagréable.  11  est  permis  désormais  d’es- 
pérer que  les  faits  recueillis  par  M.  Louis 
Vilmorin,  continueront  les  espérances  que" 
M.  de  Montignv  avait  conçues  de  son  in- 
troduction en  France,  et  qu’un  jour  on  se 
rappellera  que  c’est  à scs  études,  K scs  ] 
recherches,  qu’on  est  redevable  d’une 
plante  de  première  utilité , comme  on  se 
souvient  aujourd'hui  que  c'est  à son  grand- 
père  que  l'on  doit  l’introduction  dans 
notre  patrie  de  la  betterave  disette! 

2®  Climat  ijai  lui  convient. 

Le  sorgho  sucré,  considéré  comme  une 
plante  alimentaire  par  ses  graines,  puis- 
que celles-ci  fournissent  dans  la  Séné- 
gambic  le  Couscous,  sorte  de  bouillie 
très-recherchée  des  nègres , ne  pourra  pas 
être  cultivé  avec  avantage  dans  la  région 
septentrionale  de  France , parce  qu’il  y 
mûrira  difliciicmcnt  ses  graines.  Sous  ce 
rapport  donc,  il  appartiendra  particu- 
lièrement aux  contrées  dans  lesquelles  on 
cultive  annuellement  le  maïs.  Les  graines 
que  lu  maison  Vilmorin-Andricux  a fait 
cultiver  cette  année  dans  les  provinces  du 
Midi,  sont  très-belles  et  toutes  germent 
très-aisément.  L’hectolitre  pèse  6îi  kilogr., 
poids  qui  dépasse  de  20  kilogr.  celui  de 
l’hectolitre  de  graines  de  sorgho  ordinaire. 
En  présence  de  tels  résultats,  il  est  per- 
mis de  considérer  l’acclimatation  de  cette 
plante  en  France  comme  assurée. 


i Mais  comme  le  sorgho  sucré,  pour  four- 
| nir  le  plus  de  sucre  possible  , ne  doit  pas 
produire  de  graines,  il  s’ensuit  qu'on 
pourra  le  multiplier  dans  la  plupart  des 
départements.  Cette  année,  on  l’a  cultivé 
[ à Roulogne  (Pas-de-Calais) , et  les  résultats 
qu’il  a donnés  eu  sucre  ont  été  aussi  satis- 
faisants que  ceux  obtenus  dans  les  contrées 
les  plus  méridionales  de  la  France. 

3“  Sol  propre  au  Sorgho  lucre. 

Cette  plante  demande,  comme  le  sorgho 
à balai , une  terre  légère , profonde  et  fer- 
tile. Les  sols  argileux , à moins  d’etre 
riches , ne  valent  pas  les  terres  qui  com- 
portent du  sable  dans  une  proportion 
notable  et  que  les  pluies,  I air  et  la  chaleur 
pénètrent  très  facilement;  c’est  pourquoi 
il  y aura  avantage  à cultiver  de  préférence 
le  sorgho  sucré  sur  les  nlluvions  de  rivière. 

Les  terres  qui  renferment  du  carbonate 
de  chaux  devront  être  choisies  de  préfé- 
rence, si  elles  sont  fertiles.  On  sait  quelle 
influence  la  chaux  exerce  sur  la  végétation 
des  plantes  saccharines,  la  betterave  et 
la  canne  a sucre  ; en  effet,  cette  substance 
augmente  sensiblement  la  production  et 
la  qualité  du  sucre  dans  les  cellules  dans 
lesquelles  il  se  forme.  On  doit  donc  croire 
que  les  terrains  contenant  du  carbonate 
de  chaux  dans  une  proportion  convenable, 
auront  sur  le  sorgho  sucré  une  action 
toute  semblable  ; comme  on  doit  aussi 
supposer  que  les  sols  riches  en  sels  déli- 
quescents , dans  lesquels  les  substances 
salines  sont  en  excès , lui  seront  très  nui- 
sibles. 

Quoi  qu’il  en  soit , les  sols , à part  leur 
nature  et  leur  richesse,  doivent  pouvoir 
offrir  aux  plantes,  pendant  toute  leur 
existence,  une  certaine  fraîcheur.  Cette 
humidité  est  nécessaire  pour  que  les  com- 
posants des  engrais  deviennent  prompte- 
ment solubles.  Alors  les  racines,  recevant 
une  nourriture  plus  abondante,  obligent 
la  plante  à se  développer  avec  plus  de 
vigueur  et  de  promptitude. 

{I.a  utile  à la  prochaine  livraison). 
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S AB  B ATI  A CAMPESTRIS.  Nuit. 

«>  !«'•  sptr.  Il islr.  Plan  air. 
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SABBATIA  CAMPESTRIS,  NUTT. 

Gcntiannccæ  § Gentiancæ-Chlorcæ. 


CHARACT.  GENER.  — Cahj.r  quinquc-duoilc- 
cimparlilus,  laciniis  linearibus  lanccolalisvc.  Co- 
rolta  ii ypogyna , subrolata  , quinquc  diiodecim- 
pnrtita , dccidua.  St  ami  un  8-16,  corollæ  tubo 
inserla  ; filamenta  æqualia  , nntherœ  deimitu  rc- 
' olul.e , longiludinaliler  déhiscent  es.  Ovarium 
uniloculnrc.  Ovula  in  placcntis  suturalibus  plu- 
rima.  Stylus  (iliformis;  stiymata  2,  lincaria , 
démuni  spiralia.  Capitula  unilocularis,  bi  val  vis. 
Semina  plurimn , minima. 

Herbu?  borcali-ainericaiiæ,  annnœ  v.  perenncs ; 
fol  Ht  nppositis  t nervotls , floribu » terminal ibut, 
eorymbosit. 


Sa  un  * ti  a Adaxsox  Fum.  //.  803.  Sauspury, 
Pnrad . tond,  t 32.  PrîRsii , Flor.  llor.  Amer.  I. 
138.  Nuttall,  Gen.  /.  13i.  Gricsebach  Obscru.3S. 
(CiiinoMtiC  sp.  Alicintx).  Exolick.  Gen.  n.  3546* 

CIIARAC.T.  SPEC1P.  — « S.  caule  tetragono 
dichotomc  rainoso.  ramulis  unifions,  foliis  ovatis 
inferioribus  obtusis,  calvcis  tubi  suturis  a In  lis , 
segmentis  lanccolatis  oorollam  æqunntibus,  corol- 
læ  8-parlitæ  roscæ  lobis  obovalis  obtusis.  • Ghiseb. 

Nahbiilla  rampentrln  , Nott.  FI.  of  Arkans. 
p.  107.  — Ghiseb.  in  Df..  Prodr.  IX.  p 80.  — Re- 
cel Garlenfl.  jan.  1834.  cum  icône. 


Voisins  de  nos  Erythrœ a dont  les  ] 
[dus  vulgaires  sont  connus  sous  le  nom 
tle  Petite  Centaurée,  les  Sabbatia  habi- 
tent exclusivement  l'Amérique  septen-  1 
trionale.  Dix  espèces  de  ce  genre  figurent 
dans  le  Prodromus  de  De  Candolle,  et 
dans  ce  nombre  est  le  Sabbatia  cani-  j 
pestrix,  que  l’on  dit  originaire  des  gran- 
des plaines  herbeuses  de  la  Louisiane, 
de  l'Arkansas  et  du  Texas.  L'apparence 
de  la  plante  est  exactement  celle  d’un 
Erylhrœa,  sauf  que  les  fleurs,  moins 
nombreuses  et  moins  rapprochées,  of- 
frent, en  compensation,  des  dimensions 
plus  considérables.  Ces  fleurs  se  pré- 
sentent comme  des  étoiles  d'un  rose  \ if, 
avec  un  œil  doré  dans  le  centre,  d’un 


effet  très  agréable.  Nous  n'avons  pu  les 
étudier  que  sur  un  exemplaire  débile, 
d'après  lequel  nous  ne  voudrions  rien 
affirmer  sur  la  détermination  vraie  ou 
fausse  de  l'espèce. 

C'est  par  MM.  Ilaage,  d'Erfurt,  que 
cette  plante  est  venue  dans  les  jardins, 
et  par  M.  Regel,  de  Zurich,  quelle  a 
d'abord  été  figurée.  MM.  Ilaage  la  don- 
nent comme  une  espèce  bisannuelle  et 
rustique,  destinée  à prendre  rang  entre 
les  fleurs  des  parterres.  Mais  il  est  à 
craindre  quelle  ne  participe  de  la  diffi- 
culté de  culture  des  autres  Genlianées, 
difficultés  qui  doublent  le  mérite  et  le 
plaisir  de  la  réussite.  J.  E.  P. 
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-j-  798.  (Suite.)  Sorgho  à sucre. 


Si  le  sol , au  contraire,  est  desséché  par 
la  chaleur,  la  végétation  languit,  est 
comme  interrompue  cl  la  formation  du 
sucre  cesse  en  partie  d'avoir  lieu.  C’est 
pourquoi  il  détiendra  nécessaire,  dans  les 
sols  siliceux  qui  manquent  de  profondeur, 

t.  x. 


et  dans  les  provinces  du  Midi , toutes  les 
fois  que  la  terre  aura  été  desséchée  par  les 
rayons  d’un  soleil  ardent,  de  pratiquer, 
si  cela  est  possible , des  arrosements , ou , 
ce  qui  est  préférable  et  plus  pratique,  des 
irrigations  par  infiltrations,  afin  de  mettre 

10 
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les  principes  assimilables  du  sol  el  des 
engrais  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles pour  qu’ils  soient  absorbés  par  les 
racines  des  plantes. 

4°  Des  enyrais  qu’il  faut  appliquer. 

J'ai  dit  que  le  sol  devait  cire  naturelle- 
ment fertile. 

Cette  richesse  n’exclut  pas  l’emploi  des 
engrais;  mais  cette  espèce  de  sorgho,  par 
rapport  à ses  propriétés  saccharines,  dc- 
mande-t-cllc  des  engrais  1res  azotés  ? Les 
faits  que  l’on  a souvent  constatés  dans  la 
culture  de  la  canne  à sucre  et  d'autres 
plantes  saccharifères , permettent  de  dire 
que  des  matières  fertilisantes  qui  lui  four- 
niraient de  l'azote  en  excès,  doivent  être 
abandonnées,  parce  qu'elles  auraient  le 
grave  inconvénient  d'augmenter  les  sub- 
stances albuminoïdes  au  détriment  du 
sucre.  II  importe  donc  que  l'azote  fourni 
par  les  engrais  soit  seulement  en  quantité 
suffisante,  pour  donner  aux  plantes  l'éner- 
gie vitale  dont  elles  doivent  être  douées 
pour  végéter  avec  une  vigueur  soutenue , 
pour  qu'elles  puissent  accumuler  dans  leur 
tissu  cellulaire  une  très  grande  quantité 
de  matières  cristallisablcs  , en  absorbant 
le  plus  possible  de  carbone , d’hydrogène 
et  d’oxygène. 

On  comprend  dès  lors  pourquoi  le  sol 
doit  être  naturellement  fertile,  et  pour 
quel  motif  cette  richesse  ne  peut  être 
augmentée  favorablement  que  par  l’inter- 
médiaire de  matières  organiques , ne  con- 
tenant pas  trop  d'ammoniaque.  Celles  qui 
doivent  avoir  la  priorité , sont  incon- 
testablement le  sang  sec,  la  poudrette, 
les  fumiers  très  décomposés  et  les  engrais 
végétaux.  Il  faut  éviter  d’employer  le 
guano  ou  d’autres  substanres  aussi  riches 
en  ninmoniaquc.  On  sait  que  Liehig  a con- 
staté que  les  betteraves  récoltées  dans  une 
terre  pauvre,  contiennent  leur  maximum 
de  matière  sucrée. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d’appliquer  des 
engrais  puissants,  ne  pouvant,  par  i’um- 
moniaque  qu’ils  renferment , avoir  une 
influence  défavorable  sur  la  production  du 
sucre  ; il  faut  aussi  qu’ils  puissent  ma- 
nifester leurs  effets  avec  promptitude. 
Celte  action  rapide  est  d’autant  plus  impor- 
tante, que  le  sorgho  h sucre  accomplit  scs 
premières  phases  de  végétation  avec  rapi- 
dité. On  comprend  que,  n’occupant  le  sol 


que  pendant  quelques  mois  seulement,  il 
n’v  aurait  pas  avantage  ù employer  de 
préférence  aux  engrais  que  j’ai  désignés 
précédemment,  des  tourteaux,  des  cornes, 
des  chifTons , etc. 

Mode  de  multiplication . 

Le  sorgho  sucré  se  multiplie  de  graines, 
par  éclats  de  pieds  et  par  boutures. 

Les  semis  se  font  ou  sur  couche,  ou 
en  pleine  terre.  Dans  le  premier  cas,  on 
les  exécute  eu  avril , pour  opérer  1a  mise 
en  place  pendant  le  mois  de  mai,  quand 
les  gelées  ne  sont  plus  ù craindre.  Lorsque 
le  sorgho  sucré  doit  végéter  dans  une 
contrée  scptcnlrionulc  ou  dans  un  sol 
froid , il  faut  exécuter  de  préférence  les 
semis  sur  couche , en  ayant  soin  d’espacer 
les  graines  les  unes  des  autres  de  4 à 
6 centimètres,  afin  que  les  jeunes  plantes 
puissent  tallcr  facilement. 

Les  semis  en  place  doivent  être  prati- 
qués it  l’époque  où  l'on  opère  les  semailles 
de  maïs  ou  de  haricots.  Ces  ensemence- 
ments se  font  en  lignes;  celles-ci  doivent 
être  distantes  les  unes  des  autres  de  0'“,65 
à 0'",70.  Quant  aux  graines,  il  faut  les 
déposer  dans  les  rayons,  île  manière  à 
ce  qu’il  existe  entre  elles  un  espace  de 
0'",40  à 0™,30.  Ces  distances  paraîtront 
trop  faibles  à quelques  personnes;  mais  il 
est  nécessaire  que  les  pieds  se  pressent 
pour  ainsi  dire  les  uns  contre  les  autres. 
L'expérience  a démontré  cette  année  qu’il 
fallait  compter  environ  30,000  pieds  par 
hectare  pour  que  cette  superficie  fut  en- 
tièrement couverte  de  liges.  Si  les  graines, 
dans  les  semis  en  place,  étaient  placées 
à une  distance  plus  grande,  le  sol , malgré 
le  tellement  considérable  des  plantes,  ne 
serait  pas  suffisamment  garni  île  liges. 

La  quantité  de  graines  qu'il  faut  ré- 
pandre dans  les  semis  en  place,  est  de 
lk,3  à 2 kil.  D'après  les  faits  que  MM.  Vil- 
morin-Andricux  ont  pu  observer  cette 
année,  cette  quantité  est  tout  à fait  suffi- 
sante. Ainsi,  un  litre  de  graines  pèse 
030  grammes  ; or,  comme  dix  de  ces  se- 
mences prises  au  hasard  pèsent  13*', 30, 
il  en  résulte  qu’un  kilogramme  doit  cil 
contenir  plus  de  43,000.  MM.  Vilmorin- 
Amlricux  ont  constaté  que  ce  poids  en 
renferme  47,000. 

Donc,  si  on  se  borne  à répandre  lk,5 
par  hectare,  c’est  70,000  graines  qu’on 
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sèmera  sur  celle  surface.  Ce  nombre  est 
l’ius  que  suffisant  pour  qu  ’on  puisse  compter 
sur  50,000  pieds  sur  la  meme  superficie, 
si  Je  semis  a élé  bien  exécuté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  seuils  ne  doivent 
être  faits  que  sur  des  terres  bien  labourées 
et  parfaitement  ameublies.  Pour  répandre 
la  graine  régulièrement,  on  doit,  à l’aide 
d’un  rayonneur  ou  d’un  cordeau  et  d’un 
troçoir,  marquer  des  raies  parallèles  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du 
champ.  Une  fois  ce  tracé  exécuté,  on  ré- 
pand deux  graines  sur  les  points  où  les 
lignes  longitudinales  se  coupent  à angle 
droit.  Le  recouvrement  de3  graines  se  fait 
à l’aide  d’un  r Aléa  11.  Comme  ces  semences 
ne  sont  pas  très  volumineuses,  il  est  utile 
de  ne  pas  les  placer  à une  profondeur  plus 
grande  que  0",04  à 0“,06. 

La  rareté  des  graines  et  leur  valeur 
élevée,  cherté  qui  11e  sera  que  temporaire, 
engageront  incontestablement  beaucoup 
d’agriculteurs  à préférer  momentanément 
les  semis  sur  couche.  Du  reste , si  ce  mode 
de  multiplication  occasionne  quelques  dé- 
penses exceptionnelles,  il  permet  d’em- 
ployer une  quantité  de  graines  moins 
grande;  en  outre,  il  a l’avantage  de 
rendre  la  multiplication  par  éclats  de  pieds 
beaucoup  plus  facile. 

Ce  dernier  procédé  est  simple,  mais  011 
ne  doit  le  pratiquer  que  lorsque  les  plantes 
présentent  plusieurs  pousses.  Pour  l’exé- 
cuter, il  suflil  de  séparer  les  liges  avec  les 
mains,  en  agissant  de  manière  a ce  que 
chacune  porte,  autant  que  possible,  une 
portion  de  la  souche,  afin  que  leur  reprise 
ait  lieu  plus  promptement.  Chaque  éclat 
doit  être  planté  dans  une  terre  bien  pré- 
parée. Il  faut  ne  pas  négliger  les  nrrosc- 
ments,  si  ces  opérations  sont  nécessaires. 
C’est  en  mai  ou  juin , au  plus  tard , que 
ce  moyen  de  multiplication  doit  être  pra- 
tiqué. 

On  peut  aussi  multiplier  le  sorgho  à 
sucre  par  bouture:  car,  comme  plusieurs 
autres  plantes  de  la  famille  des  graminées, 
il  jouit  de  lu  propriété  de  produire  des 
racines  sur  ses  nœuds.  Pour  recourir  a ce 
moyen  , il  suflit  de  couper,  en  juin  on 
juillet,  nu  en  mai  si  les  plantes  sont  suffi- 
samment développées,  un  certain  nombre 
de  liges,  de  manière  que  chaque  morceau 
présente  nu  muins  un  nœud.  Ces  morceaux 
sont  ensuite  mis  en  terre,  en  ayant  soin 
que  les  nœuds  soient  complètement  enter- 


rés. Le  sol,  pendant  la  reprise  de  ses  bou- 
tures, doit  être  presque  toujours  frais  et 
meuble. 

La  mise  en  place  des  éclats  de  pieds  et 
des  boutures  enracinés  doit  avoir  lieu  sur 
des  terres  bien  préparées;  on  doit  conser- 
ver dans  le  tracé  des  lignes  et  l'espacement 
des  plantes  les  chiffres  que  j’ai  indiqués 
ci-dessus  pour  les  semis  en  place.  Celte 
pluntatiou  s'effectue  a l'aide  du  plantoir; 
et  dans  le  but  de  rendre  la  végétation  aussi 
active  que  possible,  on  peut  déposer  dans 
chaque  trou,  au  moment  ou  l’on  introduit 
le  plant,  une  pincée  de  bonne  poudrette 
ou  de  noir  unimal. 

J’ai  dit  que  les  semis  pratiqués  sur 
couche  ou  en  place  devaient  être  exécutés 
en  avril  ou  en  mai  ; ces  époques  ne  sont 
pas  les  seules  pendant  lesquelles  les  ense- 
mencements peuvent  être  faits  : ainsi  on 
petit  aussi  en  pratiquer  en  juin  et  en  juil- 
let, surtout  dans  les  contrées  où  les  froids 
ne  sont  pas  4 craindre  en  octobre.  Dans  le 
cas  où  l'on  voudrait  commencer  l’exploita- 
tion tics  tiges  de  bonne  heure  pour  la  con- 
tinuer jusqu’en  automne,  on  devra  faire 
plusieurs  semis  successifs  : ce  moyen,  mis 
en  pratique  cette  année,  a donné  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisants.  En  agissant 
ainsi,  ou  la  fabrication  de  l'alcool  ou  celle 
du  cidre  peut  être  continuée  des  mois  en- 
tiers sans  interruption  pour  ainsi  dire. 

IV’  Soin g pendunt  lu  végétation. 

Pendant  la  végétation  première  du  sorgho 
4 sucre,  on  doit  donner  au  sol  tous  les  bi- 
nages qu’il  réclame,  afin  que  sa  superficie 
soit  sans  cesse  meuble  et  exempte  de  mau- 
vaises herbes. 

Lorsque  les  plantes  ont  atteint  un  mètre 
environ  de  hauteur,  il  faut  les  butter. 
Celte  opération,  que  l’on  peut  pratiquer  4 
la  main  ou  4 l’aide  d’un  araire  à deux  ver- 
soirs,  est  nécessaire  pour  que  les  plantes 
aient  le  plus  de  fixité  possible  et  que  les 
vents  violents  ne  les  renversent  pas,  et 
aussi  pour  qu'elles  soient  moins  sujettes  4 
souffrir  de  la  sécheresse  et  que  les  sujets  se 
développent  plus  aisément.  C’est  celte  opé- 
ration, que  l’on  pratique  souvent  deux 
fois,  qui  assure  le  développement  du  sor- 
gho 4 balai  et  du  maïs.  Dans  la  culture  de 
la  canne  4 sucre,  qui  croit  par  touffes  comme 
le  sorgho  sucré,  le  buttage  exerce  une  in- 
fluence puissante  sur  l'accumulation  dans 
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les  cellules  des  parties  cristalisablcs  par 
l'humidité  qu'il  concentre  autour  des  ra- 
cines. 

Mais  est-il  nécessaire,  comme  les  tiges 
du  sorgho  à sucre  végètent  assez  près  les 
unes  des  autres,  d’enlever  quelques  feuil- 
les sur  ces  parties,  afin  que  l’uir,  la  lumière 
et  la  chaleur  solaire  agissent  plus  directe- 
ment sur  elles?  Celte  opération  n’est  pas 
utile,  surtout  dans  les  contrées  du  midi. 
Tout  nœud  privé  de  sa  feuille  quand  la 
lige  est  encore  verte  et  en  pleine  végéta- 
tion, se  développe  plus  difficilement,  et 
quelquefois  meme  se  contracte  d’une  ma- 
nière sensible.  Ainsi,  la  mission  de  chaque 
feuille  étant  de  fournir  aux  nœuds  une 
abondante  sève  élaborée,  il  faudra,  de 
toute  nécessité,  éviter  d’enlever  des  feuil- 
les aux  tiges,  si  on  veut  que  celles-ci  soient 
abondamment  pourvues  de  sucre. 

7®  Epoque  de  la  récolte. 

Cultivé  comme  plante  saccharifcrc,  le 
sorgho  doit  être  recolle  avant  l’épanouis- 
sement des  fleurs,  c’est-à-dire  le  dévelop- 
pement  des  panicules.  Alors , les  tiges 
renferment  la  plus  forte  quantité  de  ma- 
tière sucrée  que  leur  tissu  cellulaire  peut 
contenir.  Lorsqu'on  attend  pour  couper  les 
tiges  que  la  floraison  ait  eu  lieu,  que  les 
graines  soient  déjà  formées,  que  les  plan- 
tes aient  perdu  en  partie  la  belle  coloration 
verte,  comme  !..  Arduino  le  faisait  il  y a 
cinquante  ans  à Padoue,  la  matière  sac- 
charine n’existe  plus  dans  les  cellules  que 
dans  une  faible  proportion.  On  doit  donc 
éviter  le  développement  des  fleurs  en  cou- 
pant les  tiges  quand  celles-ci  commencent 
à montrer  leurs  panicules.  Si  la  canne  à 
sucre  se  coupe  beaucoup  plus  tardivement, 
cela  tient  à ce  qu’elle  ne  produit  pas  de 
graines. 

Nonobstant,  il  n’y  a pas  avantage  à 
attendre  pour  opérer  la  récolte,  que  les 
tiges  aient  atteint  leur  complet  développe- 
ment, puisque  la  proportion  de  sucre,  ainsi 
que  l’a  constaté  M.  Louis  Vilmorin,  va  en 
décroissant  dans  les  entre-nœuds  successifs, 
à mesure  que  l’on  s'élève.  Les  entre-nœuds 


les  plus  sucrés  sont  donc  ceux  du  bas  et  du 
milieu  de  la  tige. 

8"  Rendtment  par  hrrtarr. 

Dans  les  sols  légers,  fertiles  et  frais,  le 
sorgho  à sucre  peut  donner,  comme  pro- 
duit moyen,  de  99,0(10  à 100,000  kil.  de 
tiges  vertes  pur  hectare,  suit  U à 10  kil. 
par  mètre  carré. 

D'après  les  expériences  de  M.  Louis 
Vilmorin,  les  tiges  bien  récoltées,  rendent 
en  jus  30  à 3b  p.  c.  de  leur  poids.  Si  l’on 
admet  30,000  kilog.  de  jus  seulement  par 
hectare,  comme  ce  jus  donne  10  p.  c.  de 
son  poids  de  sucre,  proportion  semblable 
à celle  que  la  canne  à sucre  donne  en 
moyenne  à Java,  le  produit  en  sucre  sera 
doue  de  3,000  kil.  à l'hectare.  Ce  chiffre, 
que  l'expérience  a confirmé  cette  année, 
permet  de  ranger  le  sorgho  à sucre  à côté 
de  nos  meilleures  plantes  industrielles. 

C’est  la  quantité  considérable  de  jus 
qu’on  peut  obtenir  par  hectare  et  les  gran- 
des proportions  de  sucre  qu'il  renferme, 
qui  ont  conduit  MM.  Hoquet  et  Ponsard  à 
prendre  un  brevet,  afin  des’assurer  chacun 
du  monopole  de  la  distillation  du  sorgho 
à sucre.  Ce  privilège  doit  rester,  selon 
nous,  sans  résultat;  on  prend  un  brevet 
pour  une  découverte,  un  perfectionne- 
ment, mais  il  n'est  permis  à personne  de 
se  rendre  maitre  du  produit  d'une  plante 
pour  le  transformer  en  une  denrée  de  con- 
sommation par  des  moyens  que  tout  le 
monde  utilise  chaque  jour  depuis  longues 
années. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cultive  en  France 
dans  la  région  du  maïs,  le  sorgho  sucré 
doit  avoir  un  grand  avenir,  et  il  est  dé- 
sormais incontestable  qu’il  fournira  : l°du 
sucre  ; 2°  de  l’alcool  ; 3”  une  liqueur  fer- 
mentée non  distillée  très  potable,  pouvant 
remplacer,  avec  avantage,  le  vin  ordinaire 
et  le  cidre. 

Gustave  llcizé. 

Prof.  A i'Erole  impériale  d'agr.  de  Grig'toii. 
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097. 

IASDEVALLU  ELEPHAXTICEPS , REICME.NB.  FIL. 

Orchideæ  § Malaxidcæ  § Plcurolliallcæ. 


CH  A RA  CT.  GEXER.  — Perigonii  foliota  r.rte- 
riora  in  tuhum  ronnaln,  apice  liltcro  longe  ligu- 
lata;  intrriora  libéra,  nana.  f.abeUmn  cum  co- 
Iiimna  arliculalum,  scssile,  ohlonguin,  eoacavum, 
nanuui  Co/vmua  incurva,  sem itères.  Anthera  bi- 
locularis,  termina  lis,  opcrrulnris.  Potlinia  2,  in- 
tegra, cuudicuti*  dualms  fililormibus,  claslire 
replicatis,  glanduUe  conicæ  iffin. 

Herba  peruanæ,  epiphytcc  ; rhizomate  parvn  re- 
pente y foliit t oblongo-tanceolati» , bâti  in  petiolum 
angnttatit , senpis  radical  ibu t u ni  (loris , fl  or  i b us 
tnajutcuiis. 

Masdevallu  , Rciz  et  Pav.  Prvdr.  122.  t.  27. 


Kcnth.  in  flumb.  et  fionpl.  nov.  gen.  et  sp.  I.  361. 
/.  Ml.  Lisdlky.  Orchid.  192.  Forma  et  Exdi  nov. 
gen.  et  sp  II.  6 t.  408.  ElM.Kl.pM  n.  1449. 

CUAHACT.  SPECIF.  — « M.  admis  Ma«d. 
lœvi,  Lindl  : octies  major,  ovario  ttctiicellalo 
bractea  sexies-docies  longiori  sej*  'is  loteralibus 
sub  sinu  conjunctionis  angulato-gutlurosis,  iutus 
lævibus,  tcpalis  «cutis,  labello  oulusato  rhonibeo, 
tlirnidio  anteriori  verruculoso , basi  ulrinque  an- 
sato,  inferne  a regione  ante  apicali  basin  uxjuc 
< carinata.  » Rcicfl&xs.  fil. 

Hnxilrtullla  rlrphantlcepa  , Rf.ichb.  FIL. 
I Xcnia  Orchid.  I.  p.  6.  t.  3. 


A l’inverse  du  Tir/ridia  violacea  qui  1 
se  présente  comme  mininuirc  dons  son 
genre,  le  Masder allia  eleplianliceps  est 
la  forme  vraiment  géante  du  sien.  Ce 
nom  d'eleplianliceps  (tète  d’Eléplianl)  est 
donc  doublement  significatif  et  double- 
ment bien  choisi,  rappelant,  comme  il 
le  fait,  et  le  développement  insolite  de 
cette  espèce  et  cette  forme  de  trompe 
allongée  que  représente  surtout  la  pointe 
du  bouton  floral. 

Particulier  aux  régions  tropicales  de 
l’Amérique,  le  genre  Masdevatlia  n’est 
pas  le  moins  paradoxal  des  types  de  [ 
l’étrange  famille  des  Orchidées.  Les 
pièces  externes  du  périanlhe,  largement 
soudées  à la  base  y cachent  complète- 
ment les  intérieures  et  se  prolongent 
en  appendices  plus  ou  moins  longs  cl 
étroits,  (pii  rappellent,  aux  proportions 
près,  les  bandelettes  si  curieuses  del’lVo- 
pedium  Lindeni.  Seulement,  ces  derniè- 
res appartiennent  aux  divisions  intérieu- 
res de  la  fleuret  non  pas  aux  extérieures. 


D’un  axe  primaire  ou  rhizome  hori- 
zontal abondamment  pourvu  de  libres 
radicales,  naissent,  chez  le  Masdevallia 
ctcphanticeps , des  branches  latérales 
extrêmement  courtes  et  épaisses,  portant 
chacune  une  seule  feuille,  et  quelques 
unes,  en  outre,  un  pédoncule  unillore, 
chargé  de  quelques  bractées  en  forme 
d’éeuilles.  Découverte  par  le  voyageur 
von  Warscewiez  entre  0,000  et  10,000 
pieds  d’altitude,  dans  lu  cordillère  orien- 
tale de  la  Nouvelle  Grenade,  cette  sin- 
gulière plante  n’est  pas  encore  cultivée 
en  Europe.  M.  Reichcnbach  lils,  notre 
savant  collaborateur,  l’a  figurée  et  dé- 
crite en  partie  d’après  le  sec,  en  partie 
d’après  les  dessins  coloriés  du  voyageur 
qui  l’a  recueillie  et  observée  à l’état 
vivant.  Cette  ligure  ici  reproduite  n’est 
qu’un  à compte  sur  lu  possession  d’une 
plante  qui  mérite  à tant  de  titres  de 
fixer  l’attention  des  collecteurs. 

1.  E.  P. 


F.\ pli™ finit  dm  figure**.  — J.  Vue  latérale  tics  pièces  internes  rlu  nrrhnthe  (figure  incom- 
plète). — 2.  La  bel  le.  — 3.  Gynostcmc,  vu  sur  le  côté.  — f.  Gynostèmc , vu  ue  face. 

cixtuhe:.  S.  Cm. 

Dans  sa  région  natale , celte  espèce  habite  des  terrains  tourbeux , toujours 
humides,  sous  une  température  de  -t-  G à 10"  Rcaumur.  ( -♦- 7”  1/2  à 
12”  1/2  C.)  I.  VII. 
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| 799.  Exposition  universelle  de  Paris  en  1855. 

SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ET  CENTRALE  I>'H0RTIClILTUHE 
Iléglemeiit  de  l'Exposition  universelle. 


Artirlc  1".  La  Sociétd  impériale  et  cen- 
trale d’Hnrticulturc  ouvrira,  le  I"  mai 
1859,  une  exposition  permanente  et  uni- 
verselle des  produits  de  l’horticulture  ; 
clic  sera  close  le  51  octobre  suivant. 

Art.  2.  Cette  exposition  sera  établie  aux 
Champs-Elysées,  sur  le  carré  de  l’Élysée. 

Art.  5.  Pourrontétreadinisàcctlccxposi- 
tion  les  plantes,  arbres,  arbrisseaux  et  arbres 
de  tout  genre  et  de  toute  espèce,  fleuris  ou 
non,  les  légumes  et  fruits  forcés  ou  cultivés 
naturellement,  et  les  objets  d’art  et  d’indus- 
trie ayant  un  rapport  direct  à l'horticul  turc. 

Art.  4.  Les  horticulteurs  et  amateurs 
français  et  étrangers  qui  voudront  concou- 
rir à celte  exhibition , sont  invités  a faire 
parvenir,  dans  le  plus  bref  délai,  à M.  le 
Secrétaire  de  la  Commission  d'organisa- 
tion, rue  du  Chcrchc-Midi , 17,  une  de- 
mande d’exposition  qui  devra  contenir  : 

1"  La  nature  et  la  quantité  des  produits 
qu’ils  se  proposent  d’envoyer; 

2°  L'cmplacemcntqiii  leur  sera  nécessaire; 

3"  L’époque  h laquelle  ces  produits 
pourront  être  exposés; 

4°  Le  temps  qu’ils  pourront  séjourner  à 
l’exposition  ; 

!>°  Toutes  autres  indications  qui  pour- 
raient être  nécessaires. 

Art.  S.  Aucune  demande  ne  pourra  être 
admise,  si  elle  n’est  parvenue  au  secré- 
tariat de  la  commission  quinze  jours  au 
moins  avant  l’ouverture.  Dans  le  cours  de 
l'exposition,  les  demandes  devront  être 
adressées  huit  jours  h ravnncc. 

Art.  6.  Fin  réponse  il  ces  demandes,  la 
Commission  d’organisation  fera  connaître  : 

1”  Le  nombre  des  produits  qui  pourront 
être  admis; 

2”  L’emplacement  accordé; 

3“  L’époque  précise  à laquelle  les  pro- 
duits peuvent  être  admis. 

Elle  adressera,  en  outre,  en  triple  expé- 
dition, un  bulletin  d’admission  sur  lequel 
seront  indiqués  le  nom  et  la  demeure  de 
l’exposant,  la  nature  et  le  nombre  des 
produits  admis. 

Art.  7.  Tous  les  produits  destinés  h 


. l’exposition  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'Horliculture  devront  être  adressés, 
francs  de  port,  à MM.  les  Commissaires  de 
l’exposition  universelle d’IIortieulture  (voir 
le  modèle  d’adresse  ci-dessous). 

A Messieurs 

les  Commissaires  de  l’Exposition  universelle 
li'llorticultiirc. 

Carré  de  l’Élysée,  aux  Champs-Elysées. 

A Pabis. 

Envoi  de  (nom  et  prénoms  de  l'exposant  ou 
raison  sociale ) demeurant  à (résidence  ou  siège 
de  l'établissement ),  exposant  de  (nature  du  pro - | 
doit). 

Art.  8.  Chaque  colis  portera  une  adresse 
scmhlnblc  qui  mentionnera,  en  outre,  l'in- 
dication : 

1-  Du  lieu  d’expédition; 

2°  Du  nom  de  l’exposant  ; 

3"  L'espèce  des  produits  inclus. 

Il  sera,  de  plus,  accompagné  du  bulletin 
d’admission,  indiqué  à l'art,  ti. 

Art.  9.  Les  colis  contenant  les  produits 
de  plusieurs  exposants  porteront,  de  plus, 
sur  leur  adresse,  les  noms  de  ces  expo- 
sants, et  seront  accompagnés  d’un  bulle- 
tin d’admission  pour  chacun  d’eux. 

Art.  10.  Par  une  concession  fuite  à la 
Société  impériale  et  centrale  d'IIorlicul- 
ture  par  les  compagnies  des  chemins  de  fer 
du  Nord,  de  l’Est,  de  Lyon,  d’Orléans,  de 
l'Ouest,  de  Houcn,  lièvre  et  Dieppe,  de 
Saint-Germain,  de  la  Méditcrraunée,  du 
Midi  et  du  Grand  central,  les  produits 
destinés  à l’exposition  de  l’horticulture 
I jouiront,  sur  les  tarifs,  de  lu  réduction 
accordée  aux  produits  destinés  à l'exposi- 
tion universelle  de  l'industrie. 

Celle  réduction  ne  sera  accordée  que  sur 
lu  présentation  de  leur  bulletin  d’admission. 

Ce  bulletin  d’admission  devra  être  remis 
en  double,  avec  les  colis,  entre  les  mains 
de  MM.  les  agents  des  compagnies  des 
chemins  de  fer;  tous  les  frais  de  transport 
I devront,  en  outre,  être  acquittés  au  départ. 

(Ln  tuile  a ia  paye  80.) 


.(•)  Nous  roprcltons  vivement  de  n’avoir  pu  participer  plutôt  à la  publication  de  la  circulaire  rela- 
tive a celle  utile  exposition  : notre  excuse  est  toute  dans  rexiguité  de  notre  cadre.  Red. 
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TIGRIDIA  YIOLACEA,  SCUIEDE. 


IHIDE/E. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  IX, 
p.  137. 

CHARACT.  SPECIF.  — « T.  inOrmior,  niinor; 
canif*  apicc  dii-hotomo;  foliis  ensiformibus  , pli- 
cnlo-nervosis,  Iste  viridibus,  spallia  externe 
nlbo-marginata.  floribus  minoribus.  violaceis, 
campanulatim-rotalis , perigonii  foliolis  interiori- 


bns  ad  ma  rg  in  cm  faucis  transverso  plicntn-appcn- 
diculnlis;  stiginatibus  biparlilis,  lobis  subulalis.  » 
Klotzscu. 

Tigridia  violacea,  Sciiikde-Sciilbcht.  in  Otto 
und  Dictrich  Carton*.  1838.  p.  233.  — Hknth. 
i Plant.  Hartw.  n°  623.—  Klotzscu  in  Icon.  pl.  rar. 
horfo  tir  rot.  p.  30.  tab.  20  (icon  bic  iterata). 


Pour  les  esprits  délicats  à qui  lu  1 
nature  se  révèle  toujours  admirable  dans  ! 
l'infinie  variété  de  ses  œuvres,  il  y a je 
ne  sais  quel  charme  à voir  des  formes 
connues  et  aimées  se  répéter  avec  des 
nuances  diverses  de  grandeur  et  de  co- 
loris. Analogie  et  contraste,  unité  du 
fond,  diversité  de  la  surface,  tel  est  le 
secret  de  ees  harmonies  dont  la  création 
nous  présente  le  merveilleux  spectacle, 
dans  ses  plus  vastes  comme  dans  ses 
plus  infimes  productions.  C’est  à cette 
loi  d'harmonie  que  les  fleurs  en  appa- 
rence les  plus  modestes  doivent  de  sé- 
duire souvent  l’attention  du  botaniste  : 
c’est  par  là  que  le  Tigridia  violacea 
peut  subir,  même  aux  yeux  moins  pré- 
venus de  l'amateur,  l’écrasant  parallèle 
avec  son  trop  brillant  et  très  légitime 
allié,  le  Tigridia  Pavonia. 

Appartenant,  comme  ce  dernier,  à la 
Flore  du  .Mexique , le  Tigridia  violacea 
fut  d’abord  découvert  dans  ce  pays  par 
feu  le  botaniste  allemand  D.  Schiedc  : 
mais  il  ne  parvint  dans  la  culture  qu'en 
1838,  alors  que  M.  Cari  Ehrenberg  en 


1 introduisit  les  premiers  bulbes  dans  le 
jardin  botanique  de  Berlin.  Confiés  aux 
soins  éclairés  de  M.  F.  Otto,  ces  bulbes 
développèrent  promptement  feuilles  et 
fleurs,  c’est-à-dire  deux  ordres  d'organes 
reproduisant  sous  des  proportions  singu- 
lièrement réduites  le  Tigridia  Pavonia. 
Mêmes  plis  sur  le  limbe  foliaire,  même 
inflorescence,  même  forme  des  pièces 
florales,  même  structure  des  étamines  et 
de  l'appareil  stigmatique  : mais,  d’ail- 
leurs un  coloris  original,  d’un  violet  ii- 
laeé  uniforme  sur  le  pourtour,  le  fond  de 
la  coupe  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  de 
nombreuses  mouchetures  lilas  foncé. 

Malgré  son  incontestable  mérite 
comme  plante  d’ornement,  cette  espèce 
s'est  peu  répandue.  Elle  reste  à l'état  de 
rareté,  d'autant  plus  prisée  quelle  est 
moins  vulgaire , et  du  reste  accueillie 
avec  une  faveur  très  naturelle  dans  le 
jardin  de  M.  Van  llouttc,  où  le  goût  des 
plantes  bulbeuses  protège  heureuse- 
ment contre  d'injustes  dédains  tout  un 
essaim  de  ces  aimables  délaissées. 

J.  E.  P. 


Implication  de»  Figure**.  — a l’nc  «les  pièces  extérieures  du  périanthe.  — b Une  des  pièces 
intérieures;  l’une  et  Poutre  de  grandeur  naturelle.  — c Stigmates  et  étamines  : deux  fois  plus  grands 
que  nature.  — d Pollen  humecté,  grossi  130  fois.  — e Stigmates,  grossis  3 fois,  — /Ovaire,  grossi 
quatre  fois.  — y Coupe  de  Povairc,  grossie  8 fois. 

CILTIRE. 

Culture  sous  châssis  froid.  E.  VII. 
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) 7W.  ( Suite .)  Exposition  universelle  de  Paris  en  1855. 


Art.  H.  Les  produits  venant  de  l’étran- 
ger cl  destinés  à l'exposition  de  l'horticul- 
ture seront  admis  en  pleine  et  entière 
franchise  de  tous  droits. 

Ces  produits,  accompagnés  d'un  bulletin 
d’admission , entreront  par  les  villes  et 
ports  ci-après  : 

Lille,  Valenciennes,  Forbarh,  Wissem- 
bourg,  Strasbourg,  Saint-Louis,  les  Ver- 
rières-de-Joux,  Pont-dc-Bcauvoisin,  Cha- 
pareillan,  Saint-Laurent-du-Var,  Marseille, 
Cette,  Port-Vendres,  Perpignan,  Bayonne, 
Bordeaux,  Nantes,  Boulogne,  Calais  et 
Dunkerque. 

Art.  12.  Ils  jouiront,  h partir  de  la  fron- 
tière, de  la  réduction  indiquée  art.  10. 

Art.  13.  L’admission  des  produits  it  l’ex- 
position est  gratuite,  et  les  exposants  ne 
sont  assujettis  à aucune  rétribution,  de 
quelque  nature  qu’elle  puisse  être. 

Art.  14.  La  Commission  d'organisation 
de  l'exposition  est  chargée  de  recevoir,  dé- 
baller et  disposer  les  objets  à l’exposition. 

L’ouverture  des  colis  se  fera  en  sa  pré- 
sence; elle  en  constatera  l’état,  et  dressera 
un  procès-verbal  des  avaries  qui  pourraient 
y être  survenues. 

En  cas  d’avaries  graves,  copie  du  procès- 
verbal  sera  immédiatement  expédiée  à 
l'exposant  par  les  soins  de  lu  commission. 

Art.  13.  Toutes  les  plantes  ou  objets 
exposés  devront  être  munis  d’une  étiquette 
lisible  cl  correcte,  indiquant  leur  nom. 

MM.  les  commissaires  placeront  sur 
chaque  Int  une  étiquette  indicative  du  nom, 
de  la  profession  et  de  l’adressedc  l’exposant. 

Art.  10.  Les  produits  exposés  seront 
placés  soit  dans  des  serres  de  différentes 
températures  cl  pourvues  d'appareil  de 
chauffage,  soit  sous  des  tentes  ou  antres 
abris  les  plus  convenables  à assurer  leur 
conserv  ation. 

Leur  entretien  sera  confié,  à des  jardi- 
niers spéciaux  attachés  à l'exposition  et 
placés  sous  la  surveillance  de  la  commission. 

Art.  17.  Chaque  exposant  aura  la  faculté 
de  faire  garder  scs  produits,  t>  l’exposition, 
par  un  représentant  de  son  choix.  Déclara- 
tion devra  être  faite,  dès  le  début,  du  nom 
et  de  la  qualité  de  ce  représentant;  il  lui 
sera  délivre  une  carte  d'entrée  personnelle. 


I pour  le  temps  que  durera  l’exposition  de 
ces  produits;  cette  carte  ne  pourra  être  ni 
cédée  ni  prêtée  à aucune  période  de  l’ex- 
position, sous  peine  de  retrait. 

Art.  18.  Les  représentants  des  exposants 
devront  se  borner  à répondre  aux  questions 
qui  leur  seront  faites,  et  à délivrer  des 
adresses,  prospectus  ou  prix  courants  qui 
leur  seront  demandés. 

Il  leur  sera  interdit,  sous  peine  d’exclu- 
sion, de  solliciter  l'attention  des  visiteurs, 
ou  de  les  engagera  acheter  les  objeLsexposés. 

Art.  19.  La  Commission  veillera  avec  la 
plus  grande  sollicitude,  h la  garde  des  objets 
expédiés;  mais  elle  ne  sera  responsable  ni 
des  avaries,  ni  des  vols  ou  détournements 
qui  pourraient  être  commis. 

Art.  20.  Dans  le  cas  de  vente  des  pro- 
duits exposés,  ils  ne  seront  livrés  qu  i l'ex- 
piration du  temps  fixé  pour  leur  exposition. 

Art.  21.  L’appréciation  et  le  jugement 
des  produits  exposés  seront  confiés  & un 
jury  composé  de  trente-six  membres  titu- 
laires et  de  douze  suppléants. 

Ce  jury,  choisi  par  la  société,  sera  divi- 
sé en  six  sections , chacune  de  six  mem- 
bres titulaires  et  de  deux  suppléants,  et  pré- 
sidé par  un  des  vice-présidents  de  ht  société. 

Chaque  section  fonctionne  alternative- 
ment et  sous  la  présidence  du  vice-prési- 
dent ou  celle  d’un  membre  délégué  pour 
le  remplacer. 

Art.  22.  Chaque  produit  exposé  sera, 
pendant  la  durée  de  son  exposition,  l’objet 
d'un  examen  par  la  section  de  service,  qui 
en  dressera  un  procès-verbal. 

Art.  23.  Ces  procès-verbaux  seront  re- 
vus, et  les  récompenses  déterminées  par  le 
jury,  toutes  sections  réunies,  sous  la  pré- 
sidence du  président  de  la  Société. 

Art.  24.  Des  médailles  seront  données 
en  récompense,  et  les  exposants  récompen- 
sés recevront,  & titre  de  prime,  le  rem- 
boursement des  frais  qu’ils  auront  faits 
pour  le  transport,  aller  et  retour,  de  leurs 
produits  sur  le  territoire  français. 

Le  Président  de  h commission , 
COMTE  DE  MOn.NY. 

Le  Secrétaire  de  ta  commission  , 
LÉON  LE  GUAY. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


STYLIDIUM  RECURVUM  (irah. 

\ons  lloll.  < Darliii^'ü  rin(|c  ) Srrrr  IronJr 


Digitized  by  Google 


Kl 


990. 


STYUDIH  RECHUTA,  chaham. 

STYLIDIEÆ. 

CIIARACT.  GENER.  --  Vide  supra,  vol.  VI,  I Nhlidlum  rerurvum  , Graiiam  in  Rot.  Mac. 
p.2i9.  Uh.  3913! 

CIIARACT.  SI’ECIF.  — « Gaule  ramoso,  foliis  Slylidium  bulbiferum  ? Rextii.  in  Enuni.  IM. 
apire  ramorurn  confcrtis  subulalis  rccurvis  mar-  llügel  (ann.  1837).  — UC.  l’rodr.  VII.  p.  336.  — 
ginibus  basin  versus  membrauaceis , pedunculis  1 Sosdkr  in  PI.  P reiss. 

confettis  subeymosis  subterniiiialibus,  germine  j Slylidium  proliférant  ? DC.  Prodr.  VII.  p.  783, 
liueari.  Giuüam.  » I monentc  cl.  Somikr. 


La  détermination  de  celte  jolie  espèce 
ne  saurait  être  l'objet  d’un  doute,  en 
présence  de  la  figure  publiée  dans  le 
Botaniral  Magazine.  Il  est  peu  probable 
au  contraire  que  ce  soit  le  Slylidium 
bulbiferum  , Benth.,  attendu  que  notre 
plante  n’offre  pas  de  trace  de  bulbillcs 
et  que  scs  (leurs  forment  une  cyme  un 
peu  rameuse  au  lieu  d'une  ombelle  in- 
volucrée  à sa  base  par  des  bractées 
linéaires  l*>.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
question  de  nomenclature,  le  Slylidium 
recurvum  est  une  forme  très  gracieuse 
d'un  genre  sur  lequel  nous  désirons 
fixer  l'attention  de  nos  lecteurs,  en  tra- 
duisant du  Hamburger  Blumenzeitung 
l'excellent  article  qui  suit  : 


(0  Voici  comme  matériaux  de  comparaison,  les 
détails  consignés  dans  les  Planta  Preitsianœ . à 
l’égard  de  la  plante  qu'on  a supposée  pouvoir  être 
identique  avec  la  nôtre. 

» Slylidium  bulbiferum,  Bkmth.  caulibus  basi 
bulhilcris,  foliis  ad  apieem  caulis  fasciculatis  li- 
nearibus,  pcdunculo  apicc  1-3-floro  umbellato, 
involocri  foliis  linearibus,  corollæ  fauce  uuda  , 
labello  inappendiciiluto.  Hentii.  I.  C.J 

• Stylid.  recurvum , Grauam  in  Uook.  Bot.  Mûg. 
3913.  Stylid.  proliferum , UC.  I.  c.  ? 

u In  arenosis  inter  frutices  colonial  chureb 
Grant.,  d.  14.  ocl.  1839.  Hcrb.  Preiss.  M®  2281  et 
in  lapidosis  umbrosis  ad  latera  jugi  montium 
Uarling’s-rangc,  d.  2.  nov.  1839.  N°2z83.  (llügel! 
Capl.  5l angles  !) 

• Pcdunculi  glanduloso-pubescenles,  3-S-flori , 
subeymosi.  Flores  sec.  observa tiones  cl.  Preiss. 
incarnai!  in  N°  2281,  et  tlammei  basi  flavi  in 
N°  2283.  Labellum  non  appendiculatura  sed 
basi  ulrinque  subdcnticulalum.  Capsula  7 lin. 
longa , glanduloso-pubesrcns , subs-quivalvis,  lo- 
culo  utroque  semimfero.  Folia  plerumquc  margine 
ciliato-denticulala. 

ciliolum,  foliis  cilialis,  pedunculis  solitariis. 
Swan-River  Urummond.  n®  341 . 
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Les  Ntylidlum. 

Quoique  les  espèces  du  genre  Slyli- 
dium aient  rang  parmi  les  plus  jolies 
plantes,  on  les  trouve  cependant  fort 
peu  répandues  dans  les  jardins  ; chose 
d’autant  plus  étonnante  que  leur  cul- 
ture n’olTre  d'ordinaire  pas  de  diffi- 
culté sérieuse.  Sur  près  de  ccnt  espèces 
connues,  il  ne  s’en  trouve  pas  vingt 
dans  les  différentes  collections  de  l’An- 
gleterre et  du  Continent.  A l’exception 
de  deux  ou  trois,  toutes  les  espèces  con- 
nues jusqu'à  ce  jour  proviennent  de 
l'Auslnlic,  où  la  plupart  croissent  sur  les 
bords  de  la  rivière  des  Cygnes  (Swan- 
River).  Dans  les  Planta;  Preissianœ  le 
Dr  Sonder  en  énumère  plus  de  70, 
parmi  lesquelles  il  en  décrit  environ 
40  nouvelles.  Ces  dernières  furent  dé- 
couvertes et  introduites  par  le  D'  Preiss, 
qui  en  fit  parvenir  des  exemplaires 
d'herbier,  en  môme  temps  que  des 
graines. 

Les  Slylidium  offrent  tous,  sous  le 
rapport  physiologique,  un  caractère  ex- 
trêmement curieux.  Les  étamines  cl  le 
pistil  sont,  comme  chez  les  Orchidées, 
soudés  en  un  gynostème;  les  deux 
anthères,  placées  aux  deux  côtés  du 
stigmate,  se  tournent  le  dos.  On  com- 
prend donc  aisément  la  difficulté  d'un 
contact  entre  le  pollen  et  le  stigmate. 
Mais  la  nature  sait  obvier  à tout.  Elle  a 
imprimé  au  gynostème,  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  une  courbure  formée  de 
cellules  très  irritables.  A la  moindre 
11 
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secousse  qu'éprouve  1«  fleur,  celte  cour- 
bure  se  redresse  avec  une  grande  rapi- 
dité. Ce  mouvement  fait  tomber  le 
pollen  mûr  sur  le  stigmate,  et  lu  fécon- 
dation est  consommée. 

Pour  cultiver  les  Slylidium  avec  suc- 
cès, on  les  place  pendant  l'hiver  dans 
une  serre  froide,  en  un  endroit  sec  et 
éclairé  ; car  tous,  et  principalement  les 
espèces  Ji  feuilles  disposées  en  rosettes, 
souffrent  promptement  de  l'humidité. 
On  rempote  les  plantes  au  printemps, 
et  on  les  place  sous  châssis  froid,  où 
l’été  les  voit  se  développer  à merveille. 
Pendant  les  jours  de  soleil  on  leur 
donne  de  l'ombre,  le  soleil  brûlant  en 
été  leur  étant  tout  aussi  funeste  que 
l'humidité  en  hiver.  Ou  doit  user  de 
prudence  dans  les  arrosements,  et  pren- 
dre garde  que  la  terre  où  elles  croissent 
ne  s'aigrisse.  On  prévient  cet  inconvé- 
nient en  mettant  une  couche  de  tessonj 
au  fond  du  pot.  Le  compost  qui  leur 
plait  le  mieux,  c'est  de  la  terre  de  feuille,  , 
de  la  terre  de  gazons  et  un  peu  de  terre 
de  bruyère;  on  y ajoute  un  peu  de  sable 
et  du  charbon  de  bois.  La  multiplication 
se  fait  de  graines , de  boutures  ou 
d'éclats. 

Les  espèces  les  plus  connues (pie 
l'on  cultive  dans  les  jardins,  sont  les 
suivantes  : 

t.  Ntjlldlum  udnalum  . It.  Br.  (Bot.  Itfg. 

I.  !11V)  Counu  depuis  tS22;  tes  petites  ti*;rs  qui 
s'élèvent  du  rhizome  atteignent  ïMi  pouces  de 
hauteur  et  sont,  dés  leur  luise,  couvertes  de 
leuiltes.  Ilacèjnc  (loral  simple,  terminal.  Heurs 
petites , rose  clair.  I 

2. rstj lldtum  foNcleulistuiii.  H.  Bit  (Bol. Mag. 
1.5816;  Itcg.  I.  Ressemble  au  précédent, 

n'est  probablement  qu'annuel.  Fleurs  en  rucème 
long,  terminal,  non  braiichu;  d'un  blanr  rou- 
geâtre. petites. 

5.  MI.  fr -utiennum.  B.  Ba.  (glaiidulosum . sa- 
|,,|,  1 Connu  depuis  1803.  l'etit  buisson,  lige 
avant  1,2  pied  de  hauteur,  fleurs  au  sommet  de  la 
lige,  petites,  rose  clair. 

< «*.  lu r t cl fo I lu m . Bien.  (Bol.  Reg.  t.  boO.), 
trnuifoliuni  Bot.  Mag.  I.  22111.  Introduit  des  IBIS, 
(îazonuant,  rameaux  littéralement  couverts  de 
feuilles  étroites,  linéaires.  Raecinc  floral  au  som- 
met de  la  tige,  branchu.  Fleurs  grandes,  roses. 

b ut.  reciirsuiu,  Gnvii.  (Bol.  Mag.  I.  31113.), 
st.  btiibifcriiiii  Bru.,  prolifcrum  L)C.  — 'I  ige  liante 
de  fl  pouces,  seini  gazonnanlc,  grêle,  bruiichue; 
Item  - terminales,  petites,  rouges. 

ti,  ast.  ueunüenu,  1t.  Ba.  (Bol.  Mag.  t.  ol.b. 


Hambg.  Carlenzlg  V.p.  I U.)  Connu  depuis  1803. 
Tige  haute  île  I I 12  pieds,  grêle,  d’une  appa- 
rence rougeâtre,  liranebue;  feuilles  longues  de 
3 1,2  pouces,  linéaires,  eu  vcrlicilJe,  a pointe  re- 
eoiiebée.  ltacème  dressé  ; il  y eu  a plusieurs  au 
sommet  des  branches.  Fleurs  grandes , d’un  beau 
violet;  très  belle  espèce. 

7.  ta*.  ue\lfri»*olde«i,  Lism-  tltol.  Mag.  t.4a2îl; 
Belgique  liort.  IV.  !l  Livr  ).  St.  assimile  Bru. 
lluuibg.  Gartenztg.  VI.  p.  203.  Feuilles  radicales, 
disposées  Cil  rosettes  très  rapprochées;  lige  florale 
.s'élevant  du  milieu  des  rosette:*,  hautedcl|2-l  pieu, 
fleurs  en  racème  simple,  grandes,  jaunes,  belle». 

8.  Ml.  uramlnlfollum,  Sw  (Bot.  Mag.  t-  1918, 
Bot.  Reg.  I.  t.  90.)  Introduit  dès  1803.  Feuilles 
radicales,  disposées  en  rosettes;  tige  florale  haute 
de  1 à 2 pieds,  fleurs  cil  racème  terminal,  gran- 
des, rouge  foncé;  belle  espèce. 

9.  ht.  LrlininnniuDum , Sojsn.  ( amœiiuni 

Ohlendff.)  Feuilles  radicales,  en  rosettes.  Tige 
florale  haute  de  3-5  pouces,  fleurs  grandes,  jaune 
nankin. 

10.  Ht.  I<lndlr}«nuti»q  So*i».  (Si. androsaeeuin 
Lindl.)  Fleurs  nankin. 

1 1 . Ml.  Srinerlit.  Rtcu. Feuilles  radicales  dispo- 
sées en  rosettes.  Tige  florale  haute  de  4-0  pouces, 
fleurs  grandes,  rouge  fonce. 

12.  Ht.  ikiiirronirolluni  9 So.su.  (Bol.  Mag.  t. 
i:>58.  llambg.  Gorlcnzlg.  VI.  p.  520.)  St.  Hookeri, 
Fl.  îles  Serres,  V 1 , p . 229 . Tige  haute  de  2-3  pouces, 
entièrement  recouverte  de  touilles  très  étroites. 
Racème  floral  terminal , long  de  0 8 pouces. 
Fleurs  grandes,  d’uu  jaune  brillant. 

13.  Mt.  elltntiin» , Li.vdl.  (Bot.  Mag.  t.  *>883.) 
St.  netigrrum , l)C.  Feuilles  radicales,  en  rosettes. 
Tige  florale  haute  de  1-1  12  pied  , fleurs  jaunes. 

H.  Ht.  Hrnnonlaunm,  Btb.  (Bol.  Reg.  vol. 
28,  t.  13  ) Feuilles  radicales,  en  rosettes;^  de  leur 
milieu  s’élève  une  tige  florale  haute  d environ 
~\  pied.  Fleurs  nombreuses,  en  racème  terminal, 
beau  ruse. 

IS.^I.  MuffrutlroNum , cité  dans  le  catalogue 
de  M.  Low  à Claplon. 

10.  «st.  Junrruiu , H.  Ba.  Feuilles  radicales  dis- 
posées en  rosettes.  Fleurs  rouges. 

17.  Ml.  hlrmitum,  R.  Hr.  (Bot.  Mag-  t.  3191  ) 
Feuilles  radicales,  ayant  presque  0 pouces  de 
longueur,  dressées;  tige  radicale  dépassant  9 pou- 
ces, également  dressée.  Racème  floral  terminal, 
long  de  I pouce  à 1 jioure  et  demi;  fleurs  roses 
foncées,  grandes. 

18.  Ml.  plloMiim,  Laiuli.  (Bol.  Mag  1812, 
t.  41,  St.  longifolium,  Rica.)  Feuilles  radicales, 
dressées:  racème  à fleurs  haut  d’un  pied  ; fleurs 
grandes  blanches. 

Bien  cultivées  les  espèces  énumérées 
ci-dessus  sont  presque  toutes  d un  très 
joli  effet  dans  les  serres  froidés.  Ce  qtt  il 
importe  le  plus  d’obtenir  dans  la  culture 
de  ees  plantes  ec  sont  des  exemplaires 
forts.  Les  espèces  5,  4,  C,  7,  8,  11,12, 
13,  H,  17  et  18  sont  particulièrement 
dignes  d'ètre  cultivées  ; elles  sé  distin- 
guent îles  autres  par  des  Ileurs  assez 
grandes  et  d’un  brillant  eoloris. 
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LARDIZA 

C.IIARACT.  GKNER.  — Flores  mono  ici.  Masc. 
Caljfx  triphylius,  foliolis  ovalo  lam-coliiiis,  con- 
cavis,  subæqualibns,  in  æstivationc  subvalvalis. 
Petnla  0.  Stnmina  6,  biserinlia  sub.rqutilia,  libcrn. 
lilamenlU  cylindraceis,  primo  ereclis,  dein  incur- 
vis;  antlicris  raulicis.  Orariorum  ruilimenU  G.  — . 
Fqcm.  Cnh/r,  foliolis  subrotumlif , subconcavis.  i 
Stnmina  (i-9,  nana , aborliva.  Ovarin  3-9,  lune  , 
online  icrnario  disposa,  distinct:),  oblongo-cylin-  ! 
dracca,  in  slyliim  brevem  stigmate  pellato  terra  i- 
nntum  atténua  la,  ovuli»  paricti  fovcolalov.  papil- 
lon» nllixis,  primo  orthotropis.  serius  nnotropis? 

Fruticcs  japonici,  scandente*  foliis  prUnfim  digi-  ' 
lalix,  7i-Ti-fntiolati*y  foliolis  apicutnti *,  inlegrrrtmis 
v.  rrpando-den latin  subloftnfisrc.  Harem i axiflare ê7 


BALE.c* 

pcdunctilis  nndrogynit  itnn  boni  squamati*,  pauci- 
floris  ; floribus  fœtnincU  inferiotibns  longins  pedi- 
cri latin  roseis.  <*  Dül. 

Akcbia.  Dise.  in  Ann.  des  se.  nat.  2"*  sér.  vol. 
XII,  p.  106  et  in  Arch.  du  Mus.  tom.  I.  Hajaniœ 
*p.  Tliunb. 

ClfARAGT.  SPECIF.  * A.  foliolis  ternis  v sæ- 
plus  quinte  oralis  v.  obovalis  inlcgri.s  olrtnste  v. 
marginatis  raucronalo-selaceis.  o Use.  I.  c. 

%kebla  qulnntu , Dsb.  I.  c.  cl  in  Rev.  horl. 
ann  1833,  p.  f il  f.  8.  — Î.ixdl  in  Bot  Rog.  ann. 
1847  lab.  28.  — Sier.  cl  Zrcc.  Fl.  jap.  *,  143  t.  77. 
Hajania  qtiinala,  Thunb.  Fl.  jap.  p.  1 18. 


\j  Akcbia  quinata  île  nos  jardins  est  j les;  celles-ci,  plus  grandes,  oiïrent,  ainsi 
originaire  du  district  de  Chusan,  en  que  les  milles,  5 folioles  concaves,  ait 
Chine.  Il  y croit  spontanément  dans  les  milieu  desquelles  apparaissent  soit  les 
haies  de  la  région  inférieure  des  mon-  [ pistils,  soit  les  étamines.  Aux  pistils  ey- 
tagnes  , enlaçant  de  ses  gracieux  festons  tindriques  des  fleurs  femelles,  terminés 
les  arbres  qui  lui  servent  d'appui.  C'est  par  un  stigmate  pcllé,  succèdent  tics 
de  là  que  le  célèbre  voyageur  Fortune  fruits  ohlongs , de  la  grosseur  d'une 
l'introduisit  dans  le  jardin  de  la  Société  grosse  prune,  d’un  violet  brun,  qui  nnï- 
d'horticullure  de  Londres,  où  il  fleurit  rissent  au  Japon  vers  la  lin  de  l'année; 
pour  la  première  fois  en  mars  1847.  leur  goût  est  agréable,  et  on  les  mange 
C'est  un  arbrisseau  à rameaux  nom-  au  Japon,  comme  on  mange  nu  Thihct, 
breux,  volubiles,  grêles,  cylindriques,  dans  le  Aépaul  et  au  Chili,  les  fruits 
du  volume  d'une  plume  ordinaire,  muni  mucilagineux  acidulés  des  llolba'Uia  ou 
de  bourgeons  écailleux,  du  centre  des-  des  Lardisabala  qui  appartiennent  à la 
quels  naissent  des  feuilles  pour  ainsi  même  famille. 

dire  bisannuelles,  car  elles  ne  se  dé  ta-  • L’ Akcbia  lobata,  que  nous  avons  éga- 
ebent  au  printemps  qu’après  le  (lève-  Ionien t fait  connaître  en  1859,  sedis- 
loppcmcni  des  nouvelles  ; elles  sont  Ion-  lingue  du  précédent  par  ses  feuilles 
guement  péliolées , les  pétioles  portent  composées  de  5 folioles  dcntécs-lobées, 
à leur  extrémité,  disposées  en  parasol,  par  ses  grappes  plus  allongées,  munies 
;>  folioles  ovales-obtuses,  très  entières,  à la  base  de  2 ou  5 fleurs  femelles  pédi- 
dun  vert  pâle  à l’époque  de  la  floraison  ; ; collées,  d’un  bleu  violet,  et  de  fleurs 
mais  ecs  folioles  en  vieillissant  devien-  mâles  plus  petites  au  nombre  de  14 
tient  coriaces  et  prennent  une  plus  grande  à 1 (i. 

intensité  de  couleur,  ainsi  qu'une  nuance  Les  Akcbia  doivent  se  cultiver  en 
bleuâtre.  Les  fleurs,  qui  sont  monoïques,  orangerie;  leur  végétation  hivernale 
naissent  disposées  en  grappes  et  s’épa- ! s’oppose  à ce  que  nous  puissions  les  faire 
nouissent,  chez  nous,  vers  la  fin  de  l'hiver;  entrer  avec  avantage  dans  l'ornement  de 
elles  sont  de  couleur  violette  et  de  deux  nos  jardins,  pour  couvrir  les  tonnelles, 
sortes,  les  unes  mâles,  les  autres  femel-  sous  le  climat  de  Paris.  Leur  itmltipli- 
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cation,  encore  assez  difficile,  s opère  par  i les  espèces  qui  nous  occupent  sont  re- 
houtures.  présentées  avec  une  rare  perfection.  Les 

Le  nom  dM keltia  est  japonais;  la  pre-  ligures  qui  enrichissent  en  outre  cet 
mière  espèce,  d’après  M.  de  Sicbold,  ouvrage  représentent  plusieurs  plantes 
porte  celui  d'Akebi  Kadsura,  qui  veut  étrangères  encore  à nos  jardins,  et  qui 
dire  Akcbi  grimpant,  comme  la  seconde  méritent  de  fixer  notre  attention  : nous 
reçoit  celui  d’.4A'e6i  Milsaba , ou  à ô nous  proposons  de  les  faire  connaître 
folioles.  dans  l’un  des  prochains  numéros  de  ce 

La  bibliothèque  de  M.  Delcsscrl  pos-  recueil.  Due. 

sède  un  manuscrit  japonais  dans  lequel 


5aaa<aa&&&S’âaa, 

f 800.  Clôture»  et  treillage»  en  fll-ile-fcr  galvanisé,  pour  espalier» 

et  eoutr’espallcr». 

MM.Thiry,  Bourcv  et  C”,  rue  Bergère,  9,  et  contr’ espaliers.  Ce  système  nous  a paru 
à Paris,  nous  communiquent  une  série  de  réunir  des  conditions  si  essentielles  de 
dessins  avec  notes  explicatives,  formant  le  propreté  et  d’économie  que  nous  nous  em- 
système  Cnllignon,  pour  clôtures  et  treil-  pressons  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lages  en  fil-dc-for  galvanisé,  pour  espaliers  lecteurs. 

Méthode  pour  érhuloaacr  une  vl|HC  en  Ol-dc-fcr  (Voir  fig.  1). 


Il  faut  par  économie  placer  les  lignes  ' 
dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur  du 
terrain  (l'influence  du  soleil  s’exerce  aussi 
bien  dans  un  sens  que  dans  l'autre).  Divi- 
se* les  tleux  extrémités  ou  les  plus  petits 
côtés  du  terrain  en  laissant  entre  chaque 
division  une  distance  de  0,70  a 0,90  cen- 
timètres. A chacune  de  ces  divisions, 
creusez  un  trou  de  0,40  cent,  de  profondeur 
sur  une  largeur  de  0,30  cent,  carrés;  dans 
chacun  de  ces  trous  sera  placée  une  pierre 
ou  moellon  quelconque,  pouvant  présenter 
un  volume  de  0,20  à 0,85  cent,  carrés,  une 
agrafe  galvanisée  aura  été  attachée  à 
l'avance  au  dit  moellon  par  un  fil-dc-fcr 
plié  en  double  et  entourant  la  pierre,  re- 
couvrez ce  moellon  de  terre  un  peu  humide 
et  bien  damée  par  couches  successives. 
L’extrémité  de  l’agrafe  sortant  de  terre  est 
destinée  h l'attache  du  fil-dc-fer. 

A une  distance  de  0,60  à 0,70  cent,  de 
l'anneau  de  l’agrafe,  enfoncez  un  piquet 
d'envirou  0,04 cent. d’écarrissage, que  vous 
inclinerez  suivant  le  dessin  ci-contre;  per- 
cez deux  trous  au  travers  de  ce  piquet  dans 
le  sens  des  lignes  de  fer,  l’une  à 0,27  cent., 
l’autre  à 0,67  cent,  de  terre  ; dans  chacun 
de  ces  trous  passera  le  ftl-dc-fer. 

Pose  des  supports  intermédiaires.  De  8 
mètres  en  8 mètres,  placez  un  support  (de 
la  grosseur  d’un  fort  échalas)  dans  lequel 


vous  aurez  enfoncé  à l’avance  deux  pointes 
h crochet,  l’une  d’un  côté,  it  0,27  cent., 
l’autre  du  côté  opposé,  à 0,67  cent,  de 
terre  ; ces  dites  pointes  doivent  laisser  le 
passage  du  fil-de-fer;  ce  n’est  que  quand 
tout  est  posé  que  vous  donnez  un  dernier 
coup  de  marteau  sur  les  pointes  pour  en- 
fermer le  fil-dc-fer. 

Pose  des  ligues  de  fer.  Passez  le  fil-de- 
fer  par  les  trois  trous  du  raidisscur,  puis 
dans  celui  du  lias  des  piquets  inclinés,  cl 
attachcz-le  à l’anneau  de  l’agrafe,  déroulez 
le  fil-dc-fcr  jusqu’à  l’autre  extrémité  du 
terrain,  puis  laites  glisser  le  raidisscur  jus- 
que vers  le  milieu  de  la  ligne,  et,  par  le 
moyen  d’une  clef,  enroulez  le  fil-dc-fcr 
d’un  demi-tour  sur  le  cylindre,  puis 
retournez  à l’extrémité,  faites  la  dernière 
attache  après  avoir  tendu  le  fil-dc-fcr  à la 
main. 

Observations.  Pour  éviter  de  jalonner 
tous  les  sugiports,  vous  pouvez,  quand  la 
ligne  est  langue,  ne  mettre  qu’un  ou  deux 
supports;  puis  vous  placez  la  ligne  de  fer 
du  bas  qui  sert  de  cordeau  pour  gduccr  les 
autres  supports. 

L’expérience  a prouvé  que  l’on  |>cut  cul- 
tiver la  vigne  avec  une  seule  ligne , eu 
plaçant  celte  ligne  de  0,30  à 0,60  cent,  au- 
dessus  du  sol. 
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Mcmc  procède  que  pour  la  vigne  (le  fil  de  fer  plus  fort). 


Méthode  pour  lu  pose  du  Trelllaite  el-rontrc  (Voir  (ig.  a). 

Diviseï  le  mur  de  deu\  mètres  en  deux  | Pose  or  Fil-de-fer.  Passe!  le  fil  par  trois 
mètres  ou  de  trois  mètres  en  trois  mètres  trous  du  raidisscur,  et  attnchez-Ic  au  piton 
dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur;  B;  déroule!  le  fil  jusqu'à  l'autre  extrémité, 
trace!  sur  chaque  division  une  ligue  ver-  faites  glisser  le  raidisscur  jusque  vers  le 
tiealesur  toute  la  hauteur  du  mur;  divise!  milieu  de  lu  ligne,  enroule/,  le  fil-dc-fcr 
Joutes  ces  ligues  en  autant  de  parties  que  d’un  demi-tour  sur  le  cylindre  du  ruidis- 
vous  voulez  mettre  de  lignes  de  fer,  puis  seur,  placez  le  fil  dans  les  supports  à 
tous  (Miserez  les  pitons  à pointes  11  sur  les  queue  C,  et  laites  la  dernière  attache  après 
lignes  des  extrémités,  et  les  supports  à avoir  tendu,  à la  main,  le  fil-de-fer.  (Même 
queue  0 sur  les  autres  ligues.  opération  pour  les  autres  lignes.) 

a rlliudr  pour  la  pose  d'une  clôture  en  Dl-dc-lcr  (Voir  lîg.  Il,  |inge  00). 


A chaque  angle  du  terrain  à clore,  creu- 
sez un  trou  de  0,60  à 0,70  centimètres  de 
profondeur  sur  0,40  à 0,60  centimètres  de 
largeur;  dans  chaque  trou  sera  placée  une 
pierre  Dd  etn  iron  0,40  à 0,61)  e.  carrés  sur 
0,1  îî,  0,20  ou  0,00  e.  de  hauteur;  elle  sera 
entourée  par  un  lil-de-fer  douhle  que  l’on 
tordra  dans  la  partie  supérieure,  afin 
qu’elle  forme  un  anneau  assez  large  pour 
contenir  tous  les  fils  qui  doivent  venir  sa- 
liver. A la  distance  d’un  mètre,  creusez  un 
autre  trou  en  hiais  de  0,40  à 0,60  e.  de 
profondeur.  Dans  le  fond  du  trou,  placez 
une  pierre  lî  inclinée,  dans  le  milieu  de  la- 
quelle sera  faite  une  cav  ité  d'un  centimètre 
de  profondeur,  afin  que  l'extrémité  du 
piquet  A,  plaeé  dans  ce  trou,  ne  puisse 
glisser  de  la  pierre;  les  piquets  inclinés 
doivent  avoir  0,07  c.  d’éearrissage  et  se 
placent  suivant  l'inclinaison  indiquée  dans 
ie  dessin  ci-après,  en  ayant  soin  de  bien  le 
«aller;  recouvrez  ensuite  la  pierre  B et  le 
tour  du  piquet  avec  de  la  terre  un  peu  hu- 
mide que  l'on  damera  par  couches  suc- 
cessives. La  réunion  des  extrémités  des 
piquets  formant  un  angle,  après  avoir  été 
coupé  en  onglet,  pour  s'ajuster  l'un  à l'au- 
tre, se  fixent  avec  une  grande  pointe.  Pour 
de  longues  clôtures,  on  doit  faire  des  solu- 


tions de  continuité  tous  les  260  mètres,  en 
opérant  de  la  même  manière  que  pour  les 
angles,  seulement  les  piquets  inclinés  se 
trouvent  su  rie  même  plan.  Dans  les  piquets 
inclinés,  ou  perce  autant  de  trous  que  l’on 
veut  mettre  de  fils.  De  4 mètres  eu  4 mè- 
tres, placez  les  supports  intermédiaires 
(de0,06à0,0C  cent.  (I'écnrrissagc)dans  les- 
quels vous  aurez  enfoncé  des  pointes  à cro- 
chets eu  laissant  le  passage  du  fil-de-fer; 
ce  n'est  que  quand  tout  est  posé  que  l'on 
donne  un  dernier  coup  de  marteau  pour 
enfermer  le  fil;  les  pointes,  ainsi  que  les 
üls-dc-fcr,  doivent  être  placées  sur  le  côté 
intérieur  des  supports. 

La  (Hise  du  fil-de-fer  est  la  même  que 
pour  les  vignes,  seulement  les  fils  s'atta- 
cheront directement  à la  pierre.  La  der- 
nière opération,  qui  est  de  raidir  les  fils, 
sc  fait  quand  tout  est  fini,  c'est-à-dire  les 
pierres  bien  couvertes  de  terre  qui  aura  été 
damée  par  couches  successives  jusqu'au  sol. 

Porte  dans  une  ci.ôtcre.  Le  travail  est 
le  même  que  pour  les  côtés  d’un  angle  ; les 
chambranles  de  la  porte  s'attachent  à leur 
extrémité  inférieure  à la  (lierre  0 par  le 
moyen  de  fil-de-fer  et  sont  réunis  à l'ex- 
trémité supérieure  au  piquet  incliné  par 
une  grande  pointe. 
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LOASA  SCHUMAN  A. 

Loascæ.  — Polyandria-Monosynia. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  T.  V,  p.  43. 

CHARACT.  SPECIF.  — L.  bcrbacea  erecta 
2-2  pednlis  tota  piiis  urentibus  conferliusculis 
iiispidn,  loi  iis  nllernis  circumscrintionc  cordato- 
ovolis  pinnatiin  inciso-lobati.s  lobis  latcralibus 
ulrinque  2-3  inciso-lobulalis  lobulis  dentatis  pa- 
gina supera  sa  tu  rate  viridi  inféra  pnllida  nervo- 
rum  rcliculo  supra  impresso  suhlus  promincnte, 
floribiiü  oppositifoliis  sulilariis  ccrnuis,  pedicellis 
calyce  brcvioribus,  ovario  semiglobnso , laciuiis 


calycinis  ovatis  aciitiusculis  in  cupulam  dispositif, 
pctalis  patentissimis  naviculnribus  pallidc  Ravis , 
nectarii  squamis  aurcis,  lineis  2 transversis 
macula  mm  kermesinarnm  zonniis  dorso  midis 
(non  setiferis)  staminodiis  in  ternis  (geminatis) 
c basi  dilotnta  crassa  subulalis  inlus  sulcatis 
squamam  nectarii  npice  cunealn  emarginalnm 
superantibus,  fruclu  (immature) obconico-sciniel- 
liptoidco  limbo  calycino  persistente  longiorc. 


Les  Loasées  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  du  Mexique  proviennent  presque 
toutes  des  zones  tempérées  ou  froides 
de  ces  contrées  privilégiées  où  les  formes 
caractéristiques  de  la  végétation  de  tout 
un  hémisphère  s'échelonnent  sur  les 
versants  étagés  d'un  seul  groupe  de 
montagnes,  où  l'homme  peut  en  quel- 
ques heures  s’élever  de  la  zone  torride 
des  Palmiers,  par  la  zone  tempérée  des 
céréales  d'Europe,  jusqu'aux  limites 
extrêmes  de  toute  végétation  et  même 
de  toute  existence  animée.  Grâce  à leur 
durée  annuelle  et  à cette  nature  tempé- 
rée de  leur  patrie  originelle,  la  plupart 
de  ces  aimables  plantes,  peuvent,  à 
l'exemple  de  leurs  proches  alliées  du 
Chili  ou  de  la  Plata,  fleurir  à l'air  libre 
sous  le  climat  de  l’Europe  moyenne  et 
méridionale  : inappréciable  avantage 
pour  des  fleurs  d'ailleurs  distinguées  par 
l'originalité  de  leur  forme  et  l’agréable 
diversité  de  leur  coloris. 

Le  nouveau  Loasa,  dont  on  voit  ici  le 
portrait,  appartient  au  groupe  des  es- 


| pèces  annuelles  à tige  dressée  et  non  vo- 
lubile.  Elle  s'élève  à la  taille  d’environ 
0m,50  à O”, 60.  Ses  fleurs,  peu  brillantes 
dans  leur  effet  général , séduisent  en 
revanche  l’œil  attentif  de  l'observateur 
par  une  rare  délicatesse  dans  la  distri- 
bution de  leurs  teintures  or  pâle  et  car- 
min. Elles  se  succèdent  avec  une  heu- 
reuse lenteur  durant  les  derniers  mois 
de  l'automne. 

Le  nom  spécifique  de  cette  nouvelle 
espèce  rappelle  les  nombreux  services 
rendus  à l'horticulture  par  les  intelli- 
gentes recherches  de  M.  Schlim,  un  des 
compagnons  de  travaux  de  M.  Linden, 
chez  qui  la  plante  a fleuri  d'abord  en 
septembre  dernier.  M.  Schlim  l'avait 
introduite  de  graines  prises  sur  des 
; plantes  croissant  dans  des  fissures  de 
rochers,  sur  le  versant  nord  de  la  Sierra- 
Nevada  de  Santa-Martha,  à une  hauteur 
de  12,000  pieds  approximativement,  où 
il  l’avait  découverte  en  mars  1852. 

Punch.  et  Lixd. 


CIXTVHE.  Pi.  Au. 

Mise  en  pleine  terre,  en  plein  air,  dès  accompagnées  de  nombreuses  fleurs , 
que  les  gelées  ne  sont  plus  à craindre,  grandes,  d'un  beau  jaune-citron,  â ncc- 
celte  remarquable  plante  s’y  développe  taires  d’un  rouge-orange.  G'est  une  pré- 
prodigicuscmcnt,  se  couvre  de  très  gran-  cieuse  acquisition  pour  nos  plates-bandes 
des  feuilles,  élégamment  découpées, attei-  | de  pleine  terre, 
giutnt  un  diamètre  d'environ  0"',40,  j J.  Lixd. 

tome  x.  12 
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NOUVELLES  VARIÉTÉS  DE  GLOXINIA. 

1.  Don  Pedbo  V.  — 2.  Duc  d’Opobto. 

Lorsque,  l'un  dernier,  nous  eûmes  limes  peindre  ces  deux  gains  que  nous 
l’insigne  honneur  de  recevoir  dans  noire  présentons  aujourd'hui  à nos  abonnés, 
établissement  Sa  Majesté  le  Koi  Don  Ces  deux  (iloxinia  appartiennent  à lu 
Pedro  cl  son  auguste  frère  Monseigneur  section  nouvellement  formée  des  variétés 
le  Duc  d'Oporto,  deux  variétés  de  (îloxi-  à fleurs  érigées  : ils  se  distinguent  par 
nia,  obtenues  de  semis,  montraient,  | la  grandeur  de  leurs  corolles,  par  la 
pour  la  première  fois,  leurs  magnifiques  largeur  de  la  partie  plane  du  limbe  et 
fleurs.  Les  illustres  visiteurs  ayant  bien  par  la  pureté  du  coloris, 
voulu  en  accepter  la  dédicace,  nous  , L.  VII. 

CILTOE. 

Voir  Tome  VI,  p.  135. 


v 8 1 G — 820.  UlMcell.inccs 


Absorbé  par  le  Marche!  Marche!  des 
affaires,  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  feuil- 
leter dans  les  chroniques  du  temps  où  la 
pomme  de  terre  fut  introduite,  où  le  café 
eut  à faire  son  chemin;  si  l’heure,  qui 
marche  toujours,  ne  nous  pressait,  nous 
établirions  bien  facilement  que  les  préven- 
tions ont  mal  accueilli  de  tou!  temps  rc 
que  l’on  s’est  permis  d’offrir  aux  dé- 
daigneuses générations  qui  se  succèdent, 
qui  acceptent  sans  reconnaissance  tout  ce 
qu’on  leur  met  de  bon  sous  les  yeux,  sous 
la  dent,  et  qui  ne  recouvrent  la  parole  que 
quand  il  s’agit  d’un  insuccès  1 En  fait  d’art, 
même  égoïsme  : l’artiste,  trop  souvent, 
meurt  sur  la  paille  — après  lui , la  vente 
de  son  buste  est  une  bonne  spéculation! 
Que  le  préconisateur  d'un  végétal  nou- 
veau, dont  l’importance  industrielle  est 
déjà  immense,  ne  s’inquiète  donc  pas  des 

banalités  qu’on  débile c’est  la  mode! 

une  mode  qui  ne  passe  pas. 

• — A Mad\  VDB.  à W.  M.  CDV.,àAm. 
M.  MIIM.,  <i  Aux.;  etc.,  etc.  Vous  avez 
reçu,  dites-vous,  les  livraisons  de  janvier, 
février  et  mai  du  10°  volume  et  vous  nous  ré- 
clamez celles  de  mars  et  d’avril  qui  ne  vous 
sont  point  parvenues.  — Veuillez  examiner 
la  pagination  des  cahiers  que  vous  avez 
reçus  et  vous  trouverez  que  la  livraison  de 


février  finit  à la  page  48,  que  celle  de  mai 
commence  à la  page  49  ; — que  le  N“  980 
est  celui  du  dernier  texte  de  la  livraison  de 
février,  et  que  celle  de  mai  commence  par 
les  N"*  987-988.  Les  livraisons  parues 
(janvier,  février,  mai)  portent  sur  la  cou- 
verture en  gros  caractères,  les  mots  : 
Tstne  X.  — 1"  Livraison  (parue  le 
11»  janvier  1855.)  = Ionie  X-  — 2'  Li- 
vraison (parue  le  15  février  1855.)  = 
Tome  X — 3'  Livraison  ( parue  le 
15  mai  1855.)  — Veuillez  surabondam- 
ment vous  assurer  si  la  l'”  livraison  du  X* 
volume  n’est  pas  la  103e  de  l’ouvrage  com- 
plet; si  la  2”  livraison  ne  porte  pas  le 
>’°  104,  la  3'  livraison  le  N"  103,  la  4”  li- 
vraison le  N”  UMi.  — Vous  avez  donc  reçu 
tout  ce  qui  a paru,  c’est-à-dire,  les  1",  2“ 
et  3°  Livraisons  du  Tome  X,  dont  le 
présent  cahier  forme  la  4r  Livraison. 

— Granile  serre  pour  exhibitions  flora- 
les à Franc fort-sur-Mein.  MM.  S.  et  J.  Rinz, 
horticulteurs  à Francfort-sur-Mcin , ont  eu 
l’heureuse  idée  de  faire  bâtir  dans  le  jardin 
de  leur  établissement  une  vaste  serre  mise 
à la  disposition  gratuite  des  exposants  de 
tous  les  pays.  l!n  robinet  de  lecture  ren- 
fermant les  principaux  journaux  et  autres 
ouvrages  d’horticulture,  y est  joint  comme 
annexe.  Une  légère  rétribution  est  exigée 
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des  visiteurs.  Nous  apprendrions  avec  re-  , a vu  qu’ils  portaient  trois  ou  quatre  nou- 
gret  que  quelques  confrères  voisins  per-  veaux  tubercules  vigoureux,  outre  le  tuber- 
sistassent  dans  leur  résolution  de  s’abstenir  cule  ancien;  tandis  que  ce  fait  ne  se  pre- 
d'exposcr,  objectant  que  le  local  n'est  sente  que  rarement  sur  les  pieds  dont  les 
pas  situé  sur  un  terrain  neutre  ; ce  serait  liges  llorifères  sont  restées  intactes.  Se  ba- 
inal  récompenser  u ne  pensée  généreuse,  née  sauf  sur  cette  observation,  aussitôt  que  ces 
dans  un  district  manquant  jusqu’ici  de  tout  | plantes  cultivées  sont  défleurics,  il  en  coupc 
local  spécial  convenable  cl  émanée  d'hoin-  la  tige  rez-terre;  cl  il  en  obtient  ainsi,  très- 
mes  honorablement  connus.  fréquemment,  de  nombreux  tubercules, 

Nous  donnons  ci-contre  la  vue  en  per-  bien  développés  à l'automne,  époque  à la- 
speclive  de  cette  belle  construction.  ; quelle  il  s'occupe  de  leur  multiplication. 

— Culture  des  Orchidées  indigènes. — Ces  tubercules  produisent  des  individus 

Depuis  quelque  temps  , l'attention  des  I qui  fleurissent  l’année  suivante.  Cette  mé- 
horticultcurs  a été  appelée  sur  les  Orclii-  \ thode  de  culture  donne,  dit  M.  Hulslein, 
dées  indigènes,  dont  plusieurs  méritent  de  des  plantes  vigoureuses,  basses  et  abon- 
figurcr  dans  les  jardins.  M.  J.  Hulslein  a ! dominent  fleuries. 

cultivé,  en  pots,  depuis  plusieurs  années,  | Dans  une  note  ajoutée  à l’urticlc  de  M. 
un  grand  nombre  de  ces  plantes,  et  il  a Hutstein,  M.  E.  Regel,  rédacteur  en  chef 
obtenu,  dans  sa  culture,  des  résultats  très-  ; fl»  (larten/lora,  rapporte  que,  dans  le  jar- 
satisfaisanls  . il  a même  réussi  à multiplier  [ din  botanique  de  Zurich,  on  cultive  plu- 
abondamment  ces  végétaux.  Parmi  les  es-  i sieurs  Orchidées  indigènes,  en  plein  air, 
pèces  qui  méritent  le  plus  de  figurer  dans  , sur  pi  pente  nord-ouest  d'un  céteau,  dans 
les  jardins,  il  cite  les  suivantes  : Oplirgs  > un  mélange  de  deux  parties  de  terre  forte 
ni  godes,  araehnites,  a pi  fera , aramfera;  | argileuse,  d’une  partie  de  terre  tourbeuse, 
Orchis  fnsea,  militaris,  usluluta,  glohasa,  et  d’une  partie  de  sable.  Plusieurs  espèces 
ustulula  glnbosa,  laxiflara,  samoueina  à fleurissent  annuellement,  depuis  six  ans. 
fleurs  blanches  et  à fleurs  rouges.  Voici  le  , ||  existe  là,  chaque  printemps,  des  plates» 
mode  de  culture  qui  lui  a parfaitement  j bandes  entières  de  plusieurs  espères 
réussi.  J d’Ophrys  et  d’Orr/i is,  parfaitement  fleuries. 

M.  Ilutstcin  plante  toutes  scs  Orchidées  | n fau  observer  que  ce  qui  nuit  le  plus  à 
dans  un  mélange  de  deux  parties  de  terre  (.Cs  plantes  est  le  fumier,  même  le  simple 
tourbeuse  et  d'une  partie  de  terre  argi-  mélange  d’une  terre  de  jardin  fumée, 
leuse.  La  terre  tourbeuse  la  plus  avanta-  (Trad.  Ann.  Soc.  eentr.  Paru,  du  Gartenfiora  ) 
gciise  est  celle  des  endroits  où  croissent  ... 

des  hêtres,  et  où  le  terreau,  provenant  de  — Semis  sur  la  neige.  Ce  procédé  a déjà 
la  décomposition  des  feuilles  de  cet  arbre,  «te  recommandé  plusieurs  fois  cl  a été  ein- 
est  mêlé  à la  terre.  Pour  l’hiver,  on  doit  ! ployé  principalement  par  les  amateurs 
avoir  un  endroit  sec,  cl  on  a soin  d’éviter  ^ Auricules.  Il  consiste  simplement  a re- 
que  des  gouttes  d’eau  ne  tombent  sur  les  pondre  les  graines  sur  la  neige;  ensuite, 
feuilles  des  jeunes  pousses,  qui,  chez  beau-  lorsque  ce  sont  des  plantes  de  pleine  terre, 
coup  d’espèces,  se  montrent  dès  l’automne,  ou  bien  on  les  laisse  à Pair  libre,  ou  bien  on 
Lorsque  la  végétation  commence,  ce  qui  a l(‘s  transporte  dans  un  endroit  chauffe,  (.e 
lieu,  pour  une  partie,  au  mois  de  mars,  on  procède  parait  être  surtout  avantageux  pour 
commence  à donner  graduellement  de  ! lrs  graines  fines,  qu  il  est  bon  de  ne  pas 
rhumidiLé  aux  plantes,  et  on  ne  les  arrose  ; recouvrir,  par  exemple  pour  les  Auricules, 
abondamment  qu’au  moment  de  la  florai-  j Ie*  Rhododendrons,  les  Azalées,  les  Calceo- 
son.  La  multiplication,  par  les  tubercules,  ! hnres,  les  Bruyères,  etc.  M.  Jaeger  a lait 
se  fait  d’une  manière  très-simple,  que  j cette  année  des  expériences  comparatives 
M.  Ilutstcin  dit  avoir  appris  à connaître  en  sur  des  Epacris  et  Leptospermum.  Les 
observant  les  Orchidées  spontanées.  En  graines  de  ces  deux  plantes  ont  germe  huit 
effet,  dans  les  endroits  gazonnés  où  ces  jours  plus  tôt  que  celles  qui  avaient  etc 
plantes  abondent,  leurs  tiges  florifères  sont  semées  sans  neige,  même  dans  des  pots 
souvent  fauchées  en  juin  et  en  juillet.  En  tenus  en  lieu  chaud. 

examinant  avec  soin  ces  pieds  fauchés,  il  (Trad.  dan.  Soc.  ccnlr.  Paris,  du  Gartcnflorn  ) 
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100.1. 

VARIÉTÉS  DE  CAPUCINES. 


1.  Triomphe  du  Prado  (/.  Desponds). — 2. 

(F.  Ferrand).—  4.  Naudinii  ( J.Despo ) 

En  donnant  à nos  abonnés  la  figure 
de  ces  Capucines,  on  conçoit  que  nous 
noyons  pas  la  prétention  de  reproduire 
le  eoloris  exact  que  lu  nature  leur  a 
donné,  car  on  sait  que  ces  sortes  de  cou- 
leurs n ont  pas  leur  équivalent  sur  la 
palette  du  peintre,  et  que  telle  fleur, 
orange  dans  la  nature,  parait  livide,  si 
de  la  nature  on  passe  sans  transition  au 
dessin;  nous  avons,  du  reste,  fait  de 
notre  mieux  pour  copier  aussi  exacte- 
ment que  possible  les  dessins  des  Ca- 
pucines que  nos  correspondants  de  Mar- 
seille et  d'Ilyércs  nous  ont  adressés,  à 
l’effet  de  les  comprendre  dans  les  pages 
de  la  Flore. 

Ces  numéros  de  I à 4 nous  ont  été 
adressés  par  le  propriétaire  de  l'Etablis- 
sement du  Prado,  dirigé  par  M.  Geoffre. 
Voici  la  description  des  variétés  qui 
composent  ce  joli  lot  : 

Triomphe  du  Prado  (J.  Des  ponds),  fleurs  d’un 
beau  jaune  paille  ; les  pétales  en  sont  légèrement 
ondulés  et  lobés  et  chacun  d’eux  est  orne  d’une 
élégante  macule  vermillon  vif,  se  détachant  nette- 
ment sur  le  fond,  ijui  prend  le  second  jour  de  la 
ilorai>on  une  légère  teinte  rougeâtre-  — Cellç 
variété  est  une  des  plus  remarquables  et  d’uu  eolo- 
ris loulà-fait  nouveau. 

JfaMAlllcnftc  (F.  Ferrand),  fleurs  bien  faites 


Massilicnsc  (F.  Ferrand).  — 3.  Chnixianum 
ufs).  — î».  Lobbianum  tricolor  (Haber). 

à lobes  arrondis  sur  les  cinq  pétales;  coloris  jaune 
; teinté  orange  clair,  pétales  supérieurs  macules 
vermillon , les  inférieurs  maculés  rose-pourpre; 
barbus  cu-dcdans. 

ChaUlanum  (F.  Ferrand),  fleurs  d’un  beau 
j ronge- pourpre  foncé,  éclairé,  vermillon;  pétales 
! supérieurs  bien  arrondis,  les  inférieurs  lobés  et 
I barbus  cn-dcdans.  — Ces  fleurs  sont  d’une  grande 
I perfection  de  forme  eide  moyenne  grandeur. 

Saudlnll  (J.  Desponds),  fleurs  orange  foncé, 
maculées  carmin,  lobés  sur  les  cinq  pétales,  les 
| inférieurs  barbus  en -dedans.  — Cette  variété 
porte  quelquefois  des  fleurs  jaunes  maculées  car- 
! min  et  d’autres  lignées  et  striées  de  la  même 
nuance,  plus  ou  moins  foncée. 

Noire  correspondant  n'a  pu  nous  dire 
quels  sont  les  parents  qui  sont  interve- 
nus dans  la  procréation  des  Pi"  1 et  4, 
M.  Dcspomls  entendant  garder  ce  qu'il 
considère  comme  uft  secret;  — M.  Fer- 
rand déclare,  lui,  avoir  obtenu  les  varié- 
tés Pi”  2 et  ô des  Tropœolutn  Moritzia- 
num  et  de  la  variété  nommée  Lilli. 

Le  N"  b est  copié  d’un  dessin  que 
nous  a adressé  M.  Hubcr,  horticulteur 
à Uyères.  A1.  lluber  nous  eu  écrit  ce 
qui  suit  : Son  coloris  est  d'un  rouge 
brillant,  tenant  de  celui  du  Lobelia  ful- 
gens j ses  macules  bleues  rappellent  la 
couleur  de  V Ilabrotliamniis  ctjimeus. 

L.  Vil. 


t 821 — 824.  Vliscc  I lance  H . 


Maladie  des  orangers  à Ifgères.  — 
M.  Aguillon,  avant  adressé  à la  Société  Cen- 
trale de  Paris  une  note  à ce  sujet,  M.  I)e- 
caisne,  premier  vice-président  de  cette 
Société,  fuit  connaître  la  cause  probable  de 
la  perte  de  ees  orangers.  Ces  arbres,  dit  ce 
savant,  plantés  dans  on  terrain  schisteux  de 
peu  de  profondeur  et  par  conséquent  dans 
des  especes  de  bassins,  sont  depuis  plus  de 
cinquante  ans  constamment  arrosés  pour 
éviter  la  trop  grande  sécheresse.  Ces  arro- 
sements ont  peu  à peu  détermine,  par  les 
lavages  successifs,  l’appauvrissement  d’un 
sol  déjà  pauvre.  11  n’y  aurait  donc  moyen 


de  remédier  à cette  ruine  qu’en  changeant 
le  sol,  opération  impraticable.  Ce  qui  se 
passe  à Uyères  s'est  déjà  passé  en  plusieurs 
autres  localités  et  aura  encore  lieu  pour 
d'autres  cultures  : ainsi  la  culture  de  la 
v igne  a cessé  en  Picardie  où  jadis  elle  était 
florissante;  très-probablement,  il  en  sera 
de  même  pour  la  culture  des  oliviers  en 
Provence.  La  perte,  d’ailleurs,  dont  il  est 
question  dans  lu  lettre,  n’est  pas  aussi  con- 
sidérable qu’on  pourrait  le  croire,  la  cul- 
ture de  l’oranger,  à 11 v ères,  étant  très- 
limitée  et  les  produits  loin  de  valoir  les 
oranges  de  Malte,  de  Ulidah  cl  du  Portugal. 
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— Plantations  fuites  entre  lieux  gelées  ; 
Taille.  — Nous  trouvons  1rs  données  sui- 
vantes dans  le  compte-rendu  de  la  séance 
du  1er  mars  dernier  de  la  Société  d'Ilort. 
de  Paris  : 

* SI.  Orbelin  demande  s’il  est  possible 
d’indiquer  un  moyen  qui  puisse  atténuer 
ou  diminuer  le  mal  résultant  de  la  congé- 
lation d’un  grand  nombre  de  végétaux. 

■ MSI.  Pépin,  Verdier  père,  Hardy  père 
et  Hriel  conseillent  de  ne  pas  se  presser  de 
tailler  les  arbres  atlrints  de  la  gelée.  Avant 
de  se  livrer  à cette  operation,  il  conviendra 
d'attendre  qu'un  léger  mouvement  de  végé- 
tation se  soit  manifesté.  M.  l.epèrc  con- 
seille également  de  retarder  de  quelques 
jours  la  taille  des  pêchers  qui  généralement 
paraissent  avoir  un  peu  souffert. 

c M.  Le  ( iuay  annonce  qu’en  Décembre 
18’ii  il  a été  fait  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries, dans  deux  endroits  exposés  à des 
courants  d’air  très  froid,  une  plantation  de  : 
lauriers-amandes  cl  de  magnoliers.  Ces  I 
arbustes  arrachés  quelques  jours  avant 
leur  plantation,  ont  à peine  souffert  de  la 
gelée  ; faut-il  attribuer  celte  résistance  à 
l'arrêt  causé  dans  la  sève  de  ces  végétaux? 
Presque  partout,  au  contraire,  les  lauriers- 
amandes,  les  lauriers-tins,  les  fusains,  les 
troènes  du  Japon  et  autres  arbres  à feuilles 
persistantes  ont  horriblement  souffert. 

< M.  J.  L.  Jainin  dit  aussi  qu’il  l’hùlcl 
Lambert  les  lauriers  déplantés  n’ont  pas 
souffert,  tandis  que  ceux  qui  n’ont  pas  été 
levés  ont  été  gelés. 

« M.  Pépin  a vu  à la  Ccllc-Sainl-Cloud 
une  plantation  de  200  arbustes  environ  à 
feuilles  persistantes,  faite  trois  à quatre 
jours  avant  le  15  janvier,  époque  des  fortes 
gelées  par  conséquent,  et  qui  n’a  nulle- 
ment été  fatiguée,  tandis  que  deux  très 
forts  pieds  de  lauriers-amandes  plantés 
depuis  longues  années  et  très  près  de  cette 
plantation,  ont  été  gelés.’ 

« M.  Gauthier  a vu  déjeunes  pieds  d’ala- 
terne,  de  laurier-amande,  de  laurier  de 
Portugal,  qui  ont  beaucoup  moins  souffert 
que  des  plantes  de  même  nature,  mais 
beaucoup  plus  Agées. 

« Il  eu  a été  des  rosiers  qui  ont  été  dé- 
plantés comme  des  plantes  ci-dessus  indi- 
quées; ils  n’ont  pas  été  atteints  tandis  que 
ceux  qui  sont  restés  plantés  ont  en  général 
beaucoup  souffert. 


« M.  Verdier  père  pense  que  la  suite  de 
temps  doux  qui  a précédé  les  fortes  gelées, 
avant  permis  uux  plantes  de  continuer  ou 
même  de  recommencer  à végéter,  a été  la 
cause  des  (Icgàls  observés.  Chez  lui,  des 
rosiers,  placés  en  jauge  au  commencement 
de  I automne,  ont  peu  souffert,  tandis  que 
d autres  qui  avaient  été  déplacés  deux  fois 
n’ont  subi  aucune  atteinte. 

« M.  Perrault  partage  la  même  opinion 
qui  est  egalement  celle  de  M.  Gauthier;  ce 
dernier  a même  vu  les  légumes  arrachés 
être  moins  facilement  pris  de  la  gelée  que 
ceux  végétant  encore.  « 

— Parmi  les  légumes  nouveaux  préconi- 
sés pur  les  grainetiers  anglais,’  dans  les 
annonces  du  Gardeners'  Clironicle  nous 
remarquons  les  Pois  d' Inkermann  et  de 
I Al  nui,  le  Concombre  Sir  Colin  Camp- 
bell, le  Concombre  Général  Canrobert  et 
surtout  « a net»  kind  of  frencli  beau,  eal- 
Icd  Haricot  beau,  and  a new  kind  of  Tur- 
nip  rabhage , bearing  a barb. trous  naine 
Der  holilrabi!  « — On  vendait  ailleurs 
autrefois  le  Chou  cabus  super/in  hâtif  dit 
Cabbuyc. 

— Utilité  des  Taupes.  M.  Canoy,  chef 
: de  la  station  de  Matines,  membre  de  la 
1 Société  centrale  d’Agriculture  de  Belgique, 
adresse  les  lignes  suivantes  à lu  rédaction 
des  Annales  : 

* J’ai  lu  avec  intérêt,  dans  le  dernier 
numéro  des  annales  de  la  Société,  les  ré- 
flexions présentées  au  conseil  par  un  de  nos 
j collègues,  sur  futilité  des  taupes  en  agri- 
' culture. 

« On  a eu  raison  de  prendre  la  défense 
de  ces  innocents  animaux.  Depuis  trente 
nus  que  je  connais  M.  Gierbcrts  de  Shaag 
(province  Hhénanr),  homme  très-versé  dans 
la  pratique  agricole,  je  l’ai  vu  acheter,  au 
moyen  d’une  légère  prime,  aux  habitants 
de  sa  commune,  des  taupes  qu’on  lui  four- 
nissait vivantes,  pour  les  mettre  dans  ses 
prairies,  envisageant  ces  bêles  comme  bien- 
faisantes et  très-utiles  dans  les  exploitations 
rurales. 

c Cet  exemple  a été  suivi,  depuis,  par 
une  foule  d’autres  personnes  qui  en  ont 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  > 

Ab  ! si  les  taupes  de  nos  jardins  le  sa- 
vaient!.... L.  Vil. 
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NOUVELLE  VARIÉTÉ  DE  FUCHSIA. 

FUCHSIA  DONIXIANA. 

I. c Florist  qui  nous  fournil  la  figure  tenant  cinq  pieds  de  hauteur  et  quatre 
ei-conirc  s'exprime  comme  suit  à l'égard  pieds  en  diamètre  ; elle  est  en  fleurs  de- 
de  celle  plante  : puis  le  mois  d'août.  l)e  jeunes  plantes 

« En  visitant  il  y a quelque  temps  bouturées  en  mars  dernier  ont  en  ce 
rétablissement  de  MM.  James  Veitch  et  momenldeux  pieds  d'élévation  ; elles  sont 
fils  à Exetcr,  nous  fûmes  frappé  de  la  garnies  d’une  vingtaine  de  branches  et 
beauté  de  l'hybride  dont  nous  présen-  sont  couvertes  de  larges  fleurs  écar- 
tons ici  la  fidèle  image.  Obtenue  de  laies.  * L.VH. 

graine  en  janvier  1 852,  la  plante  a main-  l 

CH.r.nE.  S.  Fr. 

« Pour  cultiver  cet  hybride  avec  ! ment  la  température  jusqu'il  -+- 1 2 à 1 fi 
succès,  il  convient  de  le  traiter  comme  Kéaum.  (-+■  15}“  à 21"  centigr.),  bais- 
sait : Bouturer  en  un  mélange  de  sable  ! sant  de  cinq  degrés  environ  la  tempéra- 
pur  et  de  terreau  de  feuilles,  placer  les  , turc  nocturne  et  maintenant  l'humidité 
pots  sous  châssis  clos,  sur  couche  tiède.  1 de  la  serre  en  tout  temps,  tout  en  ob- 
Quand  le  soleil  luit,  ombrez  dans  le  mi-  servant  d'introduire  de  l’air  frais  toutes 
lieu  du  jour  pendant  quatre  ou  cinq  les  fois  que  le  temps  le  permet!  Posez 
heures,  et  quatre  ou  cinq  jours  après  le  ensuite  ces  Fuchsias  le  plus  près  du 
bouturage  découvrez,  renouvelez  le  ma-  jour  que  vous  le  pourrez,  sauf  il  les 
tin  l'air  de  votre  couche,  pendant  une  ombrer  pendant  le  milieu  du  jour.  S’ils 
dizaine  de  minutes.  Quand  les  boutures  marchent  bien  rcmpotez-les  toutes  les 
seront  enracinées,  empotez  en  pots  de  cinq  à six  semaines,  en  ayant  soin  de  ne 
trois  pouces  dans  un  mélange  semblable  procéder  à cette  opération  que  quand  la 
à celui  que  nous  venons  de  désigner,  terre  des  mottes  sera  plutôt  sèche  que 
Nous  préférons  ce  compost  à tout  autre,  mouillée.  Placez  vos  pots,  pendant  un 
parce  qu'il  convient  mieux  aux  empo-  jour  ou  deux,  dans  un  milieu  clos,  dans 
tages  faits  pendant  l'hiver  et  qu'il  assure  la  couche  sous  le  châssis  vitré,  par  exem- 
un  bon  drainage  aux  jeunes  élèves.  Une  pie,  où  vous  les  avez  bouturés  ; scringuez 
fois  empotées,  placez  vos  plantes  sous  un  les  copieusement.  Eors  d'un  nouveau 
autre  châssis  jusqu'à  ce  que  les  racines  rempotage  composez  la  terre  d’une  partie 
entourent  bien  la  circonférence  inté-  sable  pur,  de  deux  parties  de  terreau 
rieure  du  vase.  Transportez  ensuite  vos  de  feuilles  non  passé  à la  claie  et  d’une 
F'uchsias  dans  une  partie  chaude  et  oui-  partie  de  bouse  de  vache  sèchc^et  mêlez 
brée  de  l'orangerie  et  quelque  temps  bien  le  tout,  à l'aide  d’une  bêche, et  sur- 
après  habiluez-les  insensiblement  à l'air,  montezlatcrrcdespolsd'unpeudemousse 
introduit  par  l'une  des  parties  mobiles  dans  laquelle  les  racines  aériennes  sem- 
dtt  vitrage;  conduisez-lcs  ainsi  jusqu'en  btcnlsc  plaire  : la  mousse  a pour  objet 
janvier  et  donnez-leur  vers  cette  époque  aussi  d'cmpèchcr  que  l’eau  des  arrose- 
nt! peu  de  chaleur  artificielle,  soit  de  ments  n'éclabousse  les  bords  des  pots. 

4“  à 8"  Kéaum.  (-+-  41“  à 10“  centigr.)  Servez-vous  d’eau  de  pluie  tant  pour  le 
jour  et  nuit,  en  accroissant  progressive-  scringuagc  que  pour  l’arrosement.  Plus 
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In  saison  s’avancera  et  plus  vous  lasserez  façon  à donner  une  tournure  à votre 
In  terre  des  pots  lors  des  rempotages,  plante , soyez  avare  de  suppression  , 
Toutes  les  semaines  environ  mêlez  un  quant  aux  branches  latérales,  n’enlevez 
peu  de  bouse  de  vache  à l'eau  de  vos  que  les  gourmandes.  En  suivant  ees 
arrosements.  Tuleurez  les  branches  prescriptions  vous  réussirez.  » 
principales,  en  disposant  vos  tuteurs  de  \ L.  VII. 


-j-  825 — 833.  JIKcclInnce». 

H.  M.  J.  De  Lirnn  d’Airules  public  " — La  llnnplandia  nous  annonce  la  mort 

des  notices  tant  sur  les  fruits  décrits  dans  du  D’  J.  E.  Wintcrbottom,  qui  rendit  de 
les  Annales  de  Belgique  que  sur  ceux  qu’il  grands  services  à la  science  par  les  collée* 
doit  à scs  correspondants.  Ces  notices  sont  lions  de  plantes  qu’il  recueillit  de  concert 
accompagnées  de  ligures  au  trait.  Laissant,  avec  le  capitaine  Strachey  tant  dans  le 
et  pour  cause,  aux  hommes  compétents  le  Cnslnnir,  le  Tliibct,  le  Népaul,  la  Chine, 
smn  de  juger  ce  travail  sous  le  point  de  l'Archipel  indien,  qu'en  Egypte,  eu  Nubie 
vue  pomologiquc,  nous  nous  bornerons  à cl  en  Syrie. 

engager  l’auteur  à rectifier  dans  une  nou-  j — La  Hniiplamlia  nous  apprend  encore 
vdle  édition  l’orthographe  de  quelques  la  mort  du  professeur  Forrcs  de  l’L’uiver- 
noms  géographiques  cl  autres  ; ses  eue-  ! site  d'Edimbourg,  et  la  nouvelle  d’un  fatal 
respondnnts  de  Belgique  l'aideront  à cela  accident  survenu  à M.  Zou.ixt.fr,  qui,  l’an 
volontiers.  dernier,  quitta  de  nouveau  l’Europe  pour 

— Lord  Murray  vient  de  proposer  à la  sc  rendre  à Java.  M.  Zollingcr  s’étant  cassé 
société  d’horticulture  d'Edimbourg  d’en-  la  jambe  en  Egypte  s’est  vu  forcé  de  rc- 
voycr  en  Perse  un  collecteur  qui  serait  nonccr  à son  entreprise. 

chargé  d’y  acheter  ou  d’y  récolter  pour  — La  HtmplamUa  public  les  noms  des 
compte  des  souscripteurs  de  l'association,  botanistes  morts  depuis  1848  ainsi  que  la 
des  arbres  fruitiers  et  spécialement  des  date  de  leur  décès.  Citons  : les  I)"  Gauoi- 
péchers,  des  abricotiers  et  des  graines  de  chaud  , 20  janvier  1854;  Gueux  , 13  avril 
melons  de  ce  pays.  Le  prix  de  la  souscrip-  | 1851;  Kuntii,  22  mars  1830;  Kinze , 
tion  serait  de  30  livres  sterling  (1230  francs 
environ). 

— M.  Bottehi,  botaniste  dalmatc,  col- 
lecte en  ce  moment,  au  Mexique,  pour  la 
Société  d’horlicullurc  de  Londres. 

— M.  Uucl  du  Pavillon,  qui  voyagea  en 
Arménie  et  qui  visita  spécialement  les  dis- 
tricts de  Trébizondc  et  d’Erzeroum,  entre- 
prend en  ce  moment  un  voyage  en  Sicile. 

— Le  eélèbrc  Dr  Von  Martius  vient  de 
prendre  sa  retraite.  A sa  demande  il  a été 
déchargé  de  ses  fonctions  de  professeur  de 
botanique  à l’université  de  Munich  et  de 
directeur  du  jardin  botanique  de  la  même 
ville.  Le  gouvernement  bavarois  eu  égard 
aux  services  signalés  que  ce  savant  profes- 
seur a rendus  à la  science  a voulu  que  le 
chiffre  de  sa  pension  fut  égal  à celui  de 
son  traitement  d’activité. 

(Allgem.  Gart,  Zcit.) 

(I)  Nantes,  Vincent  Forest,  t fr.  In  Kvraitnn. 
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otITLvril  18ol  ; Li.vk  , 1"  janvier  18,»l  : 
Prksl,  2 octobre  1832;  Reixwardt,  I!  mars 
1834;  Scuouvv  , 28  avril  1832;  Walpehs, 
18  juin  1833,  etc.,  etc.  — Dans  cette  liste 
nécrologique  ligure  par  erreur  le  nom  de 
M.  HumiÉi.ùav  Duuortier,  membre  bien 
vivant  de  notre  chambre  des  représen- 
tants, 

— Le  capitaine  Champion,  dont  le  nom 
nousest  cher  par  les  précieuses  découvertes 
; qu'il  lit  dans  l’Inde  au  profil  de  l’horti- 
culture, et  qui  aurait  pu,  dans  de  nouveaux 
voyages,  servir  pendant  longtemps  encore 
la  plus  aimable  des  sciences,  a été  tué  par 
! un  fatal  boulet , dans  celte  guerre  de 
Crimée  qui  muissoimc  l'espérance  de  tant 
de  mères! 

— M.  H.  G.  Heiciiexracii  fies,  notre  sa- 
vant collaborateur  vient  d’être  nommé 
prof,  extrnord,  à la  Inculte  de  Leipsig. 

L.  VH. 
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TROPÆOLlil  GHRÏSAüSTHliX, 

Tropæoleœ. 


CHARAGT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  II. 
janvier,  PI.  III . 

rilAKACT.  SPECIF.  — T.  volubile  ramis  gra- 
cilibus  terelibus  petiolisque  glandulo'O-pilosulis , 
peliolis  flexuosis  linibo  folii  longioribus  , linibo 
peitalo  orbirulato-triangulari  bas!  truncato  apice 
leviler  ançnlatolrilobo  mnrgine  obsolète  répande 
cronnto  glaberrimn  membranaceo  supra  pallide 
viridi  subtus  subglnuro  iticis  lusu  purpurascente 
nervis  radianlibus  sæpe  roscolis,  pedicellis  axil- 
laribus  solitariis  petiofo  brevioribus  inferne  valde 
attenuatis  sigmoidco  incurvis  ihaud  tortilibus), 
floribus  aureis,  calycis  3-partiti  laciniis  tribus 


superioribus  ovatis  intermedia  multo  minore, 
inlerioribus  ovato-cllipsoidcis,  ealcare  lacinia 
suprerna  calycis  subdtiplo  longiore  conico  apice 
altenuato  curvulo  viridescente.  pclalis  superiori- 
bus 2 cuneatis  calyce  brevinribus  sursum  recur- 
vis  apice  inciso-dentatis  inferne  veuis  nurantiaco- 
rubns  liucalis,  iuferioribus  3 unguiculatis  calyce 
longioribus  obovato-cuneatis  flabeHato-  plicatis 
apice  irregularitcr  inciso  dentatis,  stylo  stamini- 
bus  breviore,  carpcllis  3 fcrc  ad  medium  liberis 
dorso  tricarinatis  carinis  obtusis  torulosis. 

Troprolum  chrysanthum , Pl.  et  Lixd. 
Fl.  de  Colomb,  ined. 


La  région  des  Andes  est  particulière  - 
ment celle  des  Tropœolum.  Dans  son 
Species  plaularum,  publié  d'abord  en 
1733,  Linné  n'en  énumère  que  trois 
espèces , toutes  trois  originaires  du 
Pérou.  La  première,  aujourd’hui  connue 
sous  le  nom  de  Tropœolum  minus,  fut 
signalée  dès  1380,  par  le  célèbre  bota- 
niste de  Malincs , Rembcrt  Dodoens 
( Dodonœus  ) , qui  l'avait  vue  cultivée 
dans  un  jardin  de  Cologne,  de  graines 
importées  d’Espagne.  Dodoens  appelle 
cette  plante,  alors  très  rare,  Nasturtium 
incticum.  Cresson  d’Inde,  à cause  de  la 
saveur  piquante  de  cresson  ou  de  coch- 
learia  dont  toutes  les  parties  des  Capu-  j 
eines  sont  imprégnées.  Ce  premier  nom., 
si  naïvement  faux  à notre  point  de  vue 
moderne  où  la  nomenclature  doit  re- 
présenter les  degrés  de  parenté  des 
êtres,  prouve  combien  la  botanique  de 
la  renaissance  ajoutait  plus  d’importance 
aux  ressemblances  extérieures  et  surtout 
aux  propriétés  médicales  qu'aux  traits 
d’organisation  sur  lesquels  repose  l’édi- 
fice de  la  classification  naturelle. 

La  seconde  espèce  connue  de  Tro- 
pœolum fut  notre  vulgaire  Capucine,  le 
Tropœolum  majus  de  Linné.  Elle  fleu- 
rit pour  la  première  fois  en  l(i84  en 

(1)  Deux  ans  plus  tard,  en  1686,  la  plante  était 
introduite  en  Angleterre,  par  un  amateur,  le 
Dr  Luuiley  Lloyd  iHort.  Kew.  ed.  2.  II.  p.  358.) 

TOME  X. 


Hollande , près  de  Leyde , dans  le 
riche  jardin  du  comte  Van  Bevcrning, 
homme  délai  et  négociateur  célèbre, 
dont  le  nom  mérite  la  reconnaissance 
et  les  respects  des  botanistes  et  des  ama- 
teurs de  plantes. 

La  troisième  espèce  de  Capucine 
signalée  dans  le  Species  de  Linné , 
était  le  Tropœolum  peregrinum,  alors 
étranger  à l'horticulture  d'Europe  cl 
que  l’Angleterre  connut  seulement  en 
1773. 

Bien  plus  récemment,  en  1811,  date 
de  la  seconde  édition  de  Yllortus  Ke- 
wensis  d’Aiton,  on  ne  trouve  mentionné 
dans  ce  catalogue  presque  complet  des 
richesses  de  l'horticulture  britannique 
que  les  trois  espèces  linnéennes  de 
Tropœolum. 

De  nos  jours,  au  contraire,  ce  chiffre 
d'espèces  s’est  déjà  plus  que  décuplé 
dans  les  livres  et  presque  décuplé  dans 
les  jardins.  Formes,  coloris,  tout  s’est 
montré  dans  ce  genre  d’une  variété 


contredire  une  prédiction  hasardée,  est 
venu  contraster  avec  la  classique  teinte 
eapueine,  et  rendre  l’espoir  aux  cher- 
cheurs de  la  rose  bleue. 

L’espèce  nouvelle  dont  la  Flore  publie 
ici  le  portrait  appartient  nu  groupe  des' 
formes  dont  les  tiges  grêles  et  débiles  se 
contournent  en  gracieuses  arabesques. 
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Elle  est  voisine  du  Tropœolum  crenati- 
/lorum,  I look. . (Voir  ci-dessus  loin.  Il, 
t.  106).  Les  (leurs  au  jaune  d’or  présen- 
tent à l’extérieur  du  calice  un  éclat  ver- 
nissé que  la  peinture  est  impuissante  à 
reproduire  cl  qui  rehausse  la  trop  grande 
uniformité  de  leur  coloris.  Le  feuillage, 
d'une  texture  délicate,  miroite  sous  la 


lahch.  et  LiJir».  — M1SCELLANÉES. 

lumière  en  reflets  métalliques  roses. 

Le  Tro/xeolum  chrysantlnrm  liahitc 
les  parties  tempérées  de  la  province  de 
llogota,  dans  la  Nouvelle  Grenade.  C’est 
une  des  récentes  introductions  de  l'éta- 
blissement Linden,  où  nous  l'avons  vu 
fleurir  d'abord  aux  mois  de  septembre 
et  d'oeUibre  18o4.  1.  E.  P. 


saaa'saaa&aJiaa. 


Les  Rhododendron  d lssnai  et  du  Rootnn 


Récoltés  par  M.  Thomas  J.  Boom 

Ce  fut  tout  un  événement  en  horticul- 
ture que  l'apparition  «les  Rhododendron 
découverts  par  M'  J.  I).  Ilooker,  dans  les 
montagnes  du  Sikkim,  cl,  grâce  au  zèle  do 
ce  savant  voyageur,  devenus  presque  tous 
citoyens  «le  nos  orangeries,  quelques-uns 
niémedes  pares  del'Angleterre.Tuntqueees 
formes  splendides  n’ont  pu  se  montrer 
aux  yeux  de  l'horticulteur  et  du  botaniste 
que  dans  les  grands  atlas  iconographiques,!! 
l'état  de  portraits  coloriés  u1,  on  osait  à peine  ! 
espérer  la  possession  complète  de  telles 
richesses.  Aujourd'hui,  fort  heureusement, 
le  doute  n’est  plus  permis.  Les  plus  belles 
peut-être  de  ces  espèces,  celles  qu’en  rai- 
son de  leur  végétation  épiphytique  (au 
moins  dans  le  pays  natal),  on  craignait  de 
trouver  rétives  à la  culture,  les  plus  belles 
disons-nous,  végètent  admirablement  dans 
nos  serres  froides  et  plusieurs  même  ont 
déjà  fleuri,  soit  en  Angleterre,  soit  même 
sur  le  Continent.  Le  jour  u’est  pas  loin, 
où  des  serres  spéciales  montreront  dans 
toute  la  pompe  de  leur  plein  développe- 
ment ces  arbustes  dont  nous  n’avons  encore 
«pic  les  prémices  et  pour  beaucoup  l’étal 
«i’extrénic  jeunesse. 

Peu  «le  temps  après  l’introduction  de  ees 
Rhododendron  du  Sikkim,  un  autre  point 
de  la  région  himnlaycnnc  livrait  à l'horti- 
culture un  riche  contingent  d’espèces  du 
même  genre.  Les  montagnes  d'Assam,  et 
du  lloolan,  déjà  partiellement  exploites, 
au  point  de  vue  de  la  botanique,  par  feu 


(n  Tlir  lUimludeadrons  ot  «tic Sikkim  lliinalavn, 
Ity  llr  J II.  Ilooker  («lie  ligures  by  SV.  Fitclq, 
Lond.  in-folio,  (Voir  Flore  Y’.) 


, décrits  par  M.  Thomas  Nuttall. 

le  savant  Griflith , l’étaient  nu  profit  de 
nos  jardins  par  M.  Thomas  J.  Iloolh,  cl 
de  nombreux  Rhododendron , finit  de  ses 
intéressantes  recherches,  arrivaient  ainsi 
d’abord  dans  le  jardin  '«le  M.  Thomas 
Nuttall  et  bientôt  dans  le  domaine  de 
riiortieulturc  commerçante,  où  la  plupart 
sont  déjà  presque  aussi  connus  que  leurs 
rivaux  du  Sikkim. 

Moins  favorisés  que  ees  derniers,  les 
Rhododendron  de  M.  Iloolh  n’ont  pas  en- 
core été  reproduits  par  la  peinture  et  ne 
sauraient  l’être  en  Europe  avant  «l’avoir 
montré  leurs  fleurs.  On  les  possède  à l’état 
de  promesse,  bien  plus  qu’on  n'en  jouit 
effectivement.  Mais,  à défaut  de  portraits, 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d’en  reproduire 
le  signalement  technique  ainsi  que  des 
renseignements  sur  leur  habitat,  leur 
caractère  ornemental  ou  leur  degré  de 
rusticité  par  rapport  au  climat  du  comté 
de  Lancastre  (Angleterre)  où  plusieurs  ont 
supporté  saus  dommage  les  hivers  de  1 8îi I 
cl  18112. 

En  ceci,  nous  ne  ferons  que  transcrire 
les  phrases  latines  ou  traduire  (en  l'abré- 
geant) le  texte  anglais  d'un  article  publié 
dans  le  Journal  of  botanij  and  Kcw  ijur- 
den  miscetluny  de  Sir  W.  Ilooker,  par 
M.  Thomas  Nuttall,  botaniste  et  voyageur, 
connu  surtout  pour  scs  intéressants  trav  aux 
sur  la  Flore  de  l’Amérique  septentrionale. 

Knuiuératlou  «Ica  eupèrei. 

Srct.  1.  Hifononf-xiinox  hiophement  dit. 

Calice  parfois  ii  létal  «le  bourrelet  peu 
marqué,  d'autres  fois  plus  développé;  à 
cinq  dents  ou  cinq  lobes.  Etamines  d’ordi- 
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nairc  au  nombre  de  10;  stigmate  filiforme 1,1 
légèrement  lobe  : ovaire,  et  capsule  pres- 
que toujours  à cinq  loges. 

A ce  groupe  peuvent  se  rapporter,  en 
diverses  sous-sections,  toutes  les  espèces 
de  l’Europe,  de  l'Amérique  du  Nord,  de 
l’Asie  septentrionale  et  beaucoup  des  espè- 
ces do  l’Inde. 

* Feuillet  munir*  d'emillct  glnndutente*.  Stig- 
mate te  plu*  *oii rent  capité . Ovaire  à cinq  ou  rare- 
ment six  loge*. 

I.  ItuoDouexDnox  Kkysh,  Soit. 

Friiticusum  : fuliis  ovalolfmecolntis  aculis  ula- 
bris,  subtus  glands  sijuamosis  plains;  Bornai* 
parvis;  coryrabulis  ’i-b  Boris;  laduiis  calycinis 
siibirqiialihiis  ohlusiusciilis  niiuiilis;  stainiiiibus 
10,  tilamentis  exsertis  basi  pilusis;  vapsulis  cylin- 
dracco-ovatis  a-lurularibus;  seminibus  lauceolatis 
immarginatis. 

H ta.  Montagnes  du  Boniau,  à 2700-3000 
mètres  d'altitude.  Sur  le  sommet  et  les 
crêtes  septentrionales  du  Lnhlimg. 

Arbuste  rustique,  atteignant  la  taille 
d’environ  0m,(i0  ii  0“,!)0  et  fornianl  de 
petits  fourrés,  par  son  mélange  avec  des 
Guuttheria , îles  Ifs  rabougris  cl  l’une  de 
nos  espèces  épiphvtes  de  Rhododendron 
voisine  du  II.  caineltiir/lorum.  Il  croit 
dans  une  zone  supérieure  à relie  des  Rho- 
dodendron llookeri  et  Falroneri. 

Feuilles  longues  de  O", 073  à 0U',0!)  sur 
environ  0m,03  de  large,  coriaces,  glabres, 
couvertes  en  dessus  de  squninulcs  rési- 
neuses brunes.  Corolle  petite,  de  cou- 
leur  1 

Plante  aromatique,  parfaitement  rusti- 
que, en  Laneashirc,  durant  les  hivers  et 
printemps  de  1851  et  1852.  Dans  son  pays 
natal,  elle  est  souvent  couverte  de  0m,ti0à 
O-yjO  de  neige.  Elle  est  évidemment  alliée 
aux  II.  Roylei  et  cinnabarinum. 

2.  ltiiODobcmiRO»  r iy i l in , Suit. 

Fruticusum  : fuliis  clliptiei*  glabris  apirulbtis 
basi  cuncatis  brcvissiine  pctinlatis,  subtils  glaucis 
squaiiiosix;  corymbis  7-tO-lluris,  floribu»  liulgis- 
sime  nciluiiculutis;  eaiycibus  lubjusculis,  laeiniis 
ovalilms  oblusis  coriaceis;  capsulis  Ü-lueularibii* 
arcuatis;  seminibus  ulriuqiic  stibulalis. 

II, ui.  Bouton,  entre  2100  et  2400  mètres 
d'altitude  sur  les  hauts  versants  des  titon- 

Oi  Nous  traduisons  rcei  littéralement,  bien  que 
nous  croyons  l’expression  inexacte,  au  moins  eu 
ce  qui  touche  les  espèces  à nous  connues.  Nous 
penserions  même  qu'il  y a là  une  faute  d'inatten- 
tion et  que  le  mot  liHforme s’applique  au  style,  si 
Fauteur  ne  répétait  plusieurs  lois  celle  iiiciue  épi- 
thète dans  le  caractère  des  sections  suivantes. 


Lignes  d’OoIa  et  sur  les  bords  des  ravins. 
Accompagné  d’une  espèce  de  Primula, 
ainsi  que  du  Rhododendron  Ifookeri  et 
presque  dans  la  même  zone  que  le  Rhodo- 
dendron Fulconeri. 

Arbuste  alpin,  grêle,  ramifié,  d’environ 
O’", 45  à 0"',i»0.  Feuilles  adultes  longues 
d’environ  (l“,076,  fermes,  bien  que  min- 
ces, glauques  à leur  face  inférieure,  et 
parsemées  de  quelques  petites  squninulcs 
résineuses.  Corymbe  d'environ  7 à 10 
fleurs.  Corolle  inconnue. 

La  plante  est  introduite. 

5.  Il ooiiuin: vroio*  ronwosrn,  ïFii ll.> 

Petit  arbuste  aussi  bien  épiphyte  que 
terrestre,  croissant  dans  les  mémcsslulions 
que  le  R.  JVittlallii,  sur  de  grands  arbres 
des  forêts,  dans  les  marécages  du  Papoo. 

Sect.  II.  ClEl0bEbbflo.il,  Suit. 

Stigmate  capité,  entier  ou  lobé.  Eluini- 
nes  10.  Ovaire  a 5 ou  0 loges.  Segments 
du  calice  grands.  Feuilles  jeunes  ou  adul- 
tes plus  ou  moins  poilues  on  squamuleuscs. 
Arbres  ou  arbustes  épiphyles. 

4.  RnoboiiKXuaos  .Vcttvllii,  Bonlh. 

Arboroum  : foliis  ninximis  coriaceis  ovnlihus 
il  trinque  oblusis  tpiculatis,  subtus  vnlde  rcliru- 
lalis  fuseo-squamosis  ; floribu*  maximis;  corym- 
bis 4-0-floris;  lobis  caly  ciuis  crassiuseulis  oblongo- 
ovalibus  oblusis;  corolla  subcainpanulala  ; ,ta- 
ininibus  10;  capsula  3-lorulari,  colyce  pcrsistenle 
2 ,lâ  tecta;  seminibus  pnlliilis,  ovalo-hinceototis, 
lato-iuarginalis . uiarginibus  crosis. 

H v u.  Sur  les  montagnes  de  Dtipbla,  à 
Meré  Patar,  près  du  village  de  Scrato,  sur 
les  rives  du  Papou.  Croissant  dans  un  sol 
marécageux,  à 12-1300  mètres  d’altitude, 
mêlé  à des  Ifs  et  des  Chênes. 

Arbre  de  !)  mètres  de  taille,  ou  bien  ar- 
buste épi  pli  vie  de  3”',  CO  A 3“,!I0,  dans  ce 
cas,  à port  difTus  et  à racines  tubéreuses, 
épaisses.  Feuilles  longues  de  O'", 15  à 0m,20 
sur  0™,06  à 0"‘,10  de  large,  très  coriaces, 
couvertes  en  dessous  de  nombreuses  squa- 
mtiles  résineuses.  Corolle  blanche,  lavée 
de  rose  carminé,  avec  un  peu  de  jaune  à 
la  base,  longue  de  0m,l  14,4  0,n,12(i. 

Voisin  du  Rhododendron  Dalliounia:. 

îi.  Huooodk.nurum  Koothii,  .X ntt. 

Kruticosum  : foliis  coriaceis  rbomboidco-ovatis 
lalis  acuminalis,  murginc  dense  cilialis , sublus 
squamosis;  corymbis  iiiullilloris;  eaiycibus  fo- 
liaccis  nicmbranaceis,*  laeiniis  ovalibus  oblusis 
glabris;  capbiilis  ovalibus  oblusis  S-Ü-locularibus  ; 
seminibus  subulatis  iinmarginalis. 
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li ao.  Sur  les  montagnes  de  Gnsrhcrong,  j 
dans  le  Bootan,  & 1 500  mètres  d’altitude. 
Parasite  sur  des  cliënes  et  accompagné  de 
Thibaudia,  d’une  nouvelle  espèee  arbo- 
rescente A'/fudrangea,  etc. 

Arbuste  diffus,  hnut  de  1“,!)0  à fm,80. 
Feuilles  très  épaisses  et  coriaces,  longues 
de  Om,l  à 0™,126  sur  0 '",()!>  à O", 00  de 
large,  parsemées  en  dessous  de  petites 
squamuics  brunes,  à peine  visibles  à l’œil 
nu.  Fleurs  inconnues. 

Espèce  très  belle  et  très  distincte,  crois- 
sant h une  altitude  moindre  que  les  autres 
espèces  du  Bootan,  quoique  le  thermomètre 
sur  ce  point  descende  parfois  durant  la 
nuit  jusqu’au  degré  de  la  glace.  Par  le 
calice  et  les  autres  caractères  (les  fleurs 
étant  inconnues)  cette  espèce  parait  être 
alliée  au  R.  Edgeuorthii. 

6.  Rhoi>oi>fm>ros  Palhousiæ,  Book.  fit 

Epiphytc,  croissant  sur  les  chaînons  in- 
férieurs du  Lahlung,  avec  une  variété  de 
la  suivante. 

7.  tîno  code  Au  nos  Kdgewortiui  , Book.  fil. 

Celle-ci  constitue  également  un  arbuste 
épiphvtc,  différent  du  Ithud.  Edgeuorthii 
tel  que  l'a  liguré  le  D'  liooker  (voir  ci-des- 
sus, vol.  VIII,  p.  151)  par  scs  deux  divi- 
sions supérieures  du  calice  plus  grandes  et 
dilatées.  Mais,  comme  nous  n’en  connais- 
sons pas  lu  fleur,  nous  ne  pouvons  signaler 
des  différences  qui  so  présenteront  peut- 
être.  Les  deux  plantes  croissent  dans  une 
région  où  prospèrent  les  Chênes.  Le  Rhod. 
Edgeworthii  forme  dans  la  section  une 
sous-section  caractérisée  par  son  stigmate 
distinctement  lobé  et  sa  capsule  à 6 loges. 

Sert.  III.  CALODRAbROS , Suit  <•>. 

Stigmate  filiforme  (sic!).  Ovaire  de  6 à 
10  loges.  Calice  généralement  petit.  Le 
plus  souvent  arbres  ou  grands  urbuslcs,  à 
fleurs  groupées  en  bouquets  serrés. 

8.  ItaODODEADAOS  WlADMHtll,  A’iltt. 

Arliorcum  : foliis  coriaceis,  obovalo-Iunceolatis, 
acutts,  in  petiolum  altcnuntis,  glabris,  subtas 


(■)  Si  le  temps  et  les  circonstances  nous  permet- 
taient tic  contrôler  ici  la  valeur  réelle  des  coupes 
proposées  dans  ce  genre  par  l’auteur  que  nous 
traduisons,  nous  serions  loin  de  les  accepter 
telles  quelles.  Pourquoi,  par  exemple,  substituer 
ce  nom  de  Catodendron  (nom  déjà,  du  reste,  em- 
ployé ailleurs  comme  générique)  à relui  de  Bon - 
rom  ou  Buramitt , appliqué  depuis  longtemps  en 
partie  aux  mêmes  plantes  par  (ton , De  Caudolle 
et  Emllichcr. 


argenteis,  demum  rufcscenlibus  ; rapilulis  multi- 
floris,  braeteis  sericeis;  calycis  lolns  brevissimis; 
rorolla  puiiieea,  lobis  emarginatis:  stamiuibus 
10;  capslllis  rv  lindrarco  obluiigis  glabris  10-loeil- 
laribus;  seniinibus  lanccolatis  subulatis. 

Il  vu.  Dans  les  montagnes  du  Bootan,  à 
2100-2700  mètres  d’altitude,  sur  les  crêtes 
et  les  versants  du  Roophrve,  en  des  lieux 
arides  et  découverts,  parmi  des  Pins,  des 
Eupressus,  des  Berbcris,  etc. 

Petit  arbre,  à feuilles  coriaces,  longues 
de  0”,l  à O”,  126  sur  0m,023  à O", 058  de 
large,  fortement  réticulées,  argentées  en 
dessous  et  devenant  avec  l’tlge  d’un  brun 
pile.  Bouquets  mtiltiflores.  Corolle  d’un 
cramoisi  plus  foncé  même  que  le  Rh.  ar- 
boreum  avec  lequel  cette  espèce  a des  rap- 
ports très  intimes.  Elle  est  plus  voisine 
encore  du  Rit.  rosettm  des  jardins  dont 
elle  diffère  par  le  feuillage  et  la  couleur 
des  fleurs. 

Espèce  abondante  et  très  variable.  Feuil- 
les quelquefois  luisantes,  d’autres  fois  ter- 
nes ou  plus  ou  moins  revêtues  d’un  duvet 
caduc  et  pulvérulent,  couleur  jaune  d’or, 
variant  de  la  forme  presque  obovale  à la 
forme  lancéolée  ou  lancéoléc-clliptiquc. 

)S  leucattl/tum,  foliis  elliptico-lanccolatisopacis, 
floribtis  albis. 

Cette  variété  ( peut-être  espèce  ? ) se 
distingue  au  premier  abord  à scs  feuilles 
lancéolées,  d’un  vert  terne  en  dessus, 
mais  offrant,  comme  le  type,  à leur  sur- 
face inférieure  une  teinte  argentée  qui 
passe  avec  l’tlgc  au  brun  pôle.  Fleurs  con- 
stamment blanches. 

Les  deux  variétés  paraissent  devoir  être 
rustiques  dans  le  Lancashirc.  La  première 
au  moins , bien  qu’en  exemplaires  tous 
jeunes,  venus  de  semis,  a passé  l’hiver 
dernier  (1832-S3)  en  plein  air. 

nnijuxtifolium  ; foliis  lanccolatis  utrinque 
acurninntis,  junioribus  pubesceniibus. 

Probablement  espèce  distincte.  A cctlc 
section  se  rapportent  également  les  Hho- 
dodendron  fut  gens,  Wighiii , niveutn,  ar- 
boreum,  nilagiricum,  Campbelliæ  et  cin- 
namomeum. 

9.  Rhododendron  Kkndrickii,  Xutt..  in  Ann.  and 
Mog.  of  .Nat.  Hist.  vol.  XII.  n«  67.  p.  10. 

Frutex  ramosus  : foliis  oblongo-lanecolatis  acti- 
minatis,  glabris,  concoloribns , tnargine  leviler 
undulalis,  junioribus  puhesccnlibus  ; corymbis 
mullifloris;  Inciniis  calycinis  ininutis  acuniinatis; 
staminibus  10?  filaincntis  glabris  ; rapsulis  ar- 
cuatis,  glabris,  6-locularibus  ; seminibus  lancco- 
latis, u trinque  aaitis. 

[la  >‘«iff  à la  paye  102}. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TILLANDSIA  IONANTHA  PUnch 

3 Brésil . Srrrr  < li.iwii  ■ . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gi 


ogle 


lui 


inœ. 


TILLANDSIA  10NANTHA,  PLANCII. 

Bromcliaccæ  § Tillandsiex. 

CI1ARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vo! . II  braclcitnrmilius  flores  paruin  supcratilibus,  flori- 
Mai,  PI.  IV.  bus  panels  (sessilihus  ?»  immersis , corollæ  amœnc 

violaccre  Jaeiniis  clongntis  in  tubuin  convoi  il  lis, 
CIIARACT.  SPECIF.  — T.  caille  ahbreviato  ba>i  slnminibus  hrcviler,  stylo  longiiisculc  cxscrlis. 
fturculoso  erccto,  fol  iis  imbricalis  patenti-crcctis  (Descripl.  ex  iconc.) 

laïc  lincaribus  sursom  son  sim  aUcmiatis  acutis  Tillandsia  lonanlltn,  Plan».  in  llort.  Van 
crassis  furfuraceis  supremis  rosco-kermesinis  Uoott. 


Les  Tillandsia  constilucnt  l'un  des  Iricolor,  à cause  du  contraste  des  trois 
genres  les  plus  riches  en  espèces,  les  plus  teintes  réunies  et  contiguës  quelle  pré- 
varics  d’aspect,  les  plus  singuliers  de  sente,  savoir  le  vert-grisâtre  des  feuilles, 
conformation  de  toute  la  famille  exclu-  le  carmin-rosé  des  bractées  cl  le  violet 
sivement  américaine  des  Broméliacées,  éclatant  des  fleurs.  Nous  sommes  réduit 
Presque  toujours  fixées  aux  branches  à la  décrire  d’après  la  figure,  faute  d’en 
des  arbres,  à la  manière  des  Orchidées  posséder  des  exemplaires.  Mais,  cette 
épiphyles,  elles  sont  revêtues  d’une  pous-  figure  aidant,  il  sera  facile,  nous  l’espé- 
sière  farineuse  lustrée  qui  communique  rons,  de  la  reconnaître  à l'étal  sec  ou 
à leur  feuillage  l'apparence  argentée  du  vivant,  dans  les  collections  qui  peuvent 
corps  des  lépismes  ou  de  certains  pa-  la  renfermer.  Nous  l'avons  cherchée 
pillons.  Une  espèce,  le  Tillandsia  us-  vainement  dans  l’herbier  du  .Muséum  de 
ncoides  surtout  remarquable  par  sa  res-  Paris,  aussi  bien  que  dans  les  livres 
semblanec  avec  les  lichens  filamenteux  qu’il  nous  a été  donné  de  compulser, 
connus  sous  le  nom  A'Usnea,  repré-  La  connaissance  de  l’origine  des  plantes 
sente,  comme  ces  obscures  cryptoga-  aiderait  beaucoup  dans  ee  genre  de  re- 
ines, des  sortes  de  flocons  de  mousse  cherches  : mais,  là-dessus,  il  est  difli- 
suspendus  aux  troncs  chenus  des  vieux  cile  d’obtenir  de  l’horticulture  eommer- 
arbres.  D'autres,  au  contraire,  moins  çantc  des  renseignements  précis.  Tout 
originales  dans  leur  feuillage,  brillent  se  borne  dans  le  cas  du  Tillandsia 
d’une  parure  florale  des  plus  vives  et  ionanlha,  à savoir  qu’elle  a fleuri  dons 
rivalisent  avec  les  perroquets  pour  les  serres  de  M.  Van  lloulle  et  quelle 
l’agréable  diversité  du  coloris.  De  ce  y est  peut-être  venue  dans  un  envoi  de 
nombre  est  l’espèce  ici  figurée.  plantes  du  Brésil.  En  tout  cas,  cela 

Voisine,  mais  bien  distincte,  du  note  rien  aux  charmes  de  cette  gracieuse 
Tillandsia  bultiosa  des  jardins , cette  épiphyte  et  ne  doit  pus  lui  ravir  scs 
espèce  pourrait  aussi  bien  ctre  appelée  droits  à l’hospitalité.  J.  E.  P. 

« i l. Tl  lit:.  S.  Ch. 

Dans  le  VIIe  vol.  delà  Flore,  p.  2.’>7,  dans  laquelle  vient  sc  ranger  le  genre 
nous  avons  traité  de  la  culture  des  Tillandsia;  nous  y renvoyons  le  leetcur. 
Broméliacées  appartenant  à la  section  L.  VII. 


Digitized  by  Google 


102 


■f  834.  (Suite)  Le#  Bliotlodcmlpon  d Jiwni  et  du  Rootnu. 


J( ab.  Montagnes  du  Bootan  , à 2100  1 
mètres  d'altitude,  accompagnant  le  Hhod. 
Edgtvorthii,  se  trouvant  plus  l>as  que  les 
Rhododendron  lluokeri  cl  eximium,  mais 
plus  liant  que  le  Hhod.  Windsorii.  Avec 
des  Pins  et  des  Ifs. 

Celte  belle  espère,  analogue  h quelques 
égards  au  H.  urboreum,  forme,  à la  façon 
du  H.  poiitieum,  de  hauts  fourrés,  à tra- 
vers lesquels  le  voyageur  se  fraie  à peine 
passage.  Feuilles  longues  de  0",I0  à 0’",  I J), 
à peine  larges  de  plus  de  0,n,03,  élégam- 
ment gnulTrécs  en  petits  plis  sur  les  bords, 
glabres  et  vertes  sur  les  deux  surfaces  à 
l’état  adulte,  les  jeunes,  ainsi  que  les  ra- 
meaux , plus  ou  moins  velues  d’une  pubes- 
cence glutineusc  et  rougeâtre.  Fleurs 
grandes,  d’un  rouge  fonce. 

Rustique  sous  le  ciel  angluis.  Il  végète 
dans  son  pays  avec  le  Pin us  excclsu  (arbre 
très  rustique  citez  nous)  et  diverses  espèces 
de  Cliéne  encore  inédites. 

D'abord  recueilli  dans  le  Bootan  par  feu 
(iritlilli. 

Sert.  IV.  EimaosteM,  Xtilt. 

Calice  campanule,  grand,  coloré,  peu 
distinctement  lobé.  Etamines  10.  Stigmate 
filiforme.  Capsule  conique  ovoïde,  conte- 
nant de  (’>  il  8 loges.  Cru  ml  s arbustes,  à 
feuilles  glabres,  à Heurs  brillantes  dispo- 
sées en  corymbe. 

10.  ItlIUbODEMiBOK  lltlOEEBI,  Xutt. 

Krnticnsiiin,  ercctom  : foins  coriaccis  glnbcrri- 
mis  ricidis  oblotigo.ovalilms  oblusis,  longe  peliola- 
tis,  busi  rotumlalis,  sublus  glauccsrentibus 
pinnalim  nervosts;  nervis  furfuraceo-pubcsccu- 
lilius:  eoryiubis  mulliftoris;  calyce  oiupto  cam- 
pauufiilo.  obsolète  cl  inacqualitcr  lobato;  eorolln 
cam|uinulala,  totùs  cmargiuolis;  stumiuibus  lü; 
capsula  eylinitrneco-ovalu  gbtbra  7-S-locubiri; 
setninibus  luueeolalis  inarginalis,  apiee  Iaeerults. 

Hab.  Bootan  , avec  le  Rhodod.  eximium 
et  formant  des  fourrés  sur  les  monts  Ooln, 
sur  le  versant  septentrional  du  cul  du 
Lablung;  accompagné  du  Punis  excelsa. 
A l’époque  où  lu  plante  fut  recueillie 
(20  décembre)  les  gelées  (mêlées  de  neige) 
étaient  vives  et  continues.  Altitude  de 
2400  ii  2700  mètres. 


Arbuste  dressé,  haut  de 9,n,60  à 10", 20 
avec  un  tronc  de  0m,8  il  0",  10  en  diamètre. 
Feuilles  épaisses  et  coriaces,  glauques  cil 
dessous,  à nervation  élégante. 

Espèce  très  distincte,  bien  que  voisine 
du  Rhododendron  Thomsoni.  Dédiée  au 
D'  J.  1 laiton  llooher,  auteur  des  magni- 
fiques découvertes  des  Rhododendron  du 
Sikkiin. 

il.  tllIODUBESDROS  SaEEllEanil,  Xutt. 

Frulicnsum  : foliis  coriaccis  obloiigo-cllipticis 
aculis  glabre,,  sublus  concoloriblls , basi  rolua- 
flalis  levilcr  piniialim  nervosts , brcvi-peliolatis  ; 
calycc?  corolla? 

Hab.  Bootan,  avec  le  Rhododendron 
eximium  sur  les  monts  Oola. 

Jeunes  feuilles  d’un  pourpre  foncé  à leur 
face  inférieure.  Boulons  coniques,  aigus, 
très  glabres  , a écailles  vertes  et  dilatées, 
ovales. 

Sect.  V.  LltlOTHAUKU»,  Xutt. 

Calice  coriace , étalé , circulaire  ou 
oblong,  à peine  lobé.  Corolle  presque 
régulière,  à limbe  étalé.  Etamines  de  12 
à 18,  disposées  en  cercle.  Stigmate  capité. 
Capsule  à 12  loges  environ.  — Grands 
arbustes,  à feuilles  devenant  glabres  avec 
i l’âge,  à fleurs  peu  nombreuses,  grandes, 
et  blanches. 

12.  ItUODOOKSDROS  AuCBEANOII?  Hook.  fit. 

Ou  peut-être  Rhod.  Gri/ptliii,  Hook.  Jil. 
Calice  pelté,  presque  circulaire.  Fleur  m- 
connue.  Grand  arbuste  diffus,  haut  de  o a 
G mètres,  sur  les  versants  des  montagnes 
Oola,  à 2400  mètres  d’altitude.  Les  plants 
de  semis  semblent  indiquer  plusieurs  va- 
riétés dans  cette  espèce. 

Sect.  VI.  Saiicodemmiox. 

Calice  i cinq  lobes  plus  ou  moins  coria- 
ces ou  membraneux.  Corolle  il  lobes  pres- 
que égaux  et  réguliers.  Etamines  de  10  il 
20.  Stigmate  capité.  Ovaire  contenant  de 
cinq  à dix  loges.  Capsule  conique.  Arbres 
| à feuilles  glabres  cl  charnues,  ainsi  que 
les  rameaux,  plus  ou  moins  revêtues  de 
squomulcs  glnnduleuscs  il  bord  découpé  en 
rayons.  Fleurs  peu  nombreuses  ou  isolées. 

(la  a la  j-ayt  104  ) 
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LAYATERA  MAR1TIMA , golan. 


Malvnccæ  § 

CIIARACT.  GENER.  — Involucidlum  Iri-scx-  î 
fidlim,  persistais  v.  ilccidtiutri.  Cnlyr  qiiinqur- 
fulus,  laciniis  æstivalione  vol  va  lis.  CorolUe  pctala 
îi,  MpogMia,  ovala,  iiiiguibus  inin  tulio  sUmi-  ; 
nco,  adnala,  æstivationc  convoluliva.  Tuba*  ' 
stainiiieiis  basi  dilalala  ovarin  obtegcns,  su  porno  1 
angustalns,  columnœformis;  filmnenla  plitrimn  , ; 
filiforniiu,  unfhenr  roui  formes,  bivalves,  (hraria 
pluhmn,  unilocularin,  ad  basint  rcecptaculi  en-  ! 
nici  v.  supcrnc  in  discum  orbiculnrcm  ex  pan  si 
vcrlicillala.  O vula  in  loculis  solitnriu  adsccndcn-  ! 
lia.  Si  y lux  reccplaculo  conlintius;  ttigmala  phi- 
rima,  liliformia.  C ’arjiidia  plurima.  reniformia , 
rcecplnculi  in  conum  producti  v.  in  discum  de- 
prcssum  cxpansi  basitn  cingenlia , indeliisccntin , 
monospcrma.  Seminn  reniformia,  lesta  crustacés, 
sinu  umbilicata.  Embryo  intra  albumen  parcum, 
mncilaginosum  liomotrope  arcualns;  cotylrdonibu s 
fnlinceis,  sese  plicato  involvcntibus , radicula 
inféra. 

IfcHne,  fru lires  v.  arbores  in  Kuropa  media  et 
regione  jncdilerranea , imprimis  orciuentali  cres- 
cenles;  fulÜH  altérais,  peliulatis . Iri-seplemlobis  v.  J 
anyu/atis  stipulât  petialaribut  gemini» , floribus  , 
ari/laribtis , solitariis  v.  in  racrmos  nul  corymbos  ■ 
terminales  disjMsitis. 

Lavatera,  Lihh.  Gcn.  n°  842.  DC.  l’rodr.  I. 
438.  Munn  (ion.  2G.  (22  ) 
a.  Axolopha,  DC,  I.  c.  Receplaculum  trunca-  J 


Malvcœ. 

lum,  radinlo  erislatum.  — (Goba*.  Illuslr. 
t.  II.  f.  2.  Cav.  liiss.  II.  I.  31.  f.  I.  l.  32.  f.  3. 
Bot.  Mac.  I 2226.) 

b.  oihlu.  DC.  I.  e.  Receplaculum  ennicum , 
ultra  carpidia  producUnn.  — Otbia , Mei>ik. 
Malv.  Al.  Jacq,  Flor.  allant,  t.  171.  172. 
G*rtx.  t.  136.)  — Snvinionia , Webb  et  Ilen- 
thil.  F/or.  cunar.  30.  t.  13.  I,.  aeerifolin 
Cav.  - iVavuca , Wkkb  et  Ruthsl.  Op.  cil. 
32.  t.  1.  C.  L. pliœnieea.  Veut.  Malm.  t.  120.) 

c.  Htcsia  . I)C.  I.  c.  Receplaculum  eoluinnare, 
in  diseum  latum,  denressum,  ovaria  oblegcn- 
tem  cxnansum.  — Stryiuf  Moexcii.  âfelhod. 
600.  f Jacq  I/nrt.  V induit.  t.  72.  Cav.  Dits. 
II.  t.  31.  f I.  G.ertx.  t.  136  ) 

Ekdlich.  Gcn.  n.  5269. 

CIIARACT.  SPECIF.  - L.  ($  Axolopba)  fru- 
tescens  loin  cinero-velulinn  ( in  icône  per  ne  ram 
viridi),  foliis  subrolundis  superioribus  o-5-lobis 
floribus  axillaribus  solitariis. 

l.nmCcra  niurltlniu,  Gouax.  Illuslr.  p.  fà. 

tab.  21.  f.  2.  — Cavax.  uissert.  2.  t.  32.  f.  3. 

DC.  Frodr.  I.  p.  430.  — Monts,  Fl.  Surdon.  I 
p.  303 

Lavatera  hispanica.  Miller,  Dict  n"  9. 

Lavaient  rot  midi  folia  f Lame. 

Luvutrra  triloha , Golax.  Fl.  monsp.  48  et  //orl. 
reg.  monsp.  p.  349  non  Lixx. 


Lorsqu'une  famille  de  plantes  est  re- 
présentée à la  fois  sous  des  latitudes  très 
diverses,  il  est  ordinaire  d’en  voir  les 
formes  devenir  progressivement  plus 
développées  dans  leurs  dimensions,  à 
_ mesure  qu’on  s’approehe  davantage  des 
climats  chauds.  Cette  connexion  entre 
le  développement  de  lu  (aille  des  végé- 
taux et  le  climat  de  leurs  régions  natales 
est  surtout  évidente  chez  les  familles 
qui  renferment  à côté  d’espèces  herba- 
cées des  especes  ligneuses  frutescentes 
ou  arborescentes.  Chez  les  Malvacées, 
entr’autres,  en  prenant  ee  terme  dans 
son  extension  la  plus  large,  les  Adan- 
snnia  ( Baobabs  ) , les  Carolinea  , les 
Bombax , formes  essentiellement  tropi- 
cales, nous  présentent  le  maximum  de 
développement  du  type  au  double  point 
de  vue  de  la  taille  et  de  la  beauté.  Au- 


. tour  de  ces  géants  de  la  famille  sc  presse 
toute  une  légion  d’arbustes  à fleurs  bril- 
lantes, Hibiscus , Pavonia,  Abutilon, 
sans  parler  de  la  plèbe  des  Sida , des 
Malva  qui  sont  là  comme  pour  faire 
nombre  et  prouver  l'importance  du 
groupe  dans  lu  végétation  des  contrées 
équinoxiales. 

Intermédiaire  entre  la  zone  tempérée 
de  l’Europe  moyenne  et  la  zone  torride 
africaine  , le  bassin  de  la  Méditcrrannée 
compte  dans  sa  Flore  spéciale,  beau- 
coup de  formes  qui  marquent  déjà  le 
passage  vers  la  Flore  des  Tropiques, 
dont  elles  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
les  sentinelles  avancées.  Telle  est  par 
exemple,  le  Lavatera  maritime,  forme 
plus  essentiellement  ligneuse  que  le 
soi-disant  Lavatera  arborea  et  plus  ex- 
clusivement renfermée  dans  les  parties 
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10*  LAVATERA  MARITISIA, 

eliaudcs  des  régions  limitrophes  de  la 
Méditerrannéc 

Le  Lavalera  marilitna  n’est  pas  à la 
rigueur  une  plante  littorale  : seulement 
ses  stations  ne  sont  jamais  très  éloignées 
de  la  mer.  On  l'indique  dans  le  midi  de 
la  France,  près  de  tirasse,  de  Toulon, 
de  Montpellier,  de  Narbonne,  de  Porl- 
Vcndres,  aussi  bien  que  sur  les  côtes 
orientales  de  l’Espagne  et  dans  la  Sar- 
daigne. A .Montpellier,  elle  habite  le 
voisinage  de  Mircval,  sur  la  chaîne  de 
collines  calcaires  appelée  la  Gardiole,  où 
croissent  généralement  en  exemplaires 
peu  nombreux  et  dans  des  espaces  très 
restreints , quelques-unes  des  plantes 
communcsdansdes  portions  pluschaudcs 

(l)  Grâce  à la  douceur  du  climat  maritime  ou 
occidental  de  l'Europe,  le  Lat'atera  arborea , 
plante  principalement  méditerranéenne,  se  re- 
trouve exceptionnellement  dans  quelques  iles  de 
la  Bretagne  française  (île  d'I louât,  Bellc-lsle-cu 
Mer,  etc.). 


Coïtas.  - MISCELUNÉES. 

de  la  région  méditerranéenne,  telles  que 
le  Myrte,  VAuagyris  fœlida,  le  Cachryx 
lœcigala , le  Tlwtiyonum  Cynocrambe, 
etc.  L’est  dans  celte  classique  localité  de 
Mircval  que  Magnol  l'indique  après 
Dalecbamp  sous  le  nom  tVAIthœa  arbo- 
r encens,  et  que  les  botanistes  de  Mont- 
pellier vont  en  revoir  chaque  année  les 
quelques  exemplaires  survivants. 

La  taille  de  cet  arbuste  est  d’environ 
I à 2 mètres  : scs  branches  ligneuses, 
divisées  en  nombreux  rameaux  sont  tou- 
jours garnies  d’un  feuillage  gris-cendré 
(et  non  vert,  comme  le  représente  la 
ligure).  Les  fleurs  très  nombreuses  lar- 
gement étalées  en  étoile,  présentent  sur 
un  fond  blanc  délicatement  lavé  de  rose 
tendre  cinq  larges  macules  à bord  frangé 
du  carmin  violet  le  plus  vif.  C’est  par 
là  que  l’arbuste  rachète  le  ton  assez  pâle 
de  son  feuillage  persistant  et  mérite 
d’être  accueilli  comme  plante  ornemen- 
| laie.  J.  E.  P. 


CCI.TlnC.  Orasg. 

Orangerie  en  hiver,  pleine  terre  en  plein  air  pendant  l’été;  multiplication  de 
boutures  et  de  graines.  , L.  VH. 


SaaasaSS&aâaa. 


j 834.  (Suite)  Les  Rhododendron  d’Assam  et  du  Bootan. 


• Fleurs  en  entonnoir,  (Maddenia). 

13.  Rhododendron  Jenkinsii,  .Vu//. 

Fruticosum  : foliis  brcvi-peliolatis , oblongo- 
lanceolatis,  sentis,  basi  cuncatis,  subtils  glnucis 
dense  squamosis;  corymbis  4-6-floris J calycis 
laciniis  brevibus,  lohis  subæquatibus,  rolundotis, 
oblusis;  stylo  longissimo;  capsulis  cvlindracco- 
ovotis,  10-lociilaribu.s  ; seminibus  lanceolalis, 
ncuminatis,  iinmarginatis,  basi  obliquis.  j 

]3.  aciphyllum  ; foliis  oblongo-lunceolatis  suha- 
cuminatis  angustalis,  basi  cuncalis. 

7.  plalijphyllum  ; foliis  oldongo-ovalis , planis, 
oMusiiiscuIis , basi  rolundatis. 

S.  undulatum;  foliis  oblongo-Ionccolalis,  cu- 
neatis,  undulatis,  oculiusculis. 

Ces  variétés  sont  mêlées  au  type. 

Had.  Bootan,  sur  le  versant  méridional 
des  monts  Oola,  à 1800-2100  mètres  d’al- 
titude, dans  une  zone  un  peu  plus  élevée 


[ que  le  lîh.  Aucklamlii  •••,  croissant  dis- 
persé et  non  par  mnsses,  apparemment 
assez  rare  dans  celte  localité,  ou  il  accom- 
pagne le  Pinus  ereelsa.  etc. 

Bel  arbuste,  haut  de  l^SO  à 2m,tO. 
Ecorce  des  branches  âgées  blanchâtre  et 
luisante,  celle  des  rameaux  d’un  rouge  vif. 
Feuilles  coriaces,  d’abord  gluuques  en 
dessous,  puis  devenant  brunes  par  l'effet 
de  squainules  résineuses.  Corymbe  à quatre, 
six  nu  le  plus  souvent  cinq  fleurs.  Corolle 
inconnue. 

D’abord  recueilli  par  feu  Griffith  sur  les 
montagnes  de  Khnsya.  Nomme  en  l'hon- 
neur du  major  Jcnkins,  officier  au  service 

(t)  Cette  donnée  d'altitude  implique  contradic- 
tion avec  celle  déterminée  dessus  (article  if  A. 
Aucklandiœ )• 

(Lu  tui  e i lu  fayr  100.) 
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M1LT0KIA  SPECTABILIS,  var.  fflORELIAM. 


Orchidcœ 

CHARACT.  GENER.  — Sepala  ex  plana  la , 
æcjualia  : laternlibus  basi  poulo  connatis.  Pelait i 
confonnia , acquilonga.  Labellum  indivisum,  ses- 
silc,  c.  coluninn  continuum,  lincis  quibusdam 
clevatis  interruplis  juxta  basin.  Columna  nana, 
auriculis  2,  mine  cura  clinandrio  rucullnto  con- 
fluentibu».  Stigma  excavatum.  Pollinia  2,  cerea- 
ccar  posticc  sulfata;  cavdicula  obovata  \ glanda  la 
oblonga.  Anthera  opcrculaln,  mombranaeea,  nuda. 

lltM'bn*  epiphgtæ  Americæ  trop  ica?,  pseudobut- 
bosœ , colore  sapins  lulescenle  Folia  angusta, 
plana.  Haccmi  s tm  plier  s , radicale  »}  pediinculo 
sapins  u amis  arcte  tmbricato.  Flores  speciosi, 

lufeiy  v.  purpurci.  (Lixdl.  Fol.  Orch.) 

Miltonia,  Liant..,  in  Bot.  Reg.t  sub  tab.  1976 
(aug.  1837)  et  tab.  1992.  Sert.  Orchid,  t.  21.  — 
Bot:  Mag.  t.  3795,  il 09.  4204,  4425.  - Bot.  Rcg. 
t.  8 (ami.  1845). 

Jlacrochilus , K no  w les  et  Weslc.  Fl.  Cab.  t.  45. 
(Septemb.  1837.) 


§ Vandeæ. 

CHARACT.  SPECIF.  — M.  pseudobulbis  ovali- 
bus  ancipitibus  lævibus  , foliis  ligulntis  pntcnlis- 
sirais,  pedunculis  unifions  squamis  magots  fuseis 
strintis  carinutis  dense  imbricatis,  scpalis  ovalibus 
nlanis,  petalis  conlbrmihus  latioribus  rcvolulis, 
iabello  inaximo  cuncato  rolundalo  basi  trilamcl- 
i lato,  columna?  alis  anguslis  acutissimis. 

Miltonia  .spectabilis,  Lindl.  Bol.  Reg.  sub  folio 
1976  (ans.  1.  1837)  et  tab.  1992.  — IIook.  Bot. 
! Mag.  t.  4204. 

Macrochilus  Fryanus,  Knowl.  et  Weslc.  1.  c. 

j CHARACT.  VARIKT.  — Scpalis  petolUquc  sn- 
turale  violaceis  (nec  ut  in  stirpe  lypice  viridi- 
j flavescentibus). 

Hlllonlu  Npcctabllla  var.  Norellana,  Arth. 
Benfr.  in  Gard.  Mag.  of  Bot.  III,  41,  cuin  icono. 

Miltonia  Moreliana,  Portefeuille  des  Ilortic. 
cura  icône. 


En  18Ô7  parut  dans  les  serres  de 
MM.  Loddiges  et  bientôt  dans  celles  de 
M.  Barkcr,  de  Springlield,  une  Orchi- 
dée brésilienne  que  le  1)'  Lindley  s'em- 
pressa de  publier  sous  le  nom  de  Milto- 
nia spertabilit.  Neuf  ans  plus  tard,  en 
184(i,  M.  Morel,  de  St.  Mandé,  à qui 
l'horticulture  a dû  tant  de  trésors,  reçut 
de  son  collecteur  M.  Porte,  une  forme 
de  ce  premier  type,  tellement  perfee-  j 
tionnée  pour  le  coloris  qu’on  put  aisé- 
ment la  prendre  pour  une  espèce  dis- 
tincte. Au  lieu  de  la  teinte  jaune  verdâtre 
du  premier  Miltonia,  lu  nouvelle  venue 
avait  sur  les  pièces  de  son  périanlhc  du 
violet  le  plus  éclatant  : le  lahclle  d’un 


violet  lilas,  plus  foncé  que  chez  le  type 
originel,  en  reproduisait  seul  le  coloris 
avec  ses  nuances  d’une  délicatesse  ex- 
quise. Aussi,  bien  quelle  soit  ramenée 
spécifiquement  au  Miltonia  speelabilis, 
la  plante  en  question  mérite  de  rester 
soigneusement  distinguée  du  type,  avec 
son  nom  de  Miltonia  xpcctabilis  More- 
liana. 

Tout  éloge  serait  superflu  devant  le 
portrait  de  cette  ravissante  Orchidée. 
Itappelons  seulement  ec  que  le  pinceau 
ne  saurait  rendre,  le  moelleux  velouté 
de  scs  teintes,  la  longue  durée  de  ses 
(leurs  et  le  parfum  de  jonquille  dont 
elles  sont  imprégnées.  J.  E.  P. 


Bien  que  ne  formant  qu’un  petit 
groupe,  les  Miltonia  n'en  occupent  pas 
moins  un  rang  distingué  parmi  les  orchi- 
dées, tant  par  la  dimension  de  leurs  fleurs 
que  par  les  brillantes  couleurs  dont  ccs 
fleurs  sont  ornées.  La  physionomie  de 
la  plupart  des  Miltonia  est  coquette, 
malheureusement  ils  ont  un  défaut 
qu'une  bonne  culture  peut  seule  rache- 

TO.HK  X. 


Lue.  S.  Cu.  — S.  Fn. 

lcr  : leur  feuillage,  leurs  pseudo-bulbes 
semblent  souvent  atteints  de  chlorose; 
étant  défleuris  on  les  croirait  malades. 

Disons  d'abord,  qu'ils  demandent  à 
être  cultivés  en  pots  ou  en  corbeilles. 
Ils  ne  vont  pas  aussi  bien  sur  bûches, 
requérant  beaucoup  d'eau  pendant  leu. 
croissance.  Ils  veulent  un  bor\  drainager 
Empotage.  On  place  d’abord  dans  le 
U 
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ioc 

fond  du  pot  un  autre  petit  pot  renversé,  j 
surmonté  do  tessons  jusqu'à  mi-vasc, 
puis  quelque  peu  de  spliagnunt.  Le 
eompost  dans  lequel  ils  croissent  le 
mieux  est  un  mélange  de  spliagnunt  et  j 
de  brindilles  de  terreau  végétal,  aux- 
quels on  ajoute  du  charbon  de  bois, 
concassé  en  morceaux  de  la  grosseur  I 
d’une  noix.  Un  empotant  on  tient  d'une  ' 
main  la  base  du  rhizome  à hauteur  du  ' 
bord  supérieur  du  vase  et  on  glisse  du 
compost  sous  les  racines,  entre  celles-ci 
et  au-dessus  d’elles,  en  ne  tassant  pas 
trop,  la  légèreté  de  l’empotage  étant  une  ; 
condition  de  succès.  Ou  nssujétil  en-  | 
suite  la  base  de  la  plante  à l’aide  de  j 
quelques  petits  piquets  en  miniature,  et 
on  donne  un  léger  coup  de  ciseau  aux 
barbes  du  spliagnunt  qui  dépassent.  On 
leur  donne  alors  un  léger  bassinage  à 
l’aide  d’un  arrosoir  à pomme. 

C’est  vers  le  mois  d’avril  qu’on  em- 
pote, alors  que  les  plantes  commencent 
à se  disposer  à la  pousse.  On  les  place 
d’abord  en  serre  tempérée  pendant  une 
dixaine  de  jours,  en  les  y tenant  plutôt 
sèches  qu’humides.  De  là  dans  une  serre 
progressivement  humide,  tenue  à -+-  21“ 
23“  cenligr.  Les  Millonia  aiment 
rimmidité  pendant  leur  croissance. 

Une  fois  en  pleine  pousse,  il  est 
important  de  ne  jamais  laisser  leurs  ra- 
cines dans  un  milieu  sec,  mais  de  les 
tenir  au  contraire  constamment  humides 
en  seringuant  deux  ou  trois  fois  par  jour 
toute  la  plante  avec  de  l’eau  tiède.  Ce 
sera  le  moyen  de  leur  donner  assez  de 
vigueur  pour  bien  fleurir  et  se  bien  con- 
stituer; si,  nu  contraire,  les  arrosements 
étaient  parfois  négligés,  la  plante  s’en 
ressentirait  bientôt  et  se  vêtirait  de  celle 
triste  teinte  vert  pâle  que  nous  avons 
pour  but  de  combattre.  On  les  garantit 
des  rayons  directs  du  soleil  ; l’ombre  au 
contraire  leur  est  salutaire,  ainsi  qu’un 
léger  courant  d’air  quand  la  température 
extérieur  le  permet. 

Les  tiges  à fleurs  se  montrent  à la 
hase  des  jeunes  pousses  à dcmi-noùlées.  i 
La  plupart  des  Miltoiiia  fleurissent  en  , 


automne.  Le  M.  speclaljilis  est  l’un  des 
plus  hâtifs,  fleurissant  en  juillet  et  août 
cl  pendant  longtemps  — parfois  pendant 
six  semaines  si  le  milieu  où  il  se  trouve 
n’est  ni  trop  ehaud  ni  trop  humide.  On 
en  compte  diverses  variétés,  dont  quel- 
ques-unes plus  belles  encore  que  le  type  : 
le  }[.  Mnreliana  est  l’une  des  meilleures 
et  des  plus  précieuses  pour  les  concours 
de  juillet.  Le  M.  camliila  est  une  fort 
belle  espèce  aussi,  dont  M.  J.  II.  Schroe- 
der  cultive  une  remarquable  variété;  du 
reste  tous  les  Millonia  sont  beaux  et 
récompensent  amplement  le  cultivateur 
des  soins  donnés  pour  les  mener  à fleur. 

La  saison  du  repos  commence  à la 
fanaison  des  fleurs.  On  les  rentre  de 
nouveau  dans  une  serre  plus  froide,  où 
la  température  soit  d’environ  -+•  lî>“  à 
18“  cenligr.  pendant  le  jour,  et  de 
■+■  12"  cenligr.  pendant  la  nuit;  les 
tenant  alors  comparativement  plus  secs, 
sans  passer  toutefois  d’un  extrême  il 
l’autre  : c’est-à-dire  de  ne  pas  les  priver 
d’eau  au  point  de  voir  les  pseudo-bulbes 
se  rider.  Dans  ee  but  on  continue  à les 
seringuer  encore  une  ou  deux  fois  la 
semaine,  le  temps  aidant,  mais  toujours 
de  bonne  heure  afin  qu’à  l’approche  de 
la  nuit  l’humidité  se  soit  ressuyée. 

Les  .31  i I ton  in  sont  aisés  à multiplier 
par  division  : mais  cette  opération  ne 
doit  pas  sc  faire  d’un  seul  coup.  On  fait 
d’abord  une  légère  entaille  au  rhizome 
entre  pseudo-bulbes,  au  temps  du  repos. 
Cette  précaution  diminue  l'affluence  «le 
la  sève  vers  la  partie  à sectionner  et  dis- 
pose les  anciens  pseudo-bulbes  à émet- 
tre de  nouveaux  yeux  ; ce  résultat  ob- 
tenu,on  reprend  le  canif  cl  l’on  parachève 
la  section,  empotant  ensuite  les  jeunes 
élèves  de  la  manière  que  nous  l’avons 
dit  au  commencement  de  cet  article  et 
assujétissant  bien  leur  base  au  moyen  de 
petits  bois  affûtés.  On  les  arrose  légè- 
rement et  on  les  traite  ensuite  comme 
plantes  adultes. 

S’agit-il  d’exemplaires  nouvellement 
importés,  on  leur  enlève  d'abord  les 
pseudo-bulbes  et  les  feuilles  gâtés  et 
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ou  plonge  les  plantes  dans  l’eau  pour 
les  nettoyer.  On  étend  une  natte  dans 
l'endroit  de  la  serre  où  on  veut  les 
placer  et  l’on  asperge  légèrement  celte 
natte,  on  range  scs  l>ul!>cs  dessus,  les 
uns  à côté  des  autres  et  non  entassés  et 
on  maintient  la  température  de  la  serre 
ù -i-  10",  •+-  12"  ccntigr.  et  on  les  laisse 
sans  les  scringucr  pendant  une  semaine 
ou  deux.  De  nouvelles  racines  ne  lar- 
dent pas  à paraître  et  alors  quelques 
légers  bassinages  deviennent  utiles  , 
surtout  si  le  temps  est  au  beau.  On 
progresse  la  dose  de  chaleur  et  d'humi- 


; dité  à la  mesure  de  la  croissance  jusqu'à 
ce  qu'arrive  le  moment  de  l'empoternciil. 
Après  i'empotement,  mise  en  serre  com- 
parativement froide , puis  en  serre 
. chaude  et  humide  jusqu'à  ce  que  le 
temps  de  la  pousse  soit  passé. 

Le  temps  le  plus  propice  à la  récep- 
tion des  Miltonia  de  leur  contrée  natale 
est  le  printemps  : une  fois  arrivés  ils 
ont  alors  tout  le  temps  de  s'établir  avant 
l’entrée  de  l'hiver.  ( T rail,  du  nouvel 
ouvrage  de  M.  Thomas  Mooiu:,  intitulé  : 
Illustrations  of  orcltidaceons  plunls.) 

L.  VH. 
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| 8ôt.  (Suite)  Les  Rhododendron  et  du  Rootnii. 


de  la  compagnie  anglaise,  auquel  la  bota- 
nique de  l’Inde  a de  grandes  obligations. 

ti.  R.  C A LUPII  VLLl'M , Nuit. 

Frulico.iiin  : foliis  brcvi-petiolatis , nblongo- 
ovntis.  subrllipticô.  acutis,  basi  subrolundis,  sub- 
tils glauris  squame.  îs;  corymbis  t-3-florU  ; ealycis 
Inciniis  brcvihus , loliis  suturqinlibus  obtiisis; 
cnpstilis  eylindracco-ovatis  oblusis  lO-locitlaribns. 

II An.  Itootan,  avec  le  II.  Jenkinsii  dont 
il  ne  diffère  peut-être  pas  assez , malgré 
qu’il  s'en  distingue  à l’aspect.  Fleurs  in- 
connues. 

' * Fleur*  à tube  court . ù limbe  étalé. 
ta.  ttauaoaKsaaos  spahsifumu'u  , Xutt. 

Eruticosum  . foliîs  ovalibus,  utrinque  obtusis, 
glabris.  apiculatis,  brcvissirac  poliobilis,  subtus 
uense  sipiamosis;  floribus  subMifilariis ; raheibus 
majasculis,  lacinmoblongo-ov&libusmtirginemem- 
hrnnaccis;  capsutis  ovalis,  'jH-locularilm. ; scini- 
uibus  lauccotalis,  acuuiinalis,  basi  obtiquis. 

lit n.  Bootan,  accompagnant  le  R.  Ketjsii 
et  croissant  a la  même  altitude  que  cette 
espèce. 

Arbuste  de  0"',(i()  ù 0m,!)0.  Hameaux 
divariqués,  glutineux  dans  le  jeune  tige. 
Feuilles  ovales  ou  parfois  obovales,  longues 
de  0",08  sur  0“,04  du  large , revêtues  en 
dessous  de  squaiuules  brunes.  Fleurs  in- 
connues. Peut-être,  comme  le  pense  le  I) 
llookur,  simple  variété  du  II.  cameUiœ- 
/l or  uni. 

Iti.  ItllOOODESDftOS  C4MEUIAFL0RUM,  llook.  fil. 

Quelque  variété  de  cette  espèce,  a feuil- 
les oblongues-lancéolées,  a été  trouvée  par 


Al.  Itootli , croissant  en  épiphyte , dans  lu 
vallée  du  Lablung. 

Nous  possédons  des  pieds  vivants  de  cette 
espèce,  dont  la  Heur  nous  est  inconnue. 
Une  seconde  variété,  également  vivante,  a 
la  lige  et  le  feuillage  presque  aussi  robustes 
que  le  II.  Jenkinsii,  mais  sans  en  avoir  les 
rameaux  pourpres.  Nous  n’en  connaissons 
pas  non  plus  la  (leur. 

17.  ItaonoDKioinos  lvcidvm  , Xutt. 

Eruticosum  . luliis  brcvi-petiolatis  oblongo-bin- 
ceolatis  acutis  nilidis  basi  cunealis,  subtus  glatlcis 
sqtiaïuulosis  ; floribus  subsolilariis;  calycis  laci- 
niis  majnsculis  oblongo-ovatihus  obtusis,  glabris; 
cnpsulis  ovalis  ocutis  ii-tblocularibus. 

Il ab.  Sur  les  montagnes  du  Bootan,  au- 
delà  du  Bhorclli,  accompagnant  des  Pins 
et  d’autres  plantes  aguerries  contre  les 
froids  de  ces  régions  élevées. 

Arbuste  rare,  à peine  distinct  du  II.  Jen- 
kinsii par  le  feuillage,  mais  très  nettement 
séparé  de  celte  espèce  par  l'inflorescence 
qui  rappelle  plutôt  celle  du  R.  camellite- 
jtorum.  Fleurs  inconnues. 

A la  première  division  de  ce  groupe  nous 
rapporterions  aussi  le  R.  Maddeni. 

Scct.  VII.  SciADKsonos , Xult. 

Calice  peu  apparent,  crénelé.  Corolle 
campanuléc,  a limbe  découpé  en  8 ou  10 
lobes.  Etamines  de  12  à 18  (rarement  10). 
Stigmate  eapité,  lobe.  Capsule  renfermant 
de  12  à 18  loges.  Graines  à bord  dilaté. 

Arbres  ombreux , à feuillage  d’une  atti- 
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pleur  insolite.  Fleurs  en  grands  corymbcs, 
blanches  ou  d’un  pourpre  lilacé. 

18.  Riiododbmirox  eximicm  , X u(t. 

Arborcum  : foliis  iDoximis,  coriaccis,  obovali- 
bn»,  obtusis , basi  rotundalis,  demum  glabris  re- 
liculatis,  sublus  frrruginen-lanolis;  corymbis 
luullifloris  (12-18)  subracemosis;  pcdunculis  elon- 
gatis;  floribus  maximis  inareesccnlibus  ; calycibus 
obsolctiscrcnntisjcorotla  10-lobala  ; slaminibus...? 
capsnlis  viscosis,  oblongo-cylindraccis,  obtusis, 
12-lti-locularibus;  semiuibus  subclliplicis,  lalo- 
marginalis,  erosis. 

Il  ad.  Forêts  du  Dootan,  sur  In  crête 
rocheuse  et  les  contreforts  des  montagnes 
Ooia,  à 3000  et  3500  mètres  d’altitude. 
Croissant  parmi  la  neige  et.  la  glace.  Deve- 
nant souvent  un  arbre  majestueux,  à om- 
brage épais  ; formant  parfois  des  fourrés, 
d’autres  fois  diffus.  Rameaux  feuilles  à 
leurs  extrémités. 

Feuilles  ovales  ou  obovalcs , longues  de 
O™, 30  a U“,43,  sur  0”,15  — O™, 20  de 
large,  les  jeunes  couvertes  sur  les  deux 
surfaces  d’un  duvet  laineux , dense  et  fer- 
rugineux, (pii  persiste  à la  face  inférieure. 
Gemmes  floraux  de  la  grosseur  d’une 
pomme,  avec  des  écailles  ferrugineuses, 
longuement  ucuminécs.  Axe  du  rorvmhe 
allongé.  Fleurs  de  12  à 18  dans  le  même 
coryiube,  égales  pour  la  grandeur  à la  figure 
grossie  de  la  fleur  du  II.  Faleoneri,  don- 
née par  Sir  William  llookcr  (voir  Fi.orf.  V, 
p.  477-480).  Probablement  pris  par  le 
Dr  llookcr  pour  une  simple  variété  de 
cette  dernière  espèce,  de  laquelle  semblent 
la  distinguer  son  corymbc  moins  fourni 
de  fleurs , ses  feuilles  plus  longues  et  plus 
pubeseentes,  aussi  bien  que  sa  capsule  à 
moins  de  loges. 

C’est  presque  l’arbre  le  plus  majestueux 
du  genre  entier. 

10.  RilOOOOEXOROX  VEXOSLM,  X ult. 

Arborcum  : loi  iis  elliptico-ovalis  subdilatalis, 
bnsi  rolundatis  angustioribus,1  pulverulenlis , 
demum  subglabris,  subtus  albis , reticulatis,  ad- 
prcsso-lomenlosis , perminerviis. 

H ui.  Forêts  des  montagnes  du  Dootan, 
au-delà  de  lu  vallée  de  la  rivière  Dhorclli. 

Apparemment  arborescent.  Fleur  incon- 
nue. Cette  espèce  parait  avoir  germé  dans 
diverses  collections . des  graines  distri- 
buées par  le  I)'  llookcr  sous  le  nom  de 
H.  Fulconeri. 

20.  Rhooorexdrox  plxmfoucm  , .Xutt. 

Arborcum  : foliis  amplis,  clliptico-ovatis  ncu- 
tis,  basi  rotundalis,  planis,  pulvcrulcnlis,  pin- 
naliin-nervosis , reticulatis,  subtils  subfcrnigi- 
ncis , lomeulo  iutricalo. 


Hab.  Montagnes  du  flootan.  Découverte 
autrefois  par  feu  Griflilh,  dans  le  même 
pays,  à Yalloong,  à 3000  mètres  d’altitude. 

Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce 
qu’un  seul  pied  vivant  et  l'exemplaire 
stérile  récolté  pur  Griltith.  C'est  probable- 
ment un  arbre  comme  l’espèce  précédente, 
avec  laquelle  elle  a les  rapports  les  plus 
intimes. 

21.  Riiododexdrox  loxgifolicu  , Xutt. 

Arborcum  : foliis  amplis  præbmgis,  obovato- 
lanccolatis,  in  petiolum  crassum  attenuatis, 
planis,  demum  glaberrimis,  sublits  nitidis  argen- 
leis,  reticulatis , coslatis ; bradais  scriceis;  pc- 
dunrulis  brevibus;  calycibus  obsoletis  brevissime 
lobalis;  corolla.  . . ? capsulis  maximis,  oblongo- 
ovalibus.  basi  obliiiuis.  glabriusculis,  transver- 
sim  rugosis,  subscdccim-locuiaribus,  seminibus 
ovalibus,  lalo-marginntis , erosis. 

Hab.  Forêts  du  Dootan,  sur  les  versants 
des  monts  Oola,  à 1080-2280  mètres  d’al- 
titude. 

Arbre  de  0 mètres  environ.  Feuilles 
longues  de0"',20  à 0“,35  sur  O'",04  à 0'",08 
de  large  vers  le  milieu , d’abord  pubes- 
eentes, puis  a peu  près  glabres,  argentées 
en-dessous. 

Peut-être  à peine  assez  distinct  du  Rhod. 
argenteum , llook.  fil.  (Ci-dessus  Flore  IX, 
p.  170.)  Fleur  inconnue,  apparemment 
grande. 

Plante  probablement  rustique  en  Angle- 
terre. Les  feuilles  adultes  ressemblent 
presque  à celles  du  Magnolia  Umbrella! 

22.  RnouonExoRox  Becmei,  Xutt. 

Arborcum?  foliis  oblongo-elliplicis,  acutis,  basi 
rotundalis,  subsinualis,  glabris,  subtus  pciiui- 
nerviis,  argenteo-tomentosis,  ni  vois , longe  pe- 
tiolatis,  jumoribus  ptiberulis;  calvec....  corolla.... 

Hab.  Dootan,  sur  les  montagnes,  au-dclù 
de  la  rivière  Dhorclli. 

D'abord  découvert  par  Griflilh  dans  le 
Dootan.  Très  voisin  du  /I.  longifolium. 

Feuilles  longues  de  0”,12  à üm, la  sur 
environ  O”, 05  de  large,  légèrement  pu- 
bcsccntes  dans  le  jeune  âge  seulement.  On 
n’en  connaît  bien  ni  les  fleurs  ni  les  fruits, 
mais  if  est  a présumer  que  l’espèce  res- 
semble par  là  au  II.  1/otlgsoni. 

M.  Pool li  n'a  pu  se  procurer  qu’un 
exemplaire  vivant  de  celte  plante,  dont  il 
n’a  trouve  ni  les  fleurs  ni  les  graines.  II 
parait  en  être  levé  quelques  pieds  dans  un 
semis  de  Illi.  longifolium. 

Nous  avons  dédié  l'espèce  nu  célèbre 
botaniste  Diurne,  auteur  de  beaux  travaux 
sur  lu  Flore  asiatique.  J.E.  P. 
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GESETÏLLIS  MACROSTEGIA,  TL’RCZX. 

Myrtaceæ  § Chamelaucicæ. 

CIIARACT-  GENER.  — Vide  Planta  Preis-  tubo  infcrne  5-7-i0-costatn,  inter  cos  ta  s lève» 
sianca , vol.  I,  p.  90.  minute  tuberciiloso,  liinbi  laeiniis  discrelis  par- 

vis subrotundis  sicul  pelais  cartilagincis  ni  vois, 
CIIARACT.  SPEC1F.  — G.  glaberrima  foliis  pctalis  o va  lis  (dorso  nudis,  nec  ut  vult  cl.  Turci- 
dccussalis  lincari-oblongis  obtusis  basi  in  petio-  nanioow  membrana  dupücatisj,  staminodiis  S bre- 
luin  brevem  attemiatis  margiue  cnrlilagineo  den-  i vibus  subulatis,  staminibus  10  slaininodia  super- 
ticulato  cinctis,  capituli»  terminalibus  scssilibus  antibus.  { Descri pl.  ex  specim.  exsiccato  slirpis  in 
cernuis  (prirnum  e redis  ) involucri  foliolis  exte*  I horto  lloutt.  cilla*). 

rioribiis  foliis  .•uibrnnformibus  apice  recurvis  in-  j GcnrtylllM  mncronU'aiB,  Tracs».  in  Bull, 
terioribus  amplis  obovalis  sanguineis  flores  circi-  Soc.  mosc.  XXII,  part.  II.  p.  18.  — Wulpers, 
ter  triplo superantibus,  bractcolis 8 flores  singulos  ; Annal.  Bot.  svstein.  Il,  p.  61o. 
arclc  cingentibuscalycc  paullo  longioribus;  calycls  j Gcnclyllis  luchsioides , llort. 

La  (leur  pour  le  botaniste  est  l’appa-  DiplolcenaDampieri  parmi  IcsDiosmécs, 
reil  plus  ou  moins  brillant,  plus  ou  le  Phylica  plumosa  parmi  les  Illuminées, 
moins  obscur  de  la  fructification;  pour  les  Lachnira,  les  Pimelea,  le  Dais  entre 
les  gens  du  monde,  c’est  l’ensemble  de  les  Tbymelées  et  parfois  aussi,  pour 
pièces  colorées  qui  peuvent  entrer  dans  choisir  un  dernier  exemple  entre  mille, 
la  composition  d’un  bouquet,  et  eonsti-  chez  ce  groupe  ravissant  de  la  famille 
tuent  la  parure  de  noce  des  végétaux,  des  myrtacées  dont  les  Chamœlaucium, 
Grâce  nu  vague  inévitable  de  celle  der-  les  Verticordia , le  Genetyllis  nous  ré- 
méré acception,  on  regarde  vulgairement  présentent  les  types  les  plus  connus, 
comme  (leurs  des  organes  qui  sont  tout  Connus,  disons-nous;  mais  il  faut 
simplement  des  annexes,  des  accessoires  ! ajouter  avec  regret,  connus  surtout  dans 
du  véritable  appareil  floral,  et  que  leur  i les  herbiers;  car,  ce  groupe  des  Cha- 
naturc  rapproche  bien  plus  des  feuilles  ' mœlanciées,  particulier  à la  Flore  féeri- 
que des  pétales  ou  du  calice.  Ces  annexes  I que  de  l’Australie,  n’occupe  pas  encore 
des  (leurs  portent  en  général  le"  nom  de  j dans  la  culture  le  rang  que  l'avenir  lui 
bractées.  Bien  souvent  disposées  en  étoile  ; réserve.  A part  quelques  Calythrix  (et 
sur  une  seule  rangée  ou  bien  imbriquées  ceux-là,  des  moins  brillants)  la  floricul- 
sur  plusieurs  rangs  comme  les  écailles  turc  ignore  presque  l’existence  de  cette 
de  l’artichaut,  elles  encadrent  ou  dissi-  phalange  de  formes  aussi  originales 
mulcnt  parfois  les  (leurs  véritables,  dont  qu'élégantes.  Espérons  que  le  f« cnetyl- 
elles  ne  sont  au  fond  que  Vinvolucre.  lis  macrosler/ia,  en  en  donnant  un  avant- 
C’esl  ainsi  quelles  se  présentent  chez  goût,  marquera  l’ère  de  leur  prochaine 
les  divers  Cornus  ( Cornus  /lorida,  sue-  faveur. 

cica,  etc.),  chez  le  Bcnlhamia  frayifera,  Par  l’apparence  générale  ee  gracieux 
chez  les  Prolea(Protea  cynaroides,  etc.),  sous-arbuste  ressemble  à certains  Pé- 
chez les  Carlina , les  Xeranlliemum,  les  melea  : la  forme  et  l'odeur  aromatique 
Uelichnjsum  et  grand  nombre  d'autres  de  son  feuillage  rappellent  de  plus  près 
Synantbérées,  chez  le  magnifique  Hlm-  encore  diverses  Diosmécs  du  Cap,  ses 
doleia  Champion!  (ci-dessus,  vol.  VI,  involucrcs  (vulgairement  (leurs)  d'un 
tab.  561),  qui  simule  d'une  façon  si  rouge  acajou,  pendantes,  ont  l’aspect  de 
piquante  la  fleur  du  Camellia,  chez  les  fleurs  de  fuchsias  non  épanouies  et  lui 
Brownea  parmi  les  Légumineuses,  le  ont  fait  donner  dans  les  jardins  le  nom 


Digitized  by  Google 


1 10 


GENETIIYLLIS  MACROSTEGIA 

tic  G.  fuclisioïdn  m j cl  c’est  probable- 


(•)  Les  caractères  de  notre  piaule  s'accordent 
avec  la  description  de  M.  Turcznaninow,  sauf  que 
les  pétales  n'ont  pas  d'appendice  dorsal  (cl  nous 
pensons  que  l'auteur  a pris  pour  tels  les  lobes  du 
limbe  du  calice),  et  que  le  nombre  des  côtes  du 
calice,  au  lieu  d’être  invariablement  de  dix,  nous 
n paru  varier  au-dessous  de  celte  limite. 

Voici,  du  reste,  sur  les  caractères  $|»ccilique$  et 
l'histoire  horticole  des  Gcnchjtli*  macro»trijia  et 
tulipifera , les  intéressants  détails  que  nous  trans- 
met notre  ami  M.  Ortgies  : 

Genet)  Mis  macrostcgia,  Turczn. 

Giîumiis  FccnsioiDKs,  Druuimoud?—  Ilortul! 

Port  élancé,  rameaux  longs  et  grêles , feuilles 
étroites,  Ihicairesobloiigiies,  assez  espacées,  invo- 
lucres  unicolores,  d'un  rouge  foncé  tirant  sur  le 
brun.  Floraison  abondante,  facile  et  longtemps 
prolongée. 

Arbuste  envoyé  par  Drummoud  û feu  M.  Cun- 
ningham, horticulteur,  à Edimbourg,  dont  la 
mémoire  est  chère  à tous  ceux  qui  ai  meut  les 
plantes.  C’est  dans  son  jardin  que  M F.d.  Ort- 
gies  l’a  trouvé,  c’est  là  qu’il  en  a acquis  l’édition 
pour  compte  de  rétablissement  Van  tloutlc  nui  à 
son  tour  en  n cédé  la  propriété  à MM.  E.  G.  Ilen- 
derson  et  {ils  de  Londres.  .Nous  apprenons  que  ces 
horticulteurs  en  préparent  la  mise  en  vente. 


, Toacz».  - 1IISCELLA3ÉES. 

ment  cette  plante  dont  M.  Drummond 
annonçait  la  découverte  dans  une  lettre 
écrite  à Sir  William  Jlookcr,  du  Cap 
Riche,  le  10  janvier  1847,  et  publiée 
dans  le  Companion  to  the  /Iota n ica l Ma - 
gaz  inc. 

Le  G.  tulipifera , plus  anciennement 
connu,  porte  des  involucres  ayant  de 
la  ressemblance  pour  la  forme  et  les 
dimensions  avec  des  fleurs  de  tulipes. 

J.  E.  P. 


Gexftyllis  Tt’LtPirERA , Ilortul. 

Ilcdaroma  tulipiferum,  Lin  dl.  iu  Gardcn.  Chro- 
nicle. 

Port  trapu  ; rameaux  nombreux,  denses,  feuil- 
les plus  larges , moins  distinctement  pétiolécs , 
plus  rapprochées.  Involucres  d’un  blanc  verdâtre, 
striés  et  lavés  de  rouge,  près  de  deux  fois  plus 
amples  que  chez  l’espèce  précédente.  Floraison 
peu  abondante 

Introduit  d'Australie  par  M.  Backbouse.  d'York, 
cet  arbuste  fleurit  en  premier  lieu  chez  M M.  Gara- 
way  de  Bristol  et  fut  honoré  d’une  médaille  d’ar- 
gent de  la  Société  d’horticulture  de  Londres. 


T 835.  Mnxlllarln  pendnllflorn,  Fexzl.  — Mjlidiiiui  incliist.'irlijw,  H.  Br. 
— Inotamn  petra-a,  Ferd.  Muller. 


Maxillaria , Ilnz  et  Paton.  Prod.  lit».  I.  25’, 
Lixol.  Orchid,  p.  1(2  (partim)  ej.  in  fini.  fleg. 
1843,  mise.,  p.  10.  Exi»l.  Généra t .N*»  1(07  (Par- 
tira). 

Dendrobii  et  Cymbidii,  sp,  A uct. 

Ciiaract.  grskr.  (Soct,  I.  Co/ax.)  — M.  Cau-  I 
dice  rhizomntoso  crasso  flexuoso-rarooso  repente 
iakhricuto-squamato,  pscutlohulbos  remolos  1-3 
pollicares,  e ha  si  su  ho  va  ta  ohlongo-lineares,  anei- 
pili-compres$os,  facichus  valide  5-(  costalos, 
diphyllos  alentc;  fol  iis  laïc  lincari-lanceolatis 
ncutis,  enerviis , crecto-rccurvis,  iu  pcliolum 
plus  m in  ns  vc  distinntum  attenualis,  hasi  cora- 
plicalo-compressis ; scapis  unifloris,  in  singulo 
ram o ut  plurimum  tribus,  flaceidc  peudulis,  vagi- 
naits,  foliis  brcviorihiis,  purpureis,  perigonii 
foliolis  cxlcriorihus  pollicaribus,  late  linearihus 
acuminalis  llavis , exliis  purpura  ultra  medium 
sulTusis,  postieo  adseendente  porrecto  Siibgalcato, 
latcralihus  patentissime  oblique  rceurvis,  inte- 
riorihus  concolorihus  (lavis,  columnas  parallelis, 
siibhreviorihus  ne  diruidio  angusliorilms,  omni- 
bus marginc  suhrevolutis;  lahello  llavo,  loliolis 
externis  triente  breviore,  oblotigo-lanccolalo, 
diseo  callo  longitudinal i liueari  apicc  rôtuudalo 
puberulo  inslruclo,  medio  trilobo.  lobis  lalerali- 
hus  parvulis  ovatis  rotundalis  notice  porreelis, 
termmali  ovato-oblongo  acuto  apice  canaliculato , 
rccurvo  suhuudulato , cum  latcralihus  occllis 


niurgiualibus  magnis  umbrino-purpurcis,  inter- 
ruptis  ne  confluenlibiis  elegantissime  picto;  co- 
lumna  dimidia  lahelli  longiliidine  dilute  viridi- 
Ravcscenlc  gluhra;  antheru  mitneformi  incurvo- 
apiculata. 

C*cst  à l’obligeance  «le  M.  Wcndland, 
directeur  dit  jardin  royal  de  Herrcnhauscn 
près  Hanovre,  que  le  jardin  de  F université 
de  Vienne  doit  la  communication  de  celte 
orchidée.  Elle  fut  reçue  sous  le  nom  de 
Cymbidium  marginal  uni.  — Lors  de  sa 
première  floraison,  au  mois  de  juillet  1854, 
nous  la  reconnûmes  pour  un  véritable 
Maxillaria , et  nous  nous  empressâmes 
de  K décrire  sous  le  nom  de  M.  peu - 
duliflora . — Quoique  bien  rapprochée  du 
Cymbidium  margiuatum y Lindi..,  figuré 
dans  le  Hotnnicul  Rcgistcr,  t.  1530,  noire 
espèce  s’en  distingue  suffisamment.  Ce 
Cymbidium , h en  juger  d’après  lu  figure 
et  la  trop  courte  diagnose  de  l’auteur,  — 
il  défaut  d’autres  matériaux,  — n’est  pour 
nous  qu’un  Maxillaria , et  nous  n’hésitons 

(ta  tuât  à la  pi  jt  |lt) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PHYSALIS  AlKtKENGl  I. 

.l'tpn/1  ZVr///r  ( rm • 


•i  Ali? 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


III 


1010. 

PHYSAUS  ALKEkEYGI,  , 

Solanaceœ  § Solaneæ. 


CHARAGT.  GENER.  — Calyr  5-fidus  scu  8-dcn* 
laïus,  |>osl  nntbcsin  increscens,  vesiculoso-infla- 
lus.  Corolla  rotato-caïupanulat»,  plicala,  limbo 
li-simialo,  anguli*  totnlnn  aculis.  Stnmina  3,  in- 
clus»; fllamciita  libéra,  filiformia  ; antheree  erecUe, 
li  lumen  lis  dit  aitlio  breviores  vel  oa  subsf|tionles, 
connivenles,  loiigitiiiiinnliter  déhiscentes.  Ora- 
rium  bilocularc;  placcnlis  subglobosis,  dissepi- 
mcnlo  ailntti»,  mulliovulalis.  Stylus  simplex; 
stigma  capitatum.  Bacca  calyce  inflalo  connivenle 
refondit» , globosa,  bilocularis,  placcnlis  crassis. 
Srmina  plurinin,  reniformin  compressa.  Embrya 
inlraalhumcn  carnosum.subperiphcricus.spiralis. 

fjerba  nnnuæ  vel  perennes ; fotiis  aUrrnis  vel 
geminntts,  integris  vel  loba  lis  ; fluribus  soi i tari is , 
extraalaribua. 

Phymlùli*  rpre.  L.  Ces.  250,  Gxrtk.  2,  238, 
l.  131.  Em.  Gen.  p.  663,  S°  3831,  AIeis*  yen  pi. 
vase.  I.  277,  2,  184,  Nies,  in  Linnœa  6.  451-438. 
G.  Dns.  Gcn.  Syat.  of  Gartl.  et  bot.  -i,  417.  Nees. 
Püttpi.  el  Ehdl.  yen.  fl.  Grrm.  fasc.  24,  N*  404,  ic. 


Hemchelia  Bownicü,  Mndoiia,  232.  Emu  mi.  J.  c. 

Alkekengi  spec.  TovasEr.  inst.  130.  l.  04. 

Cacabus  et  Physali*  (excl.  sect.  4 et  3),  Bern- 
ii a rdi  in  Linua>a,  13,300,  301. 

Pentapbiltrum  IUichbnb.  nom.  N°437I,cSe?i»tw. 
in  Endl.  et  Ma«t  fl.  Unis.  fasc.  0 Sol.  n.  128. 

Des  a l in  DG.  Ê'rodr.  XIII.  p.  .434. 

CDARACT.  SPECIF.  - « P.  bcrbacca , radice 
perenni  repente,  pilis  simplieibus  pubcsccns, 
caulc  subsimplici , loliis  delloideo-ovatis  ncuini- 
natis  répandis,  corollis  immaculatis,  calycibus 
fniclus  ovatis  culoratis  laciniis  sub  antbesi  subu- 
latis.  » Dckal. 

l*hs muIIi  Alkrkenffl,  L.  sp.  1.  p.  202.  — 
SciiKcua,  Handb.  t.  43.  — Sibth.  et  Smith.  Fl.- 
græc , t.  234.  — Pt.ii,  typ.  des  fnm..  livr.  13, 
cum  incone.  — Dibal  in  l)G.  Prodr.  XIII,  p.  458. 

Solanum  vesiearium , Don.  Pciupt.  43 i , icon. 

Alkekengi y Blackvt,  t.  101. 

flalicaenbum  cw/gnre,  J.  Bach.  III,  p.  0011,  icon. 
Lobel,  icon.  202,  f.  2. 


Lii  passion  pour  les  (leurs  exotiques 
nous  fait  irop  souvent  oublier  les  beau- 
tés de  notre  Flore  indigène.  On  estime 
peu  ce  <pii  coûte  peu,  et  l’on  refuse  les 
moindres  soins  de  la  culture  aux  plantes 
qu'on  admirerait  peut-être,  si  l'on  croyait 
qu'elles  viennent  de  bien  loin,  au  lieu 
de  croître  en  quelque  sorte  sous  nos  pas. 

A celle  aberration  du  goût,  le  remède 
le  plus  cllicure  serait  sans  doute  l'habi- 
tude des  promenades  à la  campagne  et 
la  jouissance  délicate  des  charmes  se- 
crets (pie  la  nature  révèle  à scs  fervents 
adeptes.  A défaut  de  ces  vivants  exem- 
ples, la  peinture  peut  nous  rendre  au 
moins  l'image  de  ces  trésors  négligés  : 
c'est  à cette  œuvre  de  réparation  que  la 
Flore  consacre  en  partie  sa  modeste  in- 
fluence sur  le  goût  public. 

Le  Physali»  Alkekengi,  seul  repré- 
sentant indigène  d'un  genre  qui  compte 
de  nombreuses  espèces  dans  les  tropi- 
ques, ne  se  recommande  en  rien  par 
son  aspect  général  ni  par  ses  fleurs. 
Mais,  en  revanche,  les  fruits,  qui  mûris- 
sent en  automne  et  persistent  longtemps 
sur  la  plante,  en  font  un  objet  véritable- 
ment ornemental.  On  entend  ici  par 


fruits,  non  pas  les  fruits  véritables,  dans 
le  sens  scientifique  du  mot,  mais  ces 
grands  calyccs  vésiculeux,  d'un  orange 
vif,  dans  chacun  desquels  se  cache  une 
baie  en  forme  de  cerise,  remplie  d'une 
pulpe  aigrelette,  avec  un  arricrc-goût  un 
peu  amer.  C'est  après  la  floraison  (pie  le 
calyce, d'abord  peu  volumineux, acquiert 
1 ce  grand  développement  et  eelte  vive 
! coloration  qui  le  rendent  si  remar- 
quable. 

L'Alkekenge,  dont  le  nom  a la  physio- 
nomie arabe,  est  une  plante  très  ancien- 
nement connue.  Dioscoridc  en  [tarie 
sous  le  nom  de  Physalis  ou  Strychnos 
halicambos  (#.«»)({,  Zrfû}pm  HnàxaSo;)  : 
les  botanistes  du  temps  de  la  renais- 
sance font  aussi  très  bien  signalée,  en 
la  plaçant  à côté  des  Solanum  cl  surtout 
de  la  Morcllc  commune  {Solanum  ni- 
grtnn),  à laquelle  elle  ressemble  beau- 
coup par  l'aspect.  Elle  croit  surtout  dans 
les  vignes,  dans  les  régions  chaudes  et 
tempérées  de  l'Europe,  dans  la  région 
eaucasique , en  Chine  et  même  dans 
l'Amérique  du  nord,  oit  elle  aura  pro- 
bablement été  importée.  Souvent  abon- 
dante dans  les  lieux  où  elle  se  trouve  et 
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disséminée  çà  et  là  sur  une  aire  immense,  i des  vulgarités.  Ses  fleurs  d’un  jaune  pâle 
elle  n'existe  cependant  pas  presque  par-  ! sont  passablement  insignifiantes  et  n’ont 
tout,  comme  beaucoup  de  plantes  des  | pas  paru  dignes  detre  figurées, 
cultures,  et  ne  tombe  pas  au  nombre  | J.  E.  P. 

CU  TI  ni:.  Rustique. 

En  tout  terrain;  resserrer  les  plantes  j tuiles  pour  éviter  quelles  ne  tracent, 
de  façon  à cc  qu'elles  forment  des  buis-  1 Multiplication  de  graines,  ou  plus  facilc- 
sons  touffus.  j ment  de  tronçons  de  racines. 

On  pourrait  les  encaisser  entre  des  I L.  VH. 


| 835.  (Suite)  lllnxlllarlti  pendulillora,  Fenzl.  — Stjlldiam  melnsta- 

cby»,  R.  Un.  — Ittotoma  petroen , Feiid.  Muller. 


pas  il  le  ranger  sous  le  nom  de  if.  margi- 
nata,  Fzl.,  et  à côté  de  notre  M.  pendait- 
U tira,  dons  la  section  des  Colux,  dans 
laquelle  viennent  encore  se  placer  les 
if.  picta,  Uook.,  porrecta,  Lindl.,  acuti- 
pelala,  Uook.,  cucullata,  Lindl.,  rttfes- 
cens,  Lindl.,  acutifolia,  Lindl.,  et  tenui- 
folia,  Lindl. 

SyyLIDIUM  MELASYACIIYg,  tt.  Br. 

Mtylldliim  inrlMlurh;.,  Itou.  [In.,  Prod.  Fl. 
N.  H.,  p.  ’âtatt,  DC.  Prod.  VII,  p.  353. 

Le  jardin  de  l’université  de  Vienne  a 
reçu,  en  18M,  les  graines  de  cette  jolie 
espèce  du  jardin  botanique  de  Melbourne 
par  l’entremise  de  M.  Heyne. 

Il  est  probable  qu’elles  avaient  été  rc-  1 
cueillies  aux  environs  de  Melbourne  même, 
car  c’est  de  là  que  provenaient  la  plupart 
des  autres  graines  reçues  en  même  temps 
que  celles-ci. 

L’illustre  Robert  Brown  et  son  compa- 
gnon de  voyage,  Fcrd.  Bauer,  la  découvri- 
rent les  premiers  dans  In  Terre  de  Van 
Diemen.  Les  échantillons  rapportés  par 
F.  Bauer,  qui  se  trouvent  au  Musée  de 
Vienne  sont  identiques  à la  plante  que 
nous  avons  sous  les  yeux  (juin  18Ü4). 

Intermédiaire  entre  le  St.  Armer ia, 
Labill.,  et  le  St.  graininifolium,  Sw.,  cette 
espèce  de  serre  Iroide  est  méritante,  (hor- 
liculturalcmcnl  parlant)  par  son  port  élé- 
gant, le  rose  lilacé  de  scs  fleurs  et  leur 
longue  durée. 

Isoyoma  peyraea,  Ferd.  Muller. 

isotoma . Lindl.,  B.  Hcg.,  t.  9ti8.  — 1)0.  Prod. 
Vit,  2.  p.  fl'-.  I.odeli  i: , secl.  V.  Isoyoma.  Bob. 
Ra.  Prod.  N.  Jloll  , p,  îiGài.  Laurenyia,  sitbgcn.c. 
Isoyoma.  Endl.  peu.,  A’"  âOtjO. 

Chaeacy  specif.  — I.  (§.  Euisotoina  ) glabcr- 


rima  coule  erecto  aaagulato,  a basi  rainoso, 
munis eloiagalis  eximii  flcxuosis  dilTusis,  foliis  ma- 
jopibus  obloiigo-cllipticix  v.  obovato  cllipticis, 
miuorîbus  obbango-lanccolatis,  omnibus  »picc 
eximie  recurvis,  laciniato-ilcntalis,  nec  pinuati- 
lialis,  dciatibus  imequalibus  ac  xiibaaqunlihus  cum 
minoribus  sæpe  interjectis  varie  alteriiunlibus , 
majoribus  late  subulatis  aliis  réélis , aliis  recurvis 
ac  plus  minusvc  dcOexis  ; paaluncutis  folio  ut  plu- 
rimum  longioribus,  post  nntbesim  stricte  patenti- 
bus  basique  tune  tumentibus;  ealycis  laciniis  latc 
subulnlo-liuenribus  acuininatissimis  integerrimis 
recurvis,  lubum  in  frnelu  aaquau li  bus ; corollæ 
laciniis  fineari-lanceolotis  acuminatis  allais,  dé- 
muni passim  pallidissime  roscis,  lulao  duplo  v. 
si'squiuuplo  brevioribus;  fauce  labia  inferioris  laasi 
viridi-pieto ; tubo  staminco  glaberrimo,  antberis 
passim  sparsimque  puberults,  fruclu  turbinato 
grosse  dcccracoslato  mter  costos  rugoso-secobicu- 
ialo.  — - Fenel. 

Isoyoma  peyraa,  Ferd.  Muller,  in  coll.  pl.exsicc. 
N.  Jloll.,  sine  Ni®. 

Cette  nouvelle  espèce  leva  de  graines 
que  nous  recueillîmes  sur  un  échantillon 
de  l’herbier  du  Musée  de  Vienne,  échan- 
tillon qui  appartient  à In  collection  de 
plantes  de  l’Australasie  méridionale,  re- 
cueillies par  Ferd.  Millier.  M.  Mülicr  ren- 
contra cette  espèce  à la  cèle  sud-ouest  près 
d’Oudnaka,  dans  un  sol  pierreux.  Semée 
au  printemps  de  l’année  passée,  elle  mun- 
ira scs  premières  fleurs  au  commencement 
de  juin,  et  forma  bientôt  un  petit  buisson, 

: tl’uu  pied  de  haut,  portant  des  feuilles 
d’un  vert  gai,  très  luisantes,  et  de  nom- 
breuses fleurs  blanches,  passant  au  rose 
; clair  en  vieillissant. 

Cette  es|tccc  se  rapproche  le  plus  du 
I.  smecioitles,  1)C.,  connu  dans  les  jardins 
sous  le  nom  d ’/.  axillaris,  Lindl.  Elle  mé- 
rite bien  d’occuper  une  place  dans  nos 
parterres,  où  elle  ne  cesserait  de  fleurir 
jusqu’aux  gelées.  D'  Eu.  Fenzl. 
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101 1— 1012. 

CHÆTOGâSTRA  LIMIAM,  pu«c. 

Mclastoinaccæ  § Mclastomeæ.  — Lasiandralcs. 


CHARACT.  GENER.  — « Flores 4-mcri  clît-meri. 
Cnly  r varie  conflalus,  «Icutibus  persislenlibus  lubo 
nunc  brevioribus  nuoc  longioribus.  Petala  obo- 
vata  v.obovnlo-cordatn,  ciliala.  interdum  inæqui* 
latcrn.  K-IOæqunlia  aul  nlternaliin  parum 

inæ<|iialin , glnbra,  antheri « siibulatis  sæpius  rec- 
tis,  rarius  sigmoîdcis,  1-porosis,  connectivo  nunc 
infra  loculos  producto  el  tune  in  inserlione  fila- 
nienti  bilobo  a'it  bicnlcarato,  nunc  stibiuillo  v. 
odmndtiin  delieienlc.  Oitirium  sæpius  basi  adhæ- 
rens,  apiee  villusum,  4-j-loculaie.  Stylus  filifor- 
niis,  stigmate  punctiforrui.  Capsul a calycinis  den- 
tibus  coronatn,  4-3-valvis.  Semina  cochleata  , 
rarius  cochiealo  ovoidea  aut  subrenilorinia.  » 
Frutiees  et  fruticuli . rarius  arbores,  ut  pturi- 
mum  monticolæ , in  occidental!  parte  Americœ  aus-  | 
fruits , potissimum  vero  in  Peruvia  cre*ccntrs,  in 
Brasilia  nec  Guyana  hue  usaue  coguili,  hahitu  | 
varia,  foliis  siepius  ovatis f floritms  raro  paniculatis 


ut  plurimum  tenninalibus  solitariis  aut  plnribus  et 
Stepc  nulantihusy  purpureis  tuteiêaut  albit.  oNacuix. 

Chatogastra  DC  (excl.  suce.)  — iïuud.  in 
Ann.  des  Se.  nat.  sér.  3.  XIX,  127.  tab.  4-  et 
Melast.  Mouogr.  p.  219. 

Chœtwputra;  et  Arthrostemtnalis  *p.  DC.  Ithexiœ 
sp.  Bonpl. 

CHARACT.  SPECIF.  — C.  f ru  tes  cens,  ramis 
foliisquc  subtus  fcrrugineo-villosis,  foliis  breviler 
pctiolatis  ovato-oblongis  aeutiusculis  3-nerviis 
' crassis,  floribus  axillaribus  subpanieutatis , pedi- 
! ccllis  flore  folioque  brevioribus,  laciniis  calycinis 
i linearibus  acutis  tubo  subæqualibus,  pctalis  cu- 
ncato-obovalis  sanguincis  calyee  ferc  triplo  lon- 
gioribus. 

(Charact.  ex  icône). 

C'hu'tOKAMtru  i.indoniana.  Planch.  iil  l’Inncb . 

et  Lind.  Fl.  de  Colomb,  inédit.. 


La  vaste  et  brillante  famille  des  Mé- 
laslomécs,  bien  qu'elle  soit  inconnue  à 
l'Europe  et  presque  entièrement  con- 
finée entre  les  Tropiques,  n'appartient 
pourtant  pas  exclusivement  aux  climats 
torrides.  Elle  est  merveilleusement  re- 
présentée dans  les  régions  les  plus  in- 
hospitalières des  Andes  de  l’Amérique 
méridionale , sur  ces  hautes  cimes  des 
montagnes  qui  portent  dans  la  Colombie 
le  nom  de  Pnramos , séjour  permanent 
des  brumes  et  des  vents  glacés.  C'est  là 
qu’abondent  les  arbustes  à feuilles  dures 
et  coriaces , à rameaux  denses  et  rabo- 
teux, protégés  par  une  écorce  rude  el 
comme  à demi  carbonisée  ou  par  une 
couche  épaisse  de  duvet  laineux.  Et , 
de  même  que , sur  les  hauts  sommets 
des  Alpes,  au-dessous  de  la  limite  des 
neiges,  les  Rhododendron  offrent  le 
inagnilique  contraste  de  leur  sombre 
verdure  et  de  leurs  fleurs  pourpres,  de 
même  dans  ces  Alpes  américaines, 
les  Thibaudia,  les  flefaria,  les  Sijm- 
plocos,  les  UerberU,  les  Drgmis  et  les 
Mélastomèes  opposent  aux  rigueurs  du 
climat  le  riant  tableau  de  leur  parure 
florale. 


i 


i 


Dans  cet  essaim  de  Mélastomées  des 
montagnes,  les  Chœtogastra  tiennent 
une  large  place  par  le  nombre  et  par  la 
beauté  de  leurs  formes.  Elles  remplacent 
dans  les  Andes  les  superbes  Lasiandra 
du  Brésil  et  de  la  Guyane.  Très  variées 
de  taille  et  d’aspect , on  les  accueillerait 
toutes  dans  les  jardins  avec  une  faveur 
méritée;  mais,  aucune  n’y  figurerait 
avec  plus  d'bonncur  que  le  Cluetogastra 
Lindeniana. 


Découverte  en  premier  lieu  par 
M.  Linden,  à 9,840  pieds  d’altitude,  sur 
le  sommet  du  Monserrala,  un  des  points 
culminants  du  haut  plateau  de  Bogota, 
celte  espèce  fut  retrouvée  par  M.  Schlim 
dans  les  Paramos  de  la  province  de 
Pamplona  (Nouvelle  Grenade)  , et  cette 
fois  introduite  à l’état  vivant  dans  l’éta- 
tablissemcnl  Linden.  C'est  là  que  nous 
l’avons  vue  en  fleur , au  mois  de  sep- 
tembre I8,’>4.  Elle  forme  un  arbuste  de 
I à 2 mètres,  à rameaux  touffus,  à feuil- 
les nombreuses,  épaisses  et  rudes,  à 
fleurs  d’un  rouge  vif,  dont  les  pétales 
épais  et  presque  charnus  conservent 
plusieurs  jours  leur  fraîcheur  el  leur 
éclat.  J.  E.  P. 


TOME  X. 
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v 83(1.  Iliisticllc  <!«•■  Rhododendron*  dn  Slkklni  cl  nuire* 


Sir  W.-J.  Hooker  nous  communique  un 
rapport  qu’on  lui  a adressé  sur  les  effets 
produits  par  les  froids  de  l’hiver  et  du 
printemps  de  1834 , à Prcston-Uall , sur 
les  Rhndrndrons  du  Sikkim  et  autres,  cul- 
livés  dans  relie  localité,  qui  est  située  à 
environ  2(1  kilomètres  au  sud-est  d'Edim- 
bourg, et  à une  élévation  de  147  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  La  tempé- 
rature la  plus  liasse  arriva  pendant  les 
nuits  des  2 et  5 janvier;  le  thermomètre 
descendit  à eette  époque  à — 11“  et  même 
à — 11",  H. 

Mais  la  végétation  eut  surtout  tt  souffrir 
vers  la  (in  d'avril,  lorsque  survinrent, 
après  quelques  semaines  d’un  temps  doux 
et  favorable,  plusieurs  nuits  de  fortes  ge- 
lées, taudis  que,  pendant  le  jour,  le  soleil 
se  montrait  dans  tout  son  éclat.  Lu  tempé- 
rature la  plus  basse,  pendant  lu  nuit,  fut 
alors  de  — (i°. 

Rhododendron  Falconeri. — Deux  plan- 
tes , placées  sans  abri  dans  une  bordure , 
n'avaient  pas  souffert  des  gelées  de  l'hiver; 
relies  d'avril  détruisirent  complètement 
leurs  bourgeons  terminaux,  quis’otiv  raient 
alors  pour  donner  naissance  aux  feuilles. 
Les  bourgeons  de  réserve,  rependant, 
fournirent  pendant  l'été  des  rameaux  nom- 
breux et  en  bon  état,  et  dont  le  bois  parait 
être  bien  aofilé;  le  dommage  musé  par  les 
geléesd'avril  ne  s’aperçoit  qu’au  port  touffu 
des  plantes,  l’ne  autre,  placée  au  pied  d'un 
mur  exposé  à l'est,  et  légèrement  proté- 
gée par  des  branches  coupées , échappa 
complètement  au  désastre;  elle  a mainte- 
nant une  tige  d’environ  0m,3()  de  hauteur, 
dont  le  feuillage  est  eu  bon  étal. 

R.  argenteum  verum.  — L'n  individu 
placé  au  pied  du  mur,  à côté  de  lu  plante 
que  nous  venons  de  citer,  et  protégé  de  la 
même  manière,  ne  souffrit  pas  davantage; 
il  a maintenant  une  seule  tige  d’environ 
O"1, 43  de  hauteur;  scs  dernières  feuilles 
ont  environ  0m,50  de  longueur.  Je  consi- 
dère ce  Rhododendron  comme  étant  la 
vérituble  espèce  décrite  et  dessinée  duns 
l’ouvrage  du  D'  Hooker  sur  les  Rhododen- 
dron du  Sihkim-U imalaija . Elle  est  rare, 
du  moins  en  Ecosse.  (Floue,  V,  473). 


R.  argenteum  vulgare.  — Une  plante, 
placée  dans  un  terrain  non  abrité,  ne 
souffrit  pas  des  gelées  d’hiver,  mais  elle 
perdit  ses  bourgeons  en  avril.  Dans  le 
courant  de  l’été,  elle  a produit  plusieurs 
rameaux  qui  paraissent  sains,  et  dont  le 
bois  semble  bien  aoûté.  Cette  espèce  est 
beaucoup  plus  commune  que  la  précédente 
dans  les  collections  écossaises,  et  quoi- 
qu'elle ait  au  printemps  les  grands  bour- 
geons caractéristiques  des  Rhododendron 
de  ('Himalaya,  cependant  son  Icuillagc  ne 
ressemble  pas  à celui  du  R.  argenteum 
verum  ; il  est  plus  petit,  plus  rude  ou  plus 
ridé;  en  outre,  la  surface  inférieure  est 
d’une  couleur  plus  sombre.  D’après  l’ap- 
parence actuelle  des  jeunes  plantes , elles 
ne  se  rapportent  à aucune  de  celles  qui 
sont  représentées  dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  nommer;  elles  semblent  former 
une  transition  entre  le  R.  argenteum  et  le 
R.  Falconeri. 

R.  Ilodgmni.  — Nous  avons  fait  sur  ce 
Rhododendron  les  mêmes  remarques  que 
sur  le  /(.  Falconeri;  seulement  la  plante, 
pincée  au  pied  d’un  mur,  a plusieurs  tiges 
au  lieu  d’une  seule;  la  plus  longue  de  ces 
tiges  ne  dépasse  pas  0™,1U  de  hauteur. 

R.  Tliomsoni.  Plusieurs  individus  de 
ce  genre,  placés  dans  un  terrain  décou- 
vert , supportèrent  admirablement  les 
froids  de  l'hiver,  muis  ils  perdirent  leurs 
bourgeons  terminaux  lorsque  survinrent 
les  gelées  d'uvril.  Cependant  ils  produisi- 
rent promptemeut  de  nouveaux  rameaux 
garnis  d’un  beau  feuillage  eu  bon  état,  et 
dont  le  bois  parait  être  parfaitement  aoûté. 
Ces  plantes  ont  «le  0™,30  & (l"',4,’i  de  hau- 
teur; mais  elles  n’ont  pas  encore  montré 
de  bourgeons  à fleurs. 

R.  Tliomsoni' . — Une  plante  ainsi  mar- 
quée avait  été  envoyée  |>ar  feu  M.  Cun- 
ningham, de  la  pépinière  dcComelv  Rank, 
i'i  Edimbourg.  Serait-ce  le  II.  Cundelabrum ? 
Elle  a bien  supporté  l’hiver,  mais  elle  a 
souffert  des  gelées  d’avril,  de  même  que 
la  précédente. 

R.  nalhousiw.  — Une  de  ces  plantes 
périt  pendant  l’hiver  1832-1833,  quoi- 
qu’elle fût  rouverte  d’une  cloche;  une 
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Il  i 


autre  a été  aussi  victime  (le  celui  de  1853 
1854.  Je  n’ai  pas  pu  placer  cette  espèce  le  { 
long  du  mur,  à cote  du  fl.  Falconeri  et  de 
quelques  autres;  mais  je  doute  qu’elle  y 
réussisse. 

K.  Edgetcorthii. — Plusieurs  spécimens 
de  cette  espèce  étaient  restés  sans  souffrir 
dans  un  terrain  découvert  jusqu’au  mois 
d’avril , lorsqu’il  cette  époque  ils  perdirent 
non-seulement  leurs  nouveaux  bourgeons, 
mais  aussi  leur  ancien  feuillage.  Cepen- 
dant ils  produisirent  de  nouveaux  rameaux 
dont  le  bois,  n'étant  pas  encore  aoûté  au 
mois  d’octobre  dernier,  fut  roussi  en  une 
nuit  par  une  gelée  de  — 0“,5,  à laquelle 
succéda  un  soleil  brûlant,  qui  détruisit 
également  les  Dahlias  des  jardins  voisins , 
et  grilla  même  les  jeunes  feuilles  des  se- 
condes pousses  du  fl.  Vonlicum , et  de 
quelques  autres  espèces  communes  dans 
les  planches  voisines,  l’nc  plante  placée 
au  pied  d'un  mur,  du  cûté  de  l’est,  et 
couverte  de  branches  d’émondage,  échappa 
aux  gelées  d’avril. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  espèce  se  plaise 
comme  les  autres  dans  un  sol  tourbeux; 
du  moins,  les  plantes  que  j'ai  placées  ici 
dans  de  la  tourbe  noire  mêlée  de  sable 
blanc  siliceux  n’ont  jamais  présenté  la 
pousse  vigoureuse  que  j'ai  remarquée  dans 
relies  qui  ont  été  plantées  dans  de  la  tourbe 
légère,  mêlée  à de  la  murne  légère  aussi, 
et  à du  fumier  de  feuilles. 

fl.  burbatum.  — Plusieurs  plantes,  pla- 
cées dans  un  terrain  découvert,  ont  passé 
sans  souffrir  la  saison  rigoureuse;  deux, 
entre  autres,  ont  traversé  ainsi  trois  hivers 
consécutifs;  mais  elles  ont  toutes  perdu 
leurs  premiers  bourgeons  en  avril,  ce  qui 
a déterminé  une  élongation  rapide  et  une 
arrière-pousse  des  bourgeons  de  réserve  ; 
elles  prendront  probablement  l’aspect  d’un 
buisson  , nu  lieu  d'avoir  celui  d’un  arbre , 
qui  leur  est  naturel  ; l’émondagc  pourra 
peut-être  corriger  cette  disposition. 

fl.  lancifulium.  — J’ai  fait  sur  celte 
plante  les  mêmes  remarques  que  sur  la 
dernière.  Je  doute  beaucoup  qu’elle  soit 
correctement  nommée. 

fl.  ciliulum.  — Il  a supporté  parfaite- 
ment l’hiver  et  a fleuri  dans  un  terrain 
découvert  le  24  mars;  mais  les  gelées 
d’avril  ont  fait  périr  la  plupart  de  ses 
fleurs  et  scs  bourgeons  les  plus  exposés. 
Cependant  il  a bientôt  repris,  et  il  est 
maintenant  couvert  de  boutons  de  fleurs. 


fl.  glaucuifi.  — Parmi  plusieurs  plantes 
d'une  rusticité  égale,  la  plus  ancienne  fut 
plantée,  très  jeune  encore,  à l’air  libre, 
pendant  l'automne  de  1851  ; elle  y resta 
sans  encombre  jusqu’à  la  lin  du  dernier 
hiver.  Elle  fleurit  le  12  avril,  et  produisit 
en  tout  2!)  télés  ou  corymhcs,  qui,  n'étant 
protégées  par  aucun  abri,  périrent  pres- 
que toutes  sous  les  coups  de  la  gelée  de  la 
lin  de  ce  mois;  cependant  les  bourgeons 
des  feuilles  furent  à peine  attaqués.  Cette 
même  plante  présente  actuellement  plus 
de  70  limitons  de  fleurs.  Elle  a environ 
0“,3()  de  hauteur  et  0'”,05  de  diamètre. 

fl.  arboreum.  — Une  plante  de  cette 
espèce,  ayant  la  forme  primitivement  in- 
troduite, a passé,  sans  protection,  six  an- 
nées environ  au  pied  d'un  mur  exposé  à 
l'est;  mais  elle  ne  fit  pas  beaucoup  de 
progrès,  les  jeunes  pousses,  quoique  géné- 
ralement vigoureuses,  étant  gelées  chaque 
hiver.  Comme  presque  tous  les  végétaux, 
elle  perdit  scs  bourgeons  par  la  gelée 
d’avril;  mais  elle  est  dans  ce  moment 
assez  bien  couverte  d’un  feuillage  en  bon 
étal,  et  son  bois  est  bien  aoûté. 

fl.  urbnreum  roseutn.  — Je  reçus  sous 
ce  nom  deux  plantes  qui,  dil-on,  venaient 
du  Sikkim  ; j'en  plaçai  une  dans  un  terrain 
découvert,  où  elle  passa  l’hiver  sans  dom- 
mage; clic  perdit  ses  bourgeons  en  avril, 
mais  elle  ne  tarda  pas  à se  regarnir  de 
rameaux  et  de  feuilles.  I.’autrc  pied,  que 
j'avais  placé  près  d’uu  mur  exposé  à l’est, 
et  recouvert  de  branches  d’émondage,  ne 
souffrit  pas  du  tout. 

fl.  Campbelliœ.  — Le  seul  individu  que 
je  possède  sous  ce  nom  a bien  suppurlé 
l'hiver,  mais  il  a perdu  scs  bourgeons  en 
avril.  Il  ressemble  beaucoup  à la  précé- 
dente espèce,  et  je  n’ai  jamais  été  certain 
que  ce  fût  réellement  le  fl.  Campbelliœ. 

fl.  niveum.  — Il  supporta  parfaitement 
l’hiver,  perdit  ses  bourgeons  en  avril, 
mais  reprit  promptement. 

fl.  formosum  (fl.  Gibsoni).  — Placé  au 
pied  d’un  mur  exposé  à l’est,  et  couvert 
de  branches  d’émondage,  ce  Rhododendron 
a passé,  sans  souffrir,  l’hiver  et  le  prin- 
temps. 

fl.  campanulalum.  — Des  plantes  d’un 
certain  âge,  d’autres  d’un  Age  intermé- 
diaire . d'autres  enfin  assez  jeunes , ont 
supporté  l’hiver  sans  éprouver  le  moindre 
dommage,  et  elles  commençaient  a pro- 
duire de  vigoureux  bourgeons,  dont  les 


Digitized  by  Google 


116 


MISCELLANEES. 


feuilles  se  développaient,  lorsque  la  gelée 
d’avril  détruisit  toutes  mes  espérances.  Les 
vieilles  plantes  avaient  fleuri  le  29  mars 
et  étaient  au  milieu  de  leur  floraison, 
lorsque  leurs  fleurs  furent  abimées  par  la 
gelée;  bien  que  les  bourgeons  de  réserve 
aieDt  produit  de  nombreux  rameaux,  on 
ne  peut  y trouver  un  seul  bouton  de  (leur, 
line  vieille  plante,  placée  près  d’un  mur 
exposé  à l’est,  mais  sans  aucune  protec- 
tion, perdit  seulement  les  bourgeons  et 
les  fleurs  qui  dépassaient  le  mur;  ceux 
qui  restèrent  ont  depuis  ce  moment  donné 
des  graines. 

R.  campanulatum  robiisluiu.  — On  dé- 
signe sous  ce  nom,  dans  les  pépinières  et 
dans  d’autres  collections  aux  environs 
d’Edimbourg,  cinq  nu  six  variétés  dis- 
tinctes, qui  toutes  diffèrent  de  la  forme 
ordinaire  du  R.  campanulatum  par  de 
plus  grandes  feuilles  et  une  végétation 
plus  vigoureuse;  quelques-unes  meme  se 
distinguent  en  outre  par  la  couleur  de 
l'enveloppe  îles  bourgeons  et  de  l’écorce 
de  leurs  jeunes  pousses,  qui  est  verdâtre, 
au  lieu  d'étre  violacée.  Ces  plantes  sont 
aussi  rustiques  que  le  R.  campanulatum; 
elles  ont  passé  l’hiver  dernier  sans  dom- 
mage, quoiqu’elles  aient  perdu  en  avril 
leurs  bourgeons  de  feuilles  les  plus  av  an- 
cés; mais,  quoique  leur  pousse  ail  ru  lieu 
normalement  en  1854,  les  boulons  ù fleurs 
ont  tout  à fait  manqué. 

Une  variété  connue  aux  environs  d’Edim- 
bourg sous  le  nom  de  R.  Stanu-ell  robus- 
tum  commença  à produire  ses  magnifiques 
fleurs  le  G avril;  ces  fleurs  ne  sont  pas 
moins  grandes  que  celles  du  R.  Valhousiie 
de  Hooker;  d'abord  d’une  couleur  blanche 
ombrée  d’une  légère  teinte  violacée,  elles 
deviennent  ensuite  d’un  blanc  presque 
pur,  tacheté  de  points  foncés.  Elles  furent 
détruites  par  les  gelées  d’avril. 

Il  y a environ  seize  ou  dix-huit  ans,  la 
Société  d'agriculture  des  Hautes-Terres  et 
d'Ecosse  reçut  un  très  petit  paquet  de 
graines  qu’elle  distribua.  Le  paquet  était 
étiqueté  : ■ Nouveau  Rhododendron  en 
■ arbre,  du  Népaul,  à fleurs  blanches  avec 
« des  veux  rosés.  » Telle  est  l’origine  de 
cette  plante.  Elle  fleurit  d’abord  dans  la 
pépinière  de  SlanwcII,  près  de  Lcilh.  11 
existe  dans  les  jardins  de  Dalkeilli  une 
autre  plante  de  la  même  origine,  muis 
elle  n’a  pas  encore  fleuri. 

R.  H'utlichii. — Ce  Rhododendron  passa 


l’hiver  sans  dommage , mais  les  gelées  du 
printemps  lui  firent  perdre  les  bourgeons 
il  feuilles  qui  s’ouvraient.  L’ulilitc  des 
bourgeons  de  réserve  put  alors  être  remar- 
quée sur  une  plante  qui,  pendant  la  saison 
précédente,  avait  produit  un  vigoureux 
rameau  principal,  surmonté  d’un  autre 
qui  portait  trois  bourgeons  latéraux,  qui 
tous  commençaient  il  pousser  au  printemps, 
lorsque  la  gelée  vint  les  détruire  ; la  plante, 
n’avant  pas  de  bourgeons  de  réserve  de 
l’année  1855,  fut  heureusement  sauvée 
par  ceux  de  1 852 , qui  ont  produit  plusieurs 
rameaux  qui  sont  maintenant  en  bon  état. 

It.  Wightii?  — Deux  plantes  produites 
par  des  graines  reçues  sous  ce  nom  par  feu 
M.  James  Cunningham , à la  pépinière  de 
Comely  Itarik,  ont  le  dessous  des  feuilles 
verdâtre,  et  sous  ce  rapport  ne  ressemblent 
pas  au  dessin  qu’en  a donné  le  1)'  Hooker. 
Toutes  deux  avaient  bien  supporté  l’hiver, 
mais  elles  perdirent  leurs  premiers  liour- 
geons  en  avril. 

R.  lunatum.  — Cette  plante  passa  par- 
faitement l'hiver,  mais  elle  perdit  en  avril 
scs  bourgeons  principaux.  Cette  perte  a 
été  réparée  par  la  pousse  de  1854. 

R.  julgens. — Une  plante  de  cette  espèce 
avait  passé  trois  hivers,  plusieurs  autres 
individus  en  avaient  traversé  deux  sans 
éprouver  le  moindre  dommage,  lorsqu'ils 
perdirent  tous  leurs  principaux  bourgeons 
sous  l’influence  de  la  gelée  d’avril;  niais 
dans  le  cours  de  la  saison  ils  ont  produit  de 
nombreux  rameaux  qui  sont  aujourd'hui 
en  bon  état. 

R.  caucaticum.  — Celte  plante  ne  souf- 
frit pasjde  l’hiver;  mais  ayant  environ  la 
moitié  de  scs  fleurs  ouvertes,  et  les  autres 
étant  très  avancées , lorsque  sévit  la  gelée 
d’avril,  elle  les  perdit  toutes;  du  moins 
celles  qui  subsistèrent  avaient  trop  souffert 
pour  produire  des  graines;  quelques-uns 
des  bourgeons  des  rameaux  principaux 
furent  même  endommagés. 

R.  ferrugineum.  — Un  très  petit  nom- 
bre des  boutons  k fleurs  les  plus  exposés 
de  quelques  plantes  curent  seulement  k 
souffrir  des  gelées  d’avril  ; toutes  les  autres 
restèrent  en  bon  état. 

R.  maximum.  — Il  ne  souffrit  ni  de 
l’hiver,  ni  des  gelées  du  printemps;  il  eut 
seulement  quelques-unes  de  scs  feuilles 
longues  et  minces  brisées  par  le  vent  pen- 
dant qu’elles  étaient  roidics  par  la  gelée. 

(La  tuile  A la  jiaji  117.) 
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Gcsncriaccæ 

CH  Ail  A CT . GENER.  — Cnlgr  ovario  aduatus, 
limbo  .)  pnrtito.  Cotvl/a  oblique  infumliliuliformiv. 
faure  sulirohinda , linibi  explannli  laciniis  rotun- 
datis.  Annulas  perigynus  m loger,  crassus.  Stigma 
btfidwn. 

\\er\wbulbilli*  squnmosis  subferranei s perennan- 
te*'  emilibus  e redis  herbacei *,  foliis  membratiuceix , 
serra  lis , flnribus  a-rillaribus  , xolitariis  ? longe 
pedicellati n. 

Locheria , Recel  in  Flora  (Ilot.  Zeit.)  XXX,  2î»l. 
— D.xe.  in  Rev.  hort.  ISi8.  — J.  Ha.xstei*  in 
Linn.  XXVI,  p.  200  et  201. 


Achimcncæ. 

CHARACT.  SPEfIF.  — L.  caulibus  jwdicollis, 
petiolis  foliisque  subtut  ad  nervos  rubidis,  foliis 
ovato-oblongis  acutis  sorratis  ulrinquc  pubesceu- 
tibus,  uedicellis  ereelis  gracilibns  llorc  inulto 
longiorinu* , corolla*  coccincæ  limbo  amplo  lineis 
punctisqiu*  atro-purpurcis  picto,  lobis  5 rotunda- 
tis  paruui  inæqualibus. 

(Descripl.  ex  icône.) 

I.orhrrla  muanllirii,  PuscH.  et  Li.sd.  Flore 
de  Colomb,  inud.  — Li.xden  Calai.  1853,  p.  5. 


a fait  sortir,  cnir'autrcs  genres,  celui 
<|u’il  a nommé  Locheria,  en  le  fondant 
sur  les  Acltimenes  pedunculata  et  Ach. 
hirsuta  des  jardins.  A ces  deux  espèces 
primitives  et  depuis  longtemps  répan- 
dues, se  joint  le  Locheria  tnagni/ica , 
dont  la  beauté  justifie  ee  que  son  nom 
a de  peu  modeste. 

La  plante  en  question  est  une  herbe 
vivace  par  les  rhizomes  et  les  bulbilles 
écailleux.  Sa  tige  simple,  haute  de  50 
à 45  centimètres,  est,  comme  les  ner- 
vures au-dessous  des  feuilles , couverte 


sentent  un  limbe  très  large,  du  cramoisi 
le  plus  vif,  élégamment  moucheté  de 
l lignes  et  de  macules  d'un  pourpre  noir; 
sous  le  rapport  de  la  vivacité  du  coloris 
aussi  bien  que  pour  les  dimensions , ees 
fleurs  sont  infiniment  supérieures  à celles 
des  autres  Locheria. 

Le  Locheria  magnifica  , introduit  de 
la  province  de  Popayan  ( Nouvelle  Gre- 
nade), par  M.  Triana,  a Henri  l'au- 
tomne dernier  dans  rétablissement  de 
M.  Linden,  à Bruxelles. 

J.  E.  P. 


Du  démembrement  de  l'ancien  genre 
Achimenes  des  horticulteurs,  M.  Hegel 


d'un  duvet  pourpré.  Les  fleurs  axillaires, 
portées  sur  de  longs  pédicellcs , pre- 


-f  83(1.  (Suite)  Rusticité  des  Rhododendrons  du  Slkklm  et  autres. 


It.  ponlinim.  — Parmi  un  grand  nom-  j 
bre  de  plantes  de  cette  espèce,  placées 
dans  différentes  situations  cl  à diverses 
expositions,  quelques-unes  seulement,  qui 
avaient  produit  des  rameaux  tardifs  en 
automne  ou  à la  seconde  pousse,  curent 
les  extrémités  non  aoûtées  de  ces  rameaux 
attaquées  par  les  gelées  de  l'hiver;  une 
grande  partie  de  leur  feuillage  fut  roussie 
par  le  soleil  et  par  le  vent.  La  gelée  d'avril 
cependant  les  endommagea  peu  et  se  borna 
a détruire  quelques-uns  des  boutons  de 
fleurs  les  plus  exposés. 

It.  jtunctulum  majus.  — Celte  espèce 
résista  bien  à l’hiver  ; mais  la  gelée  d’avril 
fit  périr  tous  les  boutons  de  fleurs  et  les 
bourgeons,  excepté  ceux  qui  se  trouvaient 


abrités  par  des  feuillages  étendus  au-dessus 
de  la  plante. 

l/i/hriden  de  H.  campamilahim  fécondé 
par  le  pollen  du  H.  arbore  mu.  — Ces 
plantes,  nu  nombre  de  douze  environ, 
élevées  à Preston-llall , et  âgées  de  huit 
ans , n’ont  pas  encore  fleuri  ; quoique  leur 
feuillage  et  leur  port  offrent  véritablement 
un  grand  progrès,  lorsqu’on  les  compare 
au  II.  camiiaiiulatiim , elles  sont  cepen- 
dant bien  plus  sensibles  un  froid  que  cette 
espèce,  et  même  qu’aucune  autre  de  celles 
qui  appartiennent  à la  classe  des  hybrides. 
La  gelée  de  l’hiver  dernier  détruisit  non- 
seulement  les  feuilles  des  rameaux  les  plus 
exposés,  mais  fit  fendre  l’écorce  de  quel- 
ques tiges;  celle  d'avril  fit  périr  tous  les 
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principaux  bourgeons;  mais  ces  dommages 
ont  été  en  quelque  sorte  réparés  par  la 
pousse  des  bourgeons  de  réserve  de  1 854. 

Quatre  plantes , provenant  de  graines 
reçues  il  y dix  oti  douze  ans,  sous  le  nom 
d’.IWne  Hliododendroii  de  Simla,  parais- 
sent identiques  à cet  hybride  par  le  feuil- 
lage, le  port  et  la  rusticité.  Deux  de  ces 
plantes  ont  fleuri  au  printemps  dernier  : 
l'une  était  blanchâtre,  l'autre  d'un  rose 
clair.  La  première,  placée  dans  un  terrain 
découvert,  eut  toutes  ses  fleurs  gelées  en 
avril;  mais  l’autre,  qui  était  abritée  par 
un  mur  et  exposée  à l’est,  fut  épargnée  et 
produisit  des  graines  qui  mûrirent. 

Hybrides  de  II.  eaucusicum  fécondé  par 
le  II.  arboreum.  — Cette  classe  nombreuse 
d’hybrides  a fleurs  écarlates  n'atteint  pas 
une  grande  élévation  ; elle  est  parfaite- 
ment représentée  parle  fl.  JVobleunum, 
que  tous  les  horticulteurs  connaissent.  La 
gelée  de  l’hiver  dernier  lit  périr  quelques- 
uns  de  leurs  boutons  de  fleurs  les  plus 
hâtifs  et  les  plus  exposés;  celle  d’avril 
détruisit  toutes  les  fleurs,  la  plupart  des 
bourgeons  en tr’ou verts,  et  les  autres  bou- 
tons de  fleurs,  excepté  ceux  qui , placés  au 
centre  et  dans  les  parties  les  plus  basses 
du  buisson , se  trouvaient  abrités  par  le 
feuillage  supérieur.  Quelques  plantes  ce- 
pendant, placées  très  près  d'un  mur  et 
exposées  à l’est,  échappèrent  complète- 
ment, et  leurs  graines  mûrirent.  C’est  aussi 
ccqui  arriva  pour  les  trois  espèces  suivantes. 

Hybride,  de  H.  cataubienne  fécondé  par 
le  H.  arboreum.  — Cet  hybride,  qui  est 
bien  représenté  par  l’ancien  II.  alta-ela- 
ren.se,  a passé  l’hiver  dernier  sans  souffrir, 
ni  dans  son  feuillage,  ni  dans  ses  bour- 
geons de  feuilles;  la  gelée  n’a  attaque  que 
très  légèrement  les  boutons  de  fleurs  les 
plus  exposés  des  variétés  hâtives;  celle 
d’avril,  cependant,  fit  périr  lu  plupart 
des  bourgeons  it  feuilles  gonflées,  ainsi 
que  les  fleurs  tant  ouvertes  qu’entr’ou- 
vertes  ; les  boutons  des  fleurs  tardives 
échappèrent  presque  entièrement  au  dom- 
mage. I’ar  son  feuillage , ses  fleurs , son 
port  et  sa  rusticité , cet  hybride  est  supé- 
rieur au  précédent  et  a ceux  qui  ont  des 
fleurs  écarlates. 

Hybride  de  H.  maximum  fécondé  par 
le  II.  arboreum.  — Le  feuillage  et  les 
boulons  de  Heurs  de  celle  variété  ont  été 
endommagés  par  la  gclce  du  dernier 
hiver;  celle  d’avril  a détruit  la  plupart  des 
boutons  qui  avaient  échappé  au  désastre 


et  tous  les  bourgeons  entr’ouverts.  Les 
vents  font  de  grands  ravages  dans  le 
feuillage  de  celle  plante,  qui  est  délié, 
écarté  et  tremblant,  surtout  lorsqu’il  est 
gelé. 

Hybride  de  II.  ponlieum  féconde  par  le 
II.  arboreum.  — La  rusticité  de  cette 
variété  peut  être  regardée  comme  ana- 
logue à celle  de  la  précédente;  son  feuil- 
lage, tout  aussi  délié,  lu  rend  aussi  sen- 
sible aux  vents  glacés  de  l’hiver  et  du 
mois  d’avril. 

H.  œruginosum.  — Ces  jeunes  plantes, 
autant  que  j’en  puis  juger  à leur  aspect , 
sont,  quant  à la  rusticité  et  à d’autres 
égards,  semblables  à la  précédente  espèce. 
J'ai  reçu  plusieurs  variétés , ou  peut-être 
plusieurs  espèces,  sous  ces  différents  noms. 

H.  campytoearpum.  — Plusieurs  plantes 
ayant  été  reçues  sous  ce  nom  et  ne  présen- 
tant aucune  différence  avec  le  H.  niveum  , 
nous  renvoyons  à l’article  qui  concerne  ce 
dernier. 

II.  cinnabarinum.  — Plante  tout  à lait 
rustique,  n’ayant  pas  même  souffert  des 
gelées  d’avril.  Nous  possédons  maintenant 
une  plante  de  0"‘,C1  de  hauteur  environ. 

fl.  elœagnoides.  — Cette  espèce  a passé 
deux  hivers  sans  souffrir  des  gelées;  celles 
d’avril  même  ne  lui  ont  fait  aucun  mal. 
Quoiqu’elle  soit  dans  un  bon  terreau  de 
bruvère  qui  convient  si  bien  aux  autres 
espèces,  elle  n’a  jamais  présenté  une 
apparence  de  santé  satisfaisante.  Au  mois 
de  juin  dernier,  elle  a donné  deux  fleurs 
d’un  violet  foncé,  exactement  semblable 
à celui  des  fleurs  de  la  plante  connue  sous 
le  nom  de  Verbascum  phœniceum. 

II.  Aiitliopoyon.  — Je  n’ai  aucun  Rho- 
dodendron de  cette  espèce  venant  du  Sik- 
kim;  mais  ceux  que  je  possède  ont  passe, 
sans  dommage,  six  hivers  dans  un  terrain 
découvert. 

fl.  setosum.  — 11  a résisté  aux  deux 
derniers  hivers  et  à la  gelée  d’avril  1884, 
sans  paraître  souffrir. 

fl.  cinnamomeum.  — Celte  espèce  a 
bravé  sans  protection  les  intempéries  de 
l’atmosphère  pendantsept  ans;  quelquefois 
scs  bourgeons  et  scs  fleurs  souffraient  des 
dernières  gelées  de  printemps,  mais  jamais 
aussi  complètement  qu’au  mois  d’avril 
dernier,  où  toutes  scs  fleurs  périrent;  elles 
étaient  tout  à fuit  ouvertes  le  10  avril,  c’est- 
à-dire  environ  quinze  jours  avant  la  gelée. 

fl.  atrovireus.  — Il  a résisté  à l’hiver 
cl  a fleuri  en  mars  et  au  commencement 
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«l’avril  ; mais  la  gelée  «le  lu  fin  «le  ce  mois  | 
lit  périr  simultanément  les  fleurs  qui 
restaient,  les  boutons  nouveaux,  et  quel-  ' 
ques-uns  «les  bourgeons  les  plus  avancés 
et  les  plus  exposés.  Ces  plantes  sont  «’cpen- 
dant  maintenant  parfaitement  couvertes 
de  boutons  de  fleurs. 

/{.  eatawbiense.  — Il  ne  souffrit  ni  «le 
l'hiver,  ni  «les  gelées  d’avril , parce,  que 
les  bourgeons  avaient  à peine  commencé 
à s’ouvrir  à l’époque  «le  ces  gelées  ; cepen- 
dant les  parties  les  plus  exposées  nu  soleil, 
ayant  produit  quelques  boutons  de  fleurs, 
ceux-ci  furent  détruits  en  totalité  ou  en 
partie. 

Il  y a dans  les  jardins  du  palais  de 
Dalkeilh  un  grand  II.  arboreum  très 
vieux,  qui  a été  greffé.  La  grandeur  et  la 
forme  de  scs  fleurs , l’aspect  compacte  de 
scs  eorymbes  , le  font  ressembler  au 
R.  arboreum  autant  que  le  R.  eatawbiense  j 
ressemble  au  II.  ponticum.  Ayant  obtenu 
du  pollen  de  eette  plante,  je  l’ai  croisée 
avec  ees  especes;  mais  comme  les  produits 
de  eette  hybridation  n’ont  encore  que  deux 
ans,  on  peut  en  dire  peu  de  chose.  Parmi 
les  plantes  provenant  du  R.  ponticum,  il 
s’en  trouve  quelques-unes  qui  portent  de 
longues  feuilles  très  singulières , avant  une 
certaine  ressemblance  avec  celles  du  Saule,  I 
et  beaucoup  plus  étroites  que  celles  des 
plantes-mères.  Ce  R.  arboreum  de  Dalkeilh 
ne  serait-il  pas  le  même  que  le  fi.  niturii- 
rieum  ou  le  fi.  nubile,  dont  parle  llookcr 
au  n”  IP,  p.  3,  de  son  Conspectus , dans 
la  11'  partie  des  Rhododendron  de  Sikkim ? 


Hybride  de  R.  ponticum  fécondé  par  le 
R.  cumpanulalum.  — Aucune  des  races 
précédentes  n’égale  cet  hybride  pour  la 
grandeur  et  l’apparence  vigoureuse  et  saine 
de  son  feuillage,  qui,  «le  méinc  que  chez 
la  plante  qui  a joué  le  rôle  de  mère,  per- 
siste sur  le  vieux  bois,  et  ne  tombe  pas, 
comme  celui  du  père,  lorsqu’il  a à peine 
atteint  un  an.  Des  plantes  d’environ  O™, 61 
de  hauteur  ont  passé  l’hiver  dernier  sans 
souffrir  aucunement , mais  elles  perdirent 
en  avril  la  plupart  de  leurs  bourgeons 
principaux. 

Hybrides  de  R.  ponticum  fécondé  par 
le  R.  cinnamomeum.  — Les  plantes  pro- 
venant de  ce  croisement,  plus  jeunes  et 
plus  petites  que  les  dernières,  n’ont  pas 
encore  fleuri;  elles  ont  passé  sans  dom- 
mage l’hiver  dernier,  mais  en  avril  tous 
leurs  bourgeons  gonflés  ont  été  détruits- 
Quand  les  feuilles  commencent  à se  «lévc- 
lnppcr,  elles  sont  d’uu  jaune  «l’or  brillant, 
qui  disparait  à mesure  que  la  saison  avance; 
en  automne,  elles  sont  devenues  d’un 
vert  sombre.  On  doit  aussi  faire  remarquer 
«pic,  dans  le  commencement  «le  leur  déve- 
loppement, elles  sont  sujettes  à roussir  ou 
à griller  lorsqu’elles  sont  exposées  trop 
directement  aux  rayons  du  soleil.  Quel- 
ques plantes  dont  le  jeune  bois  et  le  feuil- 
lage n’avaient  pas  été  suffisamment  aoûtés 
au  mois  d'octobre  dernier  ont  en  leurs 
plus  jeunes  feuilles  roussies  par  une  gel«:c 
nocturne  qui  avait  détruit  les  Dahlia. 

William  (Iohhie,  à I’rcston-llall. 

(liccuc  horticole). 


t 8«>7 — 8.>9.  Il  i scella  nées. 


— Salisburia  ad  iuntlii folia  macrophylla 
laciniata.  Nous  donnons  ci-contre  la  copie 
cxai'lc  d’un  dessin  d’une  feuille  de  cet 
arbre,  dessin  que  nous  a adressé  M.  Scnc- 
elausc,  «le  Bourg-Argental.  Cet  honorable 
collègue  y ayant  joint  une  feuille  naturelle, 
nous  avons  pu  cil  constater  la  fidèle  repro- 
duction. Voici  ce  que  M.  Seneelause  dit  «le 
cette  belle  variété  de  Ginkgo  : 

* Magnifique  variété  obtenue  de  semis 
par  M.  Reynier,  d’Avignon,  qui  n bien 
voulu  nous  la  céder.  F.llc  diffère  entière- 
ment du  type  ordinaire  : Feuilles  larges  de 
20  à 30 centimètres,  mullilobécs  et  bizarre- 
ment incisées,  fortement  nervées,  laei- 
niées  cl  crispées  sur  les  bords , élégamment 
ondulées,  «l’un  beau  vert  foncé.  Arbre 
vigoureux  et  pyramidal  à effet  pittoresque.  • 


— .Société  d'horticulture  de  Namur. 
Cette  société  pleine  d’avenir  vient  «le  se 
constituer.  Pour  la  première  période  trien- 
nale son  conseil  d’administration  est  com- 
posé «le . 

MM.  Victoii  Daccrac,  president;  A.  ltovcn, 
conseiller  provincial,  vicenrrsnlrnt ; comte  Cor- 
net be  \V  A YA  Hcart,  conseiller  provincial , vire- 

iiresidcnt;  Fkro.  Kkgeljax,  banquier,  trésorier; 
I.  I.ocvat,  directeur  de  l'hôpital  militaire,  secré- 
taire; X.  Anciacx,  notaire,  secrétaire- adjoint  ; 
En.  IlKLMAkRoL.  propriétaire,  id  ; Asciacx-De 
Fateavx,  cehevin;  J.  Beckers,  juge  de  paix: 
At.  JlcyibT . rentier;  E.  Bertraxo.  professeur  à 
l'école  d'agriculture  d'Ostin  ; II.  Br. hast,  ni-go- 
ciant;  Alcii.  11k  MoNmu.HA,  proprietaire  ; lie 
Port  o'Auérke.  lils.  conseiller  provincial;  Pril. 
Lamrottk,  horticulteur;  Es.  Lambert,  proprie- 
taire; IL  Tiohionet,  proprietaire;  marquis  »E 
Trazeomes  oe  Corroy. 

La  première  exposition  sera  ouverte  le 
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dimanche  8 juillet  1855.  Le  programme 
que  nous  venons  de  recevoir  promet  beau- 
coup. 

— Culture  du  Xymphœa  giyuntea  m.  ' 
La  Revue  horticole  du  1 G décembre  der- 
nier a annoncé  la  floraison  cl  lu  fructifica- 
tion chez  M.  Van  Uouttc,  du  A’i pnphæa 
giyuntea.  Cette  magnifique  plante  a déjii 
donné,  dans  l’aquarium  de  cet  habile  lior-  t 
ticulteur,  des  fleurs  de  O™, 10  de  diamètre, 
qu’il  faut  cependant  ronsidérer  encore 
comme  très  petites , si  l’on  tient  pour 
exacte  la  largeur  énorme  de  O”, 40,  qui 
leur  a été  assignée  comme  normale.  Cette 
admirable  plante  aquatique,  ayant  déjà 
été  répandue  par  M.  Van  Uouttc  dans  plu-  , 
sieurs  jardins  du  continent,  les  détails  de 
sa  culture  acquièrent  un  intérêt  d'aetna-  I 
lité;  aussi  croyons-nous  devoir  reproduire 
ceux  que  nous  trouvons  dans  le  Journal 
d'horticulture  de  Hambourg. 

Le  Jardin  botanique  de  Hambourg,  dit  ' 
M.  Ed.  Otto,  auteur  de  l’article,  s’est 
procuré  cc  printemps  un  JVumphœa  gigan- 
tea  pour  compléter  sa  riche  collection  de 
plantes  aquatiques.  Cette  plante  lui  est 
arrivée  au  mois  de  mars,  réduite  à un  ; 
petit  tubercule  dont  le  volume  égalait  celui 
d’une  Noisette,  et  sur  lequel  on  voyait 
deux  petites  pouces.  Jusqu'à  la  fin  du  mois  ! 
de  juin,  ces  pousses  n'avaient  pas  du  tout 
grandi;  l’une  après  l’autre  se  formaient  de  j 
petites  feuilles,  larges  seulement  de  quel-  ! 
ques  millimètres,  qui  se  montraient  à peine 
pour  périr  aussitôt.  Pareil  insuccès  arrivait 
chez  M.  G.  Geitncr,  à Plnnilz.  Aussi,  con- 
vaincu qu’il  y avait  dans  la  culture  de  cette 
plante  quelque  particularité  qui  m’échap- 
pait, je  priai  mon  ami  M.  E.  Orlgics,  qui, 
depuis  plusieurs  années  , dirige  avec  tant 
de  succès  la  culture  des  plantes  aquatiques 
chez  M.  Van  lluultc,  de  me  faire  connailrc 
sa  méthode.  11  a eu  la  bonté  de  me  coin-  j 
muniquer  en  réponse  les  détails  suivants  : , 

« Vous  vous  plaignez  de  ce  que  votre  I 
Ngmphtra  giyuntea  n’avance  ni  ne  recule,  : 
et  de  cc  que  son  tubercule  ne  donne  pas. 
de  racines.  Cette  plainte  n’est  pas  nouvelle 
pour  moi.  Je  l'ai  moi-méme  exprimée  pen- 
dant longtemps,  et  quoique  dans  cc  mo- 
ment l’indocile  nvmplic  des  eaux  soit  chez 
nous  en  pleine  floraison,  et  qu’elle  porte  I 
constamment  cinq  ou  six  fleurs  à la  fois, 
je  suis  encore  loin  d’être  satisfait  du  résul-  j 

(t)  Hmnburntr  Gartcn-  unit  Wtimcnzcitunii . ! 
1854,  p.  420. 


tat  que  j'ai  obtenu  ; cette  plante  reste  pour 
moi,  comme  auparavant,  une  véritable 
énigme.  Ne  regardez  pas  votre  plante 
comme  perdue  <•>.  J’ai  des  tubercules  qui 
sont  restés  douze  mois  avec  de  petites 
feuilles  non  développées,  et  qui  ont  cepen- 
dant  fini  par  pousser;  lorsqu'elles  ont  été 
une  fois  en  train,  clics  ont  v égété  avec  une 
rapidité  surprenante.  Je  suis  maintenant 
convaincu  que  le  Mymphœa  giyuntea  de- 
mande à être  profondément  dans  l’eau, 
et  que  nous  nous  sommes  tous  trompés  en 
plaçant  les  tubercules  tout  près  de  la  sur- 
face du  liquide.  Il  n’existe  plus  en  Angle- 
terre un  seul  pied  de  celle  plante;  il  est 
vraisemblable  qu'on  l'a  perdue  dunsce  puys 
en  lui  appliquant  le  même  traitement  dé- 
fectueux. Voici  cc  qui  m’a  conduit  à l'opi- 
nion que  cette  espèce  aime  à croître  dans 
une  eau  profonde.  An  dernier  printemps, 
tous  les  tubercules,  après  être  restés  à sec 
pendant  l'hiver,  furent  replantés  cl  placés 
dans  l'eau  à une  faible  profondeur.  Quel- 
ques jours  après , ils  montrèrent  leur 
pousse;  mais  les  jeunes  feuilles  ne  faisaient 
aucun  progrès;  aucune  n’alteignail  la 
surface  de  l’eau.  Or,  tant  qu’aucune  feuille 
ne  se  développait  complètement,  on  ne 
pouvait  s’attendre  à voir  sortir  une  seule 
racine;  car  chez  tous  les  Ngmphæa , 
comme  chez  la  Victoria,  la  production  des 
racines  suit  celle  des  feuilles,  et  ne  la  pré- 
cède pas.  Tout-à-coup  je  vis  quelques  pe- 
tites feuilles  arriver  à la  surface  de  l’eau. 
J’examinai  et  je  vis  qu’un  pot  avait  été 
renversé  de  sa  situation  élevée  cl  était 
tombé  dans  le  fond  du  bassin,  qui  a 0“,65 
de  profondeur.  Dès  que  le  tnlicreulc  se 
trouva  ainsi  soustrait  à l'action  de  la 
lumière,  il  allongea  le  pétiole  des  feuilles 
jusqu’à  cc  qu'elles  fussent  arrivées  nu  jour; 
après  quoi  elles  s'étalèrent  sur  la  surface 
du  liquide.  Eu  peu  de  temps  ces  feuilles 
furent  suivies  d’autres  plus  grandes;  bien- 
tôt celte  plante  fut  en  pleine  végétation , 
tandis  que  les  autres  tubercules , qui  res- 
taient à la  lumière , étaient  toujours  en- 
gourdis. Je  profitai  de  ccttc  indication;  je 
plantai  mes  tubercules  à 0“,G5  dans  l’eau, 
et  le  résultat  a justifié  ma  prévision,  car  ils 
ont  vigoureusement  végété.  » Duciiartre. 

{lie vue  horticole.) 


(i)  Depuis  celle  époque,  on  l’a  multipliée  en 
en  détachant  à plusieurs  reprises  les  petites 
pousses  nu’clle  donnait,  cl  (pii  poussent  mieux 
que  le  tuberculc-mcrc. 
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Lîliaceæ  § Tulipaceœ. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  I, 
p.  321. 

CHARACT.  SPEGfF.  - • L.  bulbo  candidis-  | 
simo,  foliis  omnibus  caulinis,  lineari-lanecolalis 
trinerviis,  midis,  glahris,  inferioribus  verlicil la- 
lis  atquc  internndii*  duplo  longioribus  supc-  • 
rioribus  subsparsis  ; floribus  umbellalim  aut 
thyrsoideo-rneeruosis,  pendtiio  ccrnttis,  laminis 
revolulo-r«*flexis.  «*  Gawler. 

Llllura  nu pc rhum  , |„  sp.  45(.  — AlT.  Hort.  ' 
KeWf  I,  £>0.  — Redouté.  LU.  I.  Iü5.  exel.  passin»  ' 


synon.  Mill.  Üicf.  N®  8 ad  plant,  europæom 
speclante  (fidc  Gawler).  — Gawler  iu  Bot.  Mag. 
1. 1)36. 

Lilium  carvliniunum , Mieux.  Fl.  Bot\  Am.  1, 
107. 

Lilium  foliis  sparsis  multiflorum,  etc.  Trew. 
Eh  h.  Il,  tuh.  1 1 . 

Lilium  sive  Martagon  canadcnxe , etc.  Catesbt. 
Carol.  Il,  56. 

Mnrtagon  canadense  mtijn *,  Trew.  M.  vol.  I, 
tab.  26. 


Celle  magnifique  forme  du  groupe 
des  Lis  Martagon  est  particulière  aux 
Ktals-Unis  de  l'Amérique.  Introduite  de 
Pensylvanie  en  Angleterre,  par  le  bota- 
niste Peler  Collinson , vers  1738,  elle 
fut  retrouvée  plus  tard  dans  la  Caroline 
par  Catesby  et  par  Michaux.  D'après 
Gawler,  à qui  nous  empruntons  ces 
détails , elle  diffère  de  notre  Lilium 
Martagon  d’Europe , par  sa  bulbe 
d’un  blanc  d'ivoire  et  non  d'un  jaune 
rougeâtre,  par  ses  feuilles  plus  étroites, 
linéaires-lancéolécs,  d'une  texture  déli- 
cate, au  lieu  d’élre  épaisses  et  passa- 
blement dures , avec  des  nervures 


très  saillantes.  Ajoutons  que  les  lleurs 
forment  chez  le  Lilium  superbum  une 
grappe  de  forme  pyramidale , moins 
lâche  cl  moins  allongée  que  celle  du 
Lilium  Martagon.  Ceci,  du  reste,  ne 
s'applique  exactement  qu’à  la  plante 
perfectionnée  par  la  culture  et  méritant 
vraiment  alors  l'épithète  de  superbe  : 
car,  à l’état  spontané,  scs  fleurs  souvent 
réduites  au  nombre  de  trois , forment 
une  espèce  d’ombelle  terminale.  Dans 
nos  jardins,  elle  fleurit  en  juillet  et  août 
et  mûrit  scs  graines  à l’air  libre. 

J.  E.  P. 


rimai:. 


Rustique. 


Si  vous  avez  dans  votre  jardin  de 
grands  massifs  de  Khododemiron,  plan- 
tés bien  entendu  dans  du  terreau  de 
feuilles  (vulgairement  nommé  terre  de 
bruyère) , ne  craignez  pas  de  planter 
dans  le  fourré  de  votre  parc  des  bulbes 
de  ce  beau  Lis;  disséminez-les entre  vos 
pieds  de  Rhododendrons , et  s’il  est 
possible,  — oibi.iezi.es  pendant  deux  ou 
trois  ans;  vous  jouirez  alors  en  juillet- 
août,  chaque  année,  de  la  vue  de  magni- 
fiques pyramides  de  fleurs,  qui  sur- 
monteront vos  Rhododendrons  et  qui 
orneront  ce  massif  d'une  floraison  admi- 

TOJIE  x. 


rablc  un  mois  après  la  fanaison  de  vos 
bouquets  de  fleurs  de  Rhododendrons. 

Dès  l'année  qui  suivra  la  plantation 
de  fortes  bulbes  (telles  que  nous  pouvons 
en  livrer)  vous  jouirez  des  fleurs  de  vos 
Lilium  superbum  j mais  au  bout  de 
quelques  années,  vos  plantes  atteindront 
des  proportions  colossales,  chaque  tige 
se  garnira  alors  de  quarante  à cinquante 
fleurs  magnifiques  et  dès  lors  vous  ran- 
gerez ce  beau  Lis  parmi  vos  plantes  de 
prédircetion.  Leur  multiplication  s'opère 
par  graines  , mais  bien  plus  Rapidement 
par  la  division  des  bulbes.  L.  VH. 

IV 
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Traité  général  îles  Conifères,  ou  Description  île  toutes  les  espèces  et  variétés  aujour- 
d'hui connues,  arec  leur  synonymie,  leur  culture  et  leur  multiplication : par 
M.  Éi.ik-Adei.  Carrière,  chef  îles  pépinières  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 
Vu  volume  de  (iô2  pages.  Prix  : 10  fr.  chez  Dusacg,  2fi,  rue  Jacob. 


Voici  un  livre  sérieux,  et  qui,  au  mérite 
d’une  bonne  execution , joint  relui  d'une  j 
grande  actualité.  Sun  litre  seul  indique 
déjà  l'importance  du  sujet  qu'il  embrasse, 
et  nous  espérons,  dans  la  notice  que  nous 
allons  lin  consacrer,  établir  dans  l'esprit 
des  lecteurs  la  conviction  que  l'auteur  n’est 
pas  resté  au-dessous  de  la  tilelic  diDicilc 
qu’il  s'est  imposée. 

Lorsque  l’on  considère  l'étendue  et  la 
multiplicité  des  services  que  la  grande  et 
noble  Camille  des  Conifères  rend  à l'huma- 
nité, on  a lieu  de  s'étonner  qu’un  traité 
monographique  propre  à en  faire  connaitrc 
les  espèces  et  à guider  les  praticiens  dans 
leur  culture  se  soit  fait  si  longtemps  atten- 
dre. Il  existait  bien,  il  est  vrai,  sous  le 
nom  de  Synopsis  Coniferarum , un  résu- 
mé des  nombreux  travaux  dont  cette  fa- 
mille avait  été  l’objet,  cl  dans  lequel  son 
auteur,  le  savant  Endlichcr,  s’était  efforcé 
de  réunir  toutes  les  espèces  connues  à 
l’époque  où  il  l’ achevait;  mais  ce  livre, 
écrit  en  latin  et  uniquement  destiné  aux 
botanistes,  devenu  d’ailleurs  très  incom- 
plet par  suite  des  découvertes  incessantes 
des  collecteurs,  ne  pouvait  être  que  d’un 
faible  secours  aux  horticulteurs  et  aux  fo- 
restiers. C’est  celle  large  et  regrettable 
lacune  que  M.  Carrière  a entrepris  de 
combler.  Le  sujet  était  plein  de  diflicultés; 
son  étendue  seule  eut  suffi  pour  décourager 
un  homme  moins  familiarisé  avec  les  for- 
mes essentiellement  variables  de  ces  végé- 
taux ; mais,  plein  de  confiance  dans  scs 
forces,  et  rassuré  par  une  longue  élude  des 
caractères  de  genre  et  d’espèces  dont  sa 
pratique  lui  avait  fourni  l’occasion  et  le 
mov  en,  le  patient  directeur  des  pépinières 
du  Muséum  aborda  résolument  sa  tâche  et 
ne  recula  pas  devant  la  perspective  d’un 
travail  de  plusieurs  années.  Il  était  d’ail- 
leurs soutien  par  l’espoir  de  faire  une 
«livre  utile  a ses  semblables;  aussi,  après 
trois  ans  d’efforts,  sa  persévérance  a-t-elle 


été  couronnée  par  l’heureux  achèvement 
de  son  entreprise.  Elle  sera  mieux  récom- 
pensée encore  par  la  faveur  que  le  public 
ne  manquera  pas  d'accorder  à un  livre  uni- 
que dans  son  genre,  et  qui  deviendra 
bientôt  le  manuel  indispensable  de  tous 
les  arboriculteurs  de  l'Europe. 

Est-il  besoin  de  rappeler  une  fois  de  plus 
j aux  lecteurs  les  litres  des  Conifères  à l'in- 
; térét  général,  et  ces  propriétés  si  diverses 
qui  les  fout  ranger  avec  raison  parmi  les 
conquêtes  les  plus  précieuses  de  l'homme 
civilisé  sur  la  nature  ? II  n’est  personne 
aujourd’hui,  dans  le  monde  éclairé,  qui 
ignore  qu’au  point  de  vue  de  l'utilité,  aussi 
bien  qu’à  celui  de  la  décoration  du  paysa- 
ge, c’est  celte  vaste  famille  qui  nous  four- 
nit le  plus  riche,  le  plus  inépuisable 
répertoire  de  formes  grandioses  ou  gra- 
cieuses, d'ombrages,  de  verdure  éternelle, 

; de  bois  souples,  légers,  résistants,  qucl- 
; quefois  incorruptibles,  propres  aux  usages 
: les  plus  variés  des  arts  et  de  l’industrie. 
Qui  n’a  pas  admiré,  à nos  expositions 
d’horticulture  ou  ailleurs,  ces  majestueuses 
pyramides  des  Araucaria,  des  Cèdres,  des 
: Cyprès,  des  Cryptomeriu ; ces  feuillages  si 
déliés  et  si  touffus  des  Genévriers,  des 
Thuia,  «les  lliota,  des  Chamacyparis , 

1 des  Libocedrus,  etc.?  Qui  ne  s’est  senti 
: ému  au  récit  des  voyageurs,  lorsqu’ils  fai- 
saient connaitrc  a l’Europe  le  Déodar,  les 
Taxodium , celte  légion  de  Pins  et  de 
Sapins  gigantesques  de  l'Orégon  et  de  la 
Californie,  et  par-dessus  tout  le  colossal 
| Seguoia  giijunleu,  l’un  des  rnis  de  la  végé- 
tation arborescente,  et  que  deux  peuples 
puissants  se  sont  disputé  pour  l'immorta- 
liser  dans  un  nuin  de  héros?  .Mais  ce  n'est 
pas  tant  dans  ces  sommités  aristocratiques 
de  la  famille  que  l'homme  trouve  ses  auxi- 
liaires les  plus  utiles;  c’est  surtout  dans 
celte  multitude  d’espèces  relativement  mo- 
destes et  pléliéicnncs , et  qui , selon  les 
lieux  et  les  climats,  lui  fournissent  les 
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matériaux  dont  il  a besoin  pour  se  bâtir 
îles  demeures,  se  fabriquer  des  meu- 
bles, construire  des  vaisseaux,  leur  don- 
ner une  mâture  à la  fois  résistante  et 
légère,  les  enduire  d'un  liniment  imper- 
méable, les  pourvoir  d’agrès  cl  d’apparaux. 
Même  la  simple  économie  domestique  em- 
prunte encore  à ces  arbres  quelques  pro- 
duits; il  en  est  dont  les  baies  ou  les  graines 
deviennent  comestibles,  d'autres  qui  sont 
employées  à la  préparation  de  liqueurs;  il 
n’est  pas  jusqu’à  l’écorce  de  certaines 
espèces  qui  ne  serve,  en  se  convertissant 
en  une  sorte  de  pain,  à l’alimentation  de 
peuplades  auxquelles  un  âpre  climat  et  une 
terre  marâtre  refuseraient  peut-être,  sans 
ce  secours,  des  moyens  sullisants  d’exis- 
tence. 

La  grande  utilité  des  arbres  de  la  famille 
qui  nous  occupe  est  d’ailleurs  hautement 
appréciée  dans  notre  siècle,  non-seulement 
par  les  particuliers,  mais  aussi  par  les 
gouvernements,  dont  une  des  grandes  pré- 
occupations est  le  reboisement  des  mon- 
tagnes qu’une  aveugle  cupidité  a dépouil- 
lées de  leurs  antiques  forêts.  On  sait  les 
efforts  que  fait  en  ce  moment  l'Angleterre 
pour  couvrir  scs  landes  et  ses  collines  im- 
productives de  Cèdres  de  l’Himalaya;  nul 
pays  d'ailleurs  n’a  mis  plus  d’ardeur  qu’elle 
à introduire  sur  son  territoire  les  Conifères 
exotiques  et  à les  soumettre  à des  essais 
de  naturalisation.  L’Allemagne,  quoique 
bien  plus  riche  en  bois  indigènes  et  bien 
moins  vivement  sollicitée  à taire  de  nou- 
velles acquisitions  forestières,  n’a  pas  laissé 
que  d’entrer  dans  la  même  voie.  Chez 
nous,  même,  où  les  esprits  sont  moins 
pratiques,  les  Gouvernements  ont  bien 
souvent  encouragé  les  essais  de  culture 
d’arbres  étrangers,  soit  sur  le  sol  de  la 
France,  soit  sur  celui  de  notre  colonie  al- 
gérienne, et  nous  voyons  encore,  à la 
plupart  de  nos  expositions,  les  Sociétés 
d'horticulture  nu  d’agriculture  manifester 
leurs  sympathies  pour  les  nouvelles  es- 
sences forestières,  en  distribuant  des  pri- 
mes à ceux  de  nos  pépiniéristes  qui  se 
signalent  par  le  plus  de  zèle  à les  acquérir 
et  à les  propager.  Quels  que  soient,  pour 
le  moment,  les  obstacles  apportés  par  les 
circonstances  au  développement  des  tra- 
vaux de  la  sylviculture,  nous  pouvons  nous 
considérer  comme  à la  veille  de  vastes 
entreprises  de  reboisement  ; ce  sera  une 
véritable  colonisation,  par  les  arbres,  de 
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localités  abandonnées,  dont  la  dénudation 
actuelle  est  non-seulement  un  stigmate 
d’ignominie  pour  un  pays  civilisé,  mais 
trop  souvent  aussi  une  cause  de  dangers 
de  plus  d’une  espèce  pour  les  populations 
qui  l'habitent.  Dans  cette  rénovation  fores- 
tière, ce  sont  indubitablement  les  essences 
résineuses  qui  seront  appelées  à jouer  le 
plus  grand  rèle. 

L’auteur  du  Traité  des  Conifères  l’a  bien 
compris;  aussi  s’est-il  efforcé  de  faire  son 
travail  aussi  complet  que  possible.  Pas  un 
seul  genre,  pas  une  seule  des  espèces  ou 
des  variétés  aujourd’hui  connues  ou  men- 
tionnées dans  les  ouvrages  antérieurs  n’y 
a été  omis.  Son  livre  résume  toutes  les 
connaissances  acquises  jusqu’à  ce  jour  sur 
cette  famille  et  disséminées  dans  une  mul- 
titude d’écrits  de  toutes  époques,  publiés 
soit  en  France,  soit  à l’étranger,  et  il  y a 
beaucoup  ajouté  de  son  propre  fonds. 
Autant  qu’il  lui  a été  possible,  ses  des- 
criptions ont  été  faites  d’après  nature, 
et,  pour  ne  rien  laisser  à désirer  sous  ce 
rapport,  il  a visité  les  principaux  éta- 
blissements d'arboriculture  de  la  France 
et  de  la  Grande-Bretagne,  «le  cette  der- 
nière surtout,  qui  est  devenue  de  nas 
jours  la  terre  classique  des  Conifères. 
Ajoutons  qu’il  n’a  pas  négligé  de  recueil- 
lir les  observations  cl  de  s’éclairer  des 
lumières  des  botanistes  et  des  praticiens, 
toutes  les  fois  qu’il  en  a trouvé  l’occasion. 
Ces  renseignements,  relatifs,  soit  à la 
caractéristique  des  genres  et  des  espèces  , 
soit  aux  procédés  de  culture , aussi  bien 
que  ceux  qui  lui  ont  été  fournis  par  su 
propre  expérience , lui  ont  permis  de  rec- 
tifier beaucoup  d’erreurs  accréditées,  et 
de  livrer  nu  public  un  ouvrage  également 
neuf  [unir  le  fond  et  pour  la  forme  , cl  qui, 
à l’abondance  de  détails,  joint  une  irré- 
prochable exactitude.  Quelques  personnes, 
encore  inexpérimentées  dans  l’étude  des 
Conifères,  regretteront  peut-être  qu’il  n’ait 
pas  fait  suivre  son  texte  de  planches  repré- 
sentant les  objets  qu’il  décrivait  et  révélant 
au  premier  coup-d'œil  les  traits  distinctifs 
des  genres;  assurément  les  figures  sont 
souvent  d’un  grand  secours , mais  elles  ne 
sont  pas  indispensables,  et  elles  devien- 
nent de  moins  en  moins  utiles  à mesure 
qu'on  se  familiarise  davantage  avec  le 
sujet  qu’on  étudie  ; ici  d’ailleurs  elles  au- 
raient été  un  luxe  coûteux , et  auraient  eu 
l’inconvénient  grave  de  rendre  l’ouvrage 
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inabordable,  par  son  prix,  à la  majorité 
de  ceux  auxquels  il  est  destiné. 

Le  Traité  des  Conifères  forme  un  volu- 
me in-8”  d'environ  (130  pages.  L’auteur  l’a 
divisé  en  deux  parties  : l’une  descriptive, 
qui  ferait  honneur  à un  botaniste  de  pro- 
fession, et  qui  contient  l’énumération  des 
trente-huit  genres  connus  de  la  famille, 
comprenant  près  de  quatre  cents  espèces, 
et  un  nombre  immense  de  variétés;  l’autre, 
toute  cousacrcc  à la  culture  et  n la  multi- 
plication de  ces  arbres.  Dans  la  première, 
le  lecteur  trouvera , a la  suite  de  la  carac- 
téristique des  genres  et  des  espèces,  une. 
synonymie  complète  de  ces  dernières, 
chose  fort  essentielle  pour  un  groupe  de 
végétaux  si  nombreux,  si  souvent  rema- 
niés, qui  donne  lieu  à des  transactions 
commerciales  chaque  jour  plus  considé- 
rables, et  où  il  importe  par  conséquent 
que  le  vendeur  cl  l’acheteur  soient  exacte- 
ment renseignes  sur  la  nature  de  la  chose 
vendue.  A cette  première  partie  se  rattache 
aussi  l’historique  des  especes  classiques  ou 
intéressantes  à des  titres  divers,  ce  qui  fait 
la  matière  de  lectures  aussi  altravantes 


qu’instructives.  Dans  la  seconde  sont  passés 
en  revue  les  procédés  de  multiplication, 
parscinis,  greffes,  boutures,  etc.,  ainsi  que 
ceux  de  la  culture  générale,  qui  varient  de 
genre  à genre,  cl  même  d’espèce  à cs|>ècc. 

Telle  est,  en  résumé,  l’œuvre  à laquelle 
M.  Carrière  n attaché  sou  nom,  et  qu’il 
livre  aujourd’hui  à la  publicité  dons  le  but, 

1 peut-être  trop  modeste,  de  ne  servir  qu’aux 
| pépiniéristes  et  aux  amateurs  d’arboricul- 
ture. Si  nous  ne  nous  trompons,  ce  livre 
rendra  encore  des  services  d’un  autre 
genre,  plus  spéculatif  sans  doute,  mais  non 
moins  estimable,  en  facilitant  aux  bota- 
nistes eux-mêmes  l’étude  d’une  des  familles 
de  végétaux  les  plus  remarquables  par 
l’organisation,  mais  en  même  temps  des 
plus  embrouillées.  A ce  double  point  de 
vue,  l’auteur  n bien  mérité  du  public  ; et 
nous  avons  assez  de  confiance  dans  l’esprit 
1 éclairé  de  notre  siècle  pour  oser  lui  pré- 
dire le  succès  qui,  têt  ou  tard,  vient  cou- 
ronner les  travaux  vraiment  utiles,  sage- 
ment conçus  et  consciencieusement  exé- 
cutés. 

Naudin. 
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La  qualification  de  nouveau,  que  nous  ■ 
donnons  au  mastic  qui  fait  l'objet  de  cet 
article,  n’est  pas  tout  il  fait  exacte;  car, 
depuis  environ  six  mois,  nous  employons 
ce  Uniment  dans  les  cultures  qui  nous  sont 
confiées.  Nous  cil  faisons  donc  usage  depuis 
assez  longtemps  pour  pouvoir  en  parler  en 
connaissance  de  cause.  Nous  n’aurions  pas 
autant  attendu  pour  le  signaler  il  l'attention 
de  nos  lecteurs,  si  ce  mastic  n'cùt  été  sou- 
mis à l’examen  de  la  Société  d'Horliculturc 
de  Paris;  nous  n’avons  pas  voulu  préjuger 
le  résultat  de  l'enquête  dont  il  devait  être 
l’objet.  La  commission  chargée  de  ce  tra- 
vail ayant  présenté  son  rapport  et  constaté 
les  propriétés  que  nous  avions  personnel- 
lement reconnues  depuis  longtemps,  nous 
n’hésitons  plus  à en  entretenir  les  horti- 
culteurs et  les  pépiniéristes. 

La  composition  du  mastic  que  nous  re- 
commandons est  le  fruit  des  recherches 
de  M.  I.homme-Lefort , rue  des  Prés,  à 
Bellcville,  qui  n'en  est  pas  à son  coup 
d’essai  dans  cc  genre,  puisqu’il  nous  a déjà 
donné  une  autre  espèce  de  mastic  qui , à 


des  qualités  incontestables,  réunit  cepen- 
dant des  inconvénients  que  nous  avons  si- 
gnalés ailleurs  <•».  Quant  à celui  qui  fait 
l’objet  de  celle  note,  nous  ne  craignons 
pas  d’avancer  qu'il  offre  tous  les  avantages 
qu’on  peut  rechercher  dans  un  produit  de 
celte  nature  et  que  les  personnes  qui , par 
état  ou  par  goût,  se  livrent  à la  culture 
des  arbres,  peuvent  recourir  a son  emploi 
sans  avoir  à redouter  un  mécompte. 

Avec  cc  nouveau  mastic , le  réchaud , la 
marmite,  la  lampe,  etc.,  sont  devenus 
inutiles,  car  c'est  un  corps  liquide , pou- 
vant s’employer  à froid  , ce  qui , personne 
ne  le  niera,  est  un  immense  avantage, 
puisqu’on  n’a  plus  à craindre  de  briller  les 
jeunes  tissus,  comme  il  n’arrive  que  trop 
fréquemment  lorsqu’on  fait  usage  de  mas- 
tics qui  ne  peuvent  être  appliques  qu’à 
chaud.  Celui-ci  se  durcit  assez  promptement 
à l'air,  mais  beaucoup  plus  vite  lorsqu'il 
est  exposé  à l'humidité  ou  lorsqu'il  se 


( I ) Traité  tir*  l*épinièm , p . lOi-IOd.  A Ij  Li- 
brairie Agricole  , 20,  rue  Jacob. 

(£a  «*ùr  a la  pajt  1*6.) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


tOlti. 


CEANOTHUS  LOBBIANUS  9 IIOOK. 

Rliamiicæ  § Frangulcœ. 

(.HARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VI,  i giludinc,  |unlnnctiii$  sulticrminalilms  midis  v. 
I*  unifoliatis,  ruccmis  capitalis  sulirolumlo-ovalis , 

CIIARACT  SPECIP.  - . 0.  rarois  patenlibu*  aopibus  de'“i»-  " 
tmailms,  loliis  clliplico-oblongii  ZricosUtn  rigi-  I «>•■»•*>»■•  l.obblunn.,  Iloos.  Oui.  Maj. 
dis  hirsuiulîs  margioihua  rccurvis  crinse  glnmlti-  ; l* 
loso-drutalis,  stipiilis  lalo-subulatts  petioli  Ion-  i 


Encore  un  Ceanothus  : c’est  presque  1 semhlance  avec  le  Ceanothus  thyrsiflo- 
dire  encore  le  vif  azur  des  (leurs  du  rus , Estais.,  qui  s’en  distingue  par  des 
Myosotis  sur  les  branches  ligneuses  et  rameaux  droits,  dressés,  anguleux,  des 
denses  d’un  arbuste  à port  buissonneux;  feuilles  bien  plus  grandes  et  des  (leurs 
et  cet  arbuste,  comme  ses  aimables  pré-  bien  plus  pèles,  au  moins  sur  les  exem- 
curscurs,  les  Ceanothus  dentalus,  pa-  plaires  d'herbier  : elle  se  rapproche 
pillosns , floribundus  , etc.,  provient  de  beaucoup  plus  encore  du  Ceanothus 
la  Californie.  C’est  une  des  récentes  divaricalus,  Ncttall,  dont  nous  avons 
conquêtes  de  l'heureux  introducteur  de  sous  les  yeux  divers  exemplaires  (entre 
plantes,  William  Lobb,  auquel  Sir  Wil-  autres  un  authentique),  s’écartant  tous 
liarn  llooker  l’a  dédié.  Il  (leurit  pour  la  de  notre  plante  par  des  feuilles  dont  les 
première  fois  en  juin  et  juillet  1854,  bords  sont  planes,  légèrement  denti- 
ehez  MM.  Veitch,  d’Exctcr.  culès,  au  lieu  d’être  réfléchis  (sur  les 

• Celte  espèce  » écrit  le  savant  rédac-  exemplaires  cultivés  aussi  bien  que  sur 
leur  du  fiotanical  Magazine , • appartient  les  sauvages)  et  munis  de  grosses  dents 
au  groupe  dont  les  feuilles  sont  trincr-  glanduleuses.  » 

vécs  (caractère  peu  marqué  dans  la  fi-  A défaut  de  I originalité  qui  lui  man- 
gurc  ci-jointe)  et  s’éloigne  beaucoup  à que,  le  nouveau  Ceanothus  se  recom- 
cel  égard  du  Ceanothus  floribundus  mande  comme  une  agréable  nuance 
{Bot.  May.  t.  480G,  Fl.  des  Serr.  dans  le  groupe  charmant  de  ces  arbustes 
t.  977).  Elle  présente  une  certaine  res-  ' aux  bouquets  d’azur.  J.  E.  I’. 

CCLU'RE.  S.  Fa. 

Dans  les  contrées  méridionales  de  que  les  froids  sont  passés;  — et  quand 
l’Europe,  les  Ceanothus  formeraient  de  arrive  l'automne,  nos  plantes  , de  frêles 
charmants  buissons  rustiques  , mais  qu’elles  étaient,  sont  devenues  fortes  et 
dans  nos  froides  contrées  ils  réclament  se  sont  mises  en  boutons;  nous  les  cm- 
la  protection  d'une  orangerie  pendant  potons  et  elles  fleurissent  pendant  les 
la  saison  rigoureuse.  Nous  avons  l’habi-  premiers  mois  de  l'hiver.  — Multiplica- 
nde de  livrer  tous  nos  Ceanothus  à la  lion  de  boutures.  Voir  encore  page  23 
pleine  terre,  en  plein  air  au  levant,  dès  de  ce  volume.  L.  VH. 
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f 8H.  {Suite.)  Aon veau  mastic  à greffer. 


trouve  plonge  ilans  l’eau.  Il  ne  fond  pas 
sous  l'action  des  rayons  du  soleil  les  plus 
intenses.  l)u  reste,  pour  permettre  au 
lecteur  de  l'apprécier  à sa  juste  valeur, 
nous  allons  exposer  en  peu  de  mots  les 
diverses  circonstances  dans  lesquelles  .son 
emploi  nous  a parfaitement  réussi. 

Dans  les  mois  de  fé\  rier  et  de  mars  der- 
niers, par  des  temps  pluvieux  ou  par  le 
bêle,  nous  l'avons  appliqué  à des  greffes 
qui  ont  été  mises  dans  l'eau,  soit  immé- 
diatement apres  la  pose  du  mastic,  soit 
apres  lui  avoir  laissé  le  temps  de  sc  solidi- 
fier; dans  d’autres  cas,  les  greffes  ont  été 
placées  sur  couche  chaude  et  sous  cloche  ; 
d’autres  fois,  soit  avant,  soit  après  la  des- 
siccation du  mastic,  les  greffes  ont  été 
mises  sous  des  cloches,  tantôt  abritées 
des  rayons  du  soleil,  tantôt  exposées  à 


toute  l’ardeur  de  leur  action  ; dans  ce  der- 
nier cas,  la  température,  sous  la  cloche, 
ne  s’élevait  pas  a moins  de  30  ou  5b  degrés 
ccntrigrades.  Dans  aucune  de  ces  positions 
si  diverses  le  mastic  n'a  perdu  de  sa  soli- 
dité. Il  est  donc,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre, à peu  près  aussi  parfait  qu’on  peut 
le  désirer,  et  nous  savons  sincèrement 
gré,  pour  notre  part,  a M.  J.hominc-Le- 
lort,  des  recherches  qu’il  a faites  pour 
arriver  à cet  heureux  résultat.  Il  a rendu 
par  là  un  véritable  service  à l’horticulture, 
et  nous  espérons  qu’il  sera  largement  in- 
demnisé du  temps  et  des  peines  qu'il  a 
consacrés  à ce  travail. 


CxnniÈnH, 

Chef  des  pépinières  au  Muséum  d'Ilistoire 
naturelle  de  Paris. 


V 842.  Ancienneté  de  In  mnlndic 

La  maladie  spéciale  qui,  depuis  1845, 
cause  de  si  grands  ravages  dans  les  champs 
de  pommes  de  terre,  et  qui,  jusqu’à  pré- 
sent, a mis  en  défaut,  il  faut  bien  l’avouçr, 
les  investigations  de  la  science,  est  beau- 
coup plus  ancienne  qu'on  ne  le  suppose 
généralement.  Kl  le  a été  observée,  en  effet, 
dès  le  commencement  du  siècle,  et  la 
régénération  de  la  plante  eut  lieu,  à cette 
époque,  par  le  moyen  des  semis. 

Ce  fait  intéressant  nous  a été  révélé  par 
la  société  d’agriculture  de  l’arrondissement 
de  Saint-Omer,  où  M.  le  docteur  Cozc  a 
donné  communication  d’une  brochure  im- 
primée à Nancy,  en  1803,  cl  qui  est  entiè- 
rement consacrée  à la  description  d'une 
maladie  qui  attaquait  les  tubercules,  et  qui 
offre  la  plus  complète  analogie  avec  l’alté- 
ration spéciale  qui  détruit  ces  mêmes  tu- 
bercules depuis  quelques  années. 

La  brochure  en  question,  parfaitement 
oubliée,  a été  rédigée  par  M.  Mandcl, 
secrétaire  du  Conseil  général  d* Agricul- 
ture, Arts  et  Commerce  du  département 
de  la  Mcurlhc.  Elle  a pour  titre  : Mémoire 
■sur  lu  nécessité  île  renouveler  les  pommes 


actuelle  de»  Pommes  de  terre. 

<le  terre  par  ensemencement  nouveau. 

En  voici  un  extrait  : 

« Je  ne  crois  pas  devoir  entrer,  dit 
M.'Matidel,  dans  une  longue  dissertation 
pour  prouver  un  fait  qui  n'est  malheureu- 
sement que  trop  connu. 

« Il  est  démontré,  par  une  expérience 
journalière,  que  la  majeure  partie  des 
végétaux  sont,  ainsi  que  les  animaux, 
susceptibles  de  dégénérer  cl  de  s’abâtardir; 
il  est  également  prouvé  que  le  seul  moyen 
d'obvier  à la  dégénér.ilion  et  à l'abâtar- 
dissement des  végétaux,  est  de  renouveler 
les  semences  des  nus,  cl  de  ne  pas  ense- 
mencer ou  replanter  celle  des  autres  dans 
la  même  terre,  dans  la  même  localité  ; 
que,  dans  ce  dernier  cas,  on  doit  améliorer 
la  terre  cl  la  changer  pour  ainsi  dire  de 
nature. 

« ba  plupart  de  nos  cultivateurs  con- 
viennent de  ecs  vérités,  et  ils  ont  soin  de 
changer  leurs  semences  avec  celles  des 
communes  environnantes.  Ils  atteindraient 
plus  complètement  leur  but  s’ils  sc  les 
procuraient  d’autres  départements,  c’est- 
à-dire  de  communes  plus  éloignées. 

(La  lüi'c  à la  futje  liH.) 
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PAPAYER  ItlDICAULE  var.  CROCEII. 

(papaye  n cRocEt'M,  Le  dk  b.) 
Papnvcraceæ  § Papavcreæ. 


CHAH  ALT.  GENER.  — Calyx  di-tripliyllus , 
foliulis  lii-pidis  v.  glabris,catlucis.  Corolke  petaln  £ 
v.  C».  hypogyna,  obovuüi,  dccidua.  Stamina  plu- 
rima,  bypocyna;  filamenla  (îliformia,  anthcnr 
terminales,  biloculares,  loculis  latcrc  Iongitudi- 
naliter  clehiscenlibus.  Ovarium  ovtilum , unilorii- 
lare.  Ovula  juxta  placentas  intcrvalvularts  i-20 
semisepti formes  plurima,  analropa.  Stigmatn  £-20, 
rndiantia,  super  ovarii  apicem  disciforincm  adnato 
sessilia , persislentia.  Capsula  obovatn,  oblouga 
v.  stibglobnsa.  pincent!*  scinisentiformibus  iucoiii- 
plele  qiiadn-vigintiloculahs^subdisco  stigma  lifero 
persistente  valvulis  totidem  brevibus  dehiscens. 
Srinina  plurima,  subreniformin , elevate  rctien- 
lnta,  umbilico  estrophiolato.  Embryo  iu  basi  albu- 
minis  cnrnoso-olcosi  hrevissimus;  cotylcdonibus 
obtusis. 

Herba  annuce  v.  perennes,  in  tempera  lis  Eurnpæ 
et  A sia;  obvia , in  Capite  liona*  spei  et  Nova  llol- 
Inmlia  rn ne , suevo  lacteo , atbo  fat  ce , sapins  setoso 
pilota:;  radiribus  fibrosis , foliis  pinnatim  lobutis 
v.  sertis,  ledits  sapius  incisis.  dentibus  plerumquc 
pilo  terminatis . jmlunculi s axillaribus,  snlitnriis , 
un  i fl  or  i s , midi*,  titubas  fris  cernais , la  ri  bu  s v. 
setoso-pilosis , /loribus  rtibris , /tari*  v.  rnriegati*. 

1»  a paver,  Tocbaefort,  Inst.  119.  Lino.  tien. 
n.  OiS.  (iertüei,  I,  289,  t.  00.  JissiF.r.  G en.  250. 
Jacq.  Fl  or.  austr.  t.  83.  Ftor.  dan.  I.  il.  E.  H. 


t.  643-643.  Sibtiiorp,  Flor.  grac.  t.  il!),  £92. 
Lixdlkt,  Cnllert.  t.  25.  Bot.  May.  t.  57.  1055,  1075, 
25  ü.  5055.  Bot.  Beg.  t.  154,  038,  1370.  Vuh  u n, 
Pajiav.  33,  f.  5-7.  I)C.  Syst.  Il,  09.  Prodr.  I,  117. 
Delcsmit,  le.  select.  II.  t.  7.  Heiciif.xr.  Icimoqr. 
t.  3:>2,742-7M.  Swmt.  Fl.  Cb ni  I 172.  17.1,271. 
Hf.rmiarui,  in  Linnæa  VIII,  402.  Mrisxer.  G en. 
7,  (9.)  Exdliciikb.  tien.  i\°  £825. 

CIIARACT.  SPECIF.  — P.  perenne  senpige- 
rum,  foliis  inciso-pinnatipartitis  laciniis  me i sis 
, plus  minus  setosis.  scapis  nudisercctis  sepalisquc 
: extus  birsiitis  pelalis  flavis  v.  croceis  capsula 
bispida , disco  stigmatifero  plnniusculo. 

Papavcr  nudlrnulc.  L.  — Bot.  Mag.  I.  1053. 
Var.  rroreuna,  • foliis  glahriusculis,  scapo  clou* 
gato,  selis  nigricanlibus  bispido.  » 

Papaver  nndicaule  0 croceum , Klkax.  Tentant. 
Monogr.  Gen.  Papav.  — Walpers,  Itepert.  I, 
p- 

Papaver  croceum , Ledeb.  Flor.  ait.  Il,  271. 
Papaver  nndicaule  o,  DC.  Syst.  II.  p.  70.  — 
Fisc u.  et  Mbit.  Index  III,  £4  — Bot.  Mac  t.  2344. 
— Ledeb.  Icon.  fl.  ait.  t.  141  ex  Walpebs  Itepert. 

Stibvar.  flore  plus  minus  pleno,  stnminibu* 
pluribus  immutalis. 


Il  est  dans  le  groupe  des  Pavots  un  régions  glaciales  de  l'hémisphère  lioréal 
type  bien  distinct  et  bien  remarquable  (Papaver  nudicaule  * arcticum,  Elkan); 
par  sa  durée  plus  qu'annuelle,  ses  d’autre  part,  des  formes  à feuilles  plus 
feuilles  toutes  en  rosettes,  ses  hampes  finement  découpées,  qu'on  retrouve  à 
radicales  entièrement  nues  et  ses  fleurs  des  altitudes  considérables  sur  les  mon- 
d'un  jaune  vif,  parfois  orangées  ou  plus  tagnes  du  centre  et  du  midi  de  l'Europe 
rarement  blanchâtres.  Ce  type,  divisé  (l‘apaver  nudicaule  p alpin  tiw,  Elkan. 
par  I)n  Candolle,  en  quatre  espèces,  l‘apatcr  alpinum,  L.  Papaver  ptjrenai- 
rentre  pour  d’autres  auteurs  en  une  cum,  Lapeyb.).  C’est  au  premier  de  ces 
seule , dont  les  nombreuses  variétés  sous-types  qu'appartient  le  Paparer  c ro- 
man distribuées  par  M.  Elkan  en  deux  remit  dont  nous  publions  la  forme  à 
sous-types  principaux.  D’une  part,  le  fleurs  simples,  à cé>té  de  la  forme  à 
Paparer  nudicaule  de  Linné , rompre-  fleurs  doubles  ou  plutôt  semi-doubles , 
liant  des  formes  à feuilles  simplement  par  transformation  du  plus  grand  nombre 
ineisées-pinnatilides , formes  essentielle-  des  étamines  en  pétales, 
ment  arctiques,  très  répandues  dans  les  J.  E.  P. 

mtiRE.  Rustiqui. 

Originaire  de  la  Daourie  et  de  l’Altaï,  bourg.  Il  fleurit  en  plein  air  sous  le 
ce  Pavot  est  parvenu  dans  la  culture  par  climat  de  Garni , au  mois  de  septembre 
la  voie  du  jardin  botanique  de  Péters-  et  d’octobre.  Semer  en  août-septembre. 

L.  VII. 
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842.  (Suite.)  taclcnnclé  de  la  maladie  actuelle  des  Pommes  de  terre. 


« Miiis  cette  sage  et  utile  précaution  n'a 
été  mise  en  usage  que  pour  les  semences 
farineuses  ou  grains  fromentaeés;  on  o 
généralement  négligé  un  îles  végétaux 
essentiels,  celui  qui,  d’après  sa  grande 
fécondité,  est  plus  susceptible  de  dégéné- 
ration; je  veux  parler  de  la  pomme  de 
terre. 

« I.a  [tomme  de  terre  est  une  plante  ! 
tubéreuse,  originaire  de  Virginie;  il  yen 
a de  plusieurs  espèces  : on  les  distingue, 
en  général,  en  pommes  de  terre  rouge, 
jaune,  blanclie  et  noire. 

• Celte  plante  se  plaît  principalement 
dans  les  terrains  secs  et  sablonneux;  sa 
racine  sert  non-seulement  à l'alimentation 
de  1a  classe  indigente,  mais  elle  est  aussi 
d'un  grand  usage  pour  la  classe  opulente, 
tant  en  racine  que  par  la  fécule  qu’on  en 
obtient,  qui  est  un  aliment  très  nutritif  I 
et  d'une  facile  digestion  ; on  emploie  fré-  j 
quemment  la  pomme  de  terre  pour  la  ! 
nourriture  des  bestiaux. 

« Cette  racine  se  récolte  ordinairement 
en  automne  ; elle  estd’une  saveur  agréable; 
on  rencontre  rarement  un  individu  qui 
ne  l’aime  pas. 

« On  a donné,  pendant  longtemps,  la 
prédilection  à la  pomme  de  terre  rouge; 
mais,  depuis  quelques  années,  on  préfère 
la  jaune;  eette  préférence  en  faveur  de 
cette  dernière,  quoique  naturellement 
d’une  qualité  inférieure,  n’est  due  qu’à  la 
dégénération  de  la  première,  ainsi  qu’il 
sera  démontré. 

• La  pomme  de  terre  jaune  a déjà  éga- 
lement beaucoup  perdu,  et  perd  tons  les 
jours  de  sa  qualité.  On  rencontre  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  et  notamment  dans 
les  rouges,  des  ganglions  noirs  et  fétides, 
qui  communiquent  aux  parties  adjacentes 
de  la  fétidité  et  de  l'acrimonie,  ce  qui  fait 
acquérir  à ce  végétal  un  goût  âcre  et  sti- 
mulant, au  point  d’occasionner  une  irrita- 
tion dans  la  bouche  cl  dans  la  gorge  ; ce 
qui  le  change  entièrement  de  nature  et  le 
rend  un  aliment  malsain,  et  déjà  la  plu- 
part sont  non-seulement  nuisibles  à l'hom- 
me, mais  peuvent  encore  produire  des 
maladies  chez,  les  bestiaux. 

■ On  a attribué  et  on  attribue  journelle- 


ment la  mauvaise  qualité  des  pommes  de 
terre  aux  saisons  qui  n’ont  pas  été  propices 
à leur  végétation;  c’est  une  erreur  : elles 
n’ont  perdu  leur  qualité  douce  cl  sucrée, 
pour  en  acquérir  de  désagréables  et  de 
nuisibles;  elles  ne  sont  malades,  car  c’est 
vraiment  nue  maladie,  que  par  suite  de 
leur  dégénération,  qui  n’est  produite  que 
pur  défaut  de  son  renouvellement  par  un 
ensemencement  nouveau;  et  si  l'on  n’y 
procède  pas,  il  est  non-seulement  à crain- 
dre que  la  maladie  ne  fasse  de  nouveaux 
progrès,  mais  encore  que  l’on  éprouve, 
j comme  cela  est  arrivé  à Goetlingue,  la 
perle  de  celte  racine  précieuse. 

t On  planta,  à Goetlingue,  il  y quelques 
années,  des  pommes  de  terre  à la  manière 
accoutumée;  clics  produisirent  des  fanes 
frisées,  et  dès  l’instant  qu’elles  acquéraient 
une  certaine  hauteur,  elles  jaunissaient,  se 
desséchaient  et  tombaient;  les  racines 
étaient  chevelues  et  lilumcntcuses,  et  leur 
produit  presque  nul.  La  plantation  de 
l’année  suivante  eut  le  même  inconvénient; 
tout  le  canton  fut  affligé  de  ce  fléau;  on 
[imposa  d’ensemencer  de  nouvelles  grai- 
nes; on  en  obtint  le  [dus  grand  succès. 
On  eut  des  pommes  de  terre  très  farineu- 
ses , d’un  goût  délicieux , enfin , de  la 
meilleure  qualité;  elles  pesaient,  dès  la 
seconde  année,  un  hectogramme  trois 
décagrammcs  (quatre  onces.) 

< On  a obtenu  un  résultat  aussi  satis- 
faisant dans  plusieurs  départements  dans 
lesquels  les  pommes  de  terre  replantées 
ne  fournissaient  plus  que  des  racines  fi- 
breuses, au  lieu  d’en  produire  de  charnues. 

* D’après  ces  faits,  appuy  és  pur  l’expé- 
rience, tant  pour  l'abâtardissement  de  la 
pomme  de  terre  que  pour  sa  régénération 
par  un  ensemencement  nouveau,  il  n’y  a 
[lus  de  doute  que  cet  ensemencement  est 
dans  l’intérêt  du  cultivateur,  puisque,  tou- 
tes choses  égales  d'ailleurs,  il  les  obtiendra 
d’un  plus  gros  volume  et  d'une  qualité 
bien  supérieure;  qu'il  est  nécessaire,  puis- 
que c’est  le  seul  remède  propre  à arrêter 
les  progrès  de  la  maladie;  qu'il  est  indis- 
pensable, étant  le  seul  moyen  de  s’assurer 
qu’on  ne  perdra  pas  cette  racine  précieuse.» 

[Lu  mit  « tu  fitij*  130.) 
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ASTROLOMA  SPLEMSS,  plan™. 

Epacrideæ  § Styphelicæ. 


f.IÎARACT.  GENER. — Calyx  qiiinqiicparlitus, 
hracteolis  quatuor  v.  plurilius.  Corolla  hypogyno, 
lubulosa,  tu  ho  calyrc  duplo  longiorc , supra  me- 
dium ventrieoso , iutus  juxta  basim  villorum 
fasciriilis  quinaue,  cum  limbi  brevis  quinqiiclidi 
laciniis  patentiiJiis , harhatis  allcrnantihtiv  Sla-  I 
mina  !»,  summo  corollæ  tiibo  inserla , inclura; 
filamrnln  talc  linoaria , anthm r oblongæ,  merlio  ] 
dorso  insertæ,  siinpliccs.  Dixnis  by pogvnus  cya-  ; 
thiformis.  subiiilcgcr.  Ovarium  quinqudocuiarc , 
loculis  uniovulalis,  ovulis  ptndulis,  anatropis. 
Stylus  simplex  ; stigma  capitatum.  Drttpa  subex- 
succa,  piitaminc  osseo,  solido,  quinqueloculart. 
Seminn  m loculis  soljlarin  , inversa. 

Frutiees  humiles , in  Nova  llollaiidin  meridio- 
nnli,  rarius  in  orientai!  et  iosuln  ï>icmcn  crescentes, 
*urpius  diffusi  v.  prostrati  ; foliit  confrrlim  altérais, 
lincari-  v.  obovato-lanccolatis  t setpe  eiliatis , flori - 
bus  azillaribus  solitariis}  être  fis. 

,%»iroloma,  R.  Brown  Prodr.  938.  Bot.  May.  I 


1. 1439.  Ventcnalia  humifusn,  Cataiuu.  le.  t.  348. 
Ardisia  p roc  uni  heu  s , Gærtxer.  f.  t.  210.  (DG. 
Prodr.  VII.  p.738.  — Sonder in  l.ehm.  Pt.  Preiss. 
I,  297.  — Walfkk»,  Bepert.  II,  731  cl  VI,  424). 

Endliciier,  Gtn.  \°  4268 . 

GIIARACT.  SPECIF.  — A.  fruticulosum  crcc- 
tum  superne*  rninosissimum.  romis  rnnuilisqiic 
puhcrulis,  foliis  drnsis  sessilibus  lincari  bu»  cus- 
pidato-pungenlibus  marginihus  reflexis  scabrius- 
culis  uninerviis  supra  viridihus  sublus  pnilidis, 
florihus  axillaribus  solilariis  brevissime  pcdicella- 
lis  , hraeteis  inlerioribus  ovalis  ohlusis  mulicis  v. 
stibmucronulalis  calycc  3-4-plo  hreviorihus,  sepa- 
lis  Innceoialis  acutis  glaherrimis , tuhi  corollini 
parte  infcriorc  angusta  infra  medium  intus  villoso, 
fimhi  lariniis  trinngiilnri-lanccolalis  nculissimis 
intus  villosis  vix  apertis. 

««(rolomi*  H|»lrndcn«i , Plancb. 

Styphelia  splendens f Hortllan. 


Autant  les  bruyères  abondent  au  Cap 
de  Bonne  Espérance,  autant  les  Epaeri- 
dées  pullulent  en  Australie.  Ces  deux  ty- 
pes, en  quelque  sorte  équivalents  l’un  de 
l’autre , semblent  s’exclure  et  se  rem- 
placer. Abstraction  faite  du  Lebetanthus 
americanus , Enol.  ( Prionotes  ameri- 
cana , Hook.),  qui  se  trouve  dans  les 
terres  Magellaniqucs,  à la  pointe  australe 
du  nouveau  monde , et  du  Leucopogon 
malayanus , Jack.,  espèce  égarée  en 
quelque  sorte  sur  quelques  hautes  mon- 
tagnes de  l'Archipel  malayen , l’aire 
d'habitation  des  Epaeridées  est  essen- 
tiellement australienne.  Elle  s’étend 
depuis  les  iles  Sandwich  jusqu'aux  iles 
antarctiques  de  la  mer  du  Sud.  C’est  en 
dehors  des  tropiques  que  se  rencontre 
presque  toute  la  famille  : c’est  à la 
Nouvelle  Zélande  et  dans  les  iles  plus 
australes  encore  de  Lord  Auckland  et 
«le  Campbell , que  végètent  surtout  ses 
formes  les  plus  remarquables , nous 
voulons  dire  les  Drarophyllum , dont  le 
port  et  le  feuillage  rappellent  presque 
des  Bandanées  ou  Cypéracées  fru- 

TOMF.  x. 


J teseentes.  Un  seul  de  ces  Drarophyllum 
habite  la  Nouvelle  Hollande  : mais,  en 
revanche , presque  tous  les  genres  de  la 
famille  y sont  richement  représentés  : 
Epacris,  Leucopogon,  Styphelia,  Sprcn- 
! yelia,  vingt  autres  encore,  infiniment 
variés  de  port,  d'apparence,  de  feuillage 
et  de  fleurs. 

Les  Astroloma  sont  de  petits  sous- 
arbrisseaux  à rameaux  nombreux , sou- 
vent étalés  sur  le  sol,  et  plus  rarement 
dressés  en  buisson  comme  l’espèce  ici 
figurée.  Celle-ci , semblable  à plusieurs 
de  scs  congénères , a des  feuilles  qui 
tiennent  à la  fois  de  la  bruyère  et  des 
Genévriers  du  groupe  des  Oxycedrus. 
Les  fleurs  naissent  principalement  des 
branches  anciennes , alors  plus  ou 
moins  dépouillées  de  feuilles.  Leur 
corolle , d’un  rouge  assez  vif  vers  la 
pointe,  laisse  à peine  ouvrir  les  cinq 
découpures  aiguës  de  son  limbe  et  se 
distingue  nettement  par  ee  caractère  des 
véritables  Styphelia. 

Nous  n’avons  pu  rapporter  avec  cer- 
titude cet  Aêtroloma  à aucune  des 

17 
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espèces  connues.  Il  provient , suivant  dans  les  serres  tempérées  de  ITltahlisse- 

toute  probabilité , de  la  iSouvelle  llol-  ment  Van  lloulte. 

lande.  On  l'a  dessiné,  l'automne  dernier,  J.  E.  P. 

CU  LTV  B KS.  Oatsccaie. 

Jolie  plante , d'un  beau  port , aux  lion  de  graines  : la  voie  de  boutures 
branches  compactes,  dressées,  au  fenil-  étant  longue  et  peu  praticable, 
loge  d'un  beau  vert,  aux  fort  jolies  Nous  en  sommes  redevable  à M.  Da- 
lleurs.  Culture  facile  en  2/5  terre  do  niol  llooibrctik,  d'Iliclzing,  prés  Vienne, 
bruyère , et  le  1/3  restant  en  terreau  de  jardin  célèbre  du  Baron  Von  llügcl, 
feuilles,  sable  et  terre  normale.  l)rai-  berceau  de  tant  de  précieuses  plantes 
nage  soigné,  ménagement  d'eau  pendant  de  l' Australie  , dues  à ce  voyageur 
l'hiver,  à l'ahri  des  pluies  persistantes,  distingué, 
de  longue  durée  de  l’été;  multipliée-  !..  VII. 


saaiisasa&ïtéas. 

j 842.  (Suite.)  Ancienneté  de  la  maladie  actuelle  dea  Pommes  de  terre. 

Le  même  mémoire  contient  en  outre  des  pommes  de  terre  étaient  atteintes  d'une 
indications  sur  la  manière  de  se  procurer  maladie  spéciale,  qui  apparaissait  avec  les 
les  graines;  de  les  conserver,  de  les  ensc-  mêmes  symptômes  et  produisait  les  mêmes 
mencer,  et  des  observations  générales  sur  résultats  que  l'affection  qui  s’est  révé- 
les pommes  de  terre.  Il  est  terminé  par  nu  lée  depuis  1845.  Puisque  celte  maladie  a 
arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Mciirllie,  qui  suspendu  ses  ravages  pendant  quarante 
en  prescrit  l’impression  au  nombre  Je  800  nns,  il  faut  espérer  qu’elle  épuisera  bientôt 
exemplaires,  pour  être  répandus  dans  tout  son  action,  et  que,  semblable  au  choléra, 
le  département,  vu  le  grand  intérêt  de  ce  elle  disparaîtra  de  nouveau,  sans  entraîner 
mémoire,  sous  le  rapport  de  l'agriculture  la  destruction  totale  d’une  plante  qui  joue 
et  des  subsistances.  un  rôle  si  important  dans  l’alimentation 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  dans  des  peuples  européens, 
les  premières  années  du  XIN."  siècle,  les  1 (,1/é/<i„gr, agricoles tic  VI  Cikokiv.) 

7 845.  nu  Fuchsia;  observations  générales  sur  les  progrès  obtenus 
depuis  1844,  par  la  vole  du  semis  dans  l'améliorai  ion  des  variétés; 
résumé  du  mode  de  culture  suivis  d’un  troisième  supplément 
il  in  Monographie  contenant  la  description  des  variétés  parues 
dans  les  années  185%,  1853  et  1854,  paii  M.  F.  Pohciieb,  Président  à la 
cour  impériale  d’Orléans,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur,  président  de  la  Société 
d'horticulture  d’Orléans,  etc.,  etc. 

$ lrf.  — obshvatiom  cixàiuLig.  I se  sont  écoulés  depuis  cette  époque,  et  ces 

Le  progrès,  dans  l’obtention  des  non-  variétés,  alors  réputées  belles,  ont  cédé  la 
vellcs  variétés  de  Fuchsias,  a,  dans  ces  trois  place  à d’autres  plus  méritantes  : il  ne 
dernières  années,  dépassé  toutes  les  pré-  reste,  delà  plupart,  que  le  souvenir, 
visions,  et  pour  s’en  convaincre,  il  suffit  En  sera-t-il  de  même  pour  l’avenir?  Cela 
de  les  comparer  avec  celles  qui  ont  été  est  à espérer.  Sans  aucun  doute , les  diffé- 
décritcs  en  1844,  dans  la  première  édi-  rences  seront  moins  sensibles  ; mais  il  y a 
tion  du  traité  sur  le  Fuchsia  Dix  ans  encore  de  nombreuses  améliorations  à ob- 

(I)  Le  trav  ail  qu’on  va  lire  est  la  suite  et  le  I en  1848, et  le  deuxième  supplément  à ta  hionogra- 
romplémcnt  du  Traité  sur  le  Fuchsia,  publié,  en  p/or  en  1831,  à la  Librairie  agricole  tir  la  Maison 
1844,  par  M.  Acdot,  libraire-éditeur,  tue  Larrey,  rustique , rue  Jacob,  211,  âParis. 
ci-devant  du  Paon,  8.  La  seconde  édition  a paru 
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Vnir  dnns  la  forme  et  le  coloris  des  fleurs, 
dans  leur  duplicaturc,  ainsi  <[uc  dans  la 
voie  des  panacliures  laquelle  ne  fait  que 
de  s'ouvrir. 

Parmi  les  variétés  existantes  en  1814, 
figuraient  les  Fuchsias  Eclipse , Epsii, 
Exoniensis,  Globosa  Smithi,  Yen  ns  oictrix , 
Zéiwliie,  dont  les  amateurs  ont  au  moins 
gardé  lu  mémoire. 

De  celles  indiquées  par  nous  en  1818,  a 
la  suite  du  premier  supplément  de  la  Mo- 
nographie, comme  étant  alors  les  plus 
saillantes,  plusieurs  ont  résisté  à l’action 
du  temps  et  sont  conservées  par  les  véri- 
tables amateurs  du  genre,  par  ceux  que 
l’attrait  seul  de  la  nouveauté  ne  séduit  pas, 
et  qui,  pour  admettre  dans  leurs  collec- 
tions des  piaules  nouvelles,  exigent  autre 
chose  que  les  annonces  si  souvent  déce- 
vantes des  prospectus. 

On  citera,  a l’appui  de  celle  assertion, 
quelques  noms  : 

Beauté  île  Leeds,  qui  récemment  a été 
reproduite  sous  la  dénomination  un  peu 
bizarre  de  As-You-Like-it , Blanc  perfec- 
tionna Hrliite  perfectiun,  Elisabeth,  Eula- 
lie,  Félicité,  flavcscens,  giijantea,  Napo- 
léon,  One  in  tlie  Ring,  Président  Porcher 
de  Miellcz. 

Bien  que  le  deuxième  supplément  de  la 
Monographie  contienne  des  variétés  plus 
récentes,  celles  parues  de  I NV.)  à 18î)l,  au 
nombre  de  deux  cents  environ,  il  n’en  est 
fait  mention  aujourd’hui  que  de  vingt  h 
peine,  nous  citerons  : 

Belle  étoile,  Beauté  de  Slratford,  Belle 
Rosamond  ou  fair  Hosamond , Concilia- 
tion, coHspicua,  Docteur  finis*,  Héros  de 
Clapton,  Don  Juan,  Bébé  ou  alba  refléta, 
exquisila , ignea  , Général  Changarnier, 
Infant  d'Espagne  ou  Spanisli  Infant,  Lord 
Nelson,  ochrofeucu,  Perle  de  l’ Angleterre, 
Prince.  Arthur  de  Nieholl , Princesse  de 
Banks,  Roi  des  Fuchsias,  Modèle  de  per- 
fection ou  Standard  of  perfection. 

Il  ne  peut  être  ici  question  des  espèces 
botaniques,  que  nous  laissons  dans  une 
catégorie  h part.  Toutefois,  qu’il  nous  soit  i 
permis  de  dire  que  certaines  espèces  n’ont  I 
pas  répondu  à l'attente  générale,  et  que 
l'horticulture,  quant  à présent,  n’a  pas 
tiré  un  grand  parti,  si  ce  n’est  pour  l'Iiy- 
hridisation,  des  Fuchsias  macrantha , 
venusta  et  speclabilis.  Cela  ne  ticndroil-il 
pas  à ec  qu’on  les  aurait  il  tort  soumis  nu 
mode  général  de  culture  pratiqué  pour 


tous  les  Fuchsias,  alors  que  leur  nature 
propre  en  aurait  réclamé  une  spéciale? 

Le  Fuchsia  miniata  est  encore  trop 
récemment  introduit  en  France  pour  qu’on 
puisse  en  parler  avec  quelque  certitude. 

Quant  aux  Fuchsias  corymbiflora , ful- 
yeus  et  serratifolia,  par  leur  beau  feuillage 
et  leurs  belles  fleurs,  ils  doivent  d’autant 
plus  continuer  à fixer  l'attention,  que  de- 
puis leur  introduction,  ils  ont  puissamment 
contribué,  par  le  mélange  de  leur  pollen 
avec  celui  des  espèces  dont  les  fleurs  sont 
globuleuses,  b varier  la  forme  florale  îles 
hv  brides  obtenus. 

Il  est,  à présent,  en  quelque  sorte  im- 
possible de  reconnaître  l’origine  de  celte 
foule  infinie  de  variétés  qui  ont  apparu 
depuis  1811,  et  de  déterminer  le  type  d'où 
elles  proviennent,  tant  a été  grande  la 
variation. 

Les  espèces  de  Fuchsias  peuvent  être 
divisées  en  trois  séries  ou  rares,  qui  se 
distinguent  entre  elles  pur  la  forme  ou  la 
disposition  florale. 

La  première  série  prend  son  type  dans 
le  Fuchsia  arborescens  (Sims),  espèce  dé- 
couverte au  Mexique,  en  1823.  Sa  panicule 
trichotome  est  terminale,  scs  fleurs  roses 
sont  dressées,  et  les  lobes  du  calice  relevés. 

La  seconde  série  se  rattache  aux  F.  coc- 
cinea,  espèce  découverte  au  Chili,  en  1 788, 
rameaux  glabres,  feuilles  petites,  opposées, 
vcrticillées,  ovales-aigues,  denticulées,  à 
courts  péliolgs;  fleurs  axillaires,  pendan- 
tes; tube  culicinul  mince,  peu  allongé; 
corolle  bleue  v iolacée,  à pétales  enroulés. 

Enfin,  la  troisième  série  comprend  les 
espèces  à long  tube,  telles  que  les  F.  ful- 
gens,  corymbiflora,  serratifolia,  splen- 
de.ns,  macrantha,  mi  nia  ta.  La  première 
de  ces  belles  espèces,  originaire  d'Améri- 
que, date,  en  France,  de  l’année  183’>.  Kilo 
est  trop  connue  pour  qu’il  soit  nécessaire 
d’en  rappeler  la  disposition  florale.  Quant 
aux  autres,  c’est  plus  tard  que  nous  les 
avons  eues,  et  en  dernier  lieu,  tout  nou- 
vellement, comme  nous  l’avons  dit,  le 
F.  miniata. 

Mais  il  est  une  espèce  peu  florifère,  qui 
est  devenue  le  type  d’une  nombreuse  gé- 
néalogie, et  qui  se  distingue  facilement  des 
autres  variétés.  C’est  le  F.  afflnis  ou  ra- 
dicans,  d’où  est  issu,  vers  l’année  1818, 
le  F.  corallina  obtenu  eu  Angleterre,  pur 
M.  Pince. 

Cette  variété,  plus  florifère  que  l’espccc, 
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ne  saurait,  v u l'absence  «l’un  tube  calicinnl 
et  son  coloris  un  peu  terne,  êlre  mise  au 
rang  des  Fuchsias  d’élite.  Comme  elle  est 
très-sarmcntcuse,  et  s'étend  au  loin  ainsi 
qu'une  liane,  qu'il  nous  soit  cependant 
permis  de  dire  qu’on  peut  en  tirer  un  parti 
avantageux,  en  la  plantant  dans  une  serre 
froide.  Deux  sujets  mis  ainsi,  par  nous,  en 
pleine  terre , à chacune  des  extrémités 
d'une  serre  à Camcllius,  se  sont  rapidement 
élevés,  l’un  au  long  d’un  espalier,  et  l’autre 
en  serpentant  autour  de  l’une  des  colon- 
nettes  en  fer  jusqu’aux  vitraux  des  châssis, 
d'où  leurs  nombreux  rameaux  pendent 
jusqu’au  sol.  Mais  à présent,  et  pour  l'ob- 
tention d’un  effet  de  ce  genre,  la  préfé- 
rence doit  être  donnée  aux  sous-variétés 
du  eorallina,  qui,  tout  aussi  sarmentcuscs, 
se  distinguent  fuir  une  forme  meilleure,  cl 
par  un  coloris  (dus  vif,  exemples  : Glory, 
Premier,  grandis  avec  scs  jolies  Heurs 
doubles,  Perfection  et  autres  dont  nous 
aurons  à parler  dans  quelques  instants. 

Revenons  à notre  sujet.  Les  producteurs 
de  Fuchsias  ont  singulièrement  abusé  de 
la  faculté  que  le  eorallina  et  ses  sous- 
variétés  ont  de  fructifier  abondamment. 
Au  lieu  de  mettre  le  discernement  et  lu 
réserve  nécessaires,  ou  dans  le  choix  des 
graines  en  ne  faisant  emploi  que  de  celles 
fécondées  par  de  belles  variétés;  ou  dans 
celui  des  plantes  provenant  des  semis,  ils 
ont  jeté,  avec  une  déplorable  profusion, 
dans  la  circulation  une  foule  d’hybrides 
d’une  extrême  médiocrité  que  le  commerce 
cherche  à déguiser  sous  des  noms  pompeux. 

Fn  cela  l’excès  a été  tel,  et  ici  nous  géné- 
ralisons en  l’appliquant  à toutes  les  nou- 
velles variétés  de  Fuchsias,  que  l'on  n’a 
pas  craint  de  mettre  en  vente,  comme 
nouveautés  méritantes,  des  hybrides  infé- 
rieurs à tout  ce  qui  a paru  depuis  quelques 
années,  ou  des  variétés  offrant  avec  d’au- 
tres une  telle  ressemblance  que,  pour  les 
distinguer,  l'œil  le  plus  exercé  éprouve  de 
l’hésitation. 

C'est  ainsi  que  pour  compléter  nuire 
travail,  ayant  fait  depuis  deux  ans  l’acqui- 
sition de  ces  prétendues  merveilles,  il  nous 
a fallu,  après  un  examen  consciencieux  et 
plulèt  indulgent  que  sévère,  en  proscrire 
plus  de  1a  moitié  ! 

Au  nombre  de  < es  médiocrités,  on  signa- 
lera : 

Asjmsie;  — Prunelle.;  — Albert  Durer; 
— Cerasiformis;  — Carnea;  — Baron 


Frèleau;  — H glas  ; — Fiorella,  avec  ses 
fleurs pourainsi dircmicroscopiqucs;  Géné- 
ral Drau/f,  — Aiaa  Cliartning,  lisez  le  Roi 
Charmant;  — Louis  Fuvre;  — Uengist,  dont 
les  boutons  il  est  vrai  produisent  un  certain 
effet,  mais  ne  s'ouvrent  presque  jamais; 

— Leader  ; — Inrrustata  ; — Lilliputien  ; 

— Lèda;  — Mad.  Jenny  ; — L'élégant  de 
Turner; — Majorron  Yelin ; — Miranda; 

— Multiplex;  ■—  Non  sitcli ; — Prince  de 
Galles  ; — Sir  John  Paxton  ; — Thyrsus; 
WilliamPfitzer, — Princesse  Mariede  Wur- 
temberg ; — Carolinea  grandi  fora,  — etc. 

Cette  liste,  déjà  fort  longue,  serait  plus 
que  doublée  si  on  y eut  compris  les  variétés 
de  second  ordre  et  même  quelques-unes 
de  troisième  ordre,  pour  lesquelles,  en 
raison  de  certaines  qualités  particulières, 
on  a cru  devoir  momantanémenl  faire 
une  exception,  afin  de  les  soumettre  à de 
nouvelles  épreuves. 

Comme  compensation,  et  pour  être  juste 
il  faut  dire,  à la  louange  de  certains  pro- 
ducteurs, qu'en  même  temps  les  collections 
se  sont  enrichies  de  variétés  éminemment 
remarquables,  qui  surpassent  en  lieaulé 
toutes  celles  parues  jusqu’à  ce  jour. 

Citons:  Annie  (Turner,  1853);  — Ariel 
(Banks,  1853);  — Brillant . (Patterson , 

1852) ;  — Eclipse  (Micllez,  4853);  — 
Glory  (Banks,  1853);  — Grandis  à fleurs 
doubles  (Turner,  1833);  — Ucndersoni, 
la  plus  belle  variété  à fleurs  doubles  (llcn- 
derson,  1832),  — Lady  Franklin  (Smith, 
I s!iô)  ; — Lady  Darmoulh  (Mnylc,  1852); 

— Premier  (llcndcrson , 1833);  — Per- 
fection (Banks,  1833);  — Tom  (Miellez , 

1853)  ; — Empress  ou  Impératrice  (Banks, 
1853);  — Duchesse  de  Luncustcr  (llender- 
son,  1833);  — Gloire  d’Angleterre,  ou  eu 
anglais Englands’  Glory  (llarrison,  1853). 

— Ces  trois  dernières  se  spécialisent  par 
l éléganee  et  lu  régularité  de  leur  forme  et 
la  fraîcheur  de  leur  coloris;  ce  sont  trois 
perfections,  et,  si  nous  avions  une  préfé- 
rence à accorder,  ce  serait  pour  la  Gloire 
de  l'Angleterre  qui,  d’après  notre  goût  et 
nos  appréciations,  est  quant  à présent  la 
plus  belle  variété  obtenue. 

11  est  une  catégorie  de  plantes,  celles  à 
fleurs  doubles,  dont  il  est  bon  de  dire 
quelques  mots.  Ces  variétés  sont  toutes 
issues  du  eorallina,  qui  parait  avoir  ten- 
dance, plu-,  que  tous  les  autres  Fuchsias,  à 
communiquer;!. scs  hv  brides  la  propriété  de 
métamorphoser  leurs  étamines  en  pétales. 

(f.u  ttiitt  à ta  paye  loi  ) 
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B1LLBERGIA  V1RIDIFL0RA,  ...  wexdl. 

Bromeliaccæ. 


CIIAHACT.  CENF.lt.  - Ville  supra,  vol.  III. 
N-5W7.  ' 

CHARAGT.  SPECIF.  — « R.  foliis  longts,nn~ 
guslc  ligulntis,  arcuatim  reflexis,  canaliculatis , 
longe  ncuminatus  basi  et  npicc  iotegcrriinis  medio 
remotiuscule  spinuloso-scrratis  (in  Mjtccim.  Van 
llouttcanis  fere  per  longitudincin  iota  ni  »crratis). 


! seapo  folimn  sul>.r<|unnlc,  lirneteis  floccosis.  ra- 
' cenio  elongalo,  simplici,  nulante;  (lorilms  solîLa» 
riis,  rcnmlis,  longe  peiiunculatis,  pediinciilis 
sub'borixontalibus , laciniis  perigonii  glu  bris,  niti- 
diuseulis,  subpruinosis,  viridibus.  « Wendl. 

Blllbcrgla  viridiflora,  IIkrm.  Wendi.  ill 
Otto  und  Diktii.  Allgcm.  Gartenz.  27  mai  1854. 


Le  nom  seul  de  viridiflora  suflirait 
presque  pour  faire  reconnaître  du  pre- 
mier coup-d’œil  celte  singulière  Bromé- 
liacée. La  teinte  verte  des  (leurs  est,  en 
effet,  très  originale  dans  ce  genre  et 
donne  à la  plante  un  caractère  tout  par- 
ticulier qui  la  recommande  aux  amateurs 
de  curiosités.  Par  le  port  et  l’apparence 
générale  on  n'hésitern  pas  à la  rappro- 
cher des  liillbergia  à grappes  lâches  et 
pendantes,  telles  que  les  Hillbergia  iri- 
difolia,  I.indl.  (Bot.  Reg.  lab.  1 008.) 
et  amœna,  près  desquelles  la  placent 
d'ailleurs  les  caractères  de  la  (leur  et 
probablement  du  fruit.  Ce  dernier  or- 
gane, chez  l’espèce  ici  figurée,  est  une 
baie  peu  charnue,  complètement  soudée 
avec  le  tube  du  périantbc,  cl  renfer- 
mant, dans  ses  trois  loges,  de  nom- 
breuses graines  d’un  fauve  clair,  entiè- 
rement dépourvues  de  poils. 

Toutes  les  Broméliacées  appartien- 

cri 


nent  au  Nouveau-Monde  : mais  la  patrie 
spéciale  du  H illbergia  viridiflora  n’est 
pas  connue.  On  l’a  reçu  de  Belgique , 
avec  le  nom  qu’il  a conservé,  dans  le 
jardin  royal  dit  Berggarlen  à llerren- 
hausen,  près  de  Hanovre,  où  M.  Her- 
mann Wcndland  l’a  décrite  en  1 K.'i4. 
La  Flore  en  public  apparemment  le 
premier  dessin,  d’après  des  exemplaires 
quoi»  a vus  fleurir  l’automne  dernier 
dans  les  serres  de  M.  Van  llouttc. 

Dans  le  même  numéro  de  Y Allgcmcine 
Gartenzeitung  où  cette  curieuse  plante 
est  signalée,  M.  Wcndland  a décrit  un 
Tillandsia  qui  nous  semble  être  iden- 
tique avec  notre  Tillandsia  ionanlha  (ci- 
dessus,  lab.  1 000),  dont  le  nom  spéci- 
fique doit,  en  ee  cas,  être  détruit,  pour 
faire  place  à celui  d'erubescent,  proposé 
par  l’habile  horticulteur  de  Hcrrcnhau- 
i sen. 

I J.  E.  P. 

TIRE.  S.  Eu. 


Que  de  précieuses  broméliacées  in- 
troduites pendant  ces  dernières  années  ! 
que  de  majestueuses  plantes  dans  cette 
famille^  que  de  formes  insolites,  com- 
plètement inattendues,  que  de  brillants 
coloris  qui  surgissent  de  ces  cornets 
naturels  que  l’œil  du  profane  regarde 
avec  ébahissement  ne  trouvant  rien  là 
qui  puisse  justifier  leur  hébergement. 
Mais  la  Flore,  elle,  qui  apprécie  leur 
importance  horliculturale,  promet  à ses 
lecteurs  bien  tics  surprises  encore  en 


nouveautés  de  ce  genre  ! Mlle  s’engage 
à ne  reculer  devant  aucun  frais  pour 
reproduire  aussi  exactement  que  possi- 
ble ces  teintes  rebelles  au  pinceau.  Kllc 
ne  donnera  cependant  que  les  espèces 
dignes  de  la  culture.  Celle  qu’elle  offre 
aujourd'hui  à scs  abonnés  est  à fleurs 
vertes,  à la  vérité,  mais  ces  fleurs  sont 
grandes  et  leur  contraste  avec  leurs 
congénères  est  tellement  frappant  qu  elle 
n’a  pas  hésité  à la  comprendre  dans  su 
galerie  iconographique.  L.  VII. 
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| 843.  (Suite.) 

Il  csl  même  à remarquer  que  des  variétés 
il  fleurs  simples,  telles  que  Perte  île  lu 
saison  et  pendilla  offrent  accidentelle- 
ment une  duplicalurc. 

En  ee  genre,  on  a d'abord  eu  les  F.  du- 
plex et  multiplex , dont  les  corolles  dou- 
bles sont  peu  apparentes  et  que  la  médio- 
crité de  leurs  fleurs  doit  faire  négliger. 
Agnésdv  Storcy  est  ensuite  venue.  Quoique 
d’une  forme  florale  meilleure  que  les  deux 
premières,  cette  variété  n’a  pas  constaté 
un  progrès  bien  réel  ; car  1a  duplicalurc  de 
ses  fleurs  n’est  guère  plus  sensible.  Mais  en 
1832  l'horticulture  a été  dotée  du  F.  J/en- 
dersnni , bel  hybride  d’un  beau  coloris  et  à 
corolle  parfaitement  double.  Au  milieu  de 
quelques  grands  pétales  planes  et  tombants, 
il  s'en  trouve  un  certain  nombre  de  plus 
petits,  qui  s'enroulent  et  se  recourbent 
d'une  manière  gracieuse  sur  les  segments 
du  tube  cnlieinul. 

L’année  suivante,  en  1833,  Xovelty, 
jolie  variété,  inférieure  à YHcndcrsoni, 
a été  obtenue  par  M.  Epps.  Aujourd’hui  la 
série  des  plantes  à fleurs  doubles  s'est  en  • 
ricliir  d'un  gain  de  M.  Turner,  auquel 
celui-ci  a donné  le  nom  de  grandis.  Sa 
corolle  double  est  bien  apparente  et  elle 
se  distingue  par  son  beau  coloris  bleu  foncé 
de  la  variété  publiée  par  M.  llenderson,  à 
côté  de  laquelle  elle  tiendra  un  rang  dis- 
tingué. Ce  sont  quant  à présent  les  deux 
seules  variétés  à fleurs  doubles  qu’on  peut 
avec  raison  recommander. 

La  variation  a encore  produit  deux  ré- 
sultats qui  doivent  être  ici  mentionnés , ce 
sont  les  F.  striata  et  rariegata. 

La  forme  de  la  fleur  du  striata  laisse  il 
désirer;  son  tube  culiciual  est  presque  nul, 
et  les  pétales  quoique  d’une  bonne  am- 
pleur, sont  tellement  roulés  et  serrés  entre 
eux,  que  la  corolle  violette  avec  scs  bandes 
ou  stries  d’une  nuance  plus  pèle,  produit 
un  médiocre  effet. 

C’est  par  erreur  et  avant  d’avoir  pu  la 
juger  en  parfaite  connaissance  de  cause 
que  sous  le  N"  707  de  la  monographie  on 
a signalé  cette  variété  comme  étant  déli- 
cate. Il  n’en  est  rien.  Ce  Fuchsia  csl  sar- 
menteux,  tend  à s’élever,  cl  les  deux  sujets 


que  nous  possédons  sont  forts  et  vigoureux 
et  se  sont  couverts  de  fleurs  bien  pana- 
chées. Il  est  à croire  qu’en  semant  avec 
persévérance  des  graines  du  striata  il  ne 
sera  pas  dillieile  d’obtenir  mieux. 

Quant  au  F.  rariegata,  ce  n’est  pus  une 
variété  à fleurs  pauarhérs,  ainsi  que  peut 
le  faire  supposer  celte  désignation  impro- 
pre, mais  simplement  à feuilles  panachées, 
aussi  sa  véritable  dénomination  était-elle 
F.  fa/iis  variegalis.  Quoi  qu’il  en  soit, 
c'est  une  plante  tout-ù-fait  médiocre  à 
cause  de  sa  fleur. 

Les  efforts  des  semeurs  doivent  donc 
tendre  vers  l'obtention  de  variétés  à fleurs 
doubles  dans  les  coloris  blanc  ou  rose,  et 
de  meilleurs  hybrides  à fleurs  striées  ou  à 
feuilles  panachées. 

Ç II.  — DK  LA  CULTURE  DU  FUCHSIA. 

inflexions  générales.  — L’expérience 
que  nous  avons  acquise  par  la  culture, 
pendant  quinze  années,  d'une  iinmbreii.se 
collection  de  Fuchsias,  nous  permet  d'ajou- 
ter quelques  documents  li  ceux  qui  sont 
consignés  dans  le  Traité  sur  le  Fuchsia 
publié  en  1844,  et  dans  l'introduction  de 
la  seconde  édition  parue  en  1848.  Ils  ne 
diffèrent  pas  essentiellement  des  préceptes 
qu’on  y a donnés. 

Les  vérités  en  toutes  choses  se  font  jour 
difficilement.  Aussi  ne  faut-il  pas  craindre 
de  se  répéter,  cl  ce  qui  nous  amène  h trai- 
ter de  nouveau  ce  sujet,  c’est  que  nous 
avons  eu  occasion  de  voir,  plusieurs  fois, 
et  encore  récemment,  des  amateurs  et  des 
horticulteurs  de  profession,  ce  qui  est  plus 
étonnant,  cultiver  leurs  Fuchsias  contrai- 
rement à tous  les  principes  et  à toutes 
règles. 

L'un  tient  ses  Fuchsias  en  plein  soleil 
pendant  la  période  de  floraison , et  il  se 
plaint  que  les  feuilles  et  les  fleurs  sc  des- 
sèchent et  tombent;  l’autre  leur  refuse  de 
la  nourriture  et  de  copieux  arrosements, 
et  il  csl  étonné  de  n’avoir  que  de  petites 
fleurs  et  en  peu  d’abondance. 

A ceux-là , on  doit  répéter:  que,  dans  le 
pays  dont  il  est  originaire,  le  Fuchsia  se 
plait  au  milieu  des  forêts,  sur  les  mon- 
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tagncs  élevées  de  l'Amérique  méridionale, 
ou,  eneorc,  dans  des  lieux  humides  et 
ombragés , et  que  là  il  rencontre  de  la 
fraîcheur  et  une  abondante  nourriture;  il 
est  donc  rationnel , eu  France , de  le  placer 
dans  des  conditions  analogues.  Au  surplus, 
c’est  là  un  principe  général  s'appliquant  à 
toutes  plantes  et  qu’on  ne  saurait  contester. 

Que  si  l’on  donne  aux  Fuchsias  une  ali- 
mentation pauvre  et  de  rares  arrosements, 
l’on  n'obtient  que  des  sujets  peu  vigoureux 
et  une  floraison  médiocre  ; les  place-t-on 
dans  un  lieu  non  abrité  des  vents  et  des 
rayons  solaires,  sans  combattre  les  circon- 
stances défavorables  pur  de  copieux  arrose- 
ments et  de  fréquents  bassinages  afin  de 
réparer  autant  que  possible  la  déperdition 
éprouvée,  alors  la  sève  diminue,  se  ra- 
lentit, lu  plante  devient  souffrante,  les 
rameaux  se  dessèchent , et  les  feuilles 
éprouvent  une  chute  précoce. 

Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  de  re- 
tracer ici  sommairement  le  modede  culture 
par  nous  pratiqué  avec  un  certain  succès. 
Loin  de  nous  la  pensée  que  ce  soit  le  meil- 
leur, et  qu’il  soit  parfait  en  tout  point, 
mais  du  moins  pouvons-nous  dire  en  sa 
faveur  qu’il  y a,  pour  lui,  un  fait  acquis, 
la  réussite. 

Bien  qu’il  fût  peut-être  plus  méthodique 
ici,  de  prendre  la  plante  à sa  naissance  et 
de  commencer  par  exposer  ce  qui  a trait 
au  semis  et  au  bouturage,  il  nous  sera  sans 
doute  permis  de  mettre  le  lecteur  immé- 
diatement en  présence  d'arbustes  dévelop- 
pés, d'une  collection  à conserver,  sauf  à 
traiter  du  bouturage  dans  un  paragraphe 
ultérieur  et  spécial. 

Ile/itrie  et  taille  lies  Fuchsias.  — Vers 
la  fin  d’octobre  et  avant  les  gelées  d'au- 
tomne lesquelles  sont  quelquefois  nssez 
intenses  pour  les  atteindre  gravement,  on 
rentre  les  Fuchsias  dans  une  serre  froide. 

Quelque  temps  après  et  au  fur  cl  à me- 
sure que  cesse  la  floraison,  ils  sout  soumis 
a la  taille.  Cette  opération  doit  être  faite 
avec  discernement,  de  manière  que  chaque 
espèce  ou  chaque  variété  prenne  la  forme 
que  sa  nature  propre  réclame.  Ainsi  les 
hybrides  au  port  élevé  seront  dirigés  en 
pyramide  ; les  plunlcs  naines  seront  taillées 
sous  la  forme  Luissonnanle,  et  les  variétés 
dont  les  branches  retombent  naturelle- 
ment, si  cela  convient,  pourront  être  cul- 
tivées sur  de  hautes  tiges. 

Les  branches  seront  rapprochées  à quel- 


ques centimètres  de  la  tige,  de  manière  à 
donner  à l’arbuste  un  port  gracieux,  en 
ayant  soin  de  supprimer  celles  qui  sont 
inutiles.  Dans  le  cas  où  l’on  voudrait  re- 
nouveler un  sujet,  la  tige  scru  rabattue  à 
quelques  centimètres  du  sol.  C’est  le 
moyen,  avons-nous  dit  à la  page  11  du 
Traité  sur  le  Fuchsia,  de  le  forcer  à don- 
ner au  printemps  suivant  une  tige  plus 
vigoureuse,  des  fleurs  plus  belles  et  plus 
abondantes. 

Celle  opération  terminée,  les  Fuchsias 
sont  tenus  nu  repos  pendant  la  saison 
d'hiver.  Si,  cependant,  l’on  craignait  que 
la  taille  ne  favorisât  un  peu  trop  le  déve- 
loppement des  boutons  à bois,  et  si  l’on 
peut  disposer  d’un  espace  assez  grand  pour 
ranger  les  Fuchsias  avec  toutes  leurs 
branches,  on  retardera  sans  inconvénient 
la  taille  jusqu’au  mois  de  février. 

Rempotage.  — Vers  In  fin  de  février,  ou 
dans  la  première  quinzaine  de  mars,  et 
dès  que  les  premiers  signes  de  végétation 
apparaissent,  on  rempote  les  Fuchsias  dans 
des  pots  proportionnés  à la  force  et  à la 
vigueur  de  chaque  sujet , et  qui  , en 
moyenne  , varient  de  50  à AO  centimètres, 
à l’exception  de  ceux  destinés  aux  variétés 
délicates. 

La  terre  qui  sera  employée  à cet  usage 
sera  celle  indiquée  par  nous,  à savoir  : un 
tiers  de  terre  de  bruyère,  un  tiers  de  terre 
normale,  un  tiers  de  terreau  de  feuilles, 
ou  , à défunt  de  celui-ci,  de  débris  de  cou- 
ches bien  consommés,  dans  laquelle  on 
pourra  mélanger  une  certaine  quantité  de 
noir  animalisé,  de  poudrcllc  ou  de  guano. 

Dans  un  article  remarquable  inséré  dans 
1a  Revue  horticole,  année  1855,  page  242, 
un  habile  horticulteur,  M.  Lausezeur, 
donne  la  préférence  a la  terre  qui  provient 
des  boucs  de  Paris,  vulgairement  appelée 
gadoue.  Hile  doit  avoir  un  an , pas  plus. 
On  la  passe  au  crible  fin,  et  on  In  mélange 
d’un  cinquième  de  terre  de  bruyère. 

M.  Lausezeur,  même  volume,  page  225, 
ajoute  qu’en  rempotant  scs  Fuchsias,  il 
leur  donne,  de  suite,  des  pots  de  grande 
dimension,  dans  lesquels  ils  doivent  at- 
teindre tout  leur  développement.  Il  se  sert 
de  terre  la  plus  sèche  possible,  en  In  com- 
primant assez  fortement  de  manière  à ec 
qu'elle  présente  au  doigt  de  la  résistance. 
L'emploi  de  cette  terre  a,  selon  lui,  l'avan- 
tage qu’on  peut  l’humeetcr  complètement, 
au  moyen  de  deux  arrosements  successifs, 
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pratiqués  à une  heure  d’intervalle,  avec 
de  l'eau  de  guano  un  peu  forte,  de  telle 
sorte  que  toutes  les  parties  de  la  terre  en 
sont  imprégnées. 

Du  pincement.  — Le  rempotage  effectué, 
les  Fuchsias  sont  placés  dans  l'endroit  le 
[dus  aéré  de  la  serre,  près  des  vitraux. 
Bientôt  se  développent  les  pousses  nou- 
velles, qui  doivent  être  l’objet  d’une  sur- 
veillance journalière.  Presque  toujours, 
ecs  pousses  sont  trop  nombreuses,  et  il  y 
a nécessité  dès  lors  d’eu  supprimer  une 
partie.  Dès  qu’elles  ont  développé  quatre 
ou  six  feuilles,  on  les  soumet  au  pince- 
ment, opération  que  nous  considérons 
comme  essentielle,  si  l'on  tient  à posséder 
des  sujets  bien  garnis  de  branches,  qui  ne 
présentent  aucun  vide. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  répéter  le 
pincement  à plusieurs  reprises;  c’est,  à 
notre  avis,  le  seul  moyen  pour  obtenir  des 
plantes  d’une  forme  parfaite.  Il  est  vrai 
que  l’on  retarde  ainsi  l'époque  de  la  flo- 
raison, mais  on  en  est  amplement  dédom- 
magé par  une  grande  abondance  florale  et 
par  la  beauté  des  sujets. 

Le  retard  opéré  dans  la  floraison  par  le 
pincemcut  peut  être  calculé,  suivant  les 
variétés,  de  six  semaines  à deux  mois. 
Ainsi,  les  Fuchsias  de  notre  collection,, 
soumis  au  pincement  en  mars , avril , et 
même  jusqu’au  15  mai,  ont  commencé  à 
fleurir  vers  le  15  juin,  pour  être  en  pleine 
floraison  dans  le  cours  des  mois  de  juillet, 
août  et  septembre. 

Sortie.  — Dans  la  première  quinzaine 
de  mai,  suivant  la  saison,  les  Fuehsias 
sont  placés  an  dehors  de  la  serre  et  expo- 
sés nu  soleil , [mur  que  les  jeunes  pousses 
prennent  de  la  consistance  et  se  raffer- 
missent. On  choisit,  à cet  effet,  une  jour- 
née où  l’airsoit  pur  et  calme,  et  fait  espérer 
que  la  température  de  la  nuit  sera  chaude. 
On  les  fuisse  dans  celte  position  jusqu’il 
la  formation  des  boutons  a fleurs,  et  lors- 
que les  chaleurs  de  l'été  arrivent , ils  sont 
placés  à mi-ombre. 

Suivant  la  disposition  des  lieux,  on  les 
range  en  ligne  nu  on  les  dispose  en  grou- 
pes; les  pots  sont  enterrés  aux  deux  tiers 
pour  empêcher  une  trop  rapide  évapora- 
tion; et,  ce  qui  est  encore  préférable, 
autour  des  pots  on  dispose  du  sable  en 
forme  de  bntlc  plus  ou  moins  exhaussée. 


où  les  Fuehsias  sont  disposés  par  rang  de 
taille  et  cntre-mèlés  suivant  leur  coloris. 
Le  sable  peut  être  recouvert  de  plaques  de 
gazon  ou  de  mousse  verte. 

Un  tel  massif,  disposé  avec  goût,  offre 
un  eoup-d'u'il  ravissant. 

Quant  à notre  collection  de  Fuchsias,  la 
tablette  de  devant  d’une  serre  froide  à 
camcllia  leur  est  réservée , pour  partie , à 
| l’époque  où  les  châssis  vitrés  sont  enlevés 
et  remplacés  par  des  claies  mobiles  ; [tour 
l’autre  parti»- , elle  reste  en  plein  air,  dans 
le  jardin,  sans  aucun  abri.  Il  nous  serait 
difficile  de  signaler  une  différence  dans  la 
floraison  des  uns  cl  des  autres;  s’il  en  exis- 
tait une,  ce  serait  en  faveur  de  ceux  qui 
sont  abrités. 

Ils  restent  ainsi,  dans  leur  position  res- 
pective, jusqu’à  la  rentrée  d’hiver. 

Formes  et  direction.  — Un  amateur 
soigneux  doit  visiter  chaque  jour  ses  plan- 
tes; il  évitera  que  les  branches  prennent 
de  fausses  directions,  et  assujettira  les  liges 
avec  des  tuteurs.  Sous  scs  doigts  elles 
prendront  la  forme  leur  convenant;  les 
unes  donnant  de  belles  touffes  arrondies, 
les  autres  s’élevant  en  pyramides  régu- 
lières, enfin  quelques  variétés  à tiges  lais- 
seront tomber  avec  grâce  leurs  nombreux 
rameaux.  Il  serait  trop  long  d’indiquer 
quelles  variétés  se  prêtent  le  mieux  à telles 
ou  telles  formes  diverses,  on  le  reconnaîtra 
facilement  avec  un  peu  d’habitude.  Disons 
seulement  que  presque  toutes  les  variétés 
issues  du  corultina  ont  des  tiges  très  sar- 
mantcuscs  et  sont  ainsi  disposées  à laisser 
pendre  leurs  branches,  et  que  parmi  les 
autres  hybrides,  les  F.  Président  Porcher 
et  Peine  de  Turrillc , se  prêtent  merveil- 
leusement à cette  disposition. 

Culture  en  serre.  — I.es  mêmes  précep- 
tes s’appliquent  à la  culture  en  serres; 
si  donc  on  lui  donne  la  préférence  sur  celle 
en  plein  air,  on  aura  bien  peu  de  modifi- 
cations il  leur  faire  subir. 

Ce  que  l’on  doit  éviter  dans  une  serre, 
e’esl  l’étiolement;  pour  cela,  les  Fuchsias 
seront  placés  à une  certaine  distance  les 
uns  des  autres,  pour  que  l’air  puisse 
circuler  librement  entre  eux.  Le  genre 
de  serre  qui  convient  le  mieux  est 
une  serre  à deux  pentes,  dite  hollan- 
daise, parce  qu'on  peut  leur  procurer 
de  la  sorte  plus  d’air  et  plus  de  lumière. 

(/cti  tn/if  « la  /«ni 1*8.) 
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Convolvulaccæ  § 

CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  III, 
ml».  298. 

CHARACT.  SPECIF.  « C.  caulc  clongato  varie 
piloso.  foliis  infcriorihus  ovnlo-cordatis  sinualis, 
sujterioribus  profonde  disseelis  ctiam  5-7-lobis, 
Inciniis  lineanku*  aut  lanccoiatis  inlegris  sinua- 
tisqiie  pedunculis  rcctis  uni  bifloris  folia  multo 
superantibus,  corolla  pollicari  purpuren.  » 

Convoi  valu*  nltlnroldeM,  L.  sn.  222,  non  . 
Thuri.  — Si bt h.  et  Sm.  Fl.  Gr»c . t.  IDA. 
fi.  nantis;  caille  Imrnili , omni  parle  minore, 
y.  hirsulm;  caille  clougato,  foliis  minus  lobatis  | 
pedunculis  pcliolisque  Inngioribus  minus  villosis.  i 
Convolvulus  hirsutus,  Tenork  Fl.  nmp.  lf  p.  00 
lab.  15  non  Stkv.,  non  Roxb.  — C.  italiens,  Rokm. 
et  Schcit.;  Tinons Sytl.  p.  91.  C.  bryoniæfolius , 
Willd.  ; Ilot.  May.  t.  943. 


\ Convoi v u Icœ. 

v frrruginpH*;  caule  loincnloso  ferrngineo. 

S sericeus:  caule  foliisque  sericcis  Trtiltin. 
Thés.  bot.  t.  57. 

Ç argyren s : caule  foliisque  argcnlco-sericeis. 
Convoi  vu  lus  argyreus,  IiC.  Fl.  franc,  suppbrm. 
Convolvulus  nlthæoidcs,  Rot.  Mac.  t.  559.  — 
Tbattix.  I.  c.  58. 

Convolvulus  nrgvropbylliis,  Verzeichn.  Vfl. 
Hoffmaxs.  Gart.  18^4,  p.  55. 

/.  pedatus ; foliis  pedatis  sericeis  nilidissimis. 

C.  tenuitximuê,  Si  bt  u . et  Su.  Fl.  gra-c.  t.  195. 

C.  élégant  issimun , MlLL.  Dict. 

C.  œgyptius.  Vesl-  Ægypt.  75.  t.  74. 

C.  pcaatui,  Forsk.  mss.  in  herb.  bril.  mus.  non 
Roxb. 

Ctioisr  iu  DC.  Prodr.  IX,  p.  410. 


Au  milieu  de  la  plus  stricte  unifor-  | celle  belle  espèce  n'est  pas  rare  dans  la 
mile  de  scs  caractères  floraux,  le  genre  Provence  : on  ne  la  trouve  qu’en  deux 
Convolvulus  présente  une  remarquable  localités  très  restrcinies  dans  la  Flore  île 
diversité  de  port  et  de  faciès.  Ici  des  Montpellier,  où  les  Convolvulus  Cunla- 
tiges  grêles  et  volubiles  comme  chez  le  bricn  et  lincatus  sont,  au  contraire, 
liseron  des  champs;  là  des  rameaux  extrêmement  abondants.  Ses  feuilles  si 
ligneux,  épineux,  formant  buisson,  remarquablement  découpées  et  ses gran- 
eomine  chez  le  Convolvulus  Hgstrix  des  eorolles  d’un  rouge  vif  la  font  aisé- 
et  autres  formes  analogues,  particulières  ment  distinguer  de  toutes  les  es|ièccs  de 
aux  déserts  sablonneux  de  la  Tartarie,  France.  Elle  varie,  du  reste,  comme 
de  la  Perse,  de  l’Arabie  et  de  l’Egypte,  toutes  scs  congénères,  et  s’est  trou- 
A côté  du  Convolvulus  Cneovum , vée  dédoublée  en  plusieurs  prétendues 
sous-arbuste  à feuilles  argentées,  c’est  espèces,  aujourd'hui  ramenées  au  type 
le  Convolvulus  Iricolor , herbe  annuelle,  comme  de  simples  variétés.  Celle  que 
à tiges  dressées,  à feuillage  vert,  ou  le  reproduit  notre  dessin  est  l'ancien  ('on- 
Convolvulus  Cantalirica  dont  les  rameaux  volvulus  argyreus  de  De  Caiidollc  (Con- 
grèles  et  semi-ligneux  s'étalent  en  tous  volvulus  altltœoides,  var.  argyren* , 
sens  sur  la  terre.  Ce  dernier  port  est  à Choisy)  , ainsi  nommé  à cause  de  l’ap- 
peu  près  celui  du  Convolvulus  allhœoi-  parence  argentée  et  soyeuse  de  scs  feuil- 
les auquel  une  méprise  du  dessinateur  ies.  Elle  a fleuri  dans  rétablissement 
a donné  dans  la  figure  ci-jointc  une  atti-  Van  lloullc,  de  graines  communiquées 
lude  eonlre  nature.  par  M.  Edmond  lloissier,  l'explorateur 

Répandue  dans  toute  lu  région  de  par  excellence  de  la  Flore  du  bassin  de 
l’Olivier,  autour  de  la  Méditerranée,  la  Méditerranée.  J.  E.  P. 

C1LTIRF.  It  1ST1Q1E 

Petite  plante  humide  qui  ne  s’olfense  qui  ne  trouvent  belles  que  les  plantes 
point  du  mépris  qu'ont  pour  elle  ceux  à présomptueuse  stature,  aux  Heurs 
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orgueilleuses!  Notre  joli  pelil  liseron, 
vivace,  au  feuillage  argentin,  aux  jolies 
et  nombreuses  corolles  plissécs,  du  rose 
frais  le  mieux  satiné,  aux  branchettes 
débiles  se  soutenant  ù peine,  ne  de- 
mande qu'une  toute  petite  place  au 
soleil,  dans  n'importe  quelle  terre,  pour 
y montrer  sans  ostentation,  tout  modes- 
tement, ce  quelle  est  : gracieuse,  gen- 


tille, ne  réclamant  aucun  soin  particulier, 
aucune  protection  contre  les  froids,  res- 
tant dehors  sans  se  plaindre,  alors  qu'on 
abrite  tant  de  plantes  qui  ne  la  valent 
pas.  Kilo  se  multiplie  de  boutures. 

Nous  figurerons  bientôt  une  autre 
jolie  petite  plante  rustique  due  égale- 
ment à M.  Kd.  Huissier  : l'Erodium 
pelargoniœ/lorum.  L.  VII. 


saaaaaaai&srâaa. 


-j-  845.  (Suite. 

Si,  comme  nous  l'estimons,  les  rayons 
solaires  sont  utiles  au  développement  de  la 
plante  et  à la  formation  des  boutons  sous 
notre  climat,  nous  ne  saurions  être  de  l'avis 
de  M.  Lansczcur,  alors  qu’il  enseigne  qu’en 
atirun  cas  on  ne  doit  ombrer  le  Fuchsia  ; et 
ronlrniremcul  à ceci,  pensons-nous,  qu’on 
doit  le  faire  lors  des  chaleurs  estivales  cl 
pendant  la  période  de  la  floraison.  Autre- 
ment les  fleurs  prennent  une  teinte  uni- 
forme, se  colorent  trop  vivement,  ont 
moins  de  fraîcheur.  En  vain  on  objecte 
qu’en  Amérique,  dans  la  Floride  , ils  sont 
exposés  ii  des  chaleurs  plus  vives , à un 
soleil  plus  ardent,  qui  fait  monter  le  ther- 
momètre de  50  a 55  degrés  centigrades.  En 
effet,  ou  le  Fuchsia  vient  dans  les  forêts, 
s’entrelace  ainsi  qu’une  liane  aux  arbres, 
et  là  il  rencontre  sous  leur  ombrage  une 
chaleur  humide;  ou  bien , végétant  sur 
1rs  montagnes  à une  grande  altitude,  il 
trouve  un  air  frais  et  pur  qui  lui  con- 
vient à merveille.  N’est-il  pas  évident  que 
le  soumettre,  pendant  nos  étés  secs  et 
brûlants,  à l’action  desséchante  du  soleil, 
c’est  le  placer  dans  des  conditions  anorma- 
les. Cela  est  si  vrai  que  pour  lutter  avec 
avantage  contre  de  tels  inconvénients,  on 
est  obligé  d’avoir  recours  à des  arrose- 
ments et  à îles  bassinages  dix  fois  répétés 
par  jour.  Mais  quel  est  l’amateur  ou  même 
le  praticien  à qui  ses  occupations  puissent 
permettre  de  se  livrer  à des  soins  aussi 
minutieux.  . 

Notre  mode  de  culture  est  pins  simple, 
il  donne  des  résultats  satisfaisants.  C'est 


Du  l iKlisi  i. 

pour  nous,  du  moins,  un  double  motif 
d'y  persister. 

Des  arrosements.  — De  ce  qui  précède, 
il  résulte  suffisamment  que  le  Fuchsia  se 
plait  dans  une  atmosphère  humide  cl  qu’il 
; ne  végète  bien  que  si  on  lui  procure  de- 
I copieux  arrosements  et  de  fréquents  bas- 
sinages. 

Ainsi,  pendant  la  période  de  végétation, 
la  motte  de  l'arbuste  sera  constamment 
tenue  dans  un  état  convenable  d’humidité, 
en  évitant  toutefois  un  excès  qui  aurait 
pour  résultat  d'amener  In  pourriture  des 
racines  et  par  suite  la  perte  des  plantes. 
Pour  éviter  ceci,  on  devra  veiller  à ce  que 
l’eau  provenant  des  arrosements  ou  de  la 
pluie  s’écoule  facilement  des  pots  et  n’y 
séjourne  pas. 

La  quantité  des  arrosements  doit  varier 
suivant  la  saison  et  In  végétation  de  l’arbus- 
te, en  les  proportionnant  à la  plus  ou 
moins  grande  déperdition  reconnue  dépen- 
dre de  l’état  atmosphérique. 

Pendant  la  période  d’hiver,  les  arrose- 
ments seront  rares  ou  presque  nuis  ; on  ne 
donnera  aux  Fuchsias  que  la  quantité  d’eau 
nécessaire  pour  que  la  motte  soit  tenue 
dans  un  état  convenable  de  fraîcheur. 

Après  le  rempotage,  ils  seront  arrosés 
de  manière  à ce  que  toute  la  terre  em- 
ployée à cet  usage  soit  complètement 
humectée,  et  1rs  arrosements  ne  seront 
renouvelés  que  lorsque  le  besoin  en  appa- 
raîtra. On  devra  à cet  égard  apporter  la 
plus  grande  attention  pour  éviter  un  excès 
d’humidité  qui  serait  fatal  ; mais  alors  que 
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les  racines  et  les  pousses  nouvelles  se  seront 
développées,  les  arrosements  seront  pro- 
gressivement augmentés. 

Lorsque  la  période  de  floraison  commen- 
cera , ec  sera  l’époque  où  les  arrosements 
deviendront  plus  abondants,  et,  pendant 
l'épanouissement  des  fleurs,  c’est-à-dire 
dans  le  cours  de  trois  mois  environ , ils  de- 
vront être  des  plus  copieux  ; mais  mieux 
vaut,  à notre  avis,  les  renouveler  soir  et 
matin,  cl  pratiquer  de  fréquents  bassina- 
ges avec  une  pompe  à main  sur  les  branches 
et  les  feuilles,  que  de  donner,  en  une  seule 
fois,  une  trop  grande  quantité  d'eau. 

Dans  les  grandes  chaleurs,  pour  saturer 
l'air  ambiant  d’une  humidité  salutaire,  ou 
arrosera  les  allées  ou  le  sol  sur  lequel  les 
Fuchsias  sont  placés. 

Rien  donc  d'absolu  à l’égard  des  arrose- 
ments ne  saurait  être  prescrit,  l'homme 
intelligent  comprendra  que  l'ahondancc 
doit  dépendre  des  circonstances  atmos- 
phériques, de  la  position  occupée  par  les 
plantes  et  de  leur  état  de  végétation.  En 
tout  état  de  couse  , ni'  pus  perdre  de  vue 
cette  vérité  incontestable  que  le  Fuchsia 
aime  beaucoup  l'eau. 

Pour  ccs  arrosements,  proscrivant  les 
eaux  de  puits,  lesquelles  sont  générale- 
ment sélénitcuses,  c'est-à-dire  qu'elles 
tiennent  en  dissolution  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  sulfate  de  chaux  qui 
est  nuisible  aux  plantes,  on  devra  leur 
préférer  les  eaux  de  pluie  ou  de  rivière. 

Ces  dernières  ne  seront  presque  jamais 
employées  pures  pour  la  première  période, 
qui  s'étend  du  rempotage  à lu  formation 
des  boutons;  on  pourra  les  saturer  de 
guano,  tout  en  prenant  bien  garde  d’en 
mettre  une  trop  grande  quuutité,  qui 
aurait  pour  effet  de  brûler  les  racines. 

Pcmluul  la  sernndc,  celle  de  la  floraison, 
on  pourra  employer,  comme  nous  l’avons 
dit  page  13,  introduction  du  Traité  sur  le 
Fuchsia , de  l’eau  saturée  de  bouse  de 
vache,  de  crottin  de  mouton  ou  de  cornes 
d’animaux. 

Tout  récemment,  un  horticulteur,  M. 
Limai,  dans  une  excellente  note  remise 
à la  Société  impériale  d horticulture  (le 
Paris,  vient  de  préconiser  les  avantages 
qu’on  peut  retirer  des  arrosements  faits 
avec  une  solution  de  colle  forte.  Des  essais 
en  ont  été  par  lui  pratiqués  avec  succès  sur 
une  collection  de  Pélargonium  et  sur  quel- 
ques autres  plantes. 


15!) 

Il  est  à croire  que  l'action  de  la  colle 
forte  sera  favorable  aux  Fuchsias,  car  l’une 
des  propriétés  doit  être  de  maintenir  la 
fraîcheur  aux  pieds  des  sujets  ainsi  arrosés. 
Si  cette  substance  possède  un  peu  moins 
d'action  stimulante  que  d’autres , elle  ren- 
ferme cependant  des  matières  organiques 
facilement  assimilables  aux  plantes  et  les 
entretient  dans  un  état  de  santé  robuste. 
Elle  n'aurait  pas,  dit-on,  l'inconvénient, 
comme  le  guano,  d’exciter  trop  vivement 
la  végétation  sans  donner  aux  plantes  une 
nourriture  durable,  et  de  les  amener, 
par  là,  pour  ainsi  dire  à une  vieillesse 
prématurée.  Cette  critique  du  guano  peut 
cire  motivée  si  l’on  fait  abus  d'un  engrais 
aussi  stimulant,  mais  non  quand  on  eu  fait 
un  usage  modéré. 

Au  surplus,  il  s’agit  d'expérimenter,  et 
certes,  au  printemps  prochain  nous  lu 
ferons,  et  les  résultats  vous  seront  signalés 
pour  être  consignés  au  Hulletin  de  la 
Société, 

Du  bouturage.  — Le  bouturage,  comme 
on  le  sait,  sert  à multiplier  les  plantes  et 
à les  renouveler.  Quand  une  plante  parait 
épuisée,  on  lui  substitue  une  jeune  bou- 
ture qui  a le  double  avantage  de  donner 
des  fleurs  plus  belles  et  en  plus  grande 
abondance.  Déjà,  nous  avons  dit  qu'à  l'aide 
d'une  taille  raisonnée  on  pourrait  attein- 
dre cc  but.  Maintenant,  un  mot  de  ce 
moyen  de  reproduction. 

L’époque  la  plus  favorable  pour  faire  des 
boutures  de  Fuchsia  est  celle  où  l’arbuste 
comincnccà  développer  ses  premières  pous- 
ses , e’est-à-dire  en  janvier  ou  février  si  les 
sujets  peuvent  être  placés  dans  une  serre 
tempérée  ou  à multiplication  , mais  seule- 
ment vers  le  mois  de  mars  ou  le  commen- 
cement d'avril,  si  l’on  n’a  qu'une  serre 
froide  à sa  disposition.  ‘ 

Dans  les  deux  cas,  on  doit  faire  choix 
de  pousses  vigoureuses,  courtes,  trapues, 
non  étiolées.  Il  est  rare  qu'on  obtienne  un 
beau  sujet  avec  l'extrémité  de  faibles  ra- 
meaux et  jamais  avec  des  branches  où  les 
boutons  sont  déjà  formés. 

Après  lu  reprise,  les  boutures  sont  sor- 
ties de  dessous  les  cloches  et  on  les  soumet 
graduellement  à Faction  vie  l'air  extérieur. 
Puis  les  godets  sont  remplacés  par  des  pots 
plus  grands.  Cette  opération  est  une  ou 
deux  fois  renouvelée  avant  qu'on  ne  les 
place  dans  les  pots  où  ils  doivent  acquérir 
tout  leur  développement.  Ces  rempotages 
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successifs,  en  prenant  la  précaution  «le  ne 
|ias  ofTenser  les  racines,  peuvent  cire  pra- 
tiqués en  tout  temps  et  sans  le  moindre 
inconvénient.  C’est  l'ancien  système  de 
culture,  et  tout  vieux  qu'il  est,  il  nous 
scmlile  qu’il  est  rationnel  et  lion  à con- 
server. 

L’horticulteur  dont  nous  avons  eu  occa- 
sion de  parler,  M.  Lansezeur,  et,  dans  | 
l'article  précité , expose  un  autre  mode 
qui , à en  juger  par  les  spécimens  mis  aux  | 
expositions  de  Paris,  amené  à des  résultats  j 
presque  merveilleux.  En  effet,  dans  l’es-  i 
pace  de  quelques  mois  les  boutures  pren- 
nent, entre  ses  mains,  un  tel  développe-  | 
meut,  que  sur  une  hauteur  de  I mètre  i 
50  centimètres  elles  présentent  une  eir-  1 
conférence  de  2 à 3 mètres,  entièrement 
garnie  de  branches. 

Voici  comment  M.  Lansezeur  procède. 
Les  boutures  reprises  sont  mises  d'abord  , 
dans  des  godets  de  O”, 3 à O1",!!  de  diamè- 
tre, qu’on  place  ensuite  sur  couche  tiède 
et  sous  châssis,  lin  mois  dans  ccs  godets 
suffit.  De  là  ils  passent  dans  des  pots  de 
0ra,10à  O”,  12,  où  la  plante,  dans  l’espace 
d’un  second  mois,  fait  présager  son  avenir. 

Les  Fuchsias,  dit  l'article  , n’aiment  pas 
les  rempotages  successifs  (ceci  ne  nous 
semble  pas  démontré , et  meme  nous  pen- 
sons être  en  droit  d'affirmer  le  contraire),  ; 
et  de  ces  petits  pots  ils  passeront  dans  des  ; 
pots  de  O™, 25  à 0"“,40,  où  ils  devront  ac-  : 
quérir  tout  leur  développement.  Ces  jeu-  | 
nés  plantes  ainsi  rempotées  resteront,  un 
mois  ou  plus,  sous  châssis  cl  sur  couche. 

A cette  époque,  ajoutc-t-il , l'arrose- 
ment devient  sérieux;  de.  cette  opération, 
bien  ou  mal  faite,  dépend  In  beauté  des 
plantes  et  souvent  la  vie  ou  la  mort.  Aussi 
est-il  plus  prudent  de  les  nourrir  par  des 
bassinages  répétés  plusieurs  fois  le  jour. 

Ne  pas  ombrer;  habituer  les  Fuchsias 
au  soleil  dès  leur  enfance;  et  leur  tenir 
les  verres  des  châssis  d’une  grande  pro- 
preté ; tels  sont  les  autres  enseignements 
donnés  par  .M.  Lansezeur.  Puis,  quand  les 
boutures  ont  atteint  50  centimètres  de 
hauteur  et  que  l'étiolement  esta  craindre, 
on  les  place  dans  une  serre  dite  hollan- 
daise , en  les  espaçant  convenablement.  Là 
on  les  entretient  dans  un  état  constant  de 
fraîcheur  par  des  arrosements,  en  mouil- 
lant les  feuilles  par  des  bassinages  et  en 
inondant  les  sentiers. 

Celle  méthode  exige  beaucoup  de  soins, 


de  grandes  précautions  et  la  moindre  faute 
peut  produire  de  funestes  conséquences, 
tandis  que  l'ancien  mode  qui  consiste  à 
pincer  successivement  un  arbuste  dans  des 
pots  plus  grands , suivant  son  développe- 
ment, est  plus  facile  à pratiquer.  Ce  sera 
donc  à chacun  à faire  un  choix , d'après  scs 
propres  appréciations  et  suivant  les  locaux 
dont  il  pourra  disposer.  Quant  à nous, 
simple  amateur,  mutiné  dans  un  jardin 
étroit,  au  milieu  d'une  grande  cité,  dé- 
pourvu de  couches  et  de  châssis,  n’ayant 
à notre  disposition  qu’une  serre  à canicl- 
lias  , nous  sommes  contraint  de  conti- 
nuer la  vieille  pratique  et  de  nous  contenter 
de  ce  qu’elle  nous  vaut,  regrettant,  toute- 
fois, d'élre  dans  l'impossibilité  de  pouvoir 
suivre  les  progrès  de  la  culture  que  nous 
venons  d’exposer,  et  d’arriver  aux  éton- 
nants succès  (pie  nous  venons  de  signaler. 

lit.  TROISIÈME  SVTPLÉMEST  A IV  MOKOGAVPHIE. 

Ce  n’est  pas  sans  une  certaine  hésitation 
que  nous  avons  pris  la  résolution  de  donner 
un  troisième  supplément  à la  monographie 
du  Fuchsia,  coiitcnnnt  la  description  des 
variétés  parues  de  1852  à 1854.  En  effet, 
il  n’csl  pas  de  travail  plus  long,  plus  in- 
grat, qui  nécessite  autant  de  recherches 
qu’une  monographie  de  Fuchsias.  Il  ne 
suffit  pas  de  réunir  à grands  Irais  l’cnscni- 
ble  des  variétés  nouvelles  qu’annoncent 
les  prospectus , il  faut  encore , en  raison 
des  erreurs  fréquentes,  qui,  même  invo- 
lontairement, se  commettent  dans  les  li- 
vraisons, correspondre  avec  les  horticul- 
teurs qui  se  livrent  le  plus  spécialement  à 
la  culture  de  ce  genre  de  plantes  pour  ob- 
tenir d’eux  les  renseignements  et  se  pro- 
curer les  fleurs  et  les  feuilles  nécessaires 
aux  comparaisons  et  vérifications. 

lin  tel  examen  n’est  pas  toujours  facile, 
car  il  n’est  pas  rare  de  se  trouver  en  pré- 
sence de  variétés  si  peu  distinctes,  et  qui 
ont  entre  elles  un  si  grand  rapport  que, 
pour  ainsi  dire,  ce  n’est  qu’une  loupe  à la 
main  qu’on  peut  reconnaître  quelque  dif- 
férence. 

L’exactitude  dans  les  descriptions  est 
quelquefois  compromise,  si  les  fleurs  pro- 
viennent de  jeunes  sujets  pleins  de  vigueur 
ou  de  sujets  épuisés;  dans  le  premier  cas, 
les  fleurs  sont  plus  fortes,  et  dans  le  second 
cas,  elles  n’atteignent  pas  leurs  dimensions 
ordinaires,  ou  bien  encore,  c’est  le  coloris 

(/, n utile  H la  pajt  lil.) 
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Polcmoniaccœ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  IX,  i 
p.  97. 

GIIARACT.  SPECIF.  _ — « G.  (sect.  Ipomopsis) 
erectfi,  claln,  foliis  densis  pinnnlisectis,  *egmcutis 
teiiuissimis  suh'ilali'»  Ihyrso  ek>nguto  ru  mis  bre- 
vissimis,  corollis  elou^nlis,  liinlii  luciniis  ovali- 
oblongis  subpateutibus , staïuinibus  exsertis.  ** 
Bentii. 

tlll«  rnronoplfoll*  . I’krs.  Synops.  I.  187.  — 
Lihdl.  in  Rai.  Reg.  lab  l(»91.  — Sweet  Ùrit  Fl. 
Gard,  uew  ser.  III,  I.  889.  — Katcle»  cl  Wesîc. 
The  Flor,  Cah.  III,  .1  l.  92  ex  \Valp.  — Maux».  et 
He.xslow,  The  Ro/nnist.  I,  I.  33.  — Bextr.  in  DC. 
Prodr.  IX,  p.  313. 


PoleiHonium  rubrum , L.  sp.  p.  231. 

fpomna  rnbra,  L.  Syst. 

Cantunthyrsoidea.JvsH.  Ann. du  Mu*.  III,  p.  1 19. 

Cantun  pinnalifidn,  Lame.  Ill  I,  p.  -473. 

Cnn tuu  euro  no  pi folio,  Wllin.  Spec.  I.  p.  879. 

Cnnhia  élégant,  Pou».  Dicl.  sttppl.  Il,  p.  80. 

I ’pomopti * élégant.  Michaux.  Fl.  bor.  amer.  I, 
p.  142.  — Smitii  Frai.  Dot  l.  13  non  L|*ol. 

/ poméria  corn n opiful ta , Svrr.Gen  Am.  I,  p 124. 

IpomopsÎH  pic  fa,  llorr.  gnllic.  ex  Lixol. 

CHARACT.  VARIET.  - Corolla  flavida  jimbo 
viltis-kermcsinis  radinnlibus  maculisquc  minulis 
suburcolalis  rubidis  piclo. 


Le  prototype  de  ectte  variété  est  l’Ipo-  que  nous  figurons  iei,  aux  corolles  d’un 
inopsis  élégant,  ancien  hôte  de  nos  jar-  jaune  nankin,  présentant  sur  le  limbe, 
dins  aux  feuilles  disposées  en  rosette,  autour  de  la  gorge,  des  rayons  d’un  car- 
profondément  pinnatilides  et  à décou-  min  vif,  et  sur  les  découpures  un  réseau 
pures  linéaires;  à tige  peu  rameuse,  de  délicat  de  mouchetures  purpurines.  Il 
I™  à 1",60,  terminée  en  août-septembre  est  une  variété  dont  les  fleurs  sont  de 
par  line  très  longue  grappe  de  fleurs  couleur  nankin  pur;  enfin , une  autre 
rouge-eocciné,  parsemées  intérieure-  se  distingue  du  type  par  des  fleurs  d'un 
ment  de  points  pourpre-brun.  Il  a pro-  rouge  plus  vif. 
duit  diverses  variétés,  entr'autres  celle  L.  Vif. 

CULTCHE.  Orasgrkib- 

La  nature  délicate  de  celte  plante,  la  terre  douce,  en  repiquer  le  jeune  plant 
difficulté  de  sa  conservation  quand  nos  de  bonne  heure  pour  l'hiverner  dans 
hivers  sont  mous,  bruineux,  quand  l’orangerie  prés  des  jours  ou  sous  ehûssis 
le  soleil  ne  sc  montre  qu’à  de  rares  in-  en  profitant  de  tous  les  instants  favora- 
tervalles,  ne  lui  permettent  de  vivre  blés  pour  lui  donner  de  l’air.  Au  prin- 
deliors  qu’une  fois  peut-être  en  dix  ans.  temps  , au  commencement  d’avril , on 
Il  lui  faudrait,  pour  réussir,  un  con-  coupe  sa  tige  à un  pied  du  sol , ou  plus 
cours  de  circon tances  toul-à-faii  favora-  prés;  la  plante  se  ramifie  et  se  décore 
blés,  nn  hiver  de  Naples.  Chez  nous,  vers  la  fin  de  juillet  de  longues  grappes 
il  faut  se  résigner,  si  l’on  tient  à cette  de  fleurs  extrêmement  jolies, 
plante,  à en  semer  les  graines  en  bonne  : L;  VH. 

&aa3<Baaa&»ia3, 


-j-  845.  (Suite.)  Du  Fuchaln. 

qui  ne  sera  plus  le  même,  sc  produisant  ou  moins  directe  des  rayons  solaires, 
plus  ou  moins  vif  selon  que  les  plantes  ont  C’est  à sc  placer  daus  des  conditions 
etc  ou  non  exposées  à l'influence  plus  moyennes  que  doivent  tendre  les  efforts 
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du  monographe,  cl  malgré  le  zèle  el  le 
soin  qu'on  y apporte  on  est  amené  « com- 
niellrc  des  erreurs. 

Ces  réflexions  démontrent  assez  que 
I auteur  d'une  monographie  a de  nom- 
breuses difficultés  à vaincre,  et,  à ee  litre, 
réclamerons-nous  l'indulgence  de  nos  lec- 
teurs pour  les  imperfections  qui  se  seraient 
glissées  dans  ce  modeste  travail.  ! 

Ce  troisième  supplément  sera  sans  aucun 
doute  le  dernier;  le  motif  en  est  que  plus  | 
un  ouvrage  a de  divisions  isolées,  et  plus 
les  recherches  donnent  de  peine.  Il  suffira 
dorénavant  aux  journaux  horticoles  de 
passer  en  revue,  avec  plus  île  détails  qu’ils 
ne  le  font,  toutes  les  variétés  nouvelles,  à ; 
la  condition  de  les  juger  sévèrement  sans  I 
aucune  camaraderie,  et  à l'abri  de  toute 
influence.  Ce  qu’il  y aurait  de  vraiment 
utile,  ce  serait  de  coordonner  toutes  ces 
parties,  d’en  faire  un  tout,  qui  compren- 
drait la  description  détaillée  des  espèces  i 
et  îles  bonnes  variétés  jardinières,  et  la 
mention  sommaire  de  celles  que  l’action 
du  temps  a fuit  disparaître  des  cultures.  ; 
Mais  pour  cela,  il  faut  du  zèle,  du  loisir  et  j 
de  plus,  du  savoir  et  de  l'expérience.  Es-  > 
pérons,  dans  un  intérêt  horticole,  qu’une 
personne  dévouée  et  réunissant  plus  que 
nous  toutes  ces  conditions,  complétera  un 
jour  ce  que  nous  n'avons  nous  qu  impar- 
failrment  ébauché. 

troisième  srm.ÉAicsT  A la  mosoorapiiir,  covtre-  1 

SAXT  L LS  KSPL.eE»  ET  VARIÉTÉS  UF  POLRSIAS  PARCR» 

LS  I 852,  t S-M  et  t S ) t. 

7211.  Agnès  (Storey,  1852).  Fleurs  rouge 
cramoisi  brillant,  petites;  tube  calvcinal 
court,  à segments  réfléchis;  corolle  double, 
bleu  foncé,  d’une  bonne  ampleur,  se  com- 
posant de  8 à 10  pétales  enroulés. 

La  duplicalurc  de  celle  variété  en  fait 
seule  le  mérite,  mais  elle  est  peu  apparente, 
aussi  est-elle  inférieure  à Y llenilerstmi. 

750.  Albert  Durer.  Fleurs  rouge  clair, 
petites,  tube  court  à segments  larges,  al- 
longés, bien  ouverts;  corolle  bleu  violacé. 
— Médiocre. 

751.  .1  unie  (Turner,  1853).  Fleurs  blan- 
ches, à tube  allongé,  de  50  millimètres, 
segments  larges,  île  même  longueur  que  le 
calice,  réfléchis,  à pointes  vertes;  corolle 
ample,  rose  violacé,  bordé  de  carmin.  Celte 
belle  variété  ressemble  au  Prince  Arthur 
de  Nichols  par  sa  forme,  mais  elle  en  diffère  ! 
par  son  tube  qui  est  plus  long,  plus  fort  et 


d’un  blanc  plus  pur,  et  sa  corolle  est  d'un 
autre  coloris. 

732.  Apollon  (Pince,  1835).  C'est  le  troi- 
sième du  nom,  mais  les  deux  premiers 
provenant  de  Smith  et  de  Verschuffelt  sont 
complètement  oubliés.  Les  fleurs  du  nou- 
vel Apollon  sont  rose  violacé,  glacé  de 
blanc  rosé,  le  tube  est  un  peu  miuce,  ren- 
flé à sa  base,  à segments  horizontaux; 
corolle  rouge  v iolacé.  Le  coloris  de  cette 
variété  n'est  pas  commun , et  de  plus  elle 
a l'avantage  d'être  multiflorc  ; a ce  double 
litre  elle  peut  prendre  rang  dans  une  col- 
lection. 

735.  Ariel  (Banks,  1853).  Cette  belle 
variété  offre  un  large  el  beau  feuillage , 
vigoureuse;  fleurs  roses,  it  tube  court  et 
renflé,  pétales  de  la  corolle  rose  violacé, 
d'une  nuance  plus  vive  au  limbe. 

734.  Ae-gou-like-it , comme  il  vous 
plaira  ! (Hridgford).  Sous  ce  nom , on  a 
mis  une  seconde,  fois  dans  le  commerce  le 
F.  //roulé  île  Leeds,  de  Nichols. 

735.  Aspasie (Pince,  1853).  Tige  el  ra- 
meaux grêles,  pendants,  purpurins;  feuil- 
les assez  grandes,  nvales-allongées,  d'un 
ver!  foncé,  à nervures  rougeâtres  ; fleurs 
petites,  rouge  cramoisi  vif,  tube  court 
de  moyenne  grosseur,  à segments  larges 
et  relevés,  corolle  bleu  foncé.  — Mé- 
diocre. 

750.  /luron  Fréteuu  (Narcisse,  1854). 
Fleurs  rouge  carminé  clair,  luisantes,  te- 
nues par  des  pédoncules  courts  et  raides, 
à très  gros  tubes,  segments  horizontaux; 
corolle  violacée,  de  petite  dimension.  — 
Passable. 

737.  Ileniité  (Smith,  1855).  Plaute  naine, 
à feuilles  ovales-laucéolées-aiguës,  gaufrées 
et  ridées;  fleurs  blanc  rosé,  tube  mince, 
pointes  des  segments  réfléchis;  corolle 
ample,  violet  pâle.  — Jolie  variété,  déli- 
cate. 

758.  /Icaute  de  Deul  (Banks,  1852). 
Fleurs  moyennes,  blanches,  tube  court  à 
segments sc  tenant  horizontalement;  corolle 
rouge  carminé.  Le  peu  d’ampleur  des  pé- 
tales ne  peut  faire  accorder  qu’un  rang 
très  secondaire  à ce  fuchsia. 

73!L  Helladona  (Hoskins,  1852).  Feuilles 
vert  jaunâtre,  moyennes,  ovalcs-la neéolées, 
fleurs  blanches,  à gros  tube,  long  de  10 
millimètres,  segments  larges,  plus  courts 
que  le  calice,  ouverts,  à pointes  infléchies; 
corolle  de  petite  dimension,  rose  lilaré, 
troisième  ordre. 


Digitized  by  Go 


MISCELLANEES. 


740.  Utile-  RI  mille  (Snlter,  1853).  Feuil- 
lage semblable  à celui  du  Serralifnlia,  duul 
cc  fuchsia  est  un  hybride,  fleur  blanc  rosé, 
tube  de  25  millimètres,  mince  à la  hase  et 
se  renflant  progressivement , segments 
courts  et  infléchis,  comme  ceux  de  l'espèce; 
corolle  vermillon,  à péltdrs  pendants. 

Celte  jolie  variété  ne  diffère  de  son  type 
que  par  le  coloris  qui  est  plus  tendre  et 
par  de  moindres  proportions  dans  l'cn- 
scmblc  de  In  fleur. 

741 . Herri/er  (Gaines,  1851). l-’lcurs ronge 
corail,  à tube  court,  de  moyenne  grosseur, 
segments  larges,  se  tenant  horizontale- 
ment; corolle  ample,  rouge  violacé.  Cc 
fuchsia  n quelque  ressemblance  avec  A l/thtt, 
mais  celui-ci  lui  est  supérieur.  C'est  une 
dédicace  peu  digne  du  grand  orateur  fran- 
çais. 

742.  Ilrillant  (Patterson,  1853).  Celte 
belle  variété  se  distingue  |>ar  un  large  et 
beau  feuillage  et  ses  fleurs  rouge  cramoisi, 
à tube  presque  globuleux,  très  gros,  seg- 
ments ohlnngs,  aigus;  corolle  pourpre, 
assez  ample. 

745.  llrunctte  (Gaines,  1851).  Variété 
médiocre,  à fleurs  rouge  pourpré,  de  40 
millimètres,  tube  de  grosseur  moy  enne,  à 
segments  courts;  corolle  violacée.  Le  co- 
loris du  calice  et  des  pétales  n’est  pas  assez 
distinct. 

744.  Cumea  plena (Barbier,  1854).  Cette 
variété  n’est  pas  à fleurs  doubles,  comme 
sa  dénomination  semblerait  l'indiquer.  La 
fleur  est  d’un  blanc  verdâtre,  à tube  court, 
renflé,  segments  infléchis  ; corolle  carmin 
vif.  Second  ordre. 

745.  Curolinea  grandi/lora  (Uarbicr, 
1854).  Fleurs  rose  vif,  à tube  très  allongé, 
segments  horizontaux;  corolle  rouge  feu. 
Variété  florifère,  mais  de  peu  d’effet. 

740.  Cartoni (Banks,  1852).  Plante  bran- 
chuc,  à rameaux  droits  et  fermes,  feuilles 
ovales-lancéolécs,  aiguës,  petites,  d’un  vert 
foncé,  nervures  rougeâtres,  fleurs  cramoisi 
clair,  tube  mince  à segments  relevés;  co- 
rolle bleu  foncé.  Variété  jolie,  mullifldrc, 
ù petites  fleurs. 

747.  Clovis.  C’est  le  même  que  Mil  des- 
perandum.  (Voir  cc  mot  N"  808.) 

HS.Collegiun,  le  collégien  (Banks,  1855). 
C'est  une  des  nombreuses  variétés  issues 
du  Corallinn,  à rameaux  purpurins,  feuil- 
les ovales-lancéolécs,  aiguës,  fleurs  pen- 
dantes, tenues  par  de  longs  pédoncules, 
rouge  sang,  tube  mince  et  court,  i)  seg- 


145 

monts  larges,  allongés,  réfléchis;  corolle 
bleuâtre  à pétales  enroulés.  Second  ordre. 

740.  Commandeur  tiourettu  ( Porcher, 
1855).  En  1850,  M.  Haoinc  a mis  dans  le 
commerce  un  Fuchsia  sous  le  nom  de  le 
Commandeur,  qui  s’est  reproduit  dans  nos 
semis,  mais  dans  des  proportions  plus 
grandes  et  avec  une  légère  différence  dans 
le  coloris,  ce  qui  nous  a déterminé  à le 
remplacer  par  notre  semis,  en  modifiant 
toutefois  légèrement  sa  dénomination. 

Fleurs  rose  tendre,  à gros  tube  court, 
segments  larges,  écartés,  à pointes  inflé- 
chies; corolle  moyenne,  rose  violacé. 

750.  Commodore  (Le)  (Ilendcrson,  1852). 
Feuilles  d’un  vert  foncé,  arrondies,  tige  et 
rameaux  purpurins,  fleurs  rouge  cramoisi 
brillant,  ù tube  presque  nul,  segments 
larges,  très  allongés  de  55  millimètres, 
aigus,  affectant  uue  position  horizontale, 
à pointes  réfléchies;  corolle  d'un  bel  effet 
par  ses  grands  pétales  pourpre  violacé.  Cet 
hybride,  à cause  de  l’absence  d’un  loin; 
culycinal,  bien  que  méritant,  ne  saurait 
figurer  parmi  ceux  de  premier  ordre. 

751.  Compacta  (Porcher,  1855).  Deux 
fois  cc  nom  a été  donné  à des  variétés  de 
Fuchsias,  et  deux  fois,  en  raison  de  leur 
médiocrité,  il  a cessé  de  figurer  dans  les 
catalogues.  Il  nous  est  donc  permis  d’en 
faire  l'application  nouvelle  à l’un  de  nos 
gains,  ce  que  sa  forme  justifie  au  moins. 

Feuilles  d'un  vert  jaunâtre,  ovales,  lan- 
céolées, moyennes. 

Fleurs  tenues  par  de  courts  pédoncules, 
rosc-Iilacé,  très  grosses,  elles  mesurent  55 
millimètres  de  circonférence,  a segments 
larges,  affectant  une  position  horizontale; 
corolle  lilas  violacé,  à pétales  disposés  en 
cloche,  de  bonne  grandeur. 

Cette  variété  sc  recommande  par  le  vo- 
lume de  scs  fleurs,  il  nous  semble  que  cc 
sont  les  plus  fortes  connues.  Elle  n’a  pas 
été  mise  dans  le  commerce. 

‘752.  Constance.  (Smith,  1854).  Variété 
ù large  feuillage,  d’un  vert  jaunâtre.  Fleurs 
rose  tendre,  veiné  de  rose  vif,  très  gros 
tube,  à segments  larges,  pointes  vertes; 
corolle  rouge  v iolacé. 

753.  Crgstal  Fountain.  (1852).  Tige  et 
rameaux  droits.  Feuilles  ovalcs-lancéolées, 
moyennes,  gaufrées,  ridées,  d'un  vert  pâle. 
Fleurs  blanc  verdâtre,  légèrement  rosées, 
de  45  millimètres,  tube  assez  fort,  un  peu 
arqué,  segments  bien  entre-ouverts;  co- 
rolle ample,  rouge  carmin. 
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C’est  une  assez  belle  variété  qui  rcs- 
semble  à Lady  Darmotitli,  avec  un  tube  ! 
plus  gros  et  moins  allongé. 

754.  Durling  (lfenderson,  1852).  Ra-  j 
meattx  droits,  purpurins.  Feuilles  vert 
foncé,  prenant  une  teinte  rougeâtre.  Fleurs 
erninoisi  vif,  à tube  court,  segments  re- 
levés; corolle  violacée.  Variété  jolie  cl  flo- 
rifère, mais  à trop  petites  Heurs,  elle 
ressemble  à l'et  (voir  ce  mot),  toutefois 
son  coloris  est  plus  vif. 

755.  Delicata  (Smith,  1854).  Fleurs  ro- 
ses, extrémités  des  segments  vert  jaunâtre  ; 
corolle  rouge  carminé.  Ne  l'ayant  pas  vue 
en  fleurs  nous  sommes  réduit  à donner 
l'indication  sommaire  qui  nous  a été  trans- 
mise. 

75G.  Diadème  (Batiks,  1852).  Tige  et  ra- 
meaux flcxucux  , purpurcsccns  , feuilles 
ovales-allongées. 

Fleurs  rouge  cramoisi  clair,  à tube 
mince,  long  de  15  millimètres,  segments 
totalement  réfléchis  cl  s’appuyant  sur  le 
calice , de  manière  à former  des  sortes 
d’anneaux;  corolle  bleu  foncé. 

Cet  hvhridc  a de  fleurs  doubles,  mais 
celte  duplicature  est  peu  apparente;  il  a 
un  port  peu  gracieux  et  le  feuillage  est 
tombant,  ce  qui  lui  ôte  beaucoup  de  sa 
valeur. 

757.  Docteur  Lindley  (Banks,  1853).  | 
Variété  issue  du  Corallina , à rameaux  pur-  j 
purins,  feuilles  ovales-allongées,  assez  I 
grandes,  nervures  rougeâtres.  Fleurs  rouge  , 
cramoisi  vif,  tube  un  peu  faible,  long  de  \ 
15  millimètres,  segments  larges,  infléchis; 
corolle  moyenne,  bleu  foncé.  Deuxième 
ordre. 

758.  Duchesse  de  Laacaslre  (llcndcrson,  ! 
1853).  Fleurs  blanc  pur,  un  peu  verdâtre,  ! 
pendantes,  tube  gros  cl  renflé  dans  sa! 
partie  médiane,  segments  larges,  à pointes  j 
aiguës,  réfléchies  ; corolle  lilas  violeté,  à ! 
pétales  enroulés  en  forme  de  turban.  j 

Variété  d’une  rare  élégance,  véritable  | 
perfection  du  genre  qui  ne  le  cède  qu’au  ! 
F.  Gloire  </’ Angleterre. 

7511.  Eclipse  (Miellcz,  1853).  Ce  bel  hy- 
bride a un  large  feuillage,  vert  clair,  des 
fleurs  rose  vif  nuancé  de  blane  verdâtre, 
mesurant  dans  leur  ensemble  (10  milli- 
mètres, le  tube  est  gros,  renflé  à la  base, 
segments  larges  écartés;  corolle  ample, 
rouge  violacé. 

760.  England's  Gtory , gloire  d’Angle- 
terre (Ilarrisson  , 1853).  C’est  à notre  sens 
la  plus  belle  variété  connue  jusqu’à  ce 


jour,  elle  l'emporte  même  sur  la  Duchesse 
de  Lanrastrc. 

Son  feuillage  est  large,  vert  clair,  ses 
rameaux  sont  droits,  les  fleurs  blanches  à 
gros  tube , légèrement  renflé  à la  base , 
segments  réfléchis;  corolle  ample,  rose 
carminé. 

7GI  .Empres»,  impératricc(Banks,l853). 
Celte  variété  est  encore  une  digne  rivale 
de  la  Duchesse  de  Luncastre. 

Hameaux  se  tenant  droit,  feuilles  ovales, 
grandes,  d'un  vert  cluir.  Fleurs  blanches, 
tube  fort , long  de  20  millimètres,  seg- 
ments larges,  réfléchis;  corolle  à pétales 
disposés  en  cloche,  obronds,  de  bonne 
grandeur,  rose  vif  carminé,  bordés  d'une 
nuance  plus  foncée. 

762.  Arquisitc,  cxquis(llcndcrson, 1852). 
Feuilles  vert  fonce,  ovales  lancéolées- 
aiguës,  rameaux  et  nervures  purpurins. 
Fleurs  rouge  cramoisi  vif,  tube  très  court, 
à segments  larges , réfléchis;  corolle  bleu 
violacé.  — Assez  belle  v ariété. 

763.  Expansion  (Banks,  1852).  Feuillage 
assez  grand,  arrondi,  gaufré,  vert  jaunâtre. 
Fleurs  blanches,  à gros  tube,  court , seg- 
ments pietés  de  rose  vif,  se  tenant  dons 
une  position  horizontale;  corolle  moyenne, 
rose  carminé,  limbe  des  pétales  ponceau. 
Second  ordre. 

764.  f unfome(Storcy,  1852). Fleurs  rouge 
cramoisi  foncé,  tube  court,  segments  très 
larges,  réfléchis;  corolle  à larges  pétales, 
rouge  violacé,  entremêlés  de  quelques 
petits  rudiments  de  pétales  peu  apparents  ; 
aussi  est-il  difficile  de  ranger  cette  variété 
au  nombre  de  celles  à fleurs  doubles.  Flic 
est  au  surplus  d’un  bel  effet. 

765.  Fiorella  (Schiile,  1854).  Fleurs  rose 
vif,  très  petites,  de  20  millimètres  dans 
leur  ensemble,  tube  mince,  à segments  ré- 
fléchis; corolle  bleuâtre,  passant  au  violet. 

La  publication  d'une  telle  miniature  est 
un  jias  rétrograde,  c’est  un  retour  vers  les 
especes  et  variétés  à petites  fleurs,  qui  ont 
servi  de  point  de  départ,  pour  arriver  au 
moyen  de  l’hybridisalion,  à obtenir  ecs 
belles  et  grandes  fleurs  que  possède  aujour- 
d'hui l'horticulture,  elle  trouvera  sans 
doute  peu  d’adhérents. 

76G.  Francis  Ifetzell  (Helzcll,  1852). 
Fleurs  rouge  cramoisi,  de  50  millimètres, 
à tube  gros,  segments  très  ouverts,  lan- 
cèolés-aigus , plus  longs  que  le  calice; 
corolle  ample,  d’une  nuance  un  peu  plus 
vive  que  celle  du  tube.  — Variété  assez 
belle,  à effet.  (n«niKà  lapocJumt  !<>rai.a  i 
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PRI1ULA  INVOLUCRATA. 

Primulaceæ  g Primulcic. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  IV, 
p.  «5. 

CHARACT.  SPEC1F.  — « P.  bulbosa,  foliis  ; 
longe  petiolalh  ovnlo-nblnngis  obtusis  suhintegris 
çlabris,  s va  no  dation*  2-5-lloro  (v.  plurifloro), 
involur ri  foliolis  ovnlibus  ilcorsuni  in  vnginam 
ex  tenais  peilirellorum  longiludine,  enivre  oblmigo 
tcrcli  iminaculato  lubo  coroliæ  paullo  breviore 


denlibus  triungubribiis  brevibus,  corollæ  lobis 
obcortlalis  imbriculis  tubo  brevioribus.  • Lindl. 

rrimula  Involucrata  . Wallick  Calai. 

N«  7107.  — Doit  in  I)C.  Prodr.  VIII,  42.  — 
Lindl.  in  Bot.  Beg.  1845,  t.  51. 

? Primula  Monboi,  Likdi.  in  Bot.  Reg.  1846. 
tob.  15  (forma  prorcrior  , calyce  subin llato). 


Le  seul  nom  de  Primevère  évoque  j 
l’idée  du  printemps  cl  la  rianle  image  ' 
du  réveil  delà  nature.  Partout,  en  effet,  ! 
où  celte  heureuse  saison  exerce  sa  vivi- 
fiante influence,  les  Primevères  en  mar- 
quent les  premiers  sourires  et  semblent 
conduire  l'aimable  eortége  des  fleurs. 
Leurs  formes  se  multiplient  comme  pour 
s'adapter  aux  divers  climats  et  symbo- 
liser les  divers  printemps.  Ici,  dans  les 
régions  inférieures  de  l’Europe  tempé- 
rée, les  l'ri initia  elatiur,  officinalix , 
i/randiflora , parure  des  prairies  et  des 
bois;  là,  sur  les  pelouses  des  hautes 
montagnes  ou  des  plages  glaciales,  les 
nombreuses  formes  alpines  voisines  de 
l’Oreille  d’ours  (Primula  Auricula),  du 
Primula  villoxa  et  du  Primula  farinosa 
qui  se  retrouve  à la  fois  dans  toutes  les 
régions  froides  de  l'hémisphère  boréal 
et  sur  les  terres  mngellaniques,  à la 
pointe  australe  du  Nouveau-Monde. 

Inconnu  dans  les  régions  tropicales 
de  l’Amérique,  ce  genre  est  merveilleu- 
sement représenté  dans  la  gigantesque 
ehaine  de  ('Himalaya,  à des  altitudes 
considérables  au  dessus  du  niveau  des 
mers.  C'est  dans  cette  zone  alpine  des 
plus  hautes  montagnes  du  globe,  que 
fleurit,  dès  les  premières  fontes  des  nei- 
ges, le  Primula  involucrata.  Découvert 
on  premier  lieu  par  feu  le  Dr  Wallieh, 
il  fut  plus  récemment  retrouvé,  à 1 1,500 
pieds  anglais  d'altitude,  par  M.  le  capi- 

TOÜE  x. 


laine  Munro,  qui  l'introduisit  en  Angle- 
terre, en  1844 . La  plante  développa  ses 
premières  fleurs  au  printemps  de  1845, 
dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Chiswick.  Deux  ans  plus  tard,  le 
même  jardin  avait  les  prémices  d'une 
autre  Primevère  de  l’Inde,  que  le  Dr 
Lindlcy  décrivit  comme  nouvelle  sous  le 
nom  de  Primula  Munroi , et  qui  nous 
parait  n'èlre  qu’une  forme  plus  déve- 
loppée du  Primula  involucrata. 

Un  des  caractères  saillants  de  cette 
aimable  Primevère  c'est  l’existence  d’une 
espèce  de  collerette  ou  de  manchette, 
enfermant  comme  dans  un  étui  la  base 
de  son  bouquet  de  fleurs.  Les  bractées 
dont  se  compose  eet  involucre,  pour 
l'appeler  de  son  nom  technique,  sont 
des  pièces  linéaires,  attachées  à l’axe  ou 
pédoncule  par  une  portion  de  leur  face 
interne,  prolongées  en  haut  et  en  bas  de 
ce  point  d'attache,  et  plus  ou  moins 
soudées  entr’elles  sur  le  prolongement 
inférieur.  On  ne  saurait  méconnaître 
dans  celte  structure  l’analogue  exact  de 
ce  que  présentent  les  involuercs  des  ca- 
pitules des  Armer  l'a.  Aussi  le  D'  Lindlcy 
propose-t-il  d’appeler  Armerina  la  petite 
section  de  Primevères  que  distingue  un 
pareil  involucre,  section  où  rentrerait 
d’abord  à côté  «lu  Primula  involucrata , 
W all,  le  Primula  xibirica  , Jvco.  L’in- 
génieux auteur  voit  du  reste  dans  ce 
caractère  une  preuve  nouvelle  à l’appui 
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de  l'iillmité  trop  méconnue  des  Plum-  MM.  Lindlcy,  Ad.  Brongniarl  et  Ed- 
Itaginées  avec  les  Primulacées , aflinilé  moud  Roissier. 

<|ue  nous  admettrons  volontiers  avec  J.  E.  P. 

CKIiTWEi  Pl.  Air.  — Châssis  rnoio. 

Plein  air  pendant  l’été,  châssis  froid  pendant  l'hiver.  L.  VH. 


-j-  84. 1.  (Suite.) 

I.e  sujet  que  nous  possédons  a plusieurs 
fuis  produit  cette  anomalie,  que  par  la 
transformation  des  étamines  en  pétales,  et 
par  l'allongement  de  lu  corolle,  la  Heur 
présentait  un  fuiscenu  de  lanières  plus  ou 
moins  larges,  se  mariant  avec  les  segments 
du  calice  et  formant  ainsi  une  Heur  double  1 
d’un  aspect  singulier.  Des  échantillons  en 
ont  été  produits  à la  séance  de  la  société 
d’horticulture  du  3 septembre  dernier. 

7G7.  Gaiety,  gaieté  (Banek,  1852). 
Feuilles  ovalcs-allongécs , étroites,  d’un 
vert  jauniilrc.  Fleurs  blanches , teintées  de 
rose,  de  bonne  force,  tube  court,  à seg- 
ments larges,  relevés,  à pointes  vertes; 
pétales  de  la  corolle  enroulés,  d’une  jolie 
nuance  violacée,  carmin  au  limbe.  C’est 
une  bonne  variété,  dont  le  coloris  est  dans 
le  genre  de  celui  du  F.  Sydonic  et  Lady 
Franklin;  clic  est  supérieure  au  premier, 
mais  inférieure  au  second. 

7G8.  Général  Drauff  (N.,  1853).  Variété 
médiocre  à Heurs  rose  vermillon,  de  ISO 
millimètres,  tube  de  forme  moyenne  à 
segments  horizontaux  ; corolle  rouge  car- 
miné vermillon  , de  petite  dimension. 

769.  Globosa  perfecta  (Banek,  1852). 
Rameaux  purpurins,  pendants.  Feuilles 
grandes,  ovales,  arrondies,  gaufrées.  Fleurs 
rouge  cramoisi  foncé,  à tube  mince,  pres- 
que nul , à segments  larges , écartés , for- 
mant avant  leur  épanouissement  une  grosse 
pandeloque  arrondie;  corolle  cramoisie. 
Deuxième  ordre. 

Cet  hybride  est  mieux  que  le  Glnbosa 
maqni/ica  de  Kimbcrley  (voir  n°  G21). 

770.  Globuleux  (Courcelles,  1852). 
Fleurs  roses,  petites,  courtes,  mais  non 
globuleuses.  — Variété  insignifiante. 

771.  tilory , gloire  (Banek,  1853). 
Arbuste  d'un  porte  élevé,  rameaux  purpu- 
rins, feuilles  larges  à nervures  rougeâtres, 


Un  f uchsia. 

sous-variété  du  Corallina.  Fleurs  rouge 
pourpré  clair,  tube  très  court,  à segments 
larges,  rélléchis;  corolle  à grands  pétales, 
bleu  foncé. 

Par  sa  forme  et  son  coloris , c’est  une 
belle  et  élégante  variété  dans  le  genre  de 
' Y Exquisité  d’Henderson,  à plus  grandes 
Heurs  et  d’un  coloris  plus  pâle,  mais  dont 
le  tube  n'est  pas  assez  long. 

772.  Grand  rainqueur  i Barbier,  1854). 
Cet  hybride  fait  encore  partie  de  la  nom- 
breuse génération  du  Corallina;  il  se 
rapproche  du  Pou-Juan.  Fleurs  rouge 
cramoisi,  à tube  de  moyenne  grosseur 
segments  horizontaux,  un  peu  rélléchis; 
corolle  violet  clair.  Deuxième  ordre. 

773.  Grundig  (Turner,  1853).  Mémo 
origine  que  les  deux  précédents,  ce  que 
démontrent  assez  son  port,  la  nuance  de 
ses  rameaux  et  de  son  feuillage.  Fleurs 
rouge  cramoisi  vif,  tube  court,  peu  rcnllé, 
segments  larges,  allongés,  redressés;  co- 
rolle quelquefois  double,  bleu  foncé. 

774.  Hendrr&nni  (llcnderson,  1852). 
C’est  la  plus  belle  variété  à Heurs  dou- 
bles. 

Son  port  estélancé,  scs  rameaux  flexueux. 
Feuilles  vert  foncé,  ovalcs-allongécs,  den- 
tictilécs,  à nervures  purpurines. 

Fleurs  rouge  cramoisi  éclatant,  tube 
court , de  moyenne  grosseur , segments 
larges,  réfléchis;  corolle  double,  violet 
pourpré  très  foncé,  prenant  une  teinte 
brune;  elle  se  compose  de  grands  pétales 
tombants  et  de  petits  pétales  qui  s’enrou- 
lent et  se  recourbent  avec  grâce  sur  les 
segments  calicinnux. 

775.  Ilenyist  (Sa  1 ter,  1852).  Si  ceFucli- 
sia  épanouissait  ses  beaux  boutons,  rouge 
cramoisi  foncé,  il  aurait  quelque  mérite, 
mais  la  plupart  ne  s’ouvrent  pas,  c’est  donc 
un  défaut  capital  qui  doit  le  faire  rejeter. 
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et  pour  ceux  qui  aiment  ces  lioiitons  péri' 
dants  eu  forme  de  pandeloques  ou  de  gre- 
lots, ils  n'ont,  pour  satisfaire  leur  goût, 
qu'a  faire  choix  du  tilobosa  / ter  fréta , dont 
les  (leurs  au  moins  s'épanouissent. 

770.  Ilt/las (Régit?  1832).  Feuilles  ovales 
petites,  d’un  vert  pâle.  Fleurs  roses,  tube 
mince,  allongé,  segments  courts,  réfléchis  ; 
corolle  moyenne,  rouge  cerise.  — Mé- 
diocre. 

777.  Incomparable  (Mayle,  1835).  Feuil- 
les ovalcs-allongées , assez  grandes.  Fleurs 
blanc  carné,  moyennes,  de  forme  et 
tenue  gracieuses,  segments  réfléchis,  â 
pointes  vertes;  corolle  lilas  violacé  prenant 
une  teinte  carminée.  Deuxième  ordre. 

778.  Incruxtata  (Micllez,  1832).  Plante 
naine,  à fleurs  roses,  maculées  de  carmin, 
globuleuses,  assez  fortes,  tenues  par  de 
courts  pédoncules,  d'un  port  peu  gracieux  et 
segments  d’une  nuance  plus  vive  que  le  ca- 
lice ; corolle  carmin  foncé.  Troisième  ordre. 

771).  Iphigénie  (Lemoine,  1834).  Fleurs 
rouge  cramoisi  foncé,  tube  court,  extrê- 
mement gros,  segments  semi-réfléchis;  eo- 
rolle  à pétales  courts,  amaranthe  violacé. 

780.  Jeanne  d'Arc  (Bauck,  1832).  Feuil- 
les vert  jaunâtre,  moyennes,  ovalcs-lancéo- 
lées,  fortement  dentées,  jeunes  rameaux 
rouge  violacé.  Fleurs  blanc  carné,  grosses, 
courtes , segments  se  tenant  horizontale- 
ment : corolle  moyenne,  rouge  carminé. 
Deuxième  ordre. 

781.  King  Cliarming,  le  Roi  Charmant 
(Mayle,  1833).  Hybride  au  port  élancé,  aux 
rameaux  llexueux,  pnrpurcscents.  Feuilles 
ovalcs-allongées , parsemées  de  taches 
rougeâtres.  Fleurs  cramoisi  clair,  petites, 
tube  court,  segments  larges  relevés;  co- 
rolle bleu  foncé. 

L'ensemble  de  la  fleur  est  joli,  mais  elle 
est  trop  petite.  F.lle  a de  l'analogie  avec 
les  F.  Miranda  et  Aspasie. 

782.  I.ailij  F.  Cavendixh  (Itanck,  1833). 
Feuillage  d’un  vert  jaunâtre,  grand,  ov.de- 
laneéolé-aigu , fortement  denté.  Fleurs 
blanc  carné, à longs  pédoncules,  tube  gros, 
segments  larges,  étalés  ; corolle  très  grande, 
d'une  belle  nuance  violette.  Premier  ordre. 

785.  lad  g Darmouth  (Mavlc,  1832).  Le 
port  de  cet  hybride  est  peu  élevé,  ses  feuil- 
les sont  ovales,  d’un  vert  ptilc. 

Fleurs  blanc  jaunâtre , tube  arqué  long 
de  23  millimètres,  segments  écartés,  à 
pointes  infléchies.  Pétales  de  la  corolle 
d'un  rouge  violacé,  enroulés  cl  serrés. 


Cette  variété  ressemble  à Cristal,  avec 
celte  différence  que  >on  tube  est  plus  mince 
et  plus  allongé. 

784.  Ladg  Franklin  (Smith,  1835). 
Feuilles  grandes,  ovalcs-lancéolécs,  vert 
clair.  Fleurs  grandes,  blanches,  tube  gros, 
long  de  23  millimètres,  segments  larges, 
horizontaux,  k pointes  aiguës,  vertes;  co- 
rolle à larges  pétales,  d'une  belle  nuance 
violette,  carminée  au  limbe.  Ce  superbe 
hybride  ressemble  à Gaicty  (707),  mais  dans 
des  proportions  plus  grandes. 

783.  Ladg  Montagne  (Turner,  1833). 
Feuillage  grand,  ovale-lancéolé,  d’un  vert 
jaunâtre,  fortement  denté.  Le  tube  de  la 
fleur  est  de  moyenne  force,  un  peu  renflé 
dans  le  haut,  rosc-lilaeé  pâle,  à segments 
larges,  horizontaux,  pointes  verdâtres.  Co- 
rolle ample,  d’une  belle  nuance  violacée , 
à pétales  ouverts  cl  tombants. 

La  fleur  de  celte  variété  ressemble  par 
la  forme  et  le  coloris  à celle  de  Ladg  F.. 
Carendish , dont  elle  diffère  par  de  moin- 
dres proportions. 

780.  Leader,  le  Chef  ou  le  Commandant 
(Smith,  1832).  Fleurs  rouge  cramoisi  bril- 
lant, tube  mince,  segments  larges,  réflé- 
chis; corolle  bleu  foncé.  Variété  médiocre; 
provenant  du  Corallina , aussi  le  Chef  ne 
vient-il  qu’eu  sous-ordre. 

787.  Leila  (Saltcr,  1832).  Fleurs  rose 
tendre,  à gros  tube,  court,  segments  rele- 
vés; corolle  rose  carminé.  — Passable. 

788.  V Elégant  (Turner,  1832).  Fleurs 
rose  lilaeé  tendre,  petites  ; corolle  lilas 
violacé.  — Variété  mullitlore,  c'est  son 
setd  mérite. 

781).  Le  jongleur  (Soucbet,  1853).  Fleurs 
rose  vermillon  tendre,  de  40  millimètres, 
tube  de  moyenne  force,  à segments  ouverts 
infléchis;  corolle  vermillon  vif.  — Variété 
h peine  de  deuxième  ordre. 

71)0.  Lilliputien  (Saltcr,  1852).  Feuilles 
légèrement  glauques,  ovalcs-lancéolécs , 
petites  fleurs  rouge  pâle,  tube  court  et 
faible,  segments  horizontaux;  corolle  car- 
min. Variété  bien  dénommée  et  bonne  pour 
ceux  qui  aiment  les  infiniment  petits,  mais 
comme  le  nombre  n'en  est  pas  considéra' 
ble,  elle  est  à réformer. 

791.  Louis  Faire  (Smith,  1834).  Feuil- 
lage large,  d'un  vert  clair,  fleur  rouge 
pâle,  longues  de  50  millimètres,  tube  de 
moyenne  grosseur,  segments  un  peu 
étroits,  réfléchis;  corolle  rouge  violacé.  — 
Pnssablc. 
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702.  Louise  Lelandais  (Micllez,  1832). 
Fleurs  rose  vermillon , longues  en  totalité 
de  40  millimètres,  tube  assez  fort,  seg- 
ments larges  infléchis,  plus  foncé  que  le 
calice;  corolle  vermillon.  — Deuxième 
ordre. 

793.  Lord  des  isles  (Ilcndcrson,  1852). 
Belle  variété  à large  feuillage;  fleurs  rouge 
cramoisi  foncé,  tube  gros,  peu  allongé  , 
segments  larges,  infléchis;  corolle  ample, 
rouge  pourpré. 

704.  Madame  ./ubergé  (N.,  1834).  Fleurs 
blanc  rosé,  tube  de  moyenne  force  de  20 
millimètres,  segments  larges,  allonges- 
aigus,  à pointes  vertes,  se  tenant  horizon- 
talement ; corolle  ample,  carmin-vcrmillou. 
— Belle  variété. 

705.  Madame  Jenny  (Kctzell,  1835). 
Fleurs  petites,  globuleuses,  rose  tendre, 
tube  grus,  segments  horizontaux;  corolle 
lilas  rosé,  à très  petits  pétales,  dont  le 
limbe  est  nuancé  de  carmin.  Médiocre. 

700.  Madame  Lemicliez  (Miellez,  1852). 
Feuilles  moyennes,  ovales,  d'un  vert  pille, 
gaufrées,  fleurs  rose  tendre,  à gros  tube, 
strié  de  rose  vif,  segments  larges  et  courts, 
infléchis;  corolle  de  petite  dimension,  lilas 
violacé.  Troisième  ordre. 

707.  Madame  de  Magnitot  (N.,  1854). 
Feuilles  ovales,  pubescentes,  d’un  vert 
clair,  fleurs  blanches,  tube  gros  et  court, 
à segments  infléchis;  corolle  xcrmillon 
éclatant,  h pétales  ondulés  et  plissés,  tom- 
bants; leur  partie  antérieure  est  blanche. 

Cette  belle  variété  est  florifère  et  se 
prête  bien  à la  forme  pyramidale,  ressem- 
ble un  peu  à Fait  Bosamond. 

708.  Madame  de  Vauclier  (N.,  1854). 
Feuilles  ovales-lancéolées , d’un  vert  piilc, 
fleurs  rose  tendre,  tube  de  22  à 25  milli- 
mètres, de  moyenne  force,  à segments 
écartés  ; corolle  vermillon  carminé.  Bonne 
variété. 

700.  Mademoiselle  Octavie  (Lemoine, 
1854).  Fleurs  blanc  carné  verdiltre,  àgros 
tube,  allongé,  segments  infléchis;  corolle 
cramoisi  vif.  — C’est  une  bonne  variété. 

800.  Magnificent,  le  magnifique  (Salter, 
1833).  Par  erreur,  sur  les  catalogues  on 
écrit  Magni/icens,  ce  n'est  pas  un  mot 
latin,  mais  bien  anglais,  qui  s’écrit  comme 
ci-dessus. 

Le  feuillage  est  grand,  ovale,  fleurs  rose 
vif,  tube  calicinal,  gros,  long  de  35  milli- 
mètres, segments  réfléchis;  ils  sont  trop 
courts  en  proportion  de  la  longueur  du 


tube;  corolle  rouge  carminé.  Deuxième 
ordre. 

801.  Major  Von  Yilen.  (Schülc,  1835). 

1 Cet  hybride  parait  être  délicat,  il  s’élève 

peu,  son  feuillage  est  petit,  fleur  rose  ten- 
dre, globuleuse,  tube  gros,  très  court, 
segments  larges,  peu  allongés,  infléchis; 
corolle  rouge  violacé.  — Médiocre. 

802.  Mars  (Tait,  1853).  Tige  et  rameaux 
dressés;  feuilles  ovales  lancéolées,  moyen- 
nes, d’un  vert  jaunâtre;  fleurs  blanc  ver- 
diitre.  un  peu  rosées,  tube  assez  fort,  seg- 
ments horizontaux  ; corolle  ample,  rouge 
violacé.  — Variété  assez  belle. 

803.  Miniata,  espèce  botanique,  Pi.»nch. 
et  Linden,  Fl.  colomli.  ined.  Cette  nouvelle 
espèce  de  Fuchsia  à longues  fleurs  et  pen- 
duntes,  est  originaire  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade (Amériquc-Méridionalc),  d’où  elle 
a été  importée  par  l’un  des  voyageurs  de 
M.  Linden,  dans  les  serres  duquel  elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  en  1852. 

Tige,  rameaux  et  pétioles  des  feuilles 
purpurins,  feuilles  pubescentes,  lancéolées, 
oblongues-aciiminecs,  qualcrnécs  ou  ter- 
nées,  fleurs  axillaires,  disposées  par  (i-12, 
i l'extrémité  des  rameaux,  tube  calicinal 
allongé,  mince  à la  base  et  devenant  pro- 
gressivement infundibuliformc,  segments 
semi-lancéolés,  aigus,  courts,  à pointes 
vertes;  pétales  de  la  corolle  de  petite 
dimension,  pendants,  d’un  rouge  minium 
éclatant. 

Les  étamines  égalent  en  longueur  la 
corolle,  le  style  est  un  peu  saillant. 

804.  Miranda  (Turner,  1853).  Celte 
variété,  issue  du  CoraUina,  est  médiocre, 
inférieures  Berryer,  auquel  elle  ressemble. 

Les  fleurs,  sont  rouge  cramoisi  brillant, 
segments  larges,  réfléchis;  corolle  moyen- 
ne, d’un  bleu  foncé. 

805 . Mistress  Paterson  (Palerson,  1853). 
Feuilles  ovales  allongées,  d’un  vert  jau- 
nâtre, fleurs  blanc  pur,  tube  mince,  long 
de  20  millimètres,  à segments  réfléchis  ; 
corolle  de  très  petite  dimension,  rouge 
violacé.  — C’est  le  côté  faible  de  celte 
élégante  variété. 

800.  Mistress  Tait  (Salter,  1833).  Dans 
Y Horticulteur  universel,  M.  A.  Burel  indi- 
que que  cette  variété  se  rapproche  de  Dia- 
dème de  Flore,  qui,  comme  on  le  sait, 
est  une  belle  variété  à fleurs  blanches.  La 
seule  particularité  citée  consiste  en  ce  que 
le  pédoncule  est  raide  et  que  les  fleurs  se 
tiennent  droites.  (/., niv  il  ). 
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BOUVARD! A UOUTTEANA,  SCI1LKCHT. 

Aubiaccæ  § Cinchoucæ  Eucinchoncæ. 


CU ARACT. GENER. — Vide  supra,  vol.  I.  p.2lîi. 

CIlARACT.  SPECIP.  - B.  suffi  ulex  I '/,-2  pc- 
dalis  creclus  luxe  ramosus  rumis  rainulisque 
gracilifuis  teretibus  ghthri*,  foliis  oppositis  vel 
bine  imJc  ternis  sicpi ns  inlcrnodiis  brevioribus 
breviler  peliolulis  ovalo-lanccolutis  acuminalis 
aculissimis  margine  plus  minus  undulatis  glabris  , 
supra  satura  le  viridtbus  uspcriusculis  sublus  pal-  : 


lidis  nervis  sccundariis  utriiiqne  'Mi  obliquis  , 
corvmbis  trrniinalibiis  ainplis  multifloris,  pciJi- 
ccllis  calycc  Joogioribus,  limbi  ealycini  i-parlili 
laciniis  lincaribus  tulio  duplo  longioribus,  cnrollæ 
coccineæ  exlus  ininutissiinc  ptihcrulæ  laciniis 
ovalolauoeolutis  lubo  calyce  plurics  longiore  basi 
intus  villoso. 

Bouvardia  lloultcuna,  Sciileciit.  in  litler- 


En  consultant  la  revue  synoptique  des  I 
Bouvardia  publiée  par  M.  le  professeur 
Schlechtendal  (Flore,  IX,  p.  t23),  il 
est  facile  de  voir  que  l'espèce  ici  figurée 
est  entièrement  nouvelle  pour  les  bota- 
nistes. Elle  l’est  aussi  pour  la  culture , 
ayant  fleuri  pour  la  première  fois  l'au- 
tomne dernier  dans  l’établissement  Van 
lloutic,  où  elle  était  venue  peu  de  temps 
avant  de  graines  de  l'Amérique  centrale. 
Elle  forme  un  sous-arbuste  ou  plutôt  I 


une  herbe  semi-ligneuse  à branches 
et  rameaux  grêles,  à feuillage  d’un 
vert  gai , à corymbes  bien  fournis 
de  fleurs  d’un  rouge  légèrement 
orangé.  L’abondance  de  ces  fleurs 
recommande  cette  espèce  et  peut  com- 
penser l’originalité  qui  lui  manque 
auprès  des  Bouvardia  triplujlla,  linea- 
ris  et  autres  de  ses  congénères  anté- 
rieurement connues. 

J.  E.  P. 


CI  LTI  IIC.  S.  Ir.  et  pl.  air  on  clé. 


Voir  Flore,  tome  VIH,  p.  1 85. 


807.  Modèle  (Turner,  18351.  Feuilles 
de  petite  dimension,  rameaux  purpurins, 
fleurs  rouge  cramoisi  brillant,  moyennes, 
à tube  court,  comme  tous  les  hybrides  du 
Coraltina  dont  il  fait  partie,  segments  lar- 
ges et  réfléchis;  corolle  assez  longue,  bleu 
violacé.  Variété  multiflorc  de  second  ordre. 

808.  \ il  desperandum  (llanck,  1852). 
Le  feuillage  est  ovale  lancéolé,  fortement 
denté,  d’un  vert  sombre,  fleurs  rouge  cra- 
moisi clair,  tube  court,  assez  fort,  un  peu 
arqué,  segments  très  allongés,  mesurant 
30  millimètres;  corolle  violacée,  à larges 
pétales  enroulés  : elle  a paru  aussi  sous  le 
nom  de  Clovis,  ou  du  moins  elle  m’a  été 


livrée  sous  ce  nom  ainsi  qu’à  plusieurs 
autres  personnes. 

80!).  .Von  surit,  Sans-Pareil  (ISanck, 
1852).  Fleurs  cramoisi  clair,  tube  faible, 
segments  larges,  réfléchis;  corolle  petite, 
bleu  foncé.  — Passable. 

810.  Notarisii , espèce  nouvelle  (Leh- 
man, Hambourg,  1833).  Ce  nouveau  Fuch- 
sia provient  de  graines  adressées  par  M.  de 
Notaris,  professeur  de  botanique  à Gènes, 
et  elle  a été  rangée  par  M.  Lehman»  , rie 
Hambourg,  au  nombre  des  espèces. 

Feuilles  opposées,  ohlongues  ou  ovales, 
fleurs  axillaires,  solitaires,  pendantes,  tube 
du  calice  cylindrique,  à divisions  lancéolées. 


Y 843.  (Suite.)  Du  Fuchsia. 

i 
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très  ouvertes , pétilles  obiongs,  planes, 
larges,  courts. 

Il  a le  port  et  la  dimension  du  micro- 
plii/lla.  Dans  lu  description  on  a omis  d'in- 
diquer  le  coloris  du  tube  et  de  la  corolle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si,  comme  on  le  dit,  ce 
Fuchsia  se  rapproche  de  l’e5|>ècc  ci-dessus 
indiquée,  il  ne  sera  pas  d’une  grande  res- 
source pour  l'horticulture. 

811.  Novell!/  (Eps.  1853).  En  1850, 
Kendall  a publié,  sous  ce  nom,  une  jolie 
variété  à fleurs  roses,  qui  n’a  pas  survécu 
à l'udion  du  temps  et  des  progrès. 

I.a  fleur  de  celte  nouvelle  variété  est 
rouge  pourpre  clair,  à tube  mince,  renflé 
dans  sa  purtic  supérieure , à segments 
moyens,  réfléchis.  Corolle  double,  viola- 
cée, la  duplieaturc  en  est  peu  apparente  et  j 
elle  est  dès  lors  inférieure  à Y Henderaoni.  j 

812.  Puyoda  (llattcrs,  1832).  Tige  cl 
branches  limites.  Feuillage  vert  pille,  ra- 
meaux et  nervures  des  feuilles  purpurins. 
Fleurs  cramoisi  clair,  de  50  millimètres, 
tube  moyen,  arqué,  segmenLs  étroits,  à j 
pointes  réfléchies;  corolle  bleu  foncé,  am- 
ple, à pétales  roulés. 

Cette  variété  laisse  a désirer  parln  forme 
et  la  dimension  du  tube  cl  des  segments, 
mais  sa  large  corolle  produit  un  bel  effet. 

813.  Pendula  (Ilcnderson,  1852).  Port 
grêle,  rameaux  purpureseens.  Feuillage 
ovale-lancéolé;  fleurs  pendantes,  a longs 
pédoncules,  cramoisi  clair,  segments  allon- 
gés, ouverts,  à pointes  infléchies;  corolle 
bleu  violacé. 

Ea  forme  de  la  fleur  est  la  même  que 
Celle  du  Coraltina , mais  son  coloris  est 
[dus  vif.  Quelquefois  ou  y rencontre  des 
fleurs  doubles. 

814.  Perte  de  ta  saison,  Pearl  of  the 
scason  (Ilcnderson,  1852).  Feuilles  larges, 
ovales-lancéolécs,  rameaux  purpurins. 

Fleurs  rouge  cramoisi  foncé,  tube  court, 
de  bonne  grosseur,  segments  larges,  écar- 
tés; corolle  ample,  rouge  violacé. 

Cette  sous-variété  provient  du  Coraltina,  \ 
elle  double  quelquefois. 

815.  Pet,  dépit  (Ilcnderson,  1852).  Cette 
variété  ainsi  nommée,  sans  doute  parce 
quelle  était  pour  ceux  qui  ne  la  possédaient 
pas  une  cause  de  dépit,  se  recommande 
.seulement  pur  la  multitude  de  ses  petites 
fleurs  d’un  coloris  rouge  corail  brillant,  fi 
tube  mince,  presque  nul,  segments  rele-  ! 
ves;  corolle  bien  violacé. 

810.  Pourpre  perfection,  purple  perfec- 


tion (Ilcnderson,  1853).  Faute  d’avoir  pu 
nous  procurer  des  fleurs  de  cet  hybride  la 
description  n’en  peut  être  donnée,  on  est 
réduit  seulement  à le  mentionner. 

817.  Premier  (Ilcnderson,  1853).  I.c 
port  de  ce  Fuchsia,  son  feuillage  grand, 
ovale  allongé,  sa  tige  et  scs  rameaux 
purpurins,  le  coloris  rouge  des  fleurs  ré- 
vèle bien  son  origine.  Il  est  évidemment 

I issu  du  Coraltina.  Fleurs  rouge  cramoisi, 
tube  de  moyenne  force,  segments  plus 
longs  que  le  tube,  horizontaux;  corolle 
ample,  rouge  violacé,  à pétales  roulés.  — 
Belle  variété,  son  tube  cependant  n'est  pas 
assez  long. 

818.  Perfection  (Banck,  1853).  Même 
provenance  que  le  précédent.  Fleurs  un 
peu  faibles,  rouge  corail  vif,  tube  mince, 
court,  de  15  millimètres;  segments  larges, 
réfléchis;  corolle  doublant  quelquefois, 
bleu  indigo,  à pétales  enroulés. 

('.et  hybride  ressemble  à Glori/,  il  est 
toutefois  d’une  nuance  plus  claire.  Deuxiè- 
me ordre. 

819.  Président  Kirschlei/er  (Th.  Wcick, 
1854).  Fleurs  rouge  clair,  globuleuses,  te- 
nues par  des  pédoncules  courts  et  raides , 
tube  très  gros,  segments  infléchis;  corolle 
de  petite  dimension,  rouge  violacé. 

Ce  Fuchsia  est  dans  le  genre  du  cerasi- 
, forints,  mais  ses  fleurs  sont  plus  petites  et 
d’un  coloris  plus  vif.  Elle  a aussi  de  l’ana- 
( logic  avec  Tom  Pouce,  dans  des  propor- 
tions toutefois  plus  grandes.  C’est  donc  une 
i variété  peu  méritante. 

820.  Président  Silbermann  (Th.  Wcick, 

I 1854).  Feuillage  grand,  ovale.  Fleur  rouge 
; carminé,  tenues  par  de  longs  pédoncules; 

tube  mince,  de  30  millimètres,  à segments 
! courbés,  écartés,  pointes  infléchies.  Pé- 
tales de  la  corolle  amples,  tombants,  d'un 
rouge  pourpre  foncé. 

Celte  variété  pur  la  grande  dimension 
de  son  tube  calicinal  est  à effet,  mais  elle 
est  peu  gracieuse. 

821.  Prince  de  Galles  (Maylc,  1832). 
Arbuste  à rameaux  dressés.  Fleurs  rouge 
clair,  tube  mince,  segments  étalés;  corolle 
rouge  violacé.  — Médiocre. 

822.  Princeps  (Pince,  1853).  Déjà  sous 
ce  nom  on  a décrit  N”  224  une  variété  de 
Smith.  Celle  «le  Pince  ne  nous  est  pas  con- 
nue, on  ne  peut  donc  que  la  mentionner. 

823.  Princesse  (Banek,  1852).  Feuilles 
d’un  vert  jaunâtre,  gaufrées,  ovales-arron- 
dies-aiguës,  jaunâtres,  à petite  dentelure. 

{I.n  t*ilt  a la  page  132.) 
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mm  LANCÏOLATA,  dll'ue. 

Loganiacoæ  % Loganicæ.  — Fagra?accæ. 


CIÎARACT.  GENER.  — Calyx  quinquoparlilus 
v.  qiiinqiicfiilus  ; Jobis  obtusis,  imbricntis.  Co- 
rolla  infundibuliformis  v.  bypocrntcriformis  jlubo 
cylintlriro  v.  superno  ompliato;  limhi  quinque- 
rarissiine  sex-v.  septomfidi  lobis  obliquis,  prællo- 
ralione  subcontorto-imbricalis,  dcxlrorsum  tegen- 
libiis,  sub  anlbesi  pntenlibus.  Stnmina  •>,  en  ru  lia* 
lubo  inserf  a.  exserta;  filnmenla  fililormia;  an- 
thère incumbcntes.  Ovarium  biloculare  v.  carpel- 
lorum  mntginibiis  nxeui  bauri  atlingentibus  uni- 
locuhre.  Ovula  in  nnphoris  crassis  Mibhilobis  ex 
dissepiinenti  marginibus  ulrinque  involutis  plu- 
rima.  anatropa.  Stylus  Itliformis,  exserlus;  stigma 
pcltatum,  deprcssuni.  Ilacca  globosa . ovoidca, 
cllipsoidea  v.  cylindrncea,  spcrmupliuris  pulposis 
ceutralibus  v.  subparictalibus  bi-v.  uniloruluris. 
Semina  plurima.  minuta,  crustaeea,  sperinopboris 
immersa.  Embnon  intra  albumen  corneuni  minu- 
tuin;  cotyledonibus  brevissimis,  obtusis,  radicula 
vaga. 

Arbore*  v.  frutice*  Asie  tropica*  fniprimù  insu- 
laris,  glabri,  tttpe  pseudo-parasitici ; fnlii * opposi- 
te, pedot ali  s . inlegerrimi* , coriacei*  ; petioli*  hast 
in  vaginam  stipularnn  intégrant  v.  a u ri  cul  a to-b  i lo- 
bant dilatait*;  floribus  terminalibu* , soliturii*  v. 
in  ci/mos  v.  corymbns  v.  raeemos  paniculasrc  dii- 
positt* , sape  speciosis  , candidis  v.  flnvesrentibus , 
bibracteolali s. 


Obs.  Alio  jam  loco  animadverü,  nenuc  Gênera 
a V.  Cl.  Rbikvaiiit  proposilo  kubliam  et 
CgrtophyUum , nec  Picrophltrum , Mm»,  scr- 
I vari  pusse,  sed  euin  Fagrtra  Tnuns.  esse  eon- 
jungenda  , siquidem  solntn  eoriim  discritnen 
in  bmgitudine  tubi  corollre  et  forma  et.  magni- 
tudine  frurtuum  cernitur,  null is  aliis  charac- 
teribns  innjoris  momenti  conspicuis , quibus 
genus  diiudicari  queul 

C.  !..  Bli'me  in  Muteo  bofanico , etc. 

K Tbunb.  in  Acl.  Ilolin.  1782  p.  123  t.  i. 

| — Wall,  in  Itoxb.  Fl.  Ind.  Il,  31  et  /’/.  os.  rar. 
1.229  — Blumc,  Bydr.  1020.  Rumpbin  II,  et 
Mus.  Lugd.-bat.  I,  p.  163. 

K»  hua  et  Ctbtofhyllum,  Reinw. 

Picrophl  r.rs,  Rlume  (nomente  ipso  cl.  auct.). 

CHARACT.  SPECIF.  - F.  foliis  lanceolatis  v. 

; olilongo  lanceolatis  utriiiquc  acumiuatis  coriaeeis 
subaveniis,  petiolnrum  basi  stipulanea  brevi  ro- 
i tundata,  floribus  terininalibus  solitariis  ternisve 
i rarissime  quints,  rorolla  infundibitliformi , fruc- 
i tibus  nvoideo  globosis.  » Hu  me. 

Fan  rira  lanreolatu  . Rlume  Bydr.  p.  1021. 
Rumpbia  II,  p.  31  t.  77  et  Mus.  Lugd.-balav.  I, 
p.  167.  — Alp.  DC.  in  UC.  Prodr.  IX,  p.  29. 


Rattachés  tant  bien  que  mal  au 
groupe  hétérogène  tles  Loganiaeécs,  les 
Farjrcva  semblent  représenter  dans  les 
régions  chaudes  de  l'Asie  les  Lisianllius 
de  l’Amérique  tropicale.  Le  savant  ino- 
nographe  de  ce  genre , M.  Rlume,  en 
énumère  trente  deux  espèces , dont  la 
presque  totalité  habite  les  nombreuses 
îles  de  l'archipel  malayen.  Au  point  de 
vue  des  formes,  ces  belles  plantes  rap- 
pellent à la  fois  les  Lixianthus , les  7a- 
bernœmontana  cl  les  Gardénia , c’esl-ù- 


dirc  autant  de  types  de  la  classe  des 
contorUe  de  Linné.  Ce  sont  des  arbustes 
à végétation  souvent  épiphyle,  à texture 
presque  toujours  un  peu  succulente , à 
fleurs  blanches  et  flagrantes,  parfois 
aussi  grandes  que  celles  des  Snlandra. 
L'espèce  ici  figurée  est  une  des  plus 
modestes.  Nous  la  reproduisons  d’après 
un  dessin  du  linmphia , monument 
( scientifique  élevé  par  le  talent  de 
M.  Rlume  à la  mémoire  de  l'illustre 
| Rumphius.  J.  E.  P. 


(ii.rtHi:. 
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j 843.  (Suite.) 

Fleurs  blanches,  tube  de  bonuc  grosseur,  | 
segments  rosés,  ouverts;  corolle  carmin,  ù | 
pétales  roulés.  — Belle  variété. 

824.  Princesse  Marie  (le  tVurtemliery  1 
(Kclzcll,  1853).  Fleurs  rose  tendre,  globu- 
leuses, tube  renflé,  mesurant  10  millimè- 
tres, segments  écartés,  de  même  longueur 
que  le  tube,  à pointes  infléchies;  corolle 
violacée,  petite.  — Médiocre. 

825.  Psyché  (Smith,  1832).  Fleurs  blan- 
ches, tube  de  moyenne  force,  segments 
rosés  ouverts,  à pointes  infléchies;  corolle 
carmin.  Variété  à peine  de  second  ordre. 

82(i.  Resplendcns  (llenderson,  1852). 
Hameaux  purpureseens,  feuilles  vert  foncé, 
ovales-aigues.  Fleurs  rouge  pourpré  clair, 
tube  gros  et  court,  segments  larges,  écar- 
tés; corolle  ample,  rouge  violacé.  — Belle 
variété. 

Sous  le  nom  de  Resplendcns  nova  (Tur- 
ner), on  a mis  dans  le  commerce  le  même 
Fuchsia. 

827.  Sambo.  Variété  apparue  en  1853 
sous  le  pseudonyme  Morot. 

828.  5/ioW’  liait,  peloltc  de  neige  (Bal- 
ten,  1852).  Variété  très  multiflorcà  jolies 
petites  fleurs  blanches  ; corolle  lilas 
violacé. 

82B.  Souvenir  delà  Reine( Coenc,  1854). 
Variété  délicate,  naine,  a petit  feuillage 
et  petites  fleurs.  Celles-ci  sont  blanc  carné 
et  nuancées  de  carmin  à leur  base , tube 
mince,  long  de  15  millimètres,  segments 
écartés,  infléchis,  à pointes  vertes;  corolle 
carmin,  de  petite  dimension. 

Ce  Fuchsia  est  une  gentille  miniature, 
vue  dans  une  position  horizontale  elle  pa- 
rait médiocre,  mais  elle  est  mieux  comme 
addiliun  à une  lampe  suspendue. 

830.  Spleiulidissima  (llenderson,  1852). 
Provenance  du  Coraltiiia.  Hameaux  pur- 
purins, feuilles  moyennes,  ovalcs-laucéo- 
lées  vert  foncé.  Fleurs  rouge  cramoisi 
éclatant,  longues  en  totalité  de  55  milli- 
mètres , à gros  tube , segments  larges , 
écartés,  à pointes  réfléchies;  corolle  bleu 
violcté. 

Cet  hy  bride  ressemble  à Vignea  par  la 


Un  t'iichain. 

forme  et  le  coloris  du  tube,  et  il  en  diffère 
par  In  nuance  des  pétales.  Il  est  d’un  bel 
effet. 

831.  Splcndidissima  (Schiile,  1852). 
Bien  que  portant  le  même  nom  que  le  pré- 
cédent, ce  Fuchsia  n’a  aucun  rapport  avec 
celui  d'IlENDEnsoft,  son  port  n’est  pas  élevé, 
les  feuilles  sont  petites,  ovulcs-lancéolées- 
aiguës,  très  dentées,  d'un  vert  pâle.  F'icurs 
blanc  rosé  verdâtre,  courtes  dressées,  seg- 
ments horizontaux  ; corolle  rouge  cerise 
clair.  Il  fleurit  abondamment;  son  seul 
défaut,  commun  d’ailleurs  à toutes  les  va- 
| riétés  à pédoncules  courts  et  raides,  est  de 
| manquer  de  grâce  dans  la  tenue  des  fleurs, 
j 832.  Sir  John  l’axton  (Eps,  1853). 
Fleurs  moyennes,  blanches,  tube  mince, 
long  de  30  millimètres,  segments  horizon- 
taux, moins  allongés  que  le  tube  ; corolle 
lilas  rosé,  de  petite  dimension.  Variété  mé- 
diocre et  peu  en  rapport  avec  la  dédicace 
faite  à l’un  des  plus  célèbres  horticulteurs 
et  botanistes. 

833.  Tom  (Miellez,  1853).  Feuilles  d'un 
vert  clair,  très  larges,  arrondies,  dents 
très  prononcées.  Fleurs  rouge- pourpré 
clair,  ù tube  très  fort,  long  de  20  milli- 
mètres, segments  larges,  écartés;  corolle 
de  bonne  grandeur,  rouge  violacé.  Belle 
variété. 

834.  Tltiodulc  Rernieau  ( Léon  Ber- 
nicmt,  1854). 

Fleurs  rose  carmin  vif,  à tube  de  bonne 
grosseur,  long  de  15  millimètres;  segments 
, larges,  horizontaux,  de  même  longueur 
que  le  calice,  à pointes  vertes;  corolle  très 
| grande,  cramoisi  pourpre. 

Cette  variété  est  presque  identique  à 
| l'ancien  F.  Général  Outlinol,  elle  en  diffère 
I seulement  par  sont  tube  qui  est  plus  fort 
| et  par  scs  pétales  qui  sont  plus  larges.  Elle 
est  d’un  certain  effet. 

835.  Tliyrsus  (Schiile , 1852).  Fleurs 
rouge  clair,  très  petites,  mesurant  20  mil- 
limètres ; corolle  v iolaeéc. 

C’est  abuser  de  la  confiance  du  public, 
| dit  M.  Burcl , cl  nous  sommes  de  son  avis, 
que  de  lui  offrir  de  pareilles  plantes. 

{l.«  tni't  i In  p*fjc  133.J 
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EPIDEMRUfl  VJTELLIM,  LIM)L. 

Orchideæ  g Epidcndrcæ. 

CEPîER.  Vide  supra,  vol.  II,  ! ceolalis  .cutis  subæqu.libus  p.tulis,  labclio 
’ **  ' lineari  apice  onçustato  abrupte  acuto  infra  rae- 

CHARAGT.  SPECIF.  — « E.  psoudo-bulbis  ^'ura  callosum  bifovealo  semiübero.  » Li.idl. 
ovatis  acuminatis  diphyllis.  foliis  onlongo-liguln-  Kpldeiidrun»  % Itrlllnum , Lüvdl.  Gcn.  etSp. 
tis  acutis  basi  vaginantibus  racemo  erccto  mul-  Orch.  p.  97 : Folia  orchidac.ca  t Epidcndrura  p.  4, 
tifloro  brevioribus,  sepalis  pctalisque  ovato-lan-  N°4,  et  in  Bot.  Reg.  ann.  1840,  t.  38. 


Décrit  en  premier  lieu  d’après  un  rappelle  toujours  plus  ou  moins  le  jaune 
exemplaire  de  l’herbier  Lambert,  l'Epi-  ou  vitellus  d’un  œuf.  Les  dimensions  de 
dendrum  vilellinum  fleurit  d'abord,  en  ces  fleurs  varient  dans  des  limites  très 
18Ô9,  dans  la  collection  de  M.  Ilarker,  larges.  Sur  les  exemplaires  spontanés 
à Birmingham.  C’est  une  espèce  mexi-  elles  sont  jusqu'à  trois  fois  plus  grandes 
cainc.  Le  célèbre  collecteur  llartwcg  la  qu’on  ne  les  voit  sur|  notre  figure.  En 
recueillit  dans  la  Curabre  de  Tetonle-  tout  cas,  l’originalité  du  coloris  et  l'élé- 
peque,  à 1)000  pieds  anglais  au-dessus  gante  simplicité  des  formes  recomman- 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  doit  son  nom  dent  cette  aimable  orchidée  au  bon  goût 
spécifique  à lu  couleur  de  ses  fleurs,  qui  des  amateurs.  J.  E.  P. 

CCLTCBE.  S.  n.  — S.  en. 

Privation  d'eau  en  serre  tempérée  humidité  en  serre  chaude  aussitôt  la 
pendant  la  saison  du  repos;  chaleur  et  ' venue  de  la  période  végétative.  L.  VH. 


845.  (Suite)  Dn  fuchsia. 


836.  Van  Dyck  (Miellez,  1853).  Fleurs 
rose  foncé,  pendantes,  tenues  par  de  longs 
pédicules,  tube  mince,  long  de  25  milli- 
mètres, segments  plus  colorés  intérieure- 
ment; corolle  moyenne,  rouge  carminé. 

Ce  Fuchsia  rappelle  celui  dédié  au  géné- 
ral Oudi/iot,  il  n’est  que  de  second  ou 
troisième  ordre. 

837.  Varieyala  (N.  1853).  Feuilles  pré- 
sentant quelques  macules  juunes,  dans  le 
genre  de  celles  de  V^ucuba.  Fleurs  rose 
violacé,  segments  infléchis;  corolle  rouge 
violacé.  Variété  médiocre  par  sa  fleur,  elle 
ne  peut  être  recherchée  qu’à  cause  de  la 
pa nachurc  de  ses  feuilles,  et  ce  en  attendant 
mieux. 

838.  Vauban  (Miellez,  1853).  La  fleur  est 
d'un  vermillon  tendre  , le  tube  mesure  de 
18  à 20  millimètres,  très-gros;  segments 

toxe  x. 


larges,  ouverts  et  se  tenant  horizontale- 
ment. Corolle  vermillon  foncé,  à petits 
pétales  ondulés  cl  plissés.  Variété  passable. 

839.  Veirio  (Turner,  1852).  Arbuste 
d’un  port  grêle,  à rameaux  sarmentrux, 
purpurins,  feuilles  lancéolées,  étroites. 

Fleurs  rouge  cramoisi,  tube  de  moyenne 
force;  les  segments  sont  deux  fois  plus 
lougs,  segments  relevés  ; corolle  à pétales 
roulés,  bleu  foncé,  passant  au  violet. 

C’est  encore  une  jolie  variété  issue  du 
Corallina  qui  se  confond  avec  bien  d’autres. 

840.  Vesta  (Patterson,  1853).  Feuilles 
ovales-lancéolées , moyennes,  fleurs  blan- 
ches, légèrement  rosées,  tube  gros  et  court, 
segmens  larges,  relevés;  corolle  moyenne, 
rose  vif  lilacé.  Variété  mulliflore  et  jolie. 

841.  Vice-Foi  (Gaines,  1852).  Né  du 
Corallina  ou  de  ses  variétés,  cet  hybride  a 

20 
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MISCELLANÉES. 


IM 

les  feuilles  moyennes,  ovales,  d’un  vert 
foncé,  la  (leur  est  rouge  clair,  tube  court, 
scgmens  larges,  horizontaux  ; corolle  rouge 
v iolaeé.  Il  ressemble  à Berryer,  toutefois 
sa  (leur  est  plus  forte. 

842.  Williams  Ptizfter  (Schüle,  1852). 
Variété  h petit  feuillage,  prenant  une  teinte 
rougeâtre.  Fleurs  moyennes,  rouge  foncé, 
mais  peu  franc,  tube  court,  assez  gros, 
segments  de  bonne  grandeur,  réfléchis: 
corolle  rouge  violacé.  — Médiocre. 

ADMTIOXS  ET  RECTIF1CATIOK9  A LA  MOXOCRAEIIIE. 

Comme  il  est  arrivé  plusieurs  fois  que 
des  indications  fautives  nous  ont  été  don- 
nées, ou  que  des  appréciations  incomplètes 
sur  le  mérite  des  plantes  nouvelles,  sont 
intervenues,  faute  d'un  temps  suffisant 
pour  les  apprécier,  il  convient  ici  de  répa- 
rer quelques  inexactitudes.  Quant  aux  éloges 
donnés  à de  certaines  variétés,  qui  aujour- 
d’hui paraîtraient  empreints  d’exagération, 
on  ne  saurait  les  isoler  des  époques,  où  le 
fait  s’est  passé  pour  en  reconnaître  la  sincé- 
rité, et  il  convient  à chacun  d’opérer  les 
rectifications  que  Faction  du  temps  à néces- 
sitées, sans  qu’il  soit  besoin  de  les  lui  indi- 
quer. Cela  au  surplus  compliquerait  notre 
travail  sans  grande  utilité. 

553.  Alfred  (Salter,  1851).  Belle  variété 
à grandes  fleurs  roses , longues  dans  leur 
ensemble  de  50à  60  millimètres,  segments 
larges,  horizontaux;  corolle  à larges  pé- 
tales, rose  carminé. 

Cette  variété  pousse  peu  vigoureuse- 
ment , développe  peu  de  branches  ; sa 
floraison  s’épuise  facilement. 

554.  Alpha  (Smith,  1851).  Feuilles 
grandes,  fortement  dentées;  les  jeunes 
rameaux  et  nervures  des  feuilles  sont  d’un 
rouge  violacé.  F'ienrs  rouge  cramoisi  vif, 
tube  court,  de  moyenne  force , segments 
larges,  se  tenant  dans  une  position  hori- 
zontale, longs  de  35  millimètres;  corolle 
très-ample,  bleu  violacé. 

Cette  variété  est  loin  d’étre  hors  ligne, 
elle  n’est  que  de  second  ordre;  elle  a quel- 
que analogie  avec  les  F.  Berryer  et  Nil  des- 
perandum,  supérieure  au  premier  et  infé- 
rieure au  second. 

724.  Cerajt'/ormis(Micllcz,  1851).  Fleurs 
dressées  , a courts  pédoncules  , grosses  , 
arrondies , rouge  carminé  , à tube  presque 
nul  , segments  larges  , écartés  , corolle 
petite , rouge  violacé. 

Cet  hybride,  dont  on  avait  fait  grand 


bruit , et  dont  le  nom  semble  indi- 
quer que  la  fleur  a la  forme  d’une  ce- 
rise, est  peu  gracieux  dans  son  ensemble, 
de  méinc  que  toutes  les  fleurs  dressées 
et  tenues  par  des  pédoncules  raides.  De 
plus,  sa  corolle  a le  défaut  de  manquer 
d’ampleur. 

727.  Léon  Le  Guay  (Miellcz,  1851). 
Rameaux  purpureseens,  feuilles  moyennes, 
ovales,  gaufrées  et  à fortes  dentelures, 
fleurs  grandes,  rouge  pourpré  foncé , lon- 
gues en  totalité  de  50  millimètres , tube 
fort,  segments  larges,  écartés,  à pointes 
vertes  ; corolle  d’une  nuance  plus  vive  que 
le  tube,  à pétales  irréguliers,  souvent 
pédicellés. 

Ce  Fuchsia  est  trop  unicoiorc  ; il  a de  la 
ressemblance  avec  Francis  lletzell,  mais 
ce  dernier  lui  est  supérieur. 

661.  Multiplex  (Storey,  1850).  Tiges  et 
rameaux  grêles,  purpurins,  feuilles  ovales, 
allongées , lancéolées , à nervures  rou- 
geâtres. 

Fleurs  rose  vif  carminé,  tube  mince, 
presque  nul,  segments  allongés,  réfléchis; 
corolle  double,  violet  pourpré,  se  compo- 
sant de  quelques  petits  pétales  roulésentrc 
eux  et  peu  appareils.  — Variété  médiocre. 

672.  Orion  (Smith,  1849).  Remplacer 
la  description  donnée  par  celle-ci  : 

Fleurs  rouge  corail  vif,  très-grandes; 
elles  mesurent  dans  leur  ensemble  50  mil- 
limètres, tube  gros,  segments  allongés- 
aigus,  corolle  il  grands  pétales , ondulés, 
d’un  rouge  violacé. 

Ce  bel  hybride,  par  sa  forme,  ressemble 
à Don  Juan  cl  Héros  de  Clapton  ; mais  le 
coloris  en  est  moins  vif.  Le  Journal 
l’horticulteur  universel  assure  que  le 
F.  .)/'  Hortsmann  de  Ivcrv  n’est  autre 
chose  que  Orion  affublé  d’un  autre  nom. 

682.  Prince  Arthur  (Nichol,  1851  ). 
Feuillage  grand,  ovale-allongé,  d’un  vert 
jaunâtre,  à nervures  rougeâtres.  Fleurs 
blanches  , a tube  de  grosseur  convenable  , 
long  de  30  millimètres,  segments  larges, 
relevés,  â pointes  vertes;  corolle  carmin 
vermillonné.  — Très  belle  variété. 

694.  Bosa  tnundi  (Kimbcrley,  1851). 
Fleurs  rose  vif,  tube  mince,  segments 
larges,  infléchis,  plus  longs  que  le  tube, 
à pointes  vertes;  corolle  violet  pâle,  ù 
pétales  souvent  pédicellés.  Cette  irrégula- 
rité , ainsi  que  la  ténuité  du  tube  calicitial, 
enlève  une  partie  du  mérite  que  ce  Fuchsia 
tient  de  son  coloris.  (i.  suite  à la  jwjf  15j  ) 
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HYPOXIS  STELLATA,  l.  f,l. 

Hvpoxideæ. 


CIIARACT.  GENER.  Perigonium  corollinum,  \ 
tubo  tum  ovario  coanato,  limbo  sexpartilo  piano 
persistante.  Stamina  6,  liinbi  laciniis  medianle  i 
disco  cpigyno  inserla.  Ovarium  infcrum,  trilocu- 
lare.  Ovula  plurima,  biseriata,  oniphilropa.  Stylus 
liber;  sligmala  3,  angulis  styli  adnata,  rarius 
distinct».  Gapsnla  limbo  cmarndo  coronata,  trilo- 
culoris,  evalvis.  Semina  plurima;  umbilico  lale- 
rali  ro>tcllifbrmi. 

Herbas  pe  rennes , habita  Curcnliginit , floribn* 
ttpatha  bivalvi,  bracteæformi  r.  subglumacea  ex- 
ceptie.  E.  xpecicbu*  circiter  quinquaginta , olim 
fructu  in  omnibus  rite  eraminato  in  tectione»  v.  gé- 
néra dixtribuendix  , plurimoe  capelines  tant,  patteœ 
americanæ  et  australasiaticæ,  indien  vix  genuina. 

Mvpoxis  Linn.  gen.  4»7 . cxc\.  sp.  Gartn.  K 33. 
t.  11.  H.  Brown  prodr.  288.  Jacq.  ic.  rar.  t.  367- 


372  Smith  spicileg.  1. 16.  Labill.  Xov.  Holl  l. 108. 
Bedon  té  Liliac.  t.  170.  Barton  Fl.  Am.  bor.  t 33. 
Andr.  Bot.  Reposit.  1. 171,  103.  Bot  Mag.  t.  662, 
709-711,  1225.  Bot.  Beg.  t.  ICO,  663.  FAnaicix  $p. 
Thunb.  in  Fabric.  it.  Xorveg.  29.  Niobaa  et  Coelan- 
thi*  Willd.  Reliq.  ex  Schult.  stjtl.  VII,  XLV1 
et  762.  Emulichek,  gen.  N"  1264. 

CHARAC.T.  SPECIF.  — « II.  scapo  unifloro 
foliis  lineari-lanccolatis  Iaxis  cnr  inalis  glabris  bre- 
viore,  petalis  basi  inaculatis.  • Persoox. 

Il ypoxln  NtcllAta,  L.  fît.  SUppl.  JaCQ.  IcOH. 
rar.  Il,  t.  368.  — Willd.  Spec.  Il,  p 100.  — Bot. 
Mag.  t.  622.  1223.  — Anna  Bot.  Bepox.  101,  236. 
j Rkooité  Lil.  160.  — Ait  Hort.  K ne.  ed.  2.  vol.  Il, 
i p.  233.  — Pers.  Syn.  I,  p.  562. 

1 Amaryllis  capensis,  L.  sp.  p|.  420. 


La  plupart  des  Ugpoxis  ont  des  fleurs 
verdâtres  à leur  face  externe,  d’un  jaune 
vif  à leur  face  intérieure,  rappelant 
d'assez  près  celles  de  nos  Gagea,  mais 
du  reste,  peu  susceptibles  d’attirer  l’at- 
tention des  amateurs.  La  part  de  beauté 
du  genre  semble  setre  concentrée  sur 
le  seul  UgiMxis  stellalu.  Rivale  des  plus 
aimables  Iridées,  cette  fleur  privilégiée 
lient  à la  fois  des  Tulipes,  des  Barba- 
cenia  du  Brésil  et  des  Ixia  ou  des  Spa- 
raxis  de  l’Afrique  australe.  C’est  â cette 
dernière  région  qu’appartient  l'espèce. 
Elle  y fut  de  bonne  heure  observée  par 
les  explorateurs  de  la  Flore  du  Cap  de  , 


Bonne-Espérance;  et,  dès  l’année  1752, 
le  célèbre  jardinier  Miller  la  cultivait 
dans  le  jardin  de  Cbelsen,  près  de  Lon- 
dres. Soumise  depuis  lors  aux  eaprices 
de  la  mode,  on  l’a  vue,  comme  tant 
d’autres  beautés  classiques,  tour  ù tour 
appréciée  ou  dédaignée. 

Aujourd'hui  c’est  presque  une  résur- 
rection que  l’on  lente,  en  1a  montrant 
parée  de  sa  perpétuelle  jeunesse,  aux 
gens  de  goût  qui  salueront  en  elle  une 
ancienne  amie,  et  à ceux-là,  plus  nom- 
breux sans  doute,  pour  qui  c'est  une 
nouvelle  connaissance. 

J.  E.  P. 


CCLTGRE. 

Culture  ordinaire  des  Ixias.  Tome  II,  juillet  pl.  I et  2. 


f 845.  (Suite)  Du  Fuchsia. 

706.  Standard of  perfection,  modèle  de  d’Hcndcrson,  avec  une  légère  différence 
perfection  (Mayle,  1851).  Rameaux  pur-  dans  le  coloris.  Il  a même  quelque  analogie 
purins.  Feuilles  ovales-lancéolécs  , vert  avec  le  F.  Berryer,  mais  la  fleur  est  plus 
fonce.  Fleurs  cramoisi,  luisantes,  tube  gros  forte  et  mieux  sous  tous  les  rapports, 
et  court,  segments  horizontaux;  corolle  725.  Bai  des  Fuchsias  (Micllez,  1852). 
ample  , violet  clair.  Feuillage  ovale-lancéolé,  d’un  vert  clair, 

Cet  hybride  ressemble  à Splendidissima  gauffré  et  à forte  dentelure.  Fleurs  blanc 
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cari»!  verdâtre,  à très-gros  tube,  de  25  mil- 
limètres, souvent  arqué,  segments  rosés, 
larges,  relevés,  à pointes  vertes;  corolle 
ample,  rouge  vermillon  carminé. 

Cette  variété  est  belle  sans  contredit, 
cependant  son  coloris  n’est  pas  franc , 


manque  de  brillant,  et  la  forme  de  la  fleur 
n’est  pas  assez  régulière  pour  qu’on  puisse 
l’admettre  au  nombre  des  perfections. 

F.  Porcher, 

président  à la  cour  impériale  d'Orléans. 


f 844.  Observation*  météorologiques. 

Nécessité  d’y  introduire  une  réforme,  au  point  de  vue  de  la  culture  des  végétaux. 


Personne  ne  songe  à contester  l’impor- 
tance des  observations  météorologiques 
considérées  comme  éléments  de  la  physique 
générale;  aussi  voyons-nous,  chez  toutes 
les  nations  éclairées  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau monde,  les  observations  se  multiplier 
sous  l’impulsion  de  la  science,  et  les  gou- 
vernements prêter  leur  appui  à ces  utiles 
institutions.  Et  comme  si  ce  n’était  pas 
assez  des  efforts  faits  collectivement,  il 
n’est  pas  rare  que  les  particuliers  eux- 
mémes,  quoique  avec  des  moyens  plus 
restreints,  apportent  librement  leur  con- 
cours à l’œuvre  générale,  pour  hâter  l’achè- 
vement d’une  science  dont  tout  le  monde 
pressent  les  nombreuses  applications  aux 
divers  besoins  de  la  vie  matérielle  des 
sociétés. 

Mais  en  portant  nos  regards  sur  les  tra- 
vaux si  variés  de  la  culture,  la  connaissance 
des  lois  météorologiques  et  de  la  climato- 
logie du  globe  revêt  un  caractère  peut-être 
encore  plus  évident  d'utilité.  Les  végétaux 
sont  partout cltou jours  soumisaux  influen- 
ces atmosphériques;  c’est  à ces  dernières 
que  sont  dus  en  majeure  partie  les  succès 
et  les  revers  de  nos  opérations  agricoles, 
comme  ce  sont  elles  aussi  qui  règlent  la 
distribution  des  plantes  à la  surface  de  la 
terre,  et  qui  déterminent  celte  étonnante 
variété  de  produits,  première  source  des 
échanges  qui  s’efTeetuent  entre  les  peuples. 
11  est  visible,  en  effet,  que  l'identité  abso- 
lue de  climat  sur  tous  les  points  de  la  terre 
aurait  amené,  avec  l’identité  de  produc- 
tion, la  stagnation  universelle,  et  que, 
faute  d’un  mobile  qui  les  portât  à se  visiter 
réciproquement,  les  hommes  fussent  restés 
aussi  invinciblement  fixés  au  sol  où  le 
hasard  les  aurait  fait  naitre  que  l’huilrc 
l’est  sur  son  rocher. 

Il  y a il  peine  un  siècle  que  les  observa- 
tions météorologiques  ont  commencé  à se 
faire  avec  suite,  et  déjà  de  grands  résultats 


ont  été  obtenus  et  bien  des  faits  de  géogra- 
phie botanique  expliqués.  Par  la  décou- 
verte des  températures  moyennes  et  ex- 
trêmes, on  a rendu  compte  des  grandes 
circonscriptions  agricoles  de  l’Europe;  on 
a expliqué,  par  exemple,  les  causes  qui 
ont  déterminé  les  limites  de  la  culture  de 
l’Olivier,  de  la  Vigne,  des  différentes  es- 
pèces de  Céréales,  etc.;  limites  reconnues 
depuis  la  plus  haute  antiquité  par  les  tâton- 
nements de  l’expérience.  Mais  si,  à un  point 
de  vue  général , ces  résultats  sont  déjà 
satisfaisants,  ils  cessent  de  l’être  lorsqu’on 
cherche  la  raison  des  mille  faits  de  détail 
qui  se  présentent  dans  la  pratique,  surtout 
depuis  que  le  nombre  des  planles  soumises 
àlacullurcs'estprodigicuscincnt  multiplié. 
Oc  même  qu’à  une  é|ioque  encore  très  rap- 
prochée on  a senti  le  besoin  de  déterminer 
les  variations  atmosphériques  plus  scienti- 
fiquement qu’on  ne  l’avait  fait  pendant  des 
-siècles  parles  seules  impressions  des  sens, 
de  même  aujourd'hui  on  éprouve  celui  de 
fixer,  d’une  manière  plus  rigoureuse  que 
ne  le  permettent  les  lignes  isothermiques, 
les  conditions  qui  président  au  développe- 
ment des  végétaux,  et  qui  en  rendent,  là 
ou  ailleurs,  la  culture  possible  et  profitable. 

11  n’est  pas  inutile  de  rappeler  ici  en 
quelques  mots  comment  se  font,  depuis 
une  cinquantaine  d’années,  les  observations 
météorologiques.  Rien  n’était  plus  simple 
que  l’observation,  dans  une  localité  donnée, 
de  la  quantité  de  pluie  qui  y tombe  an- 
nuellement, de  la  répartition  des  jours 
pluvieux  sur  les  différents  mois  de  1 an- 
née, de  la  direction  des  vents,  etc.;  mais 
il  en  était  tout  autrement  en  ce  qui  con- 
cerne l’observation  de  la  température.  On 
a compris  de  bonne  heure  que,  pour  que 
les  données  thermométriques  eussent  une 
signification,  il  convenait  qu’elles  fussent 
comparables  entre  elles;  il  a donc  fallu, 

(La  *»iie  à lu  pagt  157.) 


Digitized  by  Google 


<r'^ 


Digitized  by  Google 


BILLBC  RCIA  QUESNCLIANA  Ad  Br 

’ Brésil.  Serre  chaude 


Digitized  by  Gooal 


) 

A 


Digitized  by  Google 


Ij7 


1028. 


BILLBERGIA  QUESSELiANA,  AD.  BRO.NGN. 

Bromcliaccic. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  III,  ! integerrimis  trnnsvcrse  nlicalis  basi  convolutis 
pl.  207.  i externe  roseis  Janugine  atba  inspersis  flores  suboe- 

CIIARACT.  Sl’ECIF.  — B.  coule clongato  ereclo  cultanlibus,  sepalis  ereetis  obtusis  roseis,  petalis 
dense  folioso,  foliis  rigidis  patentibus  recurvisque  conniventibus  oblougis  concavis  obtusis  apicc 
basi  diiatatis  canaliculatis , externe  transverse  cteruleo-violaceis.  » An.  Baoxca. 
albo-subzonatis,  apice  aculis  margine  denlibus  l Billbergia  giirsnrllxna,  Ad.  Broscs.  in 
lennibus  denlisquescrrato-aculeatis,  superioribus  Ann.  des  Se.  nat,  2*  sér.  XV  p.  372,  et  Vélins  du 
in  braeteas  sensim  mutatis  seapo  ndpressis  Un-  Mus.  ann.  lKil  ttigure  inédite), 
ceolato-acutis,  Boribus  in  paniculani  coarctatam  I Quetnelia  rufa , Gacdich.  Voyage  de  la  Bonite, 
spicilormeo  cjliudrieara  digestis,  bractcis  ovalis  Allas,  et  Hortulan. 


Rien  n'explique  chez  cette  belle  Bro-  I 
méliacéc  l'épithète  île  rufa  ( rousse  ) I 
qu'elle  porte  dans  les  jardins,  si  ee  n’est 
que  son  inflorescence  et  ses  feuilles  pas- 
sent au  roux  par  l'effet  de  la  dessication. 
A l'état  frais,  au  contraire,  l'épi  floral 
présente  le  plus  agréable  mélange  des 
trois  couleurs  nationales  de  la  France, 
savoir,  sur  le  fond  même  des  bractées, 
les  diverses  nuances  du  carmin  au  rose 
tendre,  sur  leur  disque  une  poussière 
argentée,  et,  parmi  ees  écailles  comme 
autant  de  saphirs  encadrés  de  rubis  et 
de  perles,  des  corolles  du  plus  vif  azur. 

Introduite  de  la  Guyane  française  par 
les  soins  tle  M.  (luesnel,  la  plante  en 
question  fleurit  des  1841 , dans  les  serres 
de  ce  célèbre  amateur,  qui  la  communi- 


qua généreusement  au  jardin  des  plantes 
de  Paris.  Cette  même  année,  M.  Adolphe 
Brongniarl  la  lit  peindre  dans  la  riche 
collection  des  vélins  du  Muséum  et  la 
décrivit  sous  le  nom,  juste  à tous  égards, 
que  nous  avons  adopté.  Celui  de  Ques- 
nelia  rufa,  plus  récemment  inscrit  par 
feu  Gaudiehaud  sur  la  planche  qui  re- 
présente celte  espèce,  dans  l’Atlas  du 
voyage  de  la  Bonite,  ne  s’appuie  sur  au- 
cune description,  non  plus  que  sur  au- 
cune raison  valable  pour  séparer  la  plante 
des  Billbergia.  Celle-ci  se  rapproche  évi- 
demment par  les  feuilles  du  Billbergia 
zebrina , par  l'inflorescence  du  Billbergia 
pyramidalit , tandis  que  ses  corolles  d'une 
brièveté  peu  commune  dans  le  genre , 
| rappellent  celles  des  Æchmœa.  J.  E.  P. 


CILTCME. 

Voyez  tome  VIII,  p.  237. 


-j-  844.  (Suite.'  Observation»  météorologiques. 


outre  l'emploi  d’instruments  exactement 
concordants,  s'entendre  sur  la  manière  de 
s’en  servir,  et  c’cst  pour  arriver  h cette 
fin  que  les  observateurs  ont  convention- 
nellement adopte  la  température  mogenue 
de  l’air,  c'est-à-dire  1a  résultante  générale 
des  observations  continuées  pendant  un 


laps  de  temps  déterminé,  comme  l'expres- 
sion de  la  quantité  de  chaleur  afférente  à 
la  localité  où  se  sont  faites  lcsobservalious. 
Nous  verrons  bientôt  que  cette  méthode, 
excellente  sans  doute  au  point  de  vue  de 
la  physique  générale  et  peut-être  de  l'hy- 
giène, n’est  qu’un  élément  très  incomplet 
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île  la  météorologie  agricole  et  de  la  distri-  Tels  sont  les  procédés  dont  on  s’est  servi 
billion  géographique  des  plantes.  pour  déterminer  ce  que  l'on  nomme  en 

Pour  obtenir  la  température  moyenne  météorologie  les  lignes  isothermes  (lignes 
d’un  lieu,  d'après  la  méthode  actuelle,  les  d’égale  température  annuelle),  les  lignes 
thermomètres,  placés  à l’ombre,  et  sous-  isothèrea  (d’égale  chaleur  estivale),  elles 
traits  autant  que  possible  à l’action  des  lignes  iaocliiménea  (d’égal  hiver),  qui  tou- 
rayons  solaires,  sont  observés  à différentes  tes  non-sculcmcut  ne  sont  pas  parallèles 
heures  du  jour  et  de  la  nuit,  parmi  les-  aux  latitudes,  mais  qui  s’écartent  ou  se 
quelles  il  est  essentiel  de  faire  entrer  celle  rapprochent  les  unes  des  autres,  suivant 
du  plus  grand  abaissement  et  de  lu  plus  les  régions  du  globe,  avec  la  plus  grande 
grande  élévation  de  la  température.  Beau-  irrégularité,  et  quelquefois  de  quantités  si 
coup  d'observateurs  secontcntentdcquatrc  grandes  qu’on  a peine  à concevoir  que  de 
observations  dans  les  24  heures,  par  exem-  tels  écarts  aient  pour  cause  les  imperccp- 
plc , de  celles  de  6 heures  du  matin,  de  tiblcs  inégalités  de  la  surface  terrestre,  le 
midi,  de  C du  soir  et  de  minuit.  Les  obser-  voisinage  des  mers  et  leurs  courants, 
valions  commençant  a 3 heures  du  matin.  L’emploi  simultané  de  ces  trois  éléments, 
et  se  continuant  de  trois  heures  en  trois  dans  l'examen  de  la  météorologie  agricole 
heures,  donnent  des  résultats  sensiblement  d’une  contrée,  explique  déjà  beaucoup 
plus  près  de  la  vérité;  ils  seraient  encore  mieux  que  celui  des  lignes  isothermes 
plus  exacts  si  elles  pouvaient  se  faire  seules  les  lois  qui  en  déterminent  les  pro- 
d’heurc  en  heure,  et  sans  interruption,  ductions  végétales;  mais  ils  ne  suffisent 
comme  celu  se  pratique  dans  les  innom-  pas  encore  pour  rendre  exactement  compte 
hrables  observatoires  météorologiques  que  de  tous  les  phénomènes,  parce  que,  dans 
le  gouvernement  russe  a établis  dans  ses  les  observations  qui  les  ont  fournis,  deux 
possessionsd’Europc, d’Amérique  eld’Asic.  éléments  essentiels  de  la  végétation  sont 
Deux  moyens  se  présentent  pour  déduire  | toujours  omis,  éléments  qui  sont  l 'action 
chaque  jour  la  température  moyenne  des  . directe  des  rayons  solaires  sur  les  plantes 
observations  qui  ont  été  faites.  Le  plus  j cl  V ichauffement  du  sol.  Il  est  évident 
ordinaire  consiste  à additionner  les  chiffres  j pour  tout  le  monde  que  des  observations 
de  ces  observations,  en  tenant  compte,  bien  thermométriques  constamment  faites  à 
entendu , des  signes  -+-  ou  — qui  les  ac-  l’ombre  ne  sauraient  donner  la  mesure  de 
compagnent,  et  à diviser  le  total  par  le  la  chaleur  absorbée  par  les  végétaux  crois- 
nombre  des  observations  faites;  le  quotient  sant  en  plein  soleil , encore  moins  cxpli- 
indique  le  degré  présumé  de  température  quer  les  effets  que  produit  sur  eux  la  lu- 
qui  se  serait  fait  sentir  pendant  l’espace  mière,  cet  autre  agent  qui  n’est  pas  moins 
de  temps  soumis  à l’observation,  si  cette  indispensable  à la  vie  végétale  que  la  cha- 
températurc  avait  été  uniforme.  La  seconde  leur  elle-même, 

méthode  consiste  à additionner  seulement  Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  il  est 
les  degrés  maximum  et  minimum,  et  à essentiel  de  se  rappeler  qu’un  végétal  est 
prendre,  pour  température  moyenne,  la  formé  de  deux  systèmes:  l'un  ascendant, 
moitié  du  total.  Au  dire  de  quelques  mé-  extérieur,  et  subissant  toutes  les  influences 
téorologistes,  le  résultat  ainsi  obtenu  serait  des  variations  atmosphériques;  l'autre  sou- 
plus  près  de  la  vérité  que  celui  qu’on  ob-  terrain,  et  soumis  presque  exclusivement 
lient  par  le  premier  procédé.  La  tempéra-  à l’action  de  la  température  plus  constante 
turc  moyenne  d'un  mois  se  conclut  pareil-  du  sol.  Ces  deux  systèmes  sont  dans  uue 
lement  de  la  somme  des  températures  I intime  connexion,  et  c’est  du  rapport  des 
moyennes  des  50  ou  31  jours  qui  le  corn-  ' conditions  thermométriques  dans  lesquelles 
posent,  de  même  que  celle  de  l’année  se  ! ils  se  trouvent  placés  que  résultent  tous  les 
déduit  de  la  somme  des  températures  phénomènes  de  la  végétation.  Il  y a long- 
moyennes  des  12  mois.  Mais  comme  les  t temps  que  les  horticulteurs  en  ont  fuit  Ta 
années  diffèrent  souvent  beaucoup  l'une  de  remarque  ; ils  savent  tous  que  la  Icinpéra- 
l’autre,  on  considère  qu’il  faut  une  période  turc  de  l’air  ne  suffit  pas  pour  déterminer 
d’au  moins  dix  ans  d’observations,  sur  un  le  développement  des  plantes,  leur  florai- 
poiut  quelconque,  pour  obtenir  à peu  près  sonet  leur  fructification , si  leurs  racines 
exactement  la  température  moyenne  an-  sont  plongées  dans  un  milieu  trop  chaud 
nucllc  de  ce  point.  tu  a formica) 
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ORCfllS  PÏRAMIDALIS, 


Orchideœ  § Ophrydeæ. 


CUARACT.  GENER.  — • Pcrigonium  ringens, 
laciniis  3 v.  3 in  gnlcam  connivenlibus.  Labrlhm . 
patens,  suhtu > postice  calcaratuni , gvnoslemio 
ad  anthcratn  usquc  ndnatum  «stivalione  crec- 
turn,  a laciniis  perigonii  exlcrioribus  imbricatiin 
tecturn.  Anthera  tnla  adnaln;  loculi  pamlleli,  in-  I 
fernc  nccumbentes , cum  inlerjcclo  procossu  ros-  1 
tell»  basi  bursicule  communi  conjuncti.  Mnssæ 
pollinis  lobulalæ,  pediccllatn*.  Uvarium  con- 
lortuin.  » 

Oacnis.  L.  gen.  N°  1009,  exclus,  sp.  — Kocli.  j 
Svnops.  Fl.  germ.  cd.  1,  p.  0S4. 

Sert.  I.  Orciiioes  cim-i.u.  — Glandulæ  podieel-  J 
lorum  pollinis  scjunctæ.  non  connatæ. 

Orchis,  Nccs  ab  Esenb.  Gen.  5.  i. 

Sect.  II.  Anacamptis.  — Glandulæ  pedicellorum 
in  unam  connatæ. 


Anacamptis , L.  C.  Rich.  — N’ees  ab  Escub. 
Gcn.  I.  2. 

CUARACT.  SPECIF.  - O.  ($  Anacamptis)  îa- 
bello  semitrilido  basi  bilaiiiellalo , lobis  oblongis 
ohlusis  æqualibus  iutegerrimis , caknrc  fîliforuii 
ovarium  tequanlcvcl  supcranlc,  perigunii  laciniis 
ovato-lonceoiatis  acutiusculis  lalerubbiis  paten- 
tiblli,  braclcis  basi  trinerviis,  spicn  densn , foliis 
laïueolato-Iinearibus , tubenbus  indivisis.  « Kocii. 

OrchlN  pjiumldalla,  L.  Sp.  1332.  — Jacqu. 
Fl.  austr.  t.  296.  — Koch  synops.  Fl.  german. 
cd.  I«  p.  688. 

Anacamptis  pi/ramidalis , L.  C.  Richard,  in 
Mém.  du  Mus.  IV,  p.  19. 


Il  n'est  pas  de  botaniste  capable 
d’apprécier  les  charmes  de  notre  Flore 
d’Europe . pour  qui  les  Orchidées  ne 
soient  une  famille  de  prédilection.  On 
tient  à honneur  d’en  posséder  le  plus 
possible  dans  le  cercle  que  l’on  explore: 
on  aime  celle-ci  parce  quelle  est  belle  ; 
celle-là  parce  quelle  est  rare,  une  autre 
parce  qu’elle  est  bizarre,  une  quatrième 
parce  qu’elle  est  cela  tout  à la  fois  : tou- 
tes, en  un  mot,  ont  le  privilège  d’inté- 
resser, île  plaire  et  de  se  faire  recher- 
cher. 

Pour  que  ce  charme  s’exerce  avec 
toute  sa  puissance,  il  faut  sans  doute 
observer  ecs  aimables  plantes  dans  leurs 
stations  naturelles,  dans  leur  croissance 
libre  et  spontanée,  avec  tout  le  prestige 
de  leurs  habitudes  natives.  .Mais,  à dé- 
faut de  ces  jouissances  réservées  au  bo- 
taniste herborisaieur,  on  peut  goûter 
dans  les  jardins,  chez  la  plupart  des 
Orchidées  indigènes  la  singularité  sou- 


vent alliée  à l'élégance  des  formes  et 
l’agrément  du  coloris. 

Sous  ces  divers  rapports , YOrchis 
pyraniidalh  ne  serait  qu’un  modèle 
des  plus  modestes,  inférieur  à la  plu- 
part des  Optirijs  et  même  à beaucoup 
: t YOrchis  de  la  Flore  européenne.  Telle 
quelle  est,  pourtant,  elle  peut  stimuler 
le  goût  des  amateurs  pour  les  trésors 
i souvent  négligés  de  notre  végétation  in- 
digène. 

L'Orchis  pyramidalit,  très  répandu 
dons  les  régions  tempérées  ou  chaudes 
de  l'Europe,  habite  surtout  les  terrains 
calcaires  et  rocailleux.  Ses  fleurs,  très 
nombreuses,  forment  une  grappe  d’abord 
conique  ou  pyramidale  qui  devient  plus 
ou  moins  ovoïde,  à mesure  que  les  fleurs 
du  haut  se  développent.  Cette  forme  de 
la  grappe  fait  distinguer  l’espéee  au  pre- 
mier coup-d’œil  de  l'OrcAï*  conopsea, 
auquel  elle  ressemble  par  l’apparence 
des  fleurs.  J.  E.  1*. 


ciXTine.  I*l.  Air. 

Suivre  en  tous  points  les  prescriptions  indiquées  tome  IX,  p.  C8.  L.  VII. 
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ou  trop  froid,  et  les  jardiniers  anglais  ! 
particulièrement  insistent  avec  grande  { 
raison  sur  la  nécessité  de  régler  ec  qu’ils 
appellent  bottom  beat  (chaleur  du  fond, 
chaleur  de  la  terre).  Un  fait  instructif  à ce 
sujet  a clé  rapporté,  il  y n deux  ans,  par 
H.  le  professeur  Lindlcy,  dans  le  Garde- 
ners  t'.hronicle,  et  peu  de  temps  après  par 
la  Revue  horticole.,  (année  1853,  p.  401), 
fait  par  lequel  il  a été  constaté  que  des 
JVelumbium  speciusum  et  N.  luteum, 
quoique  pleins  de  santé , et  soumis  h une 
température  atmosphérique  convenable . 
fleurissaient  nu  ne  fleurissaient  pas  dès  que 
la  chaleur  de  l’eau  du  bassin  où  plongeaient 
leurs  racines  s’écartait  d’un  petit  nombre 
de  degrés,  soit  en  deçà,  soit  au  delà , du 
point  exigé  par  leur  constitution.  Les  faits 
de  ce  genre  sont  beaucoup  plus  communs 
qu'on  ne  le  croit,  et  on  serait  étonné  de 
leur  fréquence  si  on  se  donnait  la  peine 
de  les  remarquer.  C’est  souvent  à celte 
cause  qu’il  faut  attribuer  la  lenteur  de  la 
croissance  et  la  rareté  de  la  floraison  d’un 
grand  nombre  de  plantes  cultivées  dans 
nos  serres  et  nos  orangeries. 

Un  autre  exemple  emprunté  à M.  Mar- 
tins  ( Annuaire  météorof.  de  France,  t.  I. 
Introduction , p.  8)  rendra  encore  plus 
sensible  l’influence  de  l’échaufTement  du 
sol  sur  la  végétation,  et  montrera  mieux, 
en  même  temps,  à quelles  erreurs  on  serait 
entraîné  si  on  ne  jugeait  de  la  végétation 
possible  d’une  localité  que  d’après  sa  tem- 
pérature moyenne  observée  à l’ombre. 
Le  sommet  du  Faulhorn,  dans  les  Alpes,  qui, 
d’après  cet  habile  météorologiste , est  à 
2683  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  dont  la  superficie  terminale  est  de  4 hec- 
tares 1/2,  compte  130  espèces  phanéroga- 
mes; cependant  sa  température  moyenne 
annuelle  est  de  — 2°33.  A égalité  de  cli- 
mat et  de  surface,  le  nombre  des  espèces 
et  des  individus  y est  incomparablement 
plus  grand  que  dans  les  plaines  du  Nord, 
en  Laponie,  par  exemple.  Pourquoi  cela  ? 
C'est  qu’en  Laponie,  au  niveau  de  la  mer, 
la  température  moyenne  du  sol  est  à peu 
près  égale  à celle  de  l’air,  tandis  que,  sur 


un  sommet  des  Alpes,  tant  à cause  de  la 
latitude  moins  élevée  que  par  suite  de  la 
moindre  épaisseur  de  l’atmosphère,  le  sol 
s’échauffe,  sous  l’action  des  rayons  solaires, 
au  point  que  sa  température  moyenne 
diurne  est  égale  au  maximum  de  celle  de 
l’atmosphère.  Là  est  effectivement  toute  la 
cause  de  la  différence  botanique  qu’on  ob- 
serve entre  les  régions  arctiques  et  les 
plateaux  de  nos  montagnes  d’égale  tempé- 
rature moyenne;  la  grande  richesse  rela- 
tive de  ces  derniers  lient  uniquement  à 
l'action  énergique  des  rayons  solaires  sur 
le  sol  et  sur  les  végétaux.  C’est  pour  une 
raison  toute  semblable  que,  sur  certains 
points  des  bords  du  Kbin,  avec  une  tem- 
pérature moyenne  annuelle  qui  ne  dépasse 
pas  et  souvent  n’atteint  pas  10°  centigra- 
des , mais  où  les  rayons  du  soleil  arrivent 
librement  sur  la  terre,  pendant  quelques 
mois,  on  récolte  des  vins  estimés,  tandis 
que  sur  nos  côtes  de  l’Ouest,  de  l’embou- 
chure de  la  Loire  au  Pas-de-Calais,  où  les 
températures  moyennes  sont,  en  général, 
bien  supérieures,  mais  où  le  ciel  est  cou- 
vert pendant  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née, le  Raisin  n’arrive  pour  ainsi  dire 
jamais  à maturité. 

On  cite  souvent,  dans  les  ouvrages  d’horti- 
culture, quelques-uns  de  nos  départements 
du  Nord-Ouest  comme  rivalisant  avec  le 
Languedoc  et  la  Provence  pour  la  douceur 
du  climat  et  le  nombre  de  plantes  méri- 
dionales qu’on  y cultive,  dit-on,  avec  le 
même  succès;  tel  serait  le  cas  pour  la  ville 
de  Cherbourg,  et,  en  Angleterre,  pour  les 
côtes  du  Cornouailles  et  du  Dcvonshirc  ; le 
midi  de  l’Irlande  participerait  aussi  à ces 
avantages.  Il  nous  est  impossible,  pour 
notre  part , d’assimiler  ces  localités  mari- 
times et  pluvieuses  aux  régions  méri- 
dionales de  la  France  ; les  analogies  qu’on 
veut  leur  trouver  reposent  sur  des  obser- 
vations incomplètes  et  ne  sont  que  de  faux- 
semblants.  La  douceur  des  hivers  sur  les 
bords  de  l’Océan  permet  bien  d’y  élever  le 
Myrte,  l’Olivier  et  le  Grenadier  en  plein 
air;  ces  arbres  n’y  périssent  pas  de  froid; 

(C41  tuile  a /a  pogt  164.) 
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RHODODENDRON  NILAGIRICOI,  ZENKER. 


Ericaceæ  g 

CHARACT.  GENER.— Vide  supra,  voU,  p .43. 

CHARACT.  SPECIF.  — « R.  arboreum,  foliis 
oblongo-lanceolalis  aculis  coriaceis  reliculatim 
venosis  margine  revolulis  supra  opacis  subtus 
dense  laxc  ferrugineo  lomentosis,  racemo  termi-  j 
nali  capitalo  amplo,  caiyce  parvo  brevissime  3-  < 


Rhodoraceœ. 

i lobo,  corolla  campanulata  segmentis  undulalis 
rotumlalis  bilobis  fila  menti*  déclina tis  inrequa- 
libus  ovario  hirsuto  10-loculari.  » IIook. 

Bhododrndron  nlluglrlruin.  Zkakeii.  Plant, 
niiag.  cum  icône.  — Ann.  Sc.  nat.  bot.  2e  série 
VI,  150.  — IIook.  in  Bot.  Mog.  t.  £>81. 


Peu  d'amateurs  connaissent  quel  est 
le  type  primitif  du  Rhododendron  arbo- 
reum, et  presque  tous  appliquent  ce  nom 
à des  formes  très  variées  provenant  du 
croisement  de  types  divers,  particulière- 
ment du  Rhododendron  ponticum  avec 
les  espèces  de  l'Amérique  septentrionale. 
Le  vrai  Rhododendron  arboreum,  origi- 
naire du  Népaul,  fut  décrit  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  par  le  célèbre  sir  James 
Smith.  On  le  voit  encore,  bien  que  rare- 
ment, dans  les  collections  avec  ses  ca- 
ractères essentiels,  entr’autres  scs  feuilles 
très  épaisses,  enroulées  sur  les  bords 
et  couvertes  en  dessous  d’une  couche 
mince  et  compacte  de  duvet  blanc  qui 
leur  donne  un  aspect  argente.  Ce  carac- 
tère des  feuilles , observe  Sir  William 
Hoùkcr,  se  retrouve  exactement  sur  les 
exemplaires  authentiques  de  Sir  James 
Smith,  sur  ceux  du  1)'  Wallich,  récoltés 
dans  le  Népaul  en  1821  et  sur  ceux  qu’a 
plus  récemment  recueillis  le  D’  Thom- 
son, dans  le  district  de  kamaon.  Jamais 
on  ne  voit  la  teinte  argentée  passer  gra- 
duellement à la  teinte  buffle  ou  fauve, 
et  l'on  peut  douter  que  la  plante  figurée 
par  le  l)r  Wallich  (Planlæ  asiat.  rar.  Il, 
p.  23  t.  125)  comme  une  simple  variété 
du  Rhododendron  arboreum,  à feuilles 
ferrugineuses  et  à fleurs  blanches,  soit 
véritablement  une  forme  de  cette  espece. 
On  serait  bien  plus  tenté  de  la  rappro- 

TOMK  X. 


cher  de  l'espèce  ici  figurée,  dont  elle  ne 
semble  différer  que  par  ses  fleurs  blan- 
ches et  par  la  teinte  moins  foncée  de  scs 
feuilles. 

Bien  différente,  en  tout  cas,  du  Rho- 
dodendron arboreum , la  plante  dont 
nous  reproduisons  le  portrait,  est  re- 
marquable par  le  duvet  lâche  cl  couleur 
de  rouille  qui  recouvre  la  face  inférieure 
de  ses  feuilles.  L’auteur  du  Rolanical 
Magazine  n’hésite  pas  à la  rapporter  au 
Rhododendron  nilagiricum , détermina- 
tion dont  nous  lui  laissons  le  mérite 
avec  la  responsabilité,  faute  de  pouvoir 
consulter  les  documents  sur  lesquels 
elle  se  fonde.  Le  seul  doute  qui,  du 
reste,  puisse  se  produire  à cet  égard, 
vient  de  l’origine  présumée  du  Rhodo- 
dendron du  Rolanical  Magazine.  Celui- 
ci,  fleurit  d'abord  au  printemps  de  1848, 
chez  MM.  Lucombe  et  Pince,  et  fut 
donné  par  ces  horticulteurs  comme  un 
produit  de  graines  venues  du  Népaul, 
c'est-à-dire  d'une  région  très  éloignée 
des  Neelgherries  : Mais , après  tant 
d’exemples  dcrrcurs  dans  ces  origines 
des  plantes  cultivées,  le  doute  est  très 
raisonnablement  permis  sur  celle-là. 
Quant  à la  teinte  des  fleurs,  elle  varie 
d’après  sir  W.  Hooker,  du  cramoisi 
foncé  au  rose  tendre  et  ne  saurait  éta- 
blir de  différence  spécifique. 

J.  E.  P. 

21 
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RHODODENDRON  MLAGIRICUM,  Zine.  — MISCELLANÉES. 


(ILTIIE.  Orangerie. 

Culture  ordinaire  des  Rhododendr.  dehors  à l'abri  du  soleil  et  des  vents, 
d'orangerie,  e’esl-à-dire  qu'il  faut  les  et  là  leurs  pousses  se  développeront 
rentrer  en  orangerie  aussitôt  que  le  normalement. 

thermomètre  menace  de  descendre  au-  Quant  aux  exemplaires  en  boutons, 
dessous  de  0“  Kéaumur.  Leur  donner  de  on  les  force  en  les  mettant  ri  ta  chaleur, 
l’air  pendant  l'hiver  quand  il  ne  gèle  ou  on  laisse  leurs  boutons  se  développer 
pas,  éviter  la  chaleur  artificielle  quand  en  orangerie — ou  même  en  plein  air  si 
le  froid  ne  la  nécessite  pas,  lâcher  enfin  déjà  la  pousse  ne  s'est  montrée  en  serre, 
en  les  tenant  au  froid  (bien  entendu  Les  Rhododendron  non  forcés,  ceux  qui 
pas  au-dessous  de  0“  Réauin.)  à retarder  fleurissent  sans  chaleur  artificielle  don- 
fa  pousse  le  plus  possible,  les  sortir  fin  lient  les  meilleurs  fleurs  et  les  coloris  les 
mars  par  un  temps  de  pluie,  les  placer  ; plus  intenses.  L.  VH. 
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mais  comme  le  ciel  y est  plus  souvent  cou-  dans  certaines  localités  et  dons  certaines 
vert  que  serein,  que  le  soleil  s’y  montre  années,  la  température  moyenne  soit  sen- 
peu  et  que  le  sol  ne  s’y  échaudé  que  faible-  siblcment  inférieure  à celle  de  Bordeaux , 
ment , jamais  ils  n'arrivent  à y former  de  Bayonne  et  autres  lieux  voisins  de 
leurs  fruits  et  à donner  des  graines.  L'épa-  l'Océan,  cl  cependant  les  Olives  y mùris- 
nouissement  de  leurs  fleurs  est  tout  ce  sent  à peu  près  au  même  degré  que  dans 
qu'on  peut  en  obtenir;  le  plus  souvent  les  années  les  plus  chaudes , ce  qui  n’arri- 
raéine  le  pollen  de  ces  plantes  méridiona-  . verait  jamais  sur  nos  côtes  du  Sud-Ouest, 
les,  et  de  beaucoup  d’autres  de  même  pro-  A quoi  tient  cette  différence  ? Uniquement 
vcnancc,  n’y  acquiert  pas  le  degré  de  ' à ce  que,  dans  la  région  riveraine  de  la 
maturité  nécessaire  pour  être  apte  à opé-  Méditerranée,  le  ciel  est  presque  cnnstain- 
rcr  la  fécondation.  Il  en  est  tout  autrement  meut  serein  et  lumineux,  et  qu’il  est  nu 
dans  les  climats  du  Midi,  si  riches  en  soleil,  i contraire  fréquemment  couvert  de  nuages 
quoique  l’hiver  y soit  quelquefois  rigou-  j dans  la  région  opposée.  Ce  fait  deviendrait 
reux.  bien  plus  remarquable  encore  si,  au  lieu 

Il  y a déjà  longtemps  d'ailleurs  que  l’in-  : de  borner  ses  observations  à l'Olivier,  on 
suffisance  des  températures  moyennes  (tour  , les  étendait  à relie  multitude  de  plantes 
rendre  compte  des  phénomènes  de  la  végé-  j exotiques  que  depuis  un  demi-siècle  on 
talion  a été  remarquée.  M.  de  Ilumboldt  J s'efforce  d’introduire  dans  les  cultures  or- 
est  le  premier  qui  l'ait  signalée,  et  elle  a nemcntales,  ou  si  ou  comparait  entre  clics 
été  depuis  admirablement  mise  en  lumière  < les  plantes  indigènes  des  deux  régions.  On 
par  M.  de  Gasparin  dans  scs  recherches  sur  ! reconnaîtrait  par  là  que  la  flore  de  nos 
la  culture  de  l'Olivier.  D’après  cet  illustre  départements  du  Sud-Ouest  n’est  que  la 
agronome,  l'Olivier  ne  peut  plus  être  cul-  j continuation  à peine  modifiée  de  celle  du 
livé  avec  profil  en  Portugal,  au  nord  du  nord  de  la  France  et  des  îles  Britanniques, 
42”  degré  de  latitude,  tandis  qu’en  France,  < tandis  que  celle  de  nos  départements  mé- 
daris  1a  vallée  du  Rhône,  il  dépasse  de  j dilerranéens  offre  la  plus  grande  analogie, 
quelques  minutes  le  44”,  et  même  à celte  presque  une  identité  complète,  avec  la 
latitude,  il  s’élève  encore  à 400  mètres  sur  flore  de  l’Espagne,  de  la  Sicile,  et  même 
le  flanc  des  montagnes;  cependant  la  tem-  du  nord  de  l’Afrique, 
pératurc  moyenne  de  l'année  y est  sensi-  Vouloir  conclure  des  températures 
blemcnt  plus  basse  qu’à  parité  de  hauteur  moyennes  annuelles  les  limites  de  la  cul- 
ct  de  latitude  au  voisinage  de  l’Océan.  En  turc  des  plantes,  c’est  partir  de  celle  idée 
France  même , dans  la  zone  de  culture  oc-  absolument  fausse  que  toutes  les  plantes 
cupée  par  l’Olivier,  il  n’est  pas  rare  que , ont  le  même  tempérament.  L’observation 


Digitized  by  Google 


MISCELLANÊES. 


IB' 


cl  l'expérience  ont  appris  au  cunlrairc  que, 
sous  ce  rapport,  elles  offrent  les  plus  gran- 
des différences.  Telle  espèce  supportera 
sans  souffrir  de  notables  variations  de 
température,  et  s'affaiblira  ou  même  dis- 
paraîtra totalement  si  elle  est  exposée  à 
des  variations  équivalentes  dans  les  con- 
ditions de  lumière  ou  d'humidité.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  que  le  Dattier  qui 
prospère  en  Egypte,  dans  les  oasis  de  l’Al- 
gérie et  jusque  sur  la  côte  orientale  de 
l’Espagne,  sous  le  39”  degré,  où  le  ciel  est 
très  lumineux  et  l'atmosphère  très  sèche, 
ne  peut  plus  être  cultivé  avec  profil  sur  la 
céte  océanique  et  bien  plus  méridionale  du 
Maroc,  où  l’air,  quoique  très  chaud,  est 
chargé  d’humidité.  Certaines  plantes  ne 
croissent  que  là  où  les  conditions  climaté- 
riques sont  à peu  près  uniformes  pendant 
toute  l'année;  d'autres,  au  contraire,  veu- 
lent les  alternatives  de  chaud  et  de  froid, 
de  sécheresse  et  d’humidité,  des  climats 
continentaux  les  plus  extrêmes.  Concluons- 
cn  que  les  circonscriptions  géographiques 
des  végétaux  sont  déterminées  par  des 
circonstances  très  complexes,  que  l’obser- 
vation des  températures  moyennes  seules 
est  tout  à fait  insuffisante  pour  nous  en 
indiquer  les  limites,  et  que,  si  on  veut 
reconnaître  ces  dernières,  il  faut  pour 
ainsi  dire  dresser  la  table  météorologique 
de  chaque  espèce  en  particulier. 

La  chaleur,  la  lumière,  l'humidité  at- 
mosphérique, tels  sont  les  trois  princi- 
paux éléments  climatériques  qui  détermi- 
nent la  végétation,  et  qu’il  s'agit  de  mesurer 
pour  procéder  rationnellement  dans  la 
culture.  L'humidité  relative  de  l’air  se 
reconnaît  à l'aide  de  l’hvgromètre,  instru- 
ment avec  lequel  les  cultivateurs  ne  sont 
malheureusement  pas  encore  assez  fami- 
liarisés, mais  dont  on  reconnaîtra  bientôt 
toute  l'importance.  Pour  aujourd'hui,  et 
afin  de  ne  pus  donner  à cette  note  plus 
d'étendue  qu’il  ne  convient,  nous  concen- 
trerons notre  attention  sur  les  seuls  phé- 
nomènes de  chaleur  et  de  lumière;  mais 
comme  il  existe  entre  ces  phénomènes  un 
rapport  bien  déterminé,  qu'ils  se  confon- 
dent pour  ainsi  dire  dans  la  plupart  des 
cas,  et  qu’en  définitive  ils  proviennent 
tous  deux  de  la  même  cause  générale,  qui 
est  la  présence  du  soleil  sur  l’horizon, 
nous  admettrons , au  moins  provisoire- 
ment, qu'ils  peuvent  l’un  et  l’autre  être 
mesurés  par  le  même  instrument,  c’cst-à- 


! dire  par  le  thermomètre,  non  plus  situé  à 
l’ombre,  mais  exposé  directement  à toute 
l’action  des  rayons  du  soleil,  dont  la 
puissance,  à ce  double  point  de  vue,  est 
d’autant  plus  grande  qu’ils  sont  moins 
entravés  dans  leur  marche  par  les  nébulo- 
sités de  l’atmosphère.  Cela  revient  à dire 
que  le  problème  à résoudre  consisterait  à 
recueillir  sur  le  thermomètre  toute  la 
somme  de  lumière  et  de  chaleur  qui  tombe 
journellement  de  cet  astre  sur  la  terre, 
et  sous  l’inlluencc  de  laquelle  s’effectuent 
les  phénomènes  variés  de  la  vie,  aussi 
bien  chez  les  animaux  que  chez  les 
plantes. 

Mais  de  quelle  manière  faudra-t-il  pro- 
céder pour  qu'avec  une  grande  simplicité 
dans  la  méthode  des  observations,  ce  qui 
est  essentiel,  on  arrive  à une  exactitude 
suffisante  dans  les  résultats,  et  que  ecs 
résultats  soient  comparables  ? 

A notre  avis,  on  atteindra  ce  triple  but, 
sinon  d'une  manière  absolue,  du  moins 
assez  approximativement , cil  mesurant 
avec  assiduité  lu  température  de  la  surface 
du  sol.  Il  faudrait  donc  que  des  thermo- 
mètres, construits  tout  exprès  pour  ce 
genre  d'observations , et  susceptibles  de 
s’échauffer  dans  la  même  proportion  que 
la  couche  la  plus  superficielle  de  la  terre, 
fussent  placés  sur  le  sol  lui-mémc,  en  lieu 
toujours  parfaitement  découvert  et  recevant 
les  rayons  du  soleil  aussi  longtemps  que 
cet  astre  reste  au-dessus  de  l'horizon.  Les 
observations  faites  aux  heures  les  plus 
convenables  du  jour  et  de  la  nuit,  et  répé- 
tées pendant  un  certain  nombre  d’années, 
donneraient  une  moyenne  générale  qu'on 
pourrait  considérer  comme  la  mesure  de 
la  chaleur  et  de  la  lumière  envoyées  par 
le  soleil  sur  la  terre.  Il  est  bien  entendu 
qu'il  ne  s’agit  pas  ici  d'une  mesure  abso- 
lue, mais  seulement  d’une  mesure  propre 
à être  comparée  avec  celles  qu’on  aurait 
trouvées  par  une  opération  semblable  dans 
des  localités  de  climats  différents,  puisque 
les  données  du  thermomètre  n’ont  jamais 
que  des  valeurs  relatives.  En  procédant 
ainsi,  on  rendrait  compte,  et  de  l’action 
du  soleil  sur  les  parties  aériennes  des 
plantes,  et  des  effets  de  réchauffement  du 
sol,  toujours  très-variable,  suivant  les 
lieux,  suivant  les  années,  et  même  suivant 
sa  constitution  minéralogique.  Par  là  aussi 
s’expliqueraient  la  plupart  des  faits  de 
géographie  botanique  ou  agricole  qui  rcs- 
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tcront  obscurs  (ont  qu’on  s'cn  tiendra  à 
l’examen  do  la  seule  température  de  l’air. 

Lorsqu’on  met  en  regard  les  effets  du 
rliniat  sur  la  végétation  dans  le  midi  de 
la  France  et  dans  nos  départements  les 
plus  septentrionaux , on  s'étonne  à bon 
droit  de  ne  trouver,  entre  ces  deux  extré- 
mités du  pays,  que  5 ou  4 degrés  de  diffé- 
rence dans  les  températures  moyennes, 
telles  quelles  nous  sont  indiquées  par  la 
météorologie  actuelle.  Comment  concevoir 
qu’un  si  faible  accroissement  de  chaleur 
sufiisc  pour  donner  à la  Provence  l’Olivier, 
l’Oranger,  et  jusqu’à  un  certain  point 
même  le  Dattier,  arbres  qui,  sous  le  cli- 
mat de  Paris,  résisteraient  à peine  aux 
abaissements  de  température  du  printemps 
et  de  l’automne  ! C’est  qu’effcctivement  la 
chaleur  de  la  Provence  est  incomparable- 
ment plus  forte  que  celle  du  nord  de  la 
France,  et  que  son  excédant  ne  se  résout 
pas  dans  le  petit  nombre  de  degrés  indi- 
qués. l>c  toute  évidence  ici,  les  tempéra- 
tures moyennes  observéesà  l’ombre  mènent 
à des  conclusions  erronées.  Ce  vice  n’avait 
point  échappé  à M.  de  Gasparin,  il  y a 
déjà  bien  des  années,  lorsque,  traitant  de 
la  question  des  climats  de  la  France  il 
n’hésitait  pas  à avancer  que  la  tempéra- 
ture réelle  dans  nos  départements  du  Midi 
était  au  moins  deux  ou  trois  fois  plus 
élevée  que  celle  des  départements  du  Nord. 
En  adoptant  la  méthode  que  nous  propo- 
sons, ce  vice  disparaîtrait;  les  différences 
de  deux  climats  dissemblables  par  leurs 
productions,  au  lieu  de  se  formuler  par 
quelques  degrés  cl  quelquefois  pard’imper- 
ceptiblesfractionsdedcgréss’exprimeraicnt 
au  contraire  en  nombres  considérables, 
dont  l’esprit  serait  saisi  instantanément, 
et  qui,  en  réalité,  traduiraient  toutes  les 
nuances  de  température  qui  peuvent  exister 
entre  les  localités  dont  on  compare  les 
productions  végétales.  On  arriverait  éga- 
lement par  là  à indiquer,  bien  plus  exac- 
tement qu’on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  par  la 
méthode  en  usage,  la  somme  totale  des 
degrés  de  chaleur  nécessaires  au  dévelop- 
pement de  nos  plantes  cultivées,  depuis 
l’instant  de  la  germination  jusqu’à  celui 
de  la  maturation  de  leurs  graines. 

Toutefois,  il  ne  suffirait  pas  de  calculer  la 
chaleur  directe  du  soleil  pour  sc  faire  une 
juste  idée  delà  végétation  qu’une  contrée  est 


(<)  Mcm.  sur  la  culture  tic  l'Olivier. 


susceptible  de  recevoir;  il  faudrait  en  même 
temps  mesurer  la  température  de  l’air 
ambiant  dans  toutes  les  saisons  de  l’année, 
et  noter  avecun  soin  tout  particulier  les  de- 
grés de  froid  tic  l'hiver.  La  raison  en  est 
facile  à saisir  : sous  un  climat  continental, 
à l'orient  tie  l’Europe  ou  en  Asie,  par 
exemple,  il  se  peut  que  la  chaleur  de  l’été 
soit  assez  forte  pour  permettre  d’y  élever 
en  pleine  terre,  pendant  cette  saison, 
beaucoup  de  végétaux  îles  tropiques  qui 
succomberaient  aux  abaissements  de  la 
température  hivernale.  La  connaissance  de 
ces  deux  éléments,  somme  de  chaleur  an- 
nuelle et  extrême  de  froid,  est  donc  né- 
cessaire pour  guider  l'expérimentateur 
dans  les  essais  qu'il  peut  faire  de  la  natu- 
ralisation de  plantes  nouvelles  dans  une 
localité  donnée. 

Hésumons  en  quelques  mots  les  princi- 
pes que  nous  avons  exposés  dans  ce  qui 
précède.  Les  observations  therinométriques 
actuelles  ne  tenant  compte  ni  de  l’action 
directe  des  rayons  du  soleil  sur  les  végé- 
taux, ni  de  réchauffement  du  sol  où  s’en- 
foncent leurs  racines,  les  données  qui  en 
| résultent,  non-seulement  sont  impuissantes 
à éclairer  les  travaux  de  l'agriculture  et 
; les  essais  de  naturalisation  de  plantes 
' exotiques,  mais  encore  elles  conduisent  à 
île  graves  et  nombreuses  erreurs.  Elles  ne 
concordent  pas  davantage  avec  la  distribu- 
tion géographique  des  plantes  spontanées, 
et  sont  par  là  tout  aussi  peu  utiles  à la 
botaniquc.il  est  donc  nécessaire  de  changer 
le  mode  de  ces  observations  pour  les  mettre 
en  harmonie  avec  les  phénomènes  de  la  vie 
végétale.  On  y parviendra  en  cherchant  à 
sc  rendre  compte  de  toute  la  somme  de 
chaleur  et  de  lumière  solaire  que  reçoivent 
directement  les  végétaux,  ainsi  que  des 
divers  degrés  d'cchauffemcnt  et  de  refroi- 
dissement du  sol,  ce  à quoi  il  faudra  ajou- 
ter l’observation  des  abaissements  de  la 
température  atmosphérique,  surtout  pen- 
dant l’hiver. 

On  pourra  trouver  à redire  au  moyen 
que  nous  proposons  pour  atteindre  ce  but  ; 
nous  ne  démontions  pas  mieux  que  de  le 
voir  remplacer  par  un  meilleur;  mais,  en 
attendant,  nous  maintenons  que  la  ther- 
mométrie agricole  est  presque  tout  entière 
à refaire,  et  que,  si  l’on  veut  qu’elle 
devicuncralionnellcet véritablement  utile, 
il  faut  la  reconstituer  sur  les  bases  que  nous 
avons  indiquées.  Nacdix. 
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Ml  RTUS  BILL  ATA , banks  «t  soland. 

Myrtaccœ  § Mvrteæ. 


CIIARACT.  GENER.  — Calyx  lubo  cum  ovario 
connato,  limbo  $upcro,  quatlri-v.  quinquefitio. 
Corotlœ  petalu  4 v.o,  calycis  faiici  incerta,  ejus- 
ilem  lacmiis  alterna.  Stamina  indéfini  ta,  sæpis- 
sirne  pluriina,  calycis  fauci  et  disco  epigyno  plu- 
merialim  inscris;  filament  a filiformia,  libéra, 
antherar  biloculares,  dorso  inscris,  longiludina- 
liter  déhiscentes.  Ovarium  inferura,  bi-lri-  rarius 
quadrilocularc,  ploeenlis  in  loculorum  angulo 
cenlruli  sæpissime  bipartitis,  pagina  intenore 
inulliovulatis,  rarius  indivisis,  biovulatis.  Stylus 
simplex;  stigma  terminale.  Hacca  calycis  limbo 
coronata,  bt-tri-v.  rarius  quadrilocularis,  inter- 
dum  abortu  ruonosperma.  Scmitxa  plertimquc  hin- 
pocrepica,  testa  sæpissime  ossca.  Embryoni*  exal- 
Luminosi , curvati  colyledones  brevissimœ,  semi- 
cylindricæ,  mdicula  cotylcdonibus  multo  longior, 
mnbilicuin  speetnns. 

Frutices  v.  arbores,  in  America  tropica,  rarius 
in  Asia  æquinocliali,  Europa  australi,  et  in  regio- 
nis  antarticæ  insulis  teinperatis  creseentes ; fuliis 
oppositis,  exstipulatis , inleyerrimis , pellucido - 
punclatix , peduncutis  axillaribux  unifions,  floribus 
bibracteolatis,  olbis  v.  rubris , baccis  nigris  v.  rubris. 

Ntrti  n Tolrsïport,  Inst.  t.  409.  Lun»,  tien. 
N°  6l7.exe!.  sp.  Gakrtnkr  I.  184. St.  Hilaibe Flor. 
Brasil , II.  29z.  WlMT  et  Arnott  Prodr.  I.  328. 
Mf.isneii  tien.  108.  (77.)  Myrtus  et  Jossinia  DC. 
Prodr.  III.  337. 338. 

o.  LBUCOMTRTUS,DC.  I.  c.  Flores albi.Semina 
subhippocrepica,  mat  tira  in  loculis  irregularilcr 
dispersa. 


a.  Myrtlllu*.  Floresquadrifidi  olignndri.  Lean- 
tria  Soland.  ex  Forsler  Comment.  Goelting 
IX.  43.  (Ilumb.  et  Bonpl.  Plant,  æquinoct. 
t.  i.  Gaudicbaud  in  Annal,  sc.  nat.  V.  t.  2. 
f.5.) 

(3.  JoMNlnta.  Floresquadrifidi,  polyandri.  Jos- 
smiA  Commcrs  msc.  DC.  Prodr.  111.  337. 
Eugcniæ  sp.  Lam. 

y.  Eumyrln».  Flores  quinquefidi,  polyandri. 
(Miller  le.  t.  184.  f.  1.  Gaf.rt.\er  t.  38.  DciU' 
mel  Arbr.  edit.  Nov.  I.  t.  43  Humd.  et  Boxpl. 
Aon.  yen.  et  sp.  n.  339.  St.  Hilaire  Flor. 
Brasil.  t.  140.  141.) 

b.  RIIODOMYRTUS,  1)C.  I.  c.  Flores  rosei.  Sc- 
tnina  compresso  plana,  in  loculis  biseriala.  — 
Spccies  indien.  M.  tomentosa  Aiton  Bot.  Mag.  t.  230. 

Exdliciier  geu.  N*»  6316. 

CIIARACT.  SPECIF.  — u M.  arbuscula,  rnmus- 
culis  peduncutis  peliolis  coslaque  folii  pubescen- 
tibus,  foliis  brevi-petiolatis  late  clliptico-v.-orbi- 
culari  ovatis  bullntis  sublus  discolonbus , pedun- 
culis folio  brevioribus  v.  æquilongis  uni  bi-fioris , 
floribus  tetrameri-s,  bacca  (mat ura)  verrucosa 
biloculari  oligospcnua.  » 

Mïrtu  bi  llata.  Banks  et  Soland.  feon.  et 
mss.  ined.  — Ait.  Cunningr.  Prodr.  Fl.  Xov.Zel . 
in  Ann.  of  Nat.  Hist.  III,  p.  113.  — Hook.  Icon. 
Pl.n.  567.  — Hook.  fil.  Bot.  of  ant.  Voy.  pars  II 
et  Fl.  of  N.  Zeal.  p.  70.  — A.  Gray  Bot.  :V.  S 
e.rplor.  irped.  Saped.  I,  p.  543.  — Hook.  Bot 
May.  t.  4809. 


Une  des  singularités  les  plus  curieuses 
de  la  végétation  de  la  Nouvelle-Zélande, 
c’est  la  teinte  sombre  qui  prédomine  sur 
le  feuillage  d’un  très-grand  nombre  et 
de  ses  arbres  et  arbustes.  Ce  caractère 
judicieusement  remarqué  par  sir  Wil- 
liam Ilookcr,  ressort  de  l'aspect  des 
plantes  de  la  Nouvelle-Zélande , grou- 
pées dans  une  orangerie  spéciale  , 
comme  nous  les  avons  vues  longtemps  et 
comme  on  les  voit  probablement  encore 
au  jardin  de  kcw.  l.a  couleur  bronzée 
ou  rougeâtre  ou  feuille  morte  qui  pour 
beaucoup  de  nos  arbres  forme  l’agréa- 
ble livrée  de  l'automne  ou  constitue  un 
accident  duns  l’espèce,  une  sorte  de 
mélanisme  végétal,  on  la  retrouve  ici 

TOME  X. 


permanente,  normale,  plus  male,  plus 
assombrie  et  par  suite  empreinte  d’un 
caractère  de  tristesse  indéfinissable.  Ci- 
tons entr’autres  parmi  ces  végétaux  en 
deuil  : le  Uammara  australis , les  Dacry- 
dium  cuprcssinum  et  taxi  folium , le 
Kniyhtia  exceha,  l'Ozothamnus  glome- 
ralus  (Swammcrdamia  belulina),  le 
Myrtus  bulluta , etc. 

Très-répandue  dans  les  collections , 
bien  qu'on  l'y  voie  rarement  fleurir,  le 
Myrte  en  question  sc  fait  aisément  re- 
marquer par  l’apparence  toute  particu- 
lière de  son  feuillage.  Ses  feuilles,  en 
effet,  d’une  couleur  brunâtre  un  peu 
cuivreuse,  sont  assez  régulièrement 
bosselées  entre  leurs  nervures  latérales 
22 
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MYRTUS  BULLATA,  Baxes  et  Solax».  — MISCELLANÉES. 

et  comme  renflées  en  bulles,  d’où  le  | au  premier  coup-d'œil  celles  du  Myrte 
nom  spécifique  de  bullala  que  lui  don-  j d’Europe  : mais  elles  présentent  quatre 
dèrent  les  célèbres  naturalistes  Banks  et  pétales , au  lieu  de  cinq,  se  rapprochant 
Solandcr,  lorsqu'ils  en  firent  la  décou-  par  ce  caractère  du  genre  tropical  Fu- 
verte  dans  le  cours  du  premier  voyage  | genia.  Il  est  impossible,  du  reste,  dans 
deCook.Son  introduction  en  Angleterre  | l’état  actuel  des  choses,  de  rien  expri- 
est  probablement  duc  au  regrettable  ! mer  de  satisfaisant  sur  les  limites  des 
voyageur  naturaliste  Allan  Cunningham,  genres  de  Myrlacéesà  fruit  charnu. 

Les  fleurs  de  cet  arbuste  rappellent  i J.  E.  P. 

CCLTCRE.  Oium.f.uik. 

Culture  ordinaire  des  plantes  d’orangerie.  L.  VH. 


| 845.  Itiiaticitè  dica  Mahonln  Japonica , inlecnieilia , Oeali  el 

Iriftirca. 

Si  les  plantes  qui  font  l’objet  de  ecl  ; 


article,  et  dont  mention  aurait  dû  être  i 
faite  dans  la  dernière  Revue  du  jardinage  ' 
de  ce  recueil,  n’avaient  que  le  mérite  de 
pouvoir  servir  à l’ornement  des  serres,  \ 
nous  n’aurions  pas  cru  devoir  suppléer  à 
l’oubli  involontaire  dont  elles  ont  été  l'ob- 
jet, et  que  la  multiplicité  des  végétaux  à 
citer  explique  suffisamment;  mais  il  n’en 
est  point  ainsi,  et  deux  des  quatre  Mahania 
dont  nous  niions  nous  occuper  ont  donné 
des  preuves  incontestables  de  leur  rusticité. 
Le  Al.- japonica  et  le  Al.  intermedia  ont 
supporté  sans  souffrir  les  froids  de  l’hiver 
1 854-55  ; il  en  sera  probablement  de  même 
des  deux  autres,  le  Al.  flealii  el  le  Al.  tri ■ 
furca,  dont  l’origine  est  à peu  de  chose 
près  la  même.  Nous  allons  successivement 
examiner  ces  quatre  espèces. 

Le  M.  japonica,  I)C  (Il ex  japonica, 
Thunb.;  //erieris joponieo,  Lindl.  in  Paît. 
Flot».  Gard  , 1,  p.  Il,  f.  27,  excl.  synon. 
Ilcalii,  Fortune),  est  sans  contredit  la  plus 
belle  espèce  du  genre.  11  fut  envoyé,  vers 
1850,  à MM.  Stnndish  et  Noble,  par  M.  For- 
tune, qui  le  découvrit  à 100  ou  150  milles 
nu  nord  de  Chang-Hai.  C’est,  dit  ce  voya- 
geur, le  plus  gigantesque  des  lierberis. 
Voici  comment  s’exprime  à son  égard  le 
docteur  Lindley  (/.  c.)  ; « Une  feuille  pré- 
sentée par  M.  Standish  mesurait  15  pouces 
(On,.575)  de  longueur  et  ressemblait  à ducuir 
par  sa  contexture  (,).  Les  feuilles , impari- 
pennées,  ont  ordinairement  quatre  paires 
île  folioles,  plus  la  tcrminulc  ; les  latérales 


(!)  Voyez  Flore,  VI,  p.  79. 


sont  sessilcs,  légèrement  cordées  à la  base, 
longues  d’environ  5 pouces  1/2  (0"‘,  087), 
avec  trois  ou  quatre  dents  fortement  épi- 
neuses de  chaque  côté;  la  foliole  terminale, 
longue  de  5 pouces  (0“,  125),  est  profon- 
dément cordée  à la  base , et  porte  de  cha- 
que côté  cinq  dents  larges  et  épineuses.  » 

Nous  ajouterons  que  dans  nos  cultures 
les  jeunes  pousses  de  la  plante  sont  d’un 
vert  clair  ou  glaucesccntes;  les  folioles  sont 
épaisses;  les  latérales,  sessiles,  presque 
rondes , d’environ  0“,0G  à O"1, 07  de  dia- 
mètre, sont  légèrement  cordées  ii  la  base , 
un  peu  neuminées  uu  sommet  ; la  termi- 
nale, pétiolée,  mesure  souvent  0m,!2  et 
plus  <le  longueur  sur  0”,10  de  largeur; 
elle  est  profondément  cordée  à la  base , et 
plus  acuminéc  au  somment  que  les  folioles 
latérales. 

Le  Al.  Bealii,  Mort.,  considéré  par  le 
docteur  Lindlcv  comme  un  simple  synony- 
me du  précédent,  passe  pour  une  variété 
aux  yeux  de  quelques  horticulteurs;  il  en 
diffère  cependant  beaucoup,  non-seulement 
par  son  mode  de  végétation,  mais  encore 
par  le  faciès.  En  premier  lieu  il  pousse 
beaucoup  plus  droit,  s’allonge  davantage 
et  devient  moins  compacte;  ensuite  ses 
folioles  latérales,  bien  qu’également  sessi- 
lcs, sont  plus  allongées,  arrondies  n la 
base,  plus  longuement  acuminéesau  som- 
met; la  foliole  terminale  est  pétiolée  com- 
me dans  l’espèce  précédente  ; sa  longueur 
dépasse  souvent  0m,K.  Les  nervures  des 
feuilles,  qui  paraissent  moins  ramifiées, 
sont  aussi  moins  visibles. 

(La  tuile  à la  page  108  ) 
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Nymphæaceæ 

CHARACT.  GENER. — Vide  supra,  VI  tnb  ,203. 
CHARACT.  BRID.  — N.  (Lotus)  foliis  supra 
saturato  viridibus  subtus  sordide  purpurasccnti- 
°*,J®*cis  maculis  paucis  vinosis  consprrsis,  petalis 
pallide  et  amœne  roseis,  staminum  extimorum 


§ jVymphæcœ. 

| Olamentis  flavescenli-nlbidis  immaculatis  inlerio- 
rurn  macula  violacea  pictis  anlheris  aurcis. 

Slirps  hybrida  c Aym/j/iifn  Loto  pâtre  et  \t/m- 
P h 't'a  rubra  maire,  a cl.  Bouché  iu  hort.  bcroli- 
nensi  educala. 


Gagnée  à Berlin,  en  18’>3,  par 
jM.  Bouché,  inspecteur  du  jardin  royal 
botanique  de  Berlin , cette  belle  nym- 
phéacéc  est  donnée  comme  le  produit 
croisé  du  Nymphata  rubra  (porte- 
graines)  avec  le  Nymphma  Lotus.  La 
première  de  ces  espèces,  originaire  de 
I Inde,  ne  porte  qu'un  petit  nombre  de 
fleurs,  dont  les  pétales  d’un  pourpre 
violacé  très-intense,  ne  s'étalent  souvent 
qua  demi.  Le  IXymphwa  Lotus  que 
1 établissement  Van  lloutte  a reçu  jadis 
du  jardin  botanique  de  Berlin , et  qu’on 
assure  être  le  jtère  de  notre  hybride, 
diffère  par  des  pétales  un  peu  plus  ob- 
tus de  l’espèce  répandue  sous  le  nom  de 
Nymphma  dentala.  On  peut  regarder 
ces  deux  formes,  l’une  et  l’autre  à fleurs 
d’un  blanc  pur,  comme  des  variétés 
d’une  même  espèce,  qui  doit  retenir  le 
nom  de  Nymphma  Lotus.  Notre  Nym- 
phaa  Ortgiesiana  rentre  également  dans 
ce  type  à titre  de  simple  nuance. 

Entre  celte  nuance  du  N.  Lotus  et  le 
Nymphma  rubra , M.  Ortgies,  aujour- 
d'hui jardinier  en  chef  au  jardin  bota- 
nique de  Zurich,  obtint,  dans  l’établis-  | 
sèment  Van  lloutte,  l'hybride  à fleurs 
rosc-vif  décrit  dans  la  Flore  des  serres 
sous  le  nom  de  Orgiesiano-rubra,  hy- 
bride apparemment  identique  avec  le  ! 
Nyinphtra  devoniensis  des  horticulteurs  ! 


la  plus  facile  à cultiver  de  tout  le  groupe 
des  Lotus.  Elle  a conservé  du  Nymphma 
rubra  des  anthères  d’un  pourpre  vio- 
lacé , avec  des  macules  de  môme  teinte 
sur  les  iilcts  des  étanitnes. 

Liiez  le  nouvel  hybride  de  M.  Bouché, 
les  caractères  sont  véritablement  inter- 
médiaires entre  1 hybride  Ortgiesiano- 
rubra  (Devoniensis)  et  le  Nymphma 
Lotus.  Le  coloris  rose  tendre  des  pétales, 
|a  teinte  dorée  des  anthères , les  lilets 
immaculés  le  distinguent  nettement  de 
l’hybride  précédent,  et  marquent  une 
aflinité  plus  intime  avec  le  Nymphma 
Lotus.  A ne  juger  que  sur  l'apparence, 
on  est  tenté  de  rapporter  au  croisement 
de  ces  deux  plantes  l'origine  du  Nym- 
phœa  (hyhr.)  Boucheana.  El  [Pourtant , 
une  note  écrite  de  M.  Ortgies,  assigne 
à la  nouvelle  plante  la  généalogie  imli  ■ 
quée  en  tète  de  cet  article,  en  faisant  du 
Nymphœa  Boucheana  la  soeur  et  non  la 
fille  du  .\giiiph(va  Ortgiesiano-rubra. 

Dans  tous  les  cas,  sœur  ou  fille , la 
nouvelle  venue  est  digne  du  plus  favo- 
rable accueil.  L exquise  délicatesse  du 
coloris  s allie  heureusement  chez  elle  à 
la  vigueur  de  végétation  et  à l'abondance 
de  floraison,  qui  distinguent  si  éminem- 
ment le  A ymphœa  Ortgiesiano-rubra. 
Ses  fleurs  restent  constamment  stériles. 


, , „ ...  caractère  quelles  partagent  avec  lu  ni 

anglais.  Lest  la  forme  la  plus  florifère,  I part  des  hybrides. 

C'ULTl  n»:.  Aquarium  S.  ch. 

Meme  culture  que  les  Nyinpl.æa  des  grandes  cl  d'un  coloris  très-tendre  cl 
tropiques.  La  variole  qui  nous  occupe  ; différent  de  tout  ce  qui  était  connu, 
fleurit  beaucoup  n — - - — • — 1 n 


Ses  fleurs  sont  très- 


L.  VIL 
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Le  M.  intermedia,  Hort.,  plus  petit  dans 
toutes  scs  parties  que  le  precedent,  s'en 
distingue  nettement  au  premier  coup  d'œil. 
Les  pétioles  principaux,  ou  rachis,  sont  un 
peu  plus  colorés.  Les  folioles,  non  cordées, 
sont  légèrement  alténuécs-arrondics  à la 
base;  les  latérales  sont  scssilcs;  la  termi- 
nale, pétiolée,  n'a  que  de  0"',U8  à 0",10  de 
longueur  sur  0",05  de  largeur.  Plus  étroi- 
tes que  dans  les  M.  japomca  et  lhalii,  ces 
folioles  sont  ondulées,  et  d'une  contexture 
plus  épaisse,  plus  coriace;  elles  sont  d'un 
vert  sombre.  Les  nervures  sont  peu  visi- 
bles. Les  dents  latérales  sont  écartées, 
courtes;  la  terminale,  qui  finit,  comme 
dans  les  espèces  précédentes,  par  une  épine 
roidc  et  très-uiguc , est  allongée. 

Il  ne  nous  reste  plus  à mentionner  que 
le  M.  trifurca,  Hort.  ( Berberis  trifur- 
ca , Lindl.  in  Paxt.  Flotr.  Gard.,  III , 
p.  57,  f.  258).  Cette  espèce,  découverte 
par  M.  Fortune  dans  une  de  ses  excursions 
au  pays  du  Thé,  a été  introduite  par  lui 
vers  1850.  Quuiquc  très-distincte  des  M . 
nepalensis  et  Lesehenaultii,  elle  a cepen- 
dant, quant  & l'aspect  général,  beaucoup 
de  rapport  avec  eux.  Voici  ses  caractères  : 
feuilles  iuqiaripcnnécs,  à folioles  inférieu- 
res scssilcs  (la  dernière  parfois,  mais  très- 
rarement,  pétiolée),  ullongécs-lancéolécs, 
arrondies , non  cordées  à la  base,  et  dépas- 
sant souvent  0",10  à 0™,  1 1 de  long  sur 
0m,05  à 0m,06  de  large;  elles  portent  de 
chaque  ch  té  2,3  ou  4 dents  irrégulières , 
les  unes  penchées,  les  autres  alternative- 
ment relevées.  L’extrémité  de  chacune  des 
folioles  est,  pour  ainsi  dire,  cunéiforme 


tronquée,  et  terminée  par  trois  dents  épi- 
neuses, de  même  que  toutes  les  autres; 
la  moyenne,  qui  est  la  plus  longue,  est  or- 
dinairement réfléchie,  caractère  qui  se 
rencontre  également  dans  i/lex  furcata. 
On  trouve  fréqucmincntdcuxoutroisdcnts 
à la  base  de  chaque  foliole,  puis  un  grand 
espace  qui  en  est  dépourvu,  et  enfin  les 
dents  terminales. 

Comme  nous  l’avons  dit  en  commençant. 
In  rusticité  des  M.  japonia  et  M.  interme- 
dia ne  saurait  plus  être  mise  en  doute; 
l’analogie  de  provenance  et  de  végétation 
nous  fait  espérer  que  les  deux  autres  n’en 
montreront  pas  moins;  mais,  fussions-nous 
dans  l’erreur,  la  conquête  du  seul  Af.japo- 
nica  serait  déjà  d’une  grande  importance 
pour  l'ornement  des  jardins,  car  il  est  un 
des  plus  beaux  arbustes  à feuilles  persis- 
tantes que  nous  connaissions.  Ajoutons 
que  ces  quatre  espèces  sont  vigoureuses  et 
s’arrangent  de  presque  toutes  les  natures 
de  terrains. 

La  multiplication  est  facile;  on  l’opère 
au  moyen  de  boutures  faites  avec  de  jeunes 
bourgeons  aoûtés,  qu’on  pique  sous  cloche 
en  terre  de  bruyère  ; la  reprise  en  est  à 
peu  près  certaine. 

Le  nombre  des  folioles  varie,  de  même 
que  la  longueur  des  feuilles,  suivant  la 
force  et  la  vigueur  de  la  plante  qui  les  por- 
te; ainsi,  par  exemple,  j’ai  remarqué,  sur 
un  M.  trifurca  vigoureux , des  feuilles 
dont  la  longueur  atteignait  près  de  O™, 50, 
et  qui  étaient  garnies  de  7 à 9 paires  de 
folioles.  Carrière.  . 

[Ile vue  horticole.) 


f 846.  Culture  de  TArum  d'Ethiopie. 

{('.alla  (ctliiupica,  Linn.  — Ilichardia  œlhiopica,  Kunlh.) 


Cette  plante  est  peut-être  plus  connue 
de  nos  lecteurs  sous  les  noms  de  Pied- 
de-Vcau,  de  Gouët  ou  d’d  rum  d’Éthio- 
pie que  sous  les  différents  noms  scientifi- 
ques qu’elle  a reçus;  mais  nous  n’avons 
pas  à discuter  ici  lequel  de  ces  noms  doit 
être  préféré  ; notre  but  est  seulement  d’ap- 
peler l’attention  sur  sa  culture,  trop  né- 
gligée depuis  quelque  temps,  mais  qui 
devrait,  à notre  avis,  être  bien  plus  ré- 
pandue , en  raison  de  la  valeur  même  de 
la  plante.  La  beauté,  la  pureté  du  coloris 
de  la  fleur,  auxquelles  il  faut  joindre  l’a- 
vautage  d’être  d’une  longue  durée,  doivent 
la  faire  figurer  en  première  ligne;  enfin 


elle  ne  demande  que  peu  de  soins  et  orne 
admirablement  un  salon,  dans  lequel  clic 
ne  souffre  pas  de  se  trouver  renfermée. 
Toutes  ces  considérations  me  paraissent 
militer  fortement  en  sa  faveur. 

L’oubli  dans  lequel  on  a laissé  l’Arum 
d’Éthiopie  tient,  en  grande  partie,  à ce 
qu’on  n’avait  pu  encore  en  obtenir  des 
fleurs  que  lorsqu'il  avait  atteint  un  assez 
grand  développement,  et  encore  ne  llcu- 
rissait-il  pas  tous  les  ans  ; grand  obstacle 
pour  les  horticulteurs  de  profession , qui 
ne  peuvent  laisser  leurs  serres  ou  leurs 
terrains  encombrés  de  plantes  dont  la 

(/.«  mile  « la  pagt  1 70). 
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Solanaceæ  § Nicotiancæ. 

CHAR  ACT.  GKNF.R.  — . Cn/yi  cxtus  glabrius-  • Frutcx  chilm.it,  crcctus  pamosus.  Ceslri 
cnlus , intus  sul>  lento  pîlosulus,  camprmulato-  faeie;  foliis  petiolatis.  inlcgcn-imis,  glahris;  llo- 
lubulosus,  hrcvitcr  5-dcntatus,  «lenliDUS  latis  ribus  e summiaalissubracemosi».  neuiccllis  mcuio 
sublriangularibns  apiculalis  a pitre  barbatis,  de-  arliculoüset  hiuc  braclca  foliosa  uoeiuua  instruc- 
mum  aiiclus  et  capsulait)  suffulciens.  Corotla  in-  iis,  nuUntibiis.  . 

fumlibuliformi-tulmlosa,  basi  demum  circumscis-  Vestla,  Wiild.  en.  p.  208,  Dox.  in  Edtmb. 
sa,  limbi '«4-fidi  lobis  æqualibus  ovalis,  sstivalionc  phil  joum.  oct.  1822,  N®  14,7,  p.  201  c G.  l>ox. 
conduplicatis.  Stamina  3,  paulo  supra  basin  in  gen.  syst  4,  p-  486,  Schleciit.  in  Linn.  7,  p.  *>3, 
contractione  corollæ  aduata,  exserin.  Filament a Emoi.  gen  p.  608,  .N®  3808,  Meisx.  gen  pl.  rase. 
cglandula  crassa  dense  barbata  orla,  basi  dilatota,  278,2,  183,  Misas  contr  in  Hnoa.  Lond. joum. 
superno  filiformia.  glabra,  antiieræ  cordât®,  ova-  bot.  lom.  5,  1810,  p.  177.  illnsl.  pars  o,  l.  II. 
to-clliptieæ,  basi  fixa,  longitudinaliter  dehiscen-  Pxripüragmatis  spcc.  Roi*  cl  I*av.  Fl.  I er. 
les.  Ovarium  ovat  lira , læve,  breviter  sti  pi  latum,  p.  17,  t.  132,  exclus  capsula, 
disco  annulari  crcnalo  strialo  cornoso  ntcmbrnna-  Cantine  spcc.  J i ss  gen.  p.  136. 
ceo  basi  cinclura,  cyatbo  persistente  (corollæ  V.  ljciolileii(WiLLD.  en  1 , p 208 \.  Bol.  May» 
rcli(|Uo)dcinunicircii(n(latuni,bilocularc,placcntis  ! 1.299.  — Bot.  May.  t.  2412.  — G.  Dox.  Cen.  iyij. 
disscpiiiicnlo  adnalis,  multiovulaliim  Styluss im-  , 4,  p.  480,  lig.  44.  Misas  contr.  in  lloos.  Lond . 
plcx,  filiformis,  reclus  slaminibus  longior,  g la  ber.  joum.  vol  5,  1844),  p.  178,  lllusl.  1.21. 

Stigma  incrassatnin,  hilohum,  lamellis  2 carnosis  Cxrtu  List;sTairoi.u  Juss.  Ann.  du  mum.  o,  p. 
agglutinalis.  Capmla  ovato-rotundala,  sulcis  4 118,  Hokm.  et  Sciiolt.  4,  p 304),  Ükrt  pl.  cxs. 

crucialis  exarnta,  2-locularis,  2-valvis,  valvis  N®  887  in  h.  DG. 

fcrc  2-fidis,  disscpimenlo  ptacenlilero libero  medio  Caxtua  roKTiox  Cav  in  hort.  Matr.  1806, ex  herb. 
incrassulo  parallclis.  Semina  pluriiua,  ungiiliito-  DC.  Pbrs.  cnch.  I,p.  187.  ^ 

ova la,  sinu  vcnlrali  excavata,  bine  supra  medium  pF.niPHRAr.sios  sobtidos  Ruiz  et  Pat  Fl.  per.  2, 
hilo  parvo  nolata,  lesta  tuberculala  strinlulis  p 17,  N»  132.  Poepp.  N°  630,  in  h.  1>C.  Ccstboh 
transversis  reticulatis  signala.  Embryo  in  axi  al-  vF-pEr.TixuM,  Hort.  Val.  e Rom.  et  Scuult.  Sy*t- 
huminis  carnosi  fere omnino  reclus;  cotyledonibus  I.  c.  Domhky  ex  lierb.  Mus.  Paris,  N“  385,  m h. 
2,  rarissime  3,  parvis,  sub  compressa»,  radicula  ÜC.  Gaudicii.  pl.  exs.  Chil.  N°  110,  in  h.  DC* 
lcreti  inféra  sublatioribus  cl  3-plo  brevioribus.  » Duxal  in  DC  Prodr.  t.  XIII  p.  079. 

Une  simple  ressemblance  dans  les  Don,  ce  que  met  hors  de  doute  l’examen 
fleurs  a fait  longtemps  placer  le  Veslia  de  la  plante  vivante,  dont  l’apparence 
lycioides  dans  le  genre  Canlua  ( Péri - est  exactement  celle  d’un  Cestrum  ou 
phragmos,  Ruiz  et  Par.).  L’erreur  corn-  d’un  Lycium,  et  dont  l’odeur  toute  so- 
misc,  à cet  égard,  par  les  auteurs  du  lanoïde  rappelle  la  Jusquiame,  les  Da- 
Flora  peruviana  était  diflicilc  à décou-  tura,  les  Morellcs  cl  autres  membres 
vrir,  ces  botanistes  ayant  figuré  comme  de  cette  gent  nauséusc. 
le  fruit  de  la  plante  la  capsule  d'un  véri-  Pour  racheter  ce  défaut  qui  ne  se 
table  Canlua.  il  ne  fallait  rien  moins  trahit , du  reste,  que  par  le  froissement 
que  cette  méprise  pour  égarer  le  tact  du  feuillage  et  se  dissimule  à distance 
merveilleux  d’Antoine  Laurent  de  Jus-  respectueuse,  l’arbuste  a scs  nombreu- 
sicu,  et  lui  faire  consacrer  de  sa  puis-  ses  fleurs  jaunes,  gracieusement  pen- 
sante autorité  une  détermination  aussi  danles,  auxquelles  les  étamines  et  le 
fausse  au  point  de  vue  des  allinités  style  sallants  donnent  un  certain  cachet 
naturelles.  Ce  n’est  pas  même,  en  effet,  d’élégance  qui  fait  songer  aux  Fuchsia. 
parmi  les  Polémoniacécs  et  dans  le  voi-  Le  Veslia  Ig  cio  ides,  seule  espèce  de 
sinage des  Canlua  que  se  range  le  genre  son  genre,  croit  spontanément  dans  les 
en  question.  Tous  scs  caractères  lui  : provinces  centrales  du  Chili,  il  abonde 
marquent  sa  place  dans  la  famille  des  ] en  particulier  autour  de  Valparaiso  et 
Solanées.  C’est  ce  que  reconnut  d’abord  de  Conception.  C’est  un  arbuste  d’oran- 
M.  Robert  Brown  (in  Bot.Reg.  îV  299),  gcric,  cultivé  depuis  longtemps, 
ce  que  confirma  bientôt  l’élude  d’excm-  | J.  E.  P. 

plaires  authentiques  faite  par  M.  David  : 
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CCLTCRE.  Oulxcmt. 

Culture  ordinaire  des  plantes  d'orangerie;  multiplication  facile  de  lioutures  et 
de  graines.  L.  VH. 
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i 84G.  ( Suite  et  fin.)  Culture  de  l'Arum  d'Éthiopie. 

( Calla  œthiopiea,  Linn.  — IUcliardia  œthiopiea , Kunth.) 


vente  n’est  pas  assurée.  Or,  de  nos  jours, 
on  est  nvidede  jouissances,  et  on  n’acquiert 
une  plante  que  lorsqu'elle  est  en  (leurs, 
ou  tout  au  moins  qu'au  moment  où  scs 
(leurs  vont  s’épanouir.  Dans  le  cas  actuel, 
les  reproches  ne  doivent  pas  s’adresser  à 
la  plante  elle-même,  car  clic  est  généreuse, 
mais  au  mode  de  culture  auquel  on  la  sou- 
mettait. Nous  allons  donc  aborder  ce  point, 
«Inns  l’espoir  d’être  utile  à nos  confrères. 
Ma  confiance  dans  ce  système  a été  justi- 
fiée par  de  fort  beaux  résultats,  et  les  (leurs 
que  j'ai  obtenues  étaient  d'une  ampleur 
peu  commune.  En  outre,  et  ce  qui  est 
peut-être  le  plus  grand  avantage,  traité 
par  ce  procédé,  l’Arum  d'Éthiopie  donne 
des  (leurs  dès  sa  première  jeunesse,  et  je 
pourrais  en  montrer  qui,  provenant  de 
rejetons  de  deux  ans,  ont  un  diamètre  do 
près  de  0“,12  à 0“,iî(. 

Aussitôt  que  la  floraison  est  terminée, 
je  transporte  mes  plantes  (en  pots,  bien 
cntcndujnu  pied  d'un  mur  exposé  ou  nord, 
et  je  les  condamne  h un  repos  complet  en 
renversant  les  pots  sur  le  côté,  afin  qu’elles 
soient  à l’abri  des  pluies,  qui  pourraient 
exciter  intempestivement  leur  végétation. 
Je  les  traite,  sous  ce  rapport,  exactement 
comme  on  le  fait  pour  les  Auriculcs  pen- 
dant l’hiver.  Mes  plantes  restent  dans  cette 
position  jusque  vers  lu  mi-septembre,  épo- 
que ii  laquelle  elles  se  fanent  et  ami  lent 
leurs  racines  ou  rhizomes,  qui  prennent 
une  coexistence  ferme.  Ce  but  ne  serait 
point  atteint  si  on  les  laissait  végéter,  car 
dans  ce  cas  le  sujet  s’épuise  pour  donner 
naissance  à des  feuilles.  Vers  la  même 
époque  je  procède  au  rempotage,  pour 
lequel  je  me  sers  d’un  compost  dans  lequel 
je  fuis  entrer  la  terre  de  bruyère  pour  3/5, 
le  terreau  de  fumier  pour  1/fi,  et  de  bonne 
terre  végétale  également  pour  1/S.  Ces  trois 
ingmlicnts  sont  passés  an  crible  avant  le 
mélange,  et  bien  amalgamés  avant  d’être 
employés. 

Quand  mon  compost  est  prêt,  je  dépote 


mes  plantes,  j’en  mets  i\  nu  les  racines, 
que  je  nettoie,  dont  je  raccourcis  les  plus 
longues,  tout  en  retranchant  celles  qui  pa- 
raissent privées  de  vie.  J’enlève  en  même 
temps  les  rejetons  et  les  feuilles  mortes. 
J'emploie  au  rempotage  des  plus  fortes 
plantes  des  pots  de  O”,!  fi  à 0"','20  de  dia- 
mètre; pour  les  [ilus  jeunes,  des  pots  de 
O”, 10  à O"1, 12  sont  suffisants.  Quant  aux 
rejetons,  je  les  mets  en  pépinière  au  nom- 
bre de  dix  à douze,  dans  des  pots  de  0''‘,1S 
à 0'".20,  et  ils  deviennent  assez  forts  pour 
être  plantés  séparément  l'année  suivante. 

En  procédant  au  rempotage,  j’ai  toujours 
soin  de  bien  étaler  les  racines,  afin  qu’elles 
ne  puissent  pas  s’cnchevêter  les  unes  dans 
les  autres  ; ensuite  j’arrose.  Celte  opéra- 
tion terminée,  j’attends  les  premiers  jours 
du  mois  d’octobre  pour  transporter  mes 
plantes  sous  un  châssis  froid,  dans  une 
bâche,  et  elles  y passent  l'hiver  à l’aide 
d'une  couverture  «le  paillassons  auxquels 
j’ajoute  des  feuilles  quand  le  froid  devient 
rigoureux.  Je  leur  donne  de  l’air  toutes  les 
fois  que  le  temps  le  permet. 

A la  fin  de  l’hiver,  et  aussitôt  que  je  vois 
mes  Arum  entrer  en  végétation,  je  les 
arrose  copieusement;  dès  ce  moment  ils 
végèt«-nt  avec  vigueur  et  ne  tardent  pas  à 
me  récompenser , par  une  abondante  flo- 
raison, «les  soins  que  je  leur  ai  donnés, 
et  qui  sont  bien  peu  de  chose  si  on  les 
compare  aux  cxigcnccsd’une  foule  d’autres 
plantes  qui  sont  loin  d'avoir  le  mérite  de 
celle  qui  nous  occupe. 

J'espère  que  ceux  de  mes  confrères  qui 
voudront  expérimenter  ma  méthode  ob- 
tiendront les  mêmes  succès  que  moi,  heu- 
reux si  je  puis  contribuer  au  dévclopqcmcnt 
de  la  culture  d’une  plante  qui  est  appelée 
à jouer  un  beau  rôle,  maintenant  qu'il  n’y 
a plus  de  belle  fêle  sans  belles  (leurs. 

A.  Deiaville  ainé , 

Jardinier  au  château  de  Fitz-Jamcs , 
près  de  Clermont  [Oise). 
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GAL0P0G0K  PILCHELLIS,  non  *. 

Orchidcœ  § Arcthuseæ. 


CIIARACT.  GENER.  « Perigonii  ereclo-conni- 
vcnlis  fulwln  subæqualia , cslerioru  lalcrnlin  hasi 
obliqua;  interiora  iioimiliil  angustiora.  Labelium 
posticum,  unguiciilaluni,  patcnliusculum,  lamina 
disco  barbota.  Cotumna  scinilcres,  incurva,  apice 
alu  la . Anthera  Icrniinalis , loculis  approxiinatis. 
Pollinia  2,  annula  la. 

Herbu  boreali  amcricana,  fui  iis  radical  ibu s lan-  l 


c cola  fis , tcapo  elato , floribut  laxc  spicali* t pur - 
pu  ici*.  » 

Cai.opoc.ox  R.  Rnowx  in  Ail.  Hort.  ÀVir.  2.  J\ 
20i.  Swket  Fl.  jord.  <.113,  Loin».  Ilot.  Cnb.  /.3I0. 
CftTHEA  Salisb.  CvMBIDILM  PULCHELLUM  WlLLO. 
Limoikmi!  rp.  Bot.  Mag.  /.  110.  b 

F.aulicher  gm.  n.  1000. 


Le  groupe  des  Arétusces,  dans  lequel 
rentre  le  Calopogon  pulchellus , se  com- 
pose d’Orchidées  terrestres,  d’apparence 
très-variée,  telles,  entr’autres,  que  les 
magnifiques  Sobralia,  les  Vanilles  aux 
tiges  grimpantes,  le  Litnodorum  abor- 
tivum,  seul  représentant  de  cette  section 
en  Europe  et  la  plus  grande  de  nos  Or- 
chidées indigènes.  Mous  pourrions  citer 
encore,  parmi  les  plus  gracieux  types 
du  groupe,  les  Caladenia  et  les  l‘le- 
roslylis  de  la  Nouvelle  Hollande,  si 
merveilleusement  reproduits  par  le  pin- 
ceau de  Ferdinand  Bauer.  Il  y a dans 
les  Orchidées  terrestres  tout  un  monde 
de  formes  ravissantes , dont  les  Cypri- 
pedium , les  Anaectocliilus,  les  Dim,  les 
Ophrys  peuvent  donner  un  avant  goût, 
mais  qui  réserve  encore  aux  amateurs 
ses  joyaux  les  plus  exquis  : tel  serait  le 
Calypso  borealis,  cette  perle  line  de  la 
végétation  polaire,  digne  de  figurer  dans 
la  poétique  couronne  de  l'auteur  du 
Flora  lapponica. 

Sans  prétendre  à l’exquise  délicatesse 
de  cette  nymphe  du  Septentrion,  le 
Calopoyun  pulchellus  se  recommande 
par  une  rare  élégance  dans  les  détails 
de  scs  traits. 

Assez  semblable  aux  Blclia  par  l’ap- 


Cullivcr  en  plate-bande  de  terreau  de 
feuilles,  en  terrain  un  peu  exhaussé, 
nu  Levant  avec  les  Cypripcdium , les 


parcncc  générale,  on  l’en  distingue  aisé- 
ment, sans  parler  des  caractères  bota- 
niques de  grande  importance,  il  ses 
divisions  florales  étalées,  à son  Inbcllc 
orné  d’une  large  touffe  de  poils  glandu- 
leux. C’est,  du  reste,  une  herbe  vivace 
et  tubéreuse,  dont  In  tige  grêle,  munie 
d’une  simple  feuille  presque  radicale, 
se  termine  par  une  grappe  simple  de 
fleurs  à teinte  lilas  plus  ou  moins 
foncé. 

Originaire  des  Etats-Unis  d’Amérique 
et  particulièrement  de  la  Caroline  du 
Sud,  cette  aimable  plante  fut  introduite 
par  hasard  en  Angleterre,  au  printemps 
de  1788,  parmi  des  pieds  enracinés  de 
Diomea  musa' pu  la , c’est  dire  assez 
qu’elle  végète  naturellement  dans  un  sol 
tourbeux.  Les  tubercules  ainsi  recueillis 
par  le  jardinier  de  feu  M.  Curtis,  don- 
nèrent l’année  d’après  des  exemplaires 
fleuris  d'après  lesquels  l’espèce  fut  pu- 
bliée dans  le  Botanical  magazine,  en 
1790.  Importée  depuis  à plusieurs  re- 
prises, mais  souvent  perdue,  elle  est 
toujours  restée  au  nombre  de  ces  raretés 
d’autant  plus  chères  aux  fins  amateurs 
que  leur  acquisition  coûte  plus  de  peine 
et  leur  conservation  plus  de  soins. 

J.  E.  P. 

Pl.  Aie.  — Levant. 

Sarraccnia , la  Dionœa  muscipula,  en 
couvrant  de  feuilles  pendant  les  gelées. 

L.  VH. 


cilti  ne. 
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j 847.  \(:frolo;lc,  — M.  J.  Néraud. 

La  botanique  et  l'horticulture  ont  perdu,  bien  fait,  et  fait  par  quelqu’un  qui  connaît 
il  y a quelques  mois , un  savant  modeste  et  la  matière.  Je  serais  au  désespoir  de  ne 
un  praticien  habile,  M.  Jules  Néraud,  pé-  l’avoir  pas  lu.  Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  été 
piniéristeà  1a  Cloître  (Indre).  j écrit  par  un  Suisse.  L’n  Suisse  n'aurait  pas 

M.  J.  Ncraud  partit  un  jour  de  sa  pro-  | quitté  sa  riche  montagne;  un  Suisse  ne 
rince,  sa  boite  d’herboriste  sur  le  dos,  sans  parlerait  pas  notre  langue  avec  autant  de 
autre  projet  qu’une  excursion  dans  quel-  finesse  et  d’esprit;  il  n'inventerait  pas  ces 
ques  départements  du  centre  de  la  France,  petits  mots,  ces  petites  phrases  que  Fen- 
il arriva  un  beau  matin , tout  en  herbori-  tance  comprend  si  bien  ; il  ne  pourrait  pas 
sant,  à La  Rochelle,  où  il  lui  prit  fantaisie  i diaprer  (passez-moi  le  mot)  son  style  de 
de  s'embarquer,  et  quelques  années  après  ; faits  et  d'anecdotes  si  bien  amenées.  Je  me 
il  revenait  chez  lui  après  avoir  exploré  creuse  la  tète  pour  en  deviner  l’auteur. 
File  de  France  et  Madagascar.  C’est  un  homme  du  métier,  un  littérateur, 

En  1818,  M.  J.  Néraud  habitait  encore  ! un  homme  spirituel,  aimable,  un  bon  père 
l'IIc  de  France.  Il  offrit  à M.  Gaudichaud,  ; de  famille,  je  ne  sais  quoi  ; je  suis  fdché  de 
attaché  comme  botaniste  au  voyage  de  l’Ura-  [ ne  pas  le  connaître.  > 
air,  une  pnrtie  de  ses  précieuses  collections.  I Ce  livre  a été  revu  et  augmenté  par 
Malheureusement  ces  richesses  furent  per-  M.  Néraud,  dans  les  dernières  années  de 
ducs  dans  le  naufrage  de  l’Uranie , en  sa  vie,  et  forme  un  volume  encore  inédit. 
1820.  sous  le  titre  de  mélanges  botaniques.  Il 

Pendant  son  séjour  à File  de  France , serait  à désirer  que  la  famille  de  cet  aima- 
it composa  un  herbier  de  plus  de  800  ble  écrivain  consentit  à publier  ce  travail, 
plantes,  qui  a été  joint  aux  collections  de  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  connaître 
M.  Dclcsscrt.  M.  Néraud  sont  restés  toute  leur  vie  sous 

M.  A.  Bureau,  auteur  d'une  Flore  du  le  charme  de  son  amitié.  Nous  ne  pouvons. 
Centre,  publiée  en  1840,  cite  fréquemment  du  reste,  mieux  le  peindre  qu’en  repro- 
lcs  communications  qui  lui  furent  faites  duisant  ce  qu'il  dit  de  lui-méme  dans  une 
par  M.  J.  Néraud,  qui  avait  étudié  avec  dédicace  à sa  fille. 

amour  les  plantes  qui  naissent  sur  le  soi  « J'avais  à peine  dix-huit  ans  que  ton 
du  Berry.  grand-père,  après  m’avoir  donné  sa  béné- 

M.  J.  Néraud  a des  titres  sérieux  comme  diction  et'plusieurs  bons  conseils,  m'em- 
cxploratcur.  La  science  botanique  lui  doit  barqua  pour  les  Indes  : ce  fut  à peu  près 
la  découverte  de  plantes  qui  appartiennent  tout  ce  que  j’emportai  de  la  maison  pater- 
& la  famille  des  l’rlicées.  On  les  trouve  dans  ncllc;  mais  j’avais  lu  que  l’Inde  est  la  patrie 
l’Atlas  du  voyage  de  la  Bonite,  dessiné  et  des  émeraudes,  et  que  les  émeraudes  sont 
gravé  par  les  soins  de  M.  Gaudichaud.  Ce  infiniment  plus  précieuses  que  For.  Je 
sont  le  .Yeraudia  mêlas tomtr folia  et  le  .Y.  croyais  donc  n’avoir  qu’à  me  baisser  pour 
sericea.  Les  habitants  de  la  mer  Pacifique  en  remplir  mes  poches.  Mais,  hélas  ! lors- 
se  fabriquent  de  très-jolies  étoffes  avec  les  que  j’arrivai,  il  se  trouva  qu’elles  étaient 
fibres  des  Néraudics.  toutes  ramassées.  Si  la  terre  n’était  pas  se- 

11  ne  nous  reste  de  M.  J.  Néraud  qu’un  méc  de  pierres  précieuses,  du  moins  elle 
traité  élémentaire  de  botanique,  intitulé  était  émaillée  de  Meurs  charmantes.  D'abord 
Botanique  de  l'enfance,  publié  sans  nom  je  cueillis  les  plus  belles  sans  y regarder 
d’auteur  par  G.  Bridcl,  iï  Lausanne,  en  de  bien  près;  puis,  la  curiosité  s’éveillant 
1847,  avec  une  préface  de  G.  Sand;  mais  je  voulus  les  connaîrc  toutes  ; je  me  mis  à 
ce  petit  livre  est  un  chef-d'œuvre  où  l’au-  parcourir  les  forêts,  les  montagnes,  les  ri- 
teur  se  peint  tout  entier  dans  l’atticisme  vages  des  fleuves.  Les  jours  d'ampoules 
du  style , la  grâce  de  Fimaginulion  et  la  et  de  coups  de  soleil  oui  été  les  plus  lieu- 
verve  pittoresque  des  tableaux.  Voici  ce  reux  de  ma  vie  ; chaque  soir  je  rapportais 
qu’écrivait  sur  cet  ouvrage  M Lévcillé  : dans  ma  case  une  multitude  de  brimborions 
• C’est  un  livre  charmant , plein  d’esprit , ( u «»;«  t u w m.) 
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FRANCISCEA  EXI1IA,  SCHEIDW. 

Scrophiilariaceæ  § Salpiglossidcæ. 

CHAH  A CT.  GENER.  — Vide  supra  vol.  II,  ; hinc  fîssis  spalhæformibus,  coroll.x  limbo  ample 
août,  ta  b VIII.  tubuin  æquaatc.  • Hook. 

CIIARACT.  SPECIF.  - « F.  foliis  lalo-lancco-  j 

1 a t i s acumiiiatis  brevi-petioiatis  opacis  obscure  1 Franrlucca  cxlmla,  Screidw.  in  Otto  Allgem. 
venovis  subtus  subglaucescentibus,  cyinis  pauci*  GartenzvHung .... — Moore, Garden  Mag.of  Bot.  I, 
floris,  calvcibus  elongalis  cvlindraccis  pnululum  p.  10  et  II,  n.  177  cum  icône.  — Hook.  But.  Mag. 
curvatis  pubesceutibus  opicc  quiuquedenlatis  t.  47îK).  — Lkm.  Janl.  (leur.  III,  t.  248. 


Il  est  des  plantes  ornementales  qui  ! 
peuvent  se  répandre  et  se  multiplier  à 
l’infini,  sans  devenir  jamais  vulgaires 
dans  le  sens  dénigrant  du  terme.  Cette 
fav  eur  générale  et  persistante  est  le 
sceau  du  vrai  mérite  : c’est  elle  qui  fait 
les  plantes  classiques,  comme  dans  un 
autre  cercle  d’idées  l’admiration  des 
siècles  attache  ce  titre  aux  monuments 
du  génie.  Et  de  meme  que  les  mille 
éditions  des  grandes  oeuvres  littéraires 
en  consacrent  l’éternelle  renommée,  de 
même  la  multiplication  d’une  lleur 
aimée,  loin  d’en  affaiblir  le  charme,  en  ; 
étend  la  jouissance  hors  des  étroites  i 
limites  d’un  cercle  d’amateurs  privilé-  ! 
giés.  En  un  mot,  dans  le  monde  inno-  i 
cent  des  fleurs,  distinction  et  popularité 
sont  deux  termes  qui  s’allient  plus  sou- 
vent qu’ils  ne  s’excluent. 

En  leur  qualité  d’arbustes  de  serre 
chaude,  les  Franciscea  ne  sauraient 
strictement  être  populaires , au  même 
titre  que  la  Rose  , l’OEillet  ou  la  Giro- 
flée. Mais,  grâce  à leur  facile  culture, 
à leur  fréquente  et  longue  floraison  , ce 
sont  des  formes  très  familières  à l’hor- 
ticulture. Le  genre  est  particulier  aux 
régions  chaudes  de  l’Amérique  tropicale 
et  surtout  aux  forêts  vierges  du  Brésil , 
d’où  proviennent  nos  diverses  espèces  : 
cultivées.  Assez  variées  de  feuillage , 
clics  sont  vraiment  sœurs  par  les  traits.  | 
Leurs  corolles,  qui  rappellent  à certains 
égards  celles  des  Achimenes , mais  bien 
plus  encore  celles  des  Browallia,  passent  | 

tome  x. 


par  des  transitions  graduées  du  bleu 
lilas,  au  rose  violacé  cl  finalement  au 
blanc  opalin  : elles  durent  très  longtemps 
et  quelques  especes  répandent  une  odeur 
suave  et  fragrantc  , tenant  l’arôme  com- 
biné du  Dapline  odora , du  Jasmin  et  de 
VOrchis  hircina.  La  gorge  de  la  corolle, 
nettement  limitée  par  un  bourrelet,  se 
détache,  comme  un  œil  blanc  entre  les 
découpures  ondulées  du  limbe. 

Pour  M.  Bentham  , les  Franciscea 
rentreraient  naturellement  dans  l’ancien 
genre  Brunfelsia , dont  les  trois  espèces 
connues  habitent  les  Indes  occidentales. 
Cette  fusion  générique,  probablement 
juste  au  point  de  vue  des  caractères 
essentiels , aura  difficilement  l’assenti- 
ment des  horticulteurs  , qui  regardent 
avant  tout  à l’apparence  et  aux  carac- 
tères du  coloris,  choses  dont  les  bota- 
nistes tiennent  parfois  trop  peu  de 
compte.  Les  fleurs  des  Brunfelsia,  avec 
un  tube  beaucoup  plus  long  que  celles 
des  Franciscea , sont  toujours  d’une 
teinte  de  crème. 

Sans  avoir  le  beau  feuillage  du  Fran- 
ciscea hyilrangeieformis , l’espèce  ici 
figurée  mérite  vraiment  son  titre  d’exi- 
mia.  Scs  fleurs  sont  des  plus  grandes 
du  genre.  Elles  rappellent  exactement 
celles  du  Franciscea  calycina,  dont  elles 
se  distinguent  aisément  par  un  calyec 
puhescent,  plus  long  cl  plus  cylin- 
drique. 

Découvert  au  Brésil , en  1 84G  , par 
M.  Libon,  qui  l’introduisit  vivante  chez 
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M.  De  Jouglic,  le  Franciscea  exitnia  I première  apparition , le  protégera  long- 
flou  rit  d'alxml  chez  cet  horüeiilteur  en  | temps  contre  les  llnciuations  de  la 
1840.  La  faveur  <|ui  l'accueillit  à cette  inode.  J.  E.  P. 

Cl’ LT  un  K.  Serre  Chaide. 

Voir  Tome  11  , Août  184(5,  pl.  VIII. 
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| 847.  (Suite.] 
qui  me  semblaient  d'une  valeur  inestima- 
ble ; je  passais  la  nuit  à les  décrire , à les 
nommer,  et  le  lendemain  je  repartais 
joyeux , avec  ma  jeun  nette  sous  le  liras.  » 

Ce  frais  tableau  ne  rappelle-t-il  pas  un 
peu,  pur  In  gricc  des  détails  et  eette  gaieté 
de  style  où  perce  un  sentiment  de  mélan- 
colie, la  verve  et  l'/nimuiird'un  autre  voya- 
geur, Jaequcmonl  ? 

M.  J.  Ncrnud  eut  le  bonheur  d’inspirer 
d'illustres  amitiés.  Outre  des  details  bio- 
graphiques charmants  qui  se  retrouvent 
dans  les  Lettres  d'un  voyageur  et  dans  les 
Mémoires  de  0.  Sand , ou  il  est  signalé  sous 
le  nom  de  Malgucbe.des  lettres  de  Cuvier, de 
Desfontaincs  et  de  II.  Delatouehc,  son  com- 
patriote , attestent  qu’il  n'était  resté  étran- 
ger, par  son  nom  et  par  son  œuvre,  à rien 
d’élevé  dans  lu  science  et  dans  ht  littérature. 

Malheureusement  il  avait  les  défauts  de 
ses  qualités.  Passionné  pour  la  science,  il 
l’aimait  en  poète,  et  sa  modestie  se  con- 
tentait facilement  des  jouissances  intimes 
qu’il  en  retirait;  son  esprit  d’investigation, 
son  talent  incisif  et  vulgarisateur  se  tra- 
duisaient seulement  en  conversations  spiri- 
tuelles et  brillantes,  dans  un  petit  cercle 
d’amis  qui  ont  conservé  de  lui  le  plus  char- 
mant souvenir.  Le  publie  ne  profitera  pas, 
dans  la  mesure  où  cela  eût  été  possible, 
de  scs  travaux  et  des  connaissances  acqui- 
ses dans  ses  voyages  à Bourbon,  à l’Ilc  de 
France,  à Madagascar,  en  Algérie  et  en 
Suisse. 


I Nécrologie 

Amant  de  lu  nature  plutôt  que  serviteur 
de  la  science,  M.  Néraud  s’élail  bâti,  aux 
jours  de  la  jeunesse,  un  ujoupa , comme  il 
l'appelait , dans  une  vallée  à la  fois  riante 
et  accidentée,  sur  les  rives  de  l'Indre,  à la 
Châtre.  C’est  là  que  ses  voyages  le  rame- 
naient toujours  au  sein  de  sa  famille  et  de 
ses  amis.  Depuis  longtemps  il  s’était  réduit 
au  modeste  rùle  d’horticulteur  et  de  pépi- 
niériste, heureux  toujours  de  voir  scs  Heurs 
et  d’accueillir  ses  amis.  C'est  là  aussi  que 
la  mort , devançant  la  vieillesse , est  venue 
le  surprendre  à cinquante-neuf  uns,  nu  mi- 
lieu des  loisirs  studieux  des  sages,  entre 
Horace  et  Montaigne,  mai  Ires  favoris  qu'il 
associait  volontiers  à Linné  et  à Jussieu. 
Sa  vie  honorable  avait  été  utile  et  bien 
remplie,  dans  une  obscurité  modeste;  cal- 
me cl  plein  d’uuc  douée  sérénité , son 
grand  regret  fut  de  quitter  le  jardin  qu’il 
avait  créé  entre  des  roches  et  des  sources , 
au  moi  ne  ut  où  le  printemps  allait}'  revenir. 

t’nc  seule  chose  reste  peut-être  à ajouter 
comme  la  conclusion  naturelle  de  celte 
humide  biographie  : c’est  que,  dans  le 
rayon  borné  où  il  agissait,  son  exemple, 
ses  travaux,  son  initiative  cl  surtout  scs 
expansions  familières  n'auront  point  été 
sans  influence  pour  accroître  autour  de  lui 
le  goût  et  les  progrès  de  l’horticulture  et 
de  ja  science  botanique. 

Victor  Home. 


f 848.  Koiireaax  document»  »ur  In  végétation  de  l’HInialnjn. 

Illustrations  de  plantes  himalayennes , par  feu  J. -F.  Catheart , publiées  par 
M.  Jos.  Dulton-Hooker. 


Nous  avons  naguère  appelé  l'attention 
des  horticulteurs  cl  de  tous  les  amateurs 
de  Ivcllcs  plantes  sur  un  certain  nombre  de 
végétaux  de  ('Himalaya  au  faciès  tropical, 
que  le  climat  presque  rigoureux  des  loca- 


lités où  ils  croissent  spontanément  semble 
destiner  à devenir  un  jour  l'ornement  le 
plus  grandiose  des  jardins  du  midi  et  de 
l'occident  de  l'Europe.  Nous  sommes  en 

{Im  suite  R la  JKttjr  175.) 
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( nnOD.  C.HTASICO-VENUSTVJt.) 

Le  mérite  principal  de  ce  Hliododcn-  sous  le  rapport  de  la  forme,  scs  Heurs 
droit  est  de  porter  des  bouquets  de  sont  Ires  remarquables  par  le  rose  satiné 
deurs  d un  coloris  tout  à fuit  neuf,  à qui  occupe  le  milieu  du  limbe,,  parle 
tons  extrêmement  tendres  et  qui  Iran-  ruban  blanc  qui  ceint  chacun  de  ses 
chenl  nettement  sur  les  teintes  habi-  pétales, 
tuellcs  du  genre.  Sans  être  parfaites 


CILTIRE. 


OHA.ViCBlt. 


Trop  délicat  pour  résister  dehors 
orangerie  pendant  l'hiver. 


à nos  froids  , il  réclame  la  protection  d'une 
L.  VH. 


, 848.  (Suite.)  Nouveaux  documenta  mur  la  vCgCtatlou  de  l'Uiinalaya. 


mesure  aujourd’hui  d’ajouter  un  petit  nom- 
bre d’espèces  à cette  première  liste,  et 
d’acquérir  par  la  meme  occasion  quelques 
connaissances  nouvelles  au  sujet  de  cette 
chaîne  gigantesque  , la  plus  imposante  du 
globe,  et  sans  contredit  la  plus  intéres- 
sante à étudier  à tous  les  points  de  vue  de 
l'histoire  naturelle,  de  la  physique  et  de 
I ethnologie,  (/occasion  nous  en  est  four- 
nie par  la  publication  récente  d’un  magni- 
fique ouvrage  in-folio,  malheureusement 
très-incomplet  et  très-cher,  du  docteur  J. 
D.llooker , et  dont  les  matériaux  avaient 
été  réunis  à grands  frais  par  l’infortuné 
Cathcart,  chercheur  infatigable,  que  la 
mort  est  venue  prématurément,  mais  glo- 
rieusement, enlever  A ses  travaux.  On  sait 
déjà  que,  de  tous  les  botanistes  aujourd'hui 
vivants,  le  docteur  J.  Ilooker  est  le  plus 
familiarise  avec  la  tlore  de  l’Ilirnalava; 
celait  donc  & lui  que  revenait  de  plein 
droit  l’honneur  de  mettre  en  œuvre  cl  de 
divulguer  au  profil  île  la  science  et  de  l'hor- 
ticulture les  documents  précieux  accumulés 
l,ar  un  autre  botaniste,  son  compatriote  cl 
sou  ami. 

C’est  dans  les  gorges  mêmes  de  l’Ilima- 
laya  que  le  docteur  Ilooker  fit  la  connais- 
sance de  Cathcart.  Il  le  trouva  retiré  dans 
une  sorte  d’ermitage  qu'il  s'était  fait,  !i 


I quelque  distance  de  Darjiliug,  nu  milieu 
d'un  paysage  accidenté,  et  ù près  de  2000 
mètres  de  hauteur.  Il  y vivait  entouré  de 
Lrpchas  (indigènes  de  la  localité)  qu'il 
, avait  dressés  à récolter  des  plantes,  et  par- 
mi lesquels  il  para  il  qu’il  trouva  d’assez 
habiles  dessinateurs  pour  reproduire  avec 
exactitude  et  un  certain  talent  artistique 
ses  trouvailles  les  plus  importantes.  Hicn 
ne  saurait  peindre,  dit  M.  J.  Ilooker,  les 
beautés  du  site  où  le  vaillant  collecteur 
avait  établi  son  quartier  général.  De  som- 
bres forets  aux  formes  moitié  tropicales, 
moitié  alpines,  lui  formaient  une  première 
ceinture,  nu  delà  de  laquelle  un  cercle  im- 
mense de  montagnes  éternellement  blan- 
chies par  les  neiges  fermaient  l'horizon. 
Tandis  que  d’un  coté  s’élevaient  les  impo- 
santes pyramides  des  Conifères,  des  Chê- 
nes et  des  Magnolias  , de  l’autre  les  Lianes 
île  la  région  chaude,  les  Fougères  au  feuil- 
lage découpé,  les  Orchidées  épi phy les , et 
jusqu’à  une  espèce  sauvage  de  Douanier, 
suspendaient  leurs  guirlandes  ou  leurs  lar- 
ges frondes  aux  cimes  des  arbres  et  des 
rochers.  Tel  est  en  effet  le  caractère  mixte 
de  la  végétation  himalayenne  sur  le  versant 
méridional  de  ces  montagnes,  qui  semblent 
avoir  été  jetées  là  comme  une  limite  entre 
deux  mondes,  entre  une  région  torride 
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peuplée  et  civilisée  depuis  la  plus  haute 
antiquité , et  de  vastes  solitudes  désolées 
par  les  frimas  et  sans  cesse  parcourues  par 
des  hordes  nomades.  On  conçoit  les  jouis- 
sances du  botaniste  au  milieu  de  cette  na- 
ture vierge,  où  viennent  se  confondre  les 
formes  végétales  de  l’Europe  et  de  l'Asie, 
de  l’équateur  et  du  pùle,  et  dont  l'inépui- 
sable richesse  explique  les  merveilleuses 
découvertes  des  NVallich , des  Roylc,  des 
Madden  et  des  Ilooker. 

Au  nombre  des  plantes  trouvées  par 
Calheart  et  admirablement  représentées 
dans  les  llluslratioiig  liimalayenucs , nous 
devons  citer  en  premier  lieu  une  Cucur- 
bilaccc  vraiment  prodigieuse,  VHoilgsonia 
lieteroclila , dont  les  sarments  ligneux  et 
vivaces  grimpent  à plus  de  30  mètres  sur 
les  arbres  environnants.  Scs  fleurs  sont 
proportionnées  a cette  taille  gigantesque, 
et  de  l'extrémité  de  chacun  de  leurs  grands 
pétales  jaunes  pendent  cinq  ou  six  longs 
appendices  eirrhiformes,  roulés  en  spi- 
rale et  de  l'cfTcl  le  plus  singulier.  - 
Quant  aux  fruits,  ce  sont  de  véritables  Me- 
lons pour  la  forme  et  la  grosseur;  de  même 
que  ce*  derniers,  ils  sont  relevés  de  huit  à 
dix  côtes  saillantes,  arrondies  cl  séparées 
par  d’étroits  sillons.  La  chair  en  est  presque 
nulle , mais  par  compensation  ils  sont  rem- 
plis d'énormes  graines  dont  les  amandes 
sont  fort  recherchées  des  naturels  du  pays, 
dette  plante  magnifique  avait  déjà  été  trou- 
vée dans  les  plaines  chaudes  de  l'Inde; 
mais  n’cst-il  pas  remarquable  que,  jusque 
sous  le  28e  ou  le  29"  degré  de  latitude, 
elle  s’élève  encore  à plus  de  1300  mètres 
de  hauteur  supra-marine  ? Ce  fait  semble 
indiquer  que  sou  introduction  dans  les 
jardins  du  midi  de  l’Europe  n'est  pas  un 
rêve  tout  à fait  impossible  à réaliser. 

Ce  qui  peut-être  produira  plus  d’elfel 
sur  l’esprit  de  la  grande  généralité  des  ama- 
teurs, c’est  la  découverte  du  Mugiwlia 
Campbcllii,  dont  les  fleurs,  par  leur  beau- 
té et  leur  grandeur  insolite,  semblent  de- 
voir éclipser  celles  du  Victoria  lui-méme. 
Cet  arbre,  probablement  le  roi  du  genre, 
abonde  sur  les  montagnes  extérieures  du 
Sikkim,  à des  hauteurs  de  8 à 10,000  pieds 
(2300  à 3000  mètres) , quoiqu’on  le  trouve 
aussi,  mais  moins  fréquemment,  sur  celles 
de  l'intérieur  de  ce  district.  Sa  lige,  cou- 
verte d’une  écorce  noire,  est  droite;  elle 
s’élève  souvent  à 80  pieds  (23  mètres),  sur 
12  à 20  (île  4 à G mètres)  de  circonférence 


à la  base.  Tous  les  ans  l’arbre  se  dépouille 
de  son  feuillage,  et,  pareil  à notre  ancien 
M.  Yulan , il  se  pare  de  scs  fleurs  avant 
d'cn'avoir  revêtu  un  nouveau.  Au  mois 
d’avril  il  est  en  pleine  floraison,  et  cc  n’est 
que  dans  le  mois  suivant  que  se  développe 
la  verdure  de  l'année. 

On  se  fera  une  idée  de  l’effet  imposant 
de  cet  arbre  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, lorsqu’on  saura  que  scs  fleurs  me- 
surent communément  de  fi  à 10  pouces  (de 
O™,!.*)  à 0"’,23)  en  diamètre,  et  que  leur 
couleur  varie  du  blanc  pur  au  carmin  le 
plus  vif,  eu  passant  par  tous  les  tons  du 
rose  et  du  rouge.  Son  origine  montagnarde 
cl  la  caducité  de  scs  feuilles  indiquent  as- 
sez que  cc  bel  arbre  sera  aussi  rustique 
dans  nos  jardins  que  ces  anciens  congé- 
nères. 

Deux  splendides  Papavéracécs,  le  Meco- 
nopsis  simplici/olia  et  le  M.  nepalensis , 
sont  un  des  traits  caractéristiques  de  la 
végétation  herbacée  des  montagnes  du  Sik- 
kim, et  peut-être  de  toute  lu  chaîne  de 
l’ilimalaya.  Tous  deux  rampent  à des  10 
ou  12,0(10  pieds  (3  à 1000  mètres)  au- 
dessus  du  niveau  des  mers,  tous  deux  par 
conséquent  sont  d’une  extrême  rusticité. 
Le  premier  se  distingue  à ses  larges  fleurs 
d'un  violet  foncé , le  second  à son  port  de 
llose  trémière  et  à scs  fleurs  jaunes  d’or. 

Celte  courte  description  suffit  pour  faire 
comprendre  le  rôle  que  ces  deux  belles 
plantes  rempliront  sans  doute  bientôt  dans 
la  décoration  des  plates-bandes  de  nos 
parterres. 

C’est  dans  les  vallées  ombreuses  de  la 
région  centrale  de  l’Iiimalaya  qu’habite  le 
Decuisnea  iiixiynis,  arbre  intéressant  sous 
bien  des  rapports.  Le  docteur  Ilooker  l'a- 
vait trouve  d’abord  dons  les  vallées  de 
Larhen  et  de  Laehoung,  puis  aux  environs 
dcChola,  par  des  hauteurs  qui  variaient 
de  2300  à 3300  mètres.  Scs  fleurs  vertes 
s’ouvrent  au  mois  de  mai  et  se  distin- 
guent peu  au  milieu  du  feuillage,  le 
fruit  au  contraire  est  fort  remarquable 
et  particulièrement  ornemental  en  au- 
tomne, lorsqu’il  a pris  une  légère  teinte 
jaune  qui  annonce  sa  maturité  prochaine. 
A cette  époque  sa  pulpe  est  molle,  blanche, 
sucrée  cl  très-agréable  à manger;  aussicst-il 
fort  recherché  des  Lepchas,  qui  lui  don- 
nent le  nom  de  Xumorchi.  L’arbre  chargé 
de  scs  fruits  prend,  à cc  qu’il  parait,  un 

(la  tuile  « la  jtatje  177.) 
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Gesneriaceæ  g Gesncrieæ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VII,  CicNacrla  uoiicIiimII,  lim.  in  Hort.  Trnu- 
p.  167.  sort.  VII  (octob.  1826),  cl  in  Bot.  Reg.  I.  illU 

CHARACT.  SPECIP.  — G.  Iota  molliter  cilié-  (exclus,  synon.?). 
reo-pubcscens  coule  simplioi  erecto  infcrnc  nutii», 

foliis  i-6-nis  passimqnc  nlternis  long»*  peliolatis  Gesneria  l)uutjla*ii  vcrticHlala , IIook.  Bot. 

corda to  ovatis  v.  subrotundis,  cyma  longe  pedim*  Mag.  t.  3612.  — Paxt.  Mag.  of  Bol.  vol 

culaln. 


Cette  belle  espèce  , de  même  que  les 
Gesneria  (liscolor,  rupestris  et  l.eopotdi , 
nppsirtienl  au  Gesneria  proprement  dit , 
dans  les  limites  assignées  à ce  type  par 
M.  Dccaisne  et  adoptées  par  MM.  Regel 
et  llansiein.  Un  port  à la  fois  élégant  et 
noble,  de  larges  feuilles  veloutées,  un 
riche  bouquet  de  fleurs  agréablement 
tigrées  , tout  la  recommande  comme 
une  forme  éminemment  ornementale. 
A ce  litre , elle  a droit  de  figurer  dans 
la  galerie  iconographique  delà  Flore, 


alors  même  qu'il  lui  manque  le  mérite 
tout  conventionnel  de  la  nouveauté.  Son 
introduction  en  Europe  date,  en  cflèt, 
de  plus  de  trente  ans.  Recueillie,  en 
1824,  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro, 
par  l'infortuné  voyageur  David  Douglas, 
elle  fleurit  l'année  d'après  au  jardin  de 
la  Société  d'Horlicullurc  de  Londres. 
Depuis  lors,  elle  est  restée  acquise  à nos 
collections , où  l'on  peut  désirer  de  lu 
voir  plus  répandue. 

J.  E.  P. 


CULTURE.  .Serre  TEMPEBtE. 


Vous  nous  sommes  longuement  étendu 
sur  les  divers  procédés  île  culture  qui 
sont  applicables  à l'immense  majorité 
des  Gesneriacécs;  ce  serait  donc  nous 
répéter  perpétuellement  que  de  dire  que 
ecs  plantes,  étant  au  repos  pendant 
l'hiver,  n’exigent  alors  qu'une  place 
dans  un  lieu  sec,  dans  lequel  la  tem- 
pérature ne  descende  pas  au-dessous  de 
+ G à 8’  Réaumur.  — Absence  com- 
plète d'arrosements  aussitôt  que  la 
végétation  a cessé  ; absence  complète 
d'eau  pendant  l'hiver  ; rempotage  en 
mars,  placer  alors  sous  châssis  vitré  sur 
une  couche  légèrement  chaude;  bassi- 


nage très  modéré  jusqu'à  ce  qu’arrivent 
les  chaleurs  ; alors,  c'est-à-dire  quand 
au  commencement  de  mai  on  sort  les 
plantes  des  orangeries  cl  des  serres 
froides , on  y remplace  eellcs-ci  par 
toute  la  cohorte  des  Gesneriacécs  qui 
y brillent  jusqu'au  retour  de  la  mau- 
i vaisc  saison,  époque  à laquelle  elles 
rentrent  au  repos  et  font  place  aux 
plantes  d'orangerie  que  l'on  abrite  au 
commencement  d'octobre. 

Les  Gesnerias , réussissant  mal  de 

I 7 

boutures,  se  multiplient  généralement 
de  graines. 

L.  VII. 


-p  848.  (Suite.)  Yotivcanx  document»  »nr  la  végétation  de  I'Illmalnya. 

aspect  des  plus  singuliers;  par  son  feuillage  ducs  des  grappes  de  grands  fruits  jaunes, 
cl  son  port,  il  ne  manque  pas  d'une  cer-  dont  la  forme  rappelle  assez,  bien  relie  des 
taine  ressemblance  avec  un  jeune  Frêne , cornes  de  béliers.  Le  savant  explorateur, 
mais  aux  rameaux  duquel  seraient  suspen-  à qui  on  en  doit  la  découverte,  pense  que 
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cet  arbre  est  très-digne  de  prendre  place 
parmi  les  arbres  fruitiers  de  l'Angleterre; 
de  plus  il  le  croit  tout  à fuit  rustique , sauf 
peut-être  lu  nécessité  d’abriter  ses  fleurs 
contre  les  dernières  gelées  du  printemps. 

Parmi  les  formes  étranges  que  prennent 
certains  végétaux  appropriés  à des  milieux 
particuliers,  il  faudra  ranger  celle  des 
rocciMium  mtiijnum  et  serpens,  deux  es- 
pèces liimalaycnncs  qui  ne  ressemblent 
guère  au  Myrtille  de  nos  montagnes,  et 
qui  appartiennent  à un  groupe  tout  épi- 
pbyte  de  la  péninsule  malaise  et  des  îles 
de  la  Sonde.  Le  point  le  plus  remarquable 
de  leur  bizarre  structure  est  la  présence 
d’une  espèce  de  tronc,  ou  plutiU  de  rhizo- 
me aérien,  de  la  grosseur  du  bras  ou  de 
la  jambe  d’un  homme,  et  qui,  par  mille 
radicelles  adventives,  s'attache  au  tronc 
des  arbres  qui  doivent  lui  servir  de  point 
d’appui.  Ces  rhizomes  ont  une  texture 
molle  et  spongieuse,  cl  ne  sont  en  réalité 
que  des  réservoirs  d’humidité  cl  sans  doute 
aussi  de  substances  alimentaires,  tenues  en 
réserve  pour  les  besoins  de  la  plante.  On 
ne  pourrait  mieux  les  comparer , dans  le 
règne  animal,  qu’à  lu  bosse  du  chameau, 
véritable  magasin  de  provisions  accumu- 
lées pour  les  moments  de  disette.  De  ces 
rhiznmcss’érhnppcnlqunntilé  de  branches, 
ordinairement  pendantes,  qui  se  couvrent 
d'une  floraison  splendide,  aux  teintes  car- 
minées. Les  deux  espèces  mentionnées  ci- 
dessus  seraient  un  bien  remarquable  orne- 
ment pour  nos  orangeries,  à supposer 
qu’on  put  les  rapporter  vivantes  en  Europe 
et  que  la  culture  en  lut  possible. 

N’oublions  pasdeeiler  encore  le  HmltUeia 
ColvUtei,  qui , pour  la  beauté  des  fleurs  et 
la  grâce  du  port,  n'a  de  rival  dans  aucune 
espèce  du  genre,  et  qui,  à l’inverse  de  scs 
congénères,  tous  d'origine  tropicale  ou 
subtropicale,  est  alpin  dans  la  force  du 
terme,  puisqu’il  habile  des  sommets  situés 
à 3 à 4000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sous  une  latitude  déjà  élevée  (le 
tiS"  degré,  environ).  On  peut  d’avance  le 
considérer  comme  rustique  sous  nos  cli- 
mats occidentaux  ; cette  qualité  précieuse, 
jointe  à la  beauté  de  ses  fleurs  , qui , poul- 
ie volume  et  la  teinte,  rappellent  celles 
de  VlCxialInnia  muirantha,  fout  vivement 
désirer  son  introduction  en  Europe. 

Pour  achever  notre  aperçu  du  livre  du 
1)'  llookcr,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  si- 
gnaler rapidement  quelques  plantes  qui 


mériteraient  un  plus  long  examen,  si  le 
temps  et  l’espace  nous  le  permettaient. 
Parmi  elles  se  trouve  une  Itbubarbc,  une 
simple  Ithulmrbe  , mais  dont  la  taille  et  la 
forme  majestueuse  lui  ont  valu  le  nom  de 
ttheum  nubile,  et  qui  la  feront  accueillir 
avec  empressement  lorsqu’elle  fera  son 
entrée  en  Europe.  Le  Ü'  Lindicy  ln  com- 
pare à une  femme  géante,  couverte  de  fal- 
balas des  pieds  à la  tête  , comparaison  qui 
lui  est  suggérée  par  la  haute  taille  de  la 
plante  cl  la  disposition  de  scs  feuilles, 
très-serrées,  de  moins  en  moins  grandes 
à partir  du  pied,  réfléchies  et  imbriquées 
de  haut  en  bas  les  unes  sur  les  autres , 
exactement  comme  le  sont  les  tuiles  d’un 
toit.  Il  en  résulte  uuc  véritable  pyramide, 
ou  plutôt  un  cône  compacte  de  verdure, 
que  termine  une  inflorescence  rougeâtre. 
On  conçoit  que  l’effet  produit  par  une  for- 
me de  végétation  si  insolite  ne  soit  pas 
sans  agrément  dans  un  jardin  paysager. 

Nous  citerons  encore  le  Quereus  lumel- 
/osn ,-urbrc  superbe,  au  feuillage  abondant 
et  semblable  il  celui  d’un  Châtaignier,  cl 
dont  les  Ulands,  presque  du  volume  d’une 
Pomme  moyenne,  sont  si  ligneux,  si  durs, 
et  en  même  temps  si  arrondis,  qu’ils  rou- 
lent sous  les  pieds  des  ehev  aux  au  lieu  de 
s’écraser,  et  que  ces  animaux  sont  fort 
exposés  a s’abattre  lorsqu'ils  passent  sur 
un  terrain  qui  en  est  couvert.  Nous  ne 
parlons  pas  des  Orchidées,  des  Fougères  et 
des  Lianes  de  diverses  espèces  qui  crois- 
sent dans  les  mêmes  localités,  et  dont  un 
bon  nombre  aurait  chance  de  s’acclimater 
en  Europe. 

Si  l’on  rapproche  ce  qu’on  vient  de  lire 
de  ce  que  nous  avons  déjà  publié  une  pre- 
mière fois  dans  ce  journal,  on  acquerra  la 
preuv  e que  la  grande  cbaiiic  de  l'Ilymalayn 
contient  de  v éritables  trésors  d’horticulture 
encore  inexploités.  11  e>l  donc,  fort  désira- 
ble que  nos  rapports  se  multiplient  avec  les 
collecteurs  et  les  botanistes  anglais,  aux- 
quels à peu  près  seuls  ces  montagnes  sont 
actuellement  accessibles.  Aucun  pays  du 
monde  peut-être  n’est  en  état  de  nous  four- 
nir un  plus  grand  nombre  de  végétaux 
rustiques  ou  semi-rustiques,  soit  pour  les 
cultures  d'ornement,  soit  pour  celles  bien 
plus  importantes  qui  se  rattachent  à l’agri- 
culture, la  sylviculture  ou  l’industrie.  On 
en  jugera  mieux  d'ailleurs  en  parcourant 
la  partie  de  l'Exposition  universelle  où  se 
trouvent  réunis  les  produits  si  variés  de 

(A*  tuilt  a In 
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RHODODENDRON  D0N4  MARIA. 

(llllOD.  i'OXTICO-MAXlMm.) 

Nous  avons  acquis  l'édition  de  ce  ! doubles.  Le  Rhododendron  Dana  Maria, 
lieau  Rhododendron  de  M.  DeClerck,  aussi  rustique  que  ce  dernier,  sera 
dOlsenc.  ('.  est,  on  se  le  rappelle,  à cet  d’une  grande  ressource  pour  varier  les 
habile  semeur  que  nos  jardins  sont  re-  couleurs  dans  nos  massifs, 
devalde  du  II.  pyramidale  à fleurs  serai-  I„  vil. 

cri.Tunr..  ReiTitot. 

Celle  des  Ithododcudron  qui  n’exigent  aucun  abri,  aucune  couverture,  quelque 
froid  qu'il  fasse.  L.  vu. 
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I W8.  ( Suite  et  /in.)  niouvenux  documents  sur  In  vcgctntlon  de 
ruimalnya. 

l'Inde  anglaise,  et  en  lisant  les  savantes  en  état  de  nous  livrer  de  nouveaux  élé- 
disscrlations  par  lesquelles  M.  Rovle,  l’un  ments  de  richesse  oubliés  ou  méconnus  de 
des  hommes  les  plus  compétents  sur  la  ina-  l’Europe.  Tournons  donc  vers  elle  nos  rc- 
liere,  s’efforce  <1  attirer  l'attention  du  pu-  gords,  et  soyons  convaincus  que,  soit  pour 
Idic.  L’Inde  a été  le  berceau  de  notre civi-  nos  propres  cultures,  soit  surtout  [iour 
lisation;  nous  lui  avons  emprunté  la  plu-  celles  de  nos  colonies , nous  avons  encore 
pari  de  nos  animaux  domestiques  et  de  nos  bien  des  végétaux  utiles  à en  recevoir,  et 
plantes  alimentaires,  et  aujourd'hui  encore,  peut-être  bien  des  procédés  industriels  à 
après  des  milliers  d’années,  elle  se  trouve  lui  emprunter.  Naudin. 


I 849.  The  f'rro*  of  firent  ftritain  tutti  frelanrl,  h y Thomas. 
Moore , edlted  lij  John  Tinette  y ; nalnre-prlntcd  by  Henri/ 
Brutlbury  (Les  Fougères  de  la  Grandf.-Bhetagne  et  de  l’Irlande.) 


Voici  une  publication  du  plus  haut  in- 
térêt, non-seulcincut  sous  le  rapport  scien- 
tifique, mais  encore  à raison  du  procède 
employé  pour  l'exécution  des  planches. 

Depuis  près  de  trois  siècles,  différents 
essais  avaient  été  tentés  pour  reproduire 
les  végétaux , non  seulement  au  moyen 
de  gravures  toujours  coûteuses  et  souvent 
peu  exactes,  mais  en  employant  la  plante 
elle  meme  de  manière  à obtenir  ainsi  une 
espece  de  décalque. 

Alexis  Perle  mon  ta  nus , Welkenstein  , 
hniphaf,  d’Erfurl,  Seligman,  de  Nurem- 
berg, Happe,  Pritzell,  se  sont,  les  pre- 
miers, livrés  à des  recherches  dans  ce  but; 


mais  la  grossièreté  des  empreintes,  le  petit 
nombre  d’épreuves  qu’il  était  possible  d'en 
obtenir , n’avaient  pas  permis  à ces  procé- 
dés d’acquérir  une  vuleur  pratique.  Il  était 
réservé  à la  Galvanoplastie,  née  d’hier,  et 
à laquelle  on  doit  déjà  de  si  importants  ser- 
vices, de  produire  les  résultats  merveilleux 
que  nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux. 

Sans  entrer  dans  les  détails  techniques 
de  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Pim 
pression  naturelle,  nous  nous  bornerons  a 
indiquer  les  principes  de  l’opération.  Ou 
étend  la  plante  que  l’on  veut  reproduire, 
sur  une  feuille  de  plomb  bien  unie , et  à 
l'aide  d'un  rouleau  d'acier,  on  exerce  une 
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pression  qui  fait  pénétrer  dans  le  plomb 
toutes  les  parties  saillantes,  c’est-à-dire, 
les  nervures,  les  contours.  On  a donc  une 
première  impression  e»  creux.  La  feuille 
de  plomb,  placée  dans  un  bain  galvano- 
plasliquc,  donne  une  première  matrice  de 
cuivre  qui  reproduit  en  relief  l’image  qui 
existait  en  creux  sur  le  plomb.  Enfin,  cette 
dernière,  placée  dans  un  autre  bain,  donne 
une  reproduction  du  même  dessin  en  creux, 
et  forme  ainsi  une  planche  de  cuivre  qui, 
par  le  tirage  h pograpbique  ordinaire, 
fournil  des  épreuves  sur  papier  représen- 
tant l’objet  primitif  dans  ses  détails  les 
plus  délicats. 

Tel  est,  «laits  sa  généralité,  le  procédé 
suivant  lequel  l'Imprimerie  Impériale  de 
Vienne  a reproduit,  en  1833,  un  certain 
nombre  de  plantes  cryptogamiques , entre 
autres  des  coni  rves,  «lont  chacun  des 
milliers  de  lilauiens  entrecroisés  n'atteint 
pas  l’épaisseur  d'un  cheveu. 

Aujourd'hui,  un  ouvrage  beaucoup  plus  j 
étendu  vient  d’élreentrepris  en  Angleterre. 
M”  Moore  et  Lindley  ont  commmcneé,  au  j 
mois  d’Avril  dernier,  la  publication  d’une  j 
monographie  des  Fougères  de  la  Grande 
Bretagne.  Les  planches  sont  ducs  aux  soins 
de  M.  Bradhury.  Elles  reproduisentehaque 
espèce  cl  scs  variétés  avec  une  vérité  qui 
lient  du  prodige;  on  se  croirait  en  présence 
de  fougères  vivantes  et  collées  sur  le  pa-  1 
picr.  Cependant,  en  examinant  ces  plan- 
ches avec  attention,  on  remarque  que, 
toutes  les  fois  qu’une  feuille  recouvre  une 
partie  d’une  autre  feuille,  cette  dernière 
partie,  qui  devrait  être  cachée,  n’en  est 
pas  moins  apparente.  Ce  que  nous  avons  ’ 
«lit  tantôt  des  procédés  employés  fait  com-  i 
prendre  pourquoi  il  en  est  ainsi  : la  super- 
position de  deux  feuilles  laisse  subsister 
les  contours  et  les  nervures  de  la  feuille  de 
dessous,  et  la  pression  du  rouleau  les  fait 
pénétrer  dans  le  plomb  en  même  temps 
que  ceux  de  la  feuille  supérieure.  La  plan- 
che 111,  représentant  le  Polypodium  tul- 
gart  vnr.  cumbricum,  offre  ce  défaut  d’une 
manière  très-saillante.  Un  moyen , qui 
nous  parait  bien  simple,  de  remédiertà  ce 


inconvénient , serait,  lorsque  la  plante  est 
disposée  sur  lu  feuille  de  plomb,  d’en  re- 
trancher avec  soin,  à l’aide  de  ciseaux  très- 
lins,  les  parties  qui  sont  recouvertes  |>ar 
d’autres.  Souvent  aussi , on  pourrait  se 
borner  à éviter  les  superpositions. 

On  pourrait  encore  désirer  que  les  pé- 
tioles de  quelques  feuilles  présentassent 
moins  d’empâtement.  Peut-être  pourrait- 
on,  en  retranchant  lu  moitié  des  pétioles 
trop  épais,  diminuer  le  creux  que  la  pres- 
sion du  rouleau  forme  dans  le  plomb  : on 
y obtiendrait  alors  une  moindre  accumu- 
lation «le  couleur. 

A part  ces  deux  légers  défauts , auxquels 
il  est  d’ailleurs  aisé  de  porter  remède , 
nous  n’avons  que  des  éloges  à donner  à ces 
planches  remarquables.  Pours’en  faire  une 
idée,  il  faut  avoir  vu  ces  feuilles  si  finement 
découpées,  ces  radicules  et  ces  fibres  si 
ténues,  représentées  avec  une  vérité  que 
1a  nature  seule  pouvait  produire. 

Jusqu’à  présent,  sept  livraisons  ont  paru, 
chacune  de  trois  plnnehcs  accompagnées 
du  texte  correspondant. 

La  1"  est  consacrée  au  Polypodium  rul- 
gare  et  à ses  variétés  dont  quebpies  unes 
sont  très-singulières. 

La  2e  comprend  les  Polypodium  phegop- 
leri »,  dryopteris  et  Boberliauum  Hoffm. 
(calcareutn  Sa.) 

La  3*  offre  : AUoturus  crispus , Polys- 
lichum  Loncliitis,  et  P.  aculealum  avec 
scs  variétés  (aryutum,  ulatum  cl  lolialum). 

La  4",  Pol.  anqulan  Pbesl.  et  scs  varié- 
tés ; Laslrea  Filix  mon. 

La  3”  donne  les  variétés  de  cette  der- 
nière espèce. 

La  fi1’  contient  les  Laslrea  rigida,  crista- 
la  et  eri’stafo  u/iginosu  de  Phesl. 

La  7”  renferme  les  Laslrea  spinutosa  et 
dilalata , ainsi  qu’une  planche  représen- 
tant les  Polystirhum  angulare  Subir  i pin- 
natum  ^ P.  ang.  tripinnatum  , P.  ang. 
proliferum. 

Le  texte  est  enrichi  d’une  synonymie 
très-complète  et  d'indications  géographi- 
ques fort  intéressantes.  J.  P*. 
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«Ml. 

KMPFERIA  ROTUNDA,  l. 

Zinziberaeeæ. 


CHARACT.  GENER.  — K.  Calyx  lubulosus, 
hinc  (issus.  Corolles  tubus  elongatus,  filiformes, 
lirnbi  laciniæ  exteriores  angustæ,  æquales  laté- 
rales patentes,  postica  fornicata.  intenores  multo 
majores;  labellum  planum.  Filamentum  brève, 
carinatum,  supra  antheram  mu ticam  in  cristam 
bifiriam  expansum.  Ovarium  inferum,  triloculare. 
Ovula  in  loculorum  angulo  centrali  plurima,  hori- 
zon ta  lia,  anatropa.  Stylus  filiforrnis,  a (jlamenlo 
rcceptus;  stigma  urceolatum,  ciliatum.  Capsula 
trilocularis,  loculicido-trivalvis.  Semina  pluriina, 
arillata.—  Herbes  Indiæ  orientalis  tropicæ,  habita 
Curcuma  ; bractcit  s cep  i us  bifariam  imbricatis  , 
rarius  saccatis . 

Kirmpfrrlu.  Lin*.  Gen.  N®  7.  Rlumb , Enu- 
mérât. plant,  jav.  I,  47.  Hort.  Schonbr.  t.  317. 
Fischer  iu  Comment.  Afosq.  (,  t.  I,  f.  0,  t.  Il,  f.  c. 
Hkgetscmw  Scitam.  t.  13-17.  Redouté,  Liliac. 
t.  49,  144, 389.  Roxa.  Corom.  t.  278  Rose.  Scitam. 


t.  8,  14,  31,  38,  62.  Wallich.  PI.  As.  rar.  t.  56. 
Bot.  May.  t 850.  Bot.  rea.  t.  173, 1212.  Soneoru» 
Rohm.  Ainboin.  V,  t.  69,  f.  2. 

Endl.  N®  1624. 

CHARACT.  SPECIF.  — • K.  foliis  oblongis 
subtus  coloratis , spica  radicali  ante  folia  emer- 

f;ente,  laciniis  supenoribus  limbi  interioriscorollœ 
anceolalis  acutis.  • Roxa. 

■vfrmpr^rla  rolunda,  L.  Sp.  I,  p.  3.  — 
Willd.  Sp.  I,  jp.  13.  — Roxb.  Fl.  ind.  1,  p.  16  et 
Asiat.  Research.  XI.  p.  327.  — Roe*.  et  Schclt. 
Syst.  I,  p.  27  et  p.  568.  — Roscob.  Scitam.  t.  97. 
— Bot.  .Mag.  t.  9:!0.  — Paxt.  Mag.  of  Bot.  I,  p.  123 
(cum  icône). 

Kœmpferia  lonqa7  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  III, 
tab.  317.  — Redouté.  Lil.  I,  tab.  49. 

A faUm-kua,  RheedeMalab.  II,  p.  17,  tab.  9,  fidc 
Roxa. 


Intermediaire  à beaucoup  d’égards 
entre  les  Iridées  et  les  Orchidées,  la 
famille  des  Zinzibéracées  renferme  des 
plantes  remarquables  par  les  propriétés 
aromatiques  de  leurs  racines,  de  leurs 
rhizômes  ou  de  leurs  fruits.  C’est  par  ce 
caractère  seul  qu’on  les  distingue  des 
Cannaeécs , auxquelles  on  devrait  les 
adjoindre,  à litre  de  sous-famille  et  sous 
la  dénomination  commune  de  Scitami- 
nées.  Le  Gingembre,  le  Curcuma,  les 
Zédoaires  , les  Cardamomes , produits 
de  diverses  plantes  de  cette  famille,  sont 
depuis  longtemps  célèbres  entre  les 
épices  pour  lu  table  ou  les  stimulants 
médicinaux.  Toutes  les  Zinzibéracées 
habitent  les  régions  inlcrtropicales,  prin- 
cipalement de  l'Asie.  C’est  dans  cette 
terre  classique  des  épices  que  sont  con- 
finés, entr’autres  genres,  les  Zinziber , 
les  Globba , les  Curcuma , les  lleily- 
chium  et  les  Kœmpferia. 

Le  Kœmpferia  rotunda , dont  nous 
publions  la  figure , est  une  espèce  très 
généralement  cultivée  dans  les  Indes 
orientales,  à cause  de  la  beauté  et  du 
parfum  de  ses  fleurs.  On  a cru  long- 
temps quelle  fournissait  la  racine  dite 
Zédoaire  ronde  des  officines , et  c’est 

TOME  X. 


même  de  cette  idée  que  lui  vient  le  nom 
spécifique  de  rotunda.  Mais  les  auteurs 
les  plus  récents  sur  la  matière  médicale 
suivent  l'opinion  de  Roxburgh,  en  rap- 
portant ce  produit  au  Curcuma  Zedoa- 
ria,  RoxB.(C«rcj<maaronia<tca,RoscoE). 

Dépossédé  de  son  importance  écono- 
mique, le  Kœmpferia  conserve  du  moins 
tout  son  prix  comme  plante  d’ornement. 

'•  Elle  est  à peu  près  dans  la  serre  chaude, 
ce  que  sont  en  plein  air  les  Crocus  et 
les  iris  printaniers.  Aussi  sa  place 
semble-t-elle  naturellement  marquée  ici 
tout  à côté  de  l'Iris  persica.  Ses  fleurs 
paraissent  avant  les  feuilles,  groupées 
deux  ou  trois  ensemble  dans  les  écailles 
qui  les  embrassent  à la  base  et  qui 
semblent  sortir  directement  de  la  racine 
ou,  pour  mieux  dire,  de  la  tige  souter- 
raine. Les  feuilles  naissent  presque  en 
même  temps  de  bourgeons  distincts,  en 
apparence  radicaux.  Elles  sont  péliotées, 
avec  un  limbe  ovale-oblong , vert  en 
dessus  et  purpurin  à la  face  inférieure. 

Cette  espèce  était  déjà  cultivée  en  An- 
gleterre, par  Miller,  en  17G8.  Lorsqu’elle 
fut,  en  1802,  figurée  dans  les  Liliacées 
de  Redouté,  elle  avait  fleuri  chez  Ccls  et 
dans  le  jardin  de  la  Malmaison.  L E.  P. 
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8.  Ch. 


CCIiTVREi 

Culture  extrêmement  facile.  Ce  sont  perd  souvent  ces  plantes,  mais  sculc- 
des  plantes  qu'on  tient  à l'état  sec  sur  ment  gréée  à l'ignorance  des  conscrits 
quelque  tablette  d'une  serre  chaude  ou  jardiniers  qui,  ne  voyant  pas  de  verdure 
tempérée  quand  elles  sont  au  repos;  à la  surface  de  la  terre  des  pots,  se 
dont  on  renouvelle  la  terre  tous  les  deux  persuadent  « qu'il  n'y  a rien  dedans , » 
ans  au  printemps  , époque  favorable  — et  la  plante  va  enrichir  le  tas  destiné 
aussi  à la  division  des  racines.  Elles  à faire  du  terreau!  — ou  bien  cneorc 
entrent  en  végétation  nu  commence-  voulant  l’égalité  entre  tous  les  êtres, 
ment  de  l'été,  fleurissent  en  juillet- ! ces  conscrits  administrent  à ces  plantes 
août , montrent  ensuite  leurs  feuilles  et  endormies  une  rasade  d'eau  qui  les  noie, 
rentrent  dans  l’inaction  vers  l’automne,  j — C’est  évidemment  chercher  l’éÿa- 
Le6r7ob6a5a/tatori'actbeaueoupd'autres  lité....  Elle  existe  bien....  au  cime- 
Scitaminécs  se  cultivent  de  même  et  1 tière! 

requièrent  les  mêmes  précautions.  On  L.  VH. 


saaasasa&aâaa. 


-j-  830.  De  l'Horticulture  dan»  le»  Lande». 


Jamais  les  Landes  n’ont  éveillé  plus 
vivement  qu’aujourd’lnii  la  sollicitude  du 
Gouvernement,  l'attention  des  capitalistes 
et  I’intérél  des  sociétés  savantes.  Tout  le 
monde  comprend  qu’il  y a d’immenses 
richesses  agricoles,  horticoles  et  indus- 
trielles h tirer  de  ce  vaste  désert  de  300,000 
hectares. 

La  construction  du  chemin  de  fer  de 
Bayonne  est  devenue  le  point  de  départ 
d’une  foule  de  projets  d’amélioration  qui 
ne  tarderont  pas  à recevoir  leur  exécution. 
C’est  ainsi  qu'un  magnifique  réseau  de 
routes  agricoles,  étudié  par  M.  l’ingénieur 
Chambrclcnt  et  adopté  par  M.  de  Mcntquc, 
Préfet  de  la  Gironde,  va  porter  bientôt  la 
vie  et  la  fécondité  dans  les  parties  les  plus 
reculées  des  Landes.  Vieilliront  ensuite  les 
canaux  de  transport  et  d’assainissement 
tant  de  fois  proposés  par  les  ingénieurs  les 
plus  capables  et  tant  de  fois  abandonnés; 
l’Empereur  lésa  pris  maintenant  sous  son 
patronage,  c’est  dire  qu’on  va  mettre  im- 
médiatement la  main  à l’œuvre. 

Au  moment  où  tous  ces  grands  travaux 
d’ensemble  s’annoncent  si  heureusement, 
l’agriculture  et  l’industrie,  appuyées  l'une 
sur  l’autre,  s’apprêtent  à tirer  parti  de  la 
merveilleuse  transformation  de  ce  désert 
insalubre  et  sans  issue.  Du  jour  où  les 
voies  de  communication  seront  ouvertes, 
les  produits  répondront  à l’appel  de  la 


circulation.  Ne  parle-t-on  pas  déjà  de  cul- 
tiver le  topinambour  sur  des  milliers  d'hec- 
tares, d’établir  des  distilleries  cl  d’éteindre 
la  concurrence  des  alcools  du  Nord  avec 
celte  plante  que  nous  avons  appelée  la 
vigne  des  Landes  ? 

Une  fois  assainis  par  un  système  général 
de  roules  , de  canaux  et  de  drainage,  nos 
sables  prouveront  qu’ils  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  meilleures  terres  de  la  Gironde. 
L’agriculture  y prospérera  et  avec  elle 
l'horticulture. 

On  sait  quel  développement  a pris  dans 
ces  dernières  années  le  commerce  des  fruits 
et  dcslégumcscxpédiésdc  Bordeaux  à l’état 
frais  ou  sous  forme  de  conserves;  les  ex- 
portations se  montent  à plusieurs  millions 
et  Paris  à lui  seul  nous  en  demande  d’énor- 
mes quantités.  Pour  que  la  production  soit 
a la  hauteur  de  la  consommation,  il  faut 
donc  augmenter  l’étendue  de  nos  marais 
et  de  nos  vergers. 

Les  Landes  s’olfrcnt  naturellement  à 
notre  choix:  le  parfum  et  la  qualité  de 
leurs  produits  égalent,  s'ils  ne  les  sur- 
passent pas,  ceux  de  nos  autres  terroirs. 
Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  les  tra- 
vaux d’appropriation  entraîneraient  des 
frais  assez  considérables  ; mais  qu’importe 
la  dépense,  si  clic  est  plus  largement  payée 
qu’ailleurs  par  la  récolte  ? 

«utile  à tapage  181.) 
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1042. 

DIRC/EA  LOBÜLATA,  LEM. 


Gesncriaceæ 

CIIARACT.  GENER.  — Calyx  tubo  obconico 
ovarii  basi  adnato,  liinho  5-partilo,  laciniis  Irian- 
gularibus.  Corolla  tubuloso  bilabiata,  ringcns, 
lubio  superiore  valdc  protrncto,  infcriorc  al>brc- 
vialo.  Stamina  exserta,  anthcris  cruciatiin  inlcr 
sc  eonnexis.  Glandula  hypoyyna  postica,  crassa 
(e  duabus  concrctis).  Stigmatis  lobi  parum  con- 
spicui. 

Jferbæ  Brasilienses , rhizomatc  tuberoto  tolido 
perennanles  ; caulibus  herbacés» ; foliis  oppouitii , 
amplis,  crrnatis } ttrpius  molli  ter  vil  louis , Ùoribus 
amplisy  speciosis , in  cymas  paniculatas  v.  racemo- 
sas  terminales  digestis. 


g Gesncricæ. 

Dire tra j Dcne.  in  Revue  hort.  onn.  18A8,  p. AG6. 
— Hanstkin  in  Linn.  XXVI,  p.  202. 

CIIARACT.  SPEC1F.  — D.  2-3-pedalis  iota 
molliter  tomentosa,  caulibus  crectis,  loi  iis  inlimis 
amplis  cordatis  subrolundo-ovalis  basi  sublobula- 
tis,  caulinis  subconformibus  cordato-ovatis  v. 
ohlongis,  floratihus  subsessilibus  cordnlo-rotun- 
datis,  pnnieulæ  nmplæ  ra mis  cymosis  plurifloris, 
pediccllis  flore  brevioribus,  laciniis  calycinis  tubo 
paullo  longioribus,  corollx  coccincæ  labio  infe- 
, riorc  macula  violacea  ornato. 

nirræu  lobulutu,  Ch.  Lkm.  Jard.  fleur. 
' t.  219-220. 


Les  Dircœa , tels  que  les  a d'abord 
définis  M.  Decaisne,  sc  distinguent 
aisément  des  véritables  Gesneria , par 
le  très  grand  développement  de  la  lèvre 
supérieure  de  leur  corolle.  Cette  longue 
lèvre  représente  comme  un  couvercle 
à charnière,  qui  fermerait  en  se  rabat- 
tant la  gorge  béante  de  la  fleur.  Un  tel 
caractère  offre  sans  doute  peu  d'impor- 
tance absolue  ; mais,  comme  il  est  facile 
à saisir,  on  peut  s’en  servir  avec  avan- 
tage pour  distinguer  en  un  groupe  vrai- 
ment naturel  les  plantes  qui  le  présentent, 
(Gesneria  fauciali» , G.  bulbota , etc.), 
soit  que  l'on  donne  à ce  groupe  une  valeur 
générique,  ou  bien  qu’on  le  fasse  rentrer 
comme  section  dans  le  genre  Gesneria. 

Toutes  les  espèces  de  Dircœa , comme 
les  Gesneria  proprement  dits,  sont  ori- 


ginaires du  Brésil.  Découvert  en  1837, 
dans  la  province  de  Minas  Gcraës , par 
M.  Libon,  le  Dircœa  lobulata  fut  intro- 
duit par  ce  collecteur  dans  les  serres  de 
M.  I)e  Jonglie,  où  il  fleurit  en  premier 
lieu  en  1831.  C’est  une  espèce  à lige 
dressée,  couronnée  par  une  grande  pani- 
culc  de  fleurs  rouge-minium,  rehaus- 
sées d'une  macule  violette  sur  la  lèvre 
inférieure.  Elle  est  évidemment  très 
voisine  du  Dircœa  cardinalis , Regel 
( Gesneria  cardinalis , Iæiim.),  avec  la- 
quelle il  sera  nécessaire  de  la  comparer 
sur  le  vivant,  et  qui  ne  nous  est  connue 
que  par  une  figure  du  Garlenflora  de 
M.  Regel.  J.  E.  P. 


<*)  Garlenflora,  tûb.  Al. 


•f  830.  (Suite  et  fin.)  De  l'nortlcnltarc  dan»  Ica  Landes. 


Il  ne  faudrait  pas,  dans  tous  les  cas, 
s’exagérer  l’importance  des  frais.  Que  faut-il 
surtout  pour  la  culture  maraîchère  ? De 
l’eau  et  des  engrais.  L’eau  ne  manquera 
jamais  et  les  engrais  seront  transportes 
facilement  an  moyen  des  chemins  de  fer, 
des  roules  et  des  canaux. 

Un  homme  dont  la  modestie  égale  la 
haute  valeur,  M.  Ivoy,  fondateur  de  la 


j Société  d'Agricullurc  de  la  Gironde,  a 
démontré  d'une  manière  admirable  la  pos- 
sibilité d'améliorer  les  Landes  sur  son  do- 
maine de  Gencstc.  C’est  là  que  depuis  plus 
de  trente  ans,  dans  un  sol  ingrat  et  stérile, 
cet  habile  praticien  s’applique  à créer  une 
riche  école  de  sylviculture.  Les  beaux  suc- 
cès qu’il  a obtenus  sont  dûs  à un  système 
particulier  de  culture  qui  mérite  d’être 
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vulgarisé.  La  principale,  pour  ne  pas  dire 
l'unique  cause  de  l'apparente  infertilité  des 
Landes,  c’est  l’excès  d’humidité.  Pour  en 
débarrasser  le  sol  et  augmenter  la  couche 
végétale,  voici  comment  procède  M.  Ivoy  : 

il  creuse  des  tranchées  ou  allées  à une 
profondeur  de  SO  centimètres  environ  et 
transporte  les  déblais  sur  des  plates-bandes 
ou  planches  espacées  entre  clics  de  8 ou 

10  mètres  et  séparées  par  des  allées  de  3 
mètres  de  largeur.  C'est  sur  la  terre  trans- 
portée et  meuble  qu’il  sème  scs  graines 
d'arbres  ou  qu’il  plante  ses  souches.  La 
plupart  des  planches  ont  une  longueur  de 
100  mètres  et  une  superficie  de  10  arcs. 
En  augmentant  l’épaisseur  de  la  couche, 
végétale,  M.  Ivoy  donne  à ses  arbres  un 
sol  profond  et  meuble,  et  par  scs  allées 
qui  sont  un  véritable  drainage  à découvert, 

11  assainit  constamment  ses  plantations.  II 
a obtenu  ainsi  des  résultats  prodigieux  ; les 
arbres  de  tous  les  pays  du  monde  y réus- 
sissent admirablement  , et  la  vigueur  de 
leur  végétation  est  telle  qu’en  les  voyant 
on  se  croirait  dans  leur  pays  natal. 

Puisque  M.  Ivoy  a si  bien  réussi  pour 
la  culture  des  arbres  forestiers,  ne  pour- 
rait-on appliquer  son  système  à celle  des 
arbres  fruitiers  ? llien  ne  s’y  opposerait, 
et  il  est  vraisemblable  que  le  succès  dépas- 
serait les  espérances. 


Les  merveilles  horticoles  de  M.  Ivoy 
valent,  du  reste,  ses  phénomènes  de  plan- 
tations forestières.  Non-sculementon  trouve 
citez  lui  de  beaux  arbres  fruitiers , mais  on 
admire  encore  des  légumes  magnifiques; 
il  est  impossible  de  trouver  des  choux, 
des  artichauts,  des  carottes,  etc.,  d’une 
végétation  plus  luxuriante  que  chez  lui. 
Par  scs  soins  intelligents  et  sa  longue  per- 
sévérance, son  domaine  est  devenu  un 
admirable  oasis  au  milieu  du  désert. 

11  nous  semble  que  le  mode  de  culture 
qu’il  a adopté  pourrait  être  employé  avec 
beaucoup  d’avantage  dans  une  grande 
partie  des  Landes , où  les  terres  sont  moins 
ingrates  qu’à  Geneste. 

L’horticulture  de  la  Gironde,  qui  est 
appelée  à devenir  l’une  des  branches  les 
plus  importantes  de  notre  commerce , se- 
rait bien  vite  naturalisée  dans  les  Landes 
si  les  cultivateurs  avaient  le  courage  et  la 
patience  d’imiter  M.  Ivoy. 

Ces  quelques  observations  sufiiront  pour 
appeler  l’attention  de  nos  horticulteurs  et 
de  nos  capitalistes  sur  ce  sujet  si  intéressant. 

C.  de  Saulnier. 

(Ann.  Soc.  tVhort.  Gironde  ! 1 ).) 


(1)  Bordeaux,  rue  Porte-Dijcaux,  <3. 


f 831.  Multiplication  du  Bioacorea  B a ta  ta*. 


La  multiplication  du  Dioscorea  Balatas  j 
peut  s’opérer  de  quatre  manières  dilfércn-  | 
tes  : 1”  par  le  bouturage  ; 2“  par  la  planta-  ; 
lion  des  bulbillcs  axillaires  aériens;  3"  par 
celle  des  bulbillcs  terrestres,  qui  provien- 
nent des  boutures  de  bourgeons;  4°  par  la 
plantation  de  tronçons  qu'on  obtient  en 
divisant  les  rhizomes. 

Un  cinquième  mode  de  propagation,  le 
semis,  n’est  pas  à notre  portée,  car  la 
plante  est  dioïque,  et  nous  ne  possédons 
encore  dans  nos  cultures  que  le  mâle. 

Les  boutures  de  bourgeons  n’offrent,  on 
peut  le  dire,  aucune  difficulté;  car  il  suffit 
de  les  couper,  de  les  planter  dans  de  petits 
pots  ou  des  terrines,  et  de  les  placer  sous 
cloche  ; elles  ne  tardent  pas  à s’enraciner. 
Il  n’est  pas  nécessaire  que  ces  boutures 
soient  bien  longues  ; un  fragment  de 
rameau,  pourvu  qu’il  soit  muni  d’un  oeil , 


suffit  pour  donner  une  plante.  Dans  ce  cas, 
cet  œil  doit  être  recouvert  de  terre,  car 
c’est  de  lui  que  sortiront,  d’un  côté,  les 
racines  qui  sont  destinées  à pénétrer  dans 
le  sol  ; de  l’autre,  le  bourgeon  qui  devien- 
dra la  lige. 

Lorsque  la  reprise  des  boutures  est  assu- 
rée, on  les  met  dans  des  pots  d’un  plus 
grand  diamètre,  ou  bien  on  les  repique  en 
pleine  terre  eommeen  pépinière, c’est-à-dire 
très-près  les  unes  des  autres,  dans  des 
coffres  et  sous  des  châssis  dont  le  verre 
doit  être  aussi  rapproché  que  possible  de  la 
jeune  plante.  Si , au  lieu  de  placer  les  bou- 
tures isolément  dans  de  petits  pots,  on  a 
employé  des  terrines  ou  de  grands  pots , 
dans  lesquels  on  en  a piqué  un  certain 
nombre,  on  les  sépare  et  on  les  traite 
comme  je  viens  de  le  dire. 

(La  m ile  a ta  yagt  186; . 
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SCILLA  «ATALMSIS,  PLANCtf. 

Liliaccœ  § Asphodelcæ. 


GIIARACT.  GENER.  — V.  ci-dessus,  vol.  Il, 
août,  pl.  III. 

CHARACT.  SPECIP.  — Bulbo  crasso  ovoidco- 
subgloboso  squamoso,  foliis  subcoctancis  lincari- 
lanceolalis  acuminalis  acutis,  scapo  ereclo  tercli 
foliis  Iongiorc,  racemo  siroplici  longo  multifloro, 
bracteis  ad  basim  floris  cujusvis  aubulatis  pedi- 
cello  plane  evoluto  subpollicari  fore  dimidio  bre- 


vioribus,  floribus  pallide  et  amœne  cæruleis, 
perianthii  sexpartiti  stcliato-patentis  laciniis  ellip- 
ticis  obtusis , staminum  filamentis  edentulis 
subulatis  albis  pcrianthio  brevioribus,  ovario 
ovato  triloculari , stylo  brevi  (charact.  ex  icône 
et  c mcmoria  slirpis  vivœ  olim  in  ilort.lloulteano 
observât»). 

Me  Ilia  natalennlM,  Plancii.  in  Hort.VanlIoult. 


L’Europe,  l’Orient,  les  Etats  barba- 
resques  et  l’Afrique  australe  forment 
la  région  des  Scilles  : car  le  soi-disant 
Scilla  peruviana  des  jardins  , loin  d'ètrc 
indigène  au  Pérou,  appartient  exclusive- 
ment ù la  Flore  du  bassin  de  la  Médi-  i 
terranée.  Ce  nom  spécifique , dérivé 
d’une  méprise  qui  remonte  à Clusius  et 
que  Linnæus  a consacrée  , devrait  donc 
être  remplacé  par  un  autre  qui  n’impli- 
quAt  pas  d’erreur  (Scilla  Cliwiandj  Endl. 
ou  Scilla  liemisphœrica , Boiss.). 

C’est  à côté  de  celte  espèce  si  connue, 
mais  beaucoup  plus  près  encore  du 
Scilla  lusilanica , L.  (Bot.  Mag.  1. 199!)), 
que  vient  se  placer  notre  Scilla  natalen- 
*i*.  Elle  diffère  de  celte  dernière  par  ses 
pédicclles  beaucoup  plus  longs,  ses  fleurs 
plus  grandes,  A pièces  du  périanthe  plus 
obtuses  et  probablement  par  d’autres 
caractères  que  la  comparaison  d’exem- 
plaires vivants  ou  desséchés  mettrait  en 
contraste. 

CIL1 


Notre  plante  est  également  très  voisine 
du  Scilla  plumbea , Lixdl.,  espèce  du 
Cap  de  Bonne  Espérance  que  nous  con- 
naissons d’après  un  dessin  du  Botanical 
Rcrjislcr(laù.  155o),maisdontles  fleurs, 
d’un  bleu  violet  uniforme  (périanthe, 
étamines  et  ovaire) , ont  les  pièces  du 
périanthe  plus  réfléchies  en  arrière. 

Le  nom  spéeilique  du  Scilla  nalalensis 
indique  assez  qu’il  provient  de  Port- 
Natal.  Introduit  directement  dans  l’Eta- 
blissement Von  lloutte,  il  y fleurit  en 
premier  lieu  dans  le  cours  de  l’été  der- 
nier. Nous  en  rapprocherions  volontiers 
YAlbuca  physodes , Bot.  Mag.  t.  1046, 

| cl  YAlbuca?  Gardcni,  Bot.  Mag.  t.  4842, 
que  sir  William  Ilooker  reconnaît  ne 
pouvoir  rester  parmi  les  vrais  Albuca, 
et  qui  ressemblent  à divers  égards  au 
Scilla  rigidifolia  de  Runlh. 

! 

J.  E.  P. 

I 

'CME.  Châssis  moio. 


Cette  Scille  nous  est  venue  de  Port-  | dons  impatiemment  la  floraison.  Nous 
Natal  en  compagnie  d’autres  bulbes  i la  tenons  sous  châssis  froid, 
extrêmement  curieux  et  dont  nous  otten- 1 L.  VII. 


Digitized  by  Google 


180 


saaaaasa&srâao. 


-j-  851.  (Suite.)  Multiplication  du  IMoicsihw  Balntnn. 


La  plantation  des  bulbillcs  axillaires 
n’exige  aucun  soin  particulier;  il  suffît  de 
les  mettre  en  terre  pour  qu’ils  reprennent; 
la  véritable  difficulté  consiste  & se  les  pro- 
curer. Cesbulbilles,qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  bourgeons  avortés,  naissent  à l’ais- 
selle des  feuilles , à la  place  des  bourgeons 
qui  auraient  dil  s’y  trouver.  Dans  les  cir- 
constances ordinaires,  sous  le  climat  de 
Paris  du  moins,  ce  n’est  que  rarement  qu’ils 
se  développent , et  ceux  qui  se  forment 
n’acquièrent  jamais  qu’un  petit  volume. 
Mais  si  on  détache  un  rameau  de  la  plante 
et  qu’on  le  pique  en  terre  sous  cloche , ccs 
bulbillcs  ne  lardent  pas  à se  montrer  et 
donnent  naissance  à des  racines  aériennes 
qui  se  fanent  et  disparaissent  lorsqu'on  les 
expose  à l'air  libre.  A l’époque  où  les  tiges 
jaunissent,  lorsque  la  formation  des  tuber- 
cules est  complète  (car,  bien  que  la  plante 
soit  vivace,  ses  liges  sont  cependant  an- 
nuelles), on  recueille  ces  bulbillcs,  qu'on 
met  dans  des  pots  et  qu'on  recouvre  de 
terre  ou  de  sable,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
se  dessèchent  au  contact  de  l'air. 

Mais , indépendamment  de  ccs  bujbillçs 
aériens,  au  pied  du  rameau  boùturé's'csj. 
développé  un  petit  tubercule,  comme  il 
arrive  d'ailleurs  toutes  les  fois  qu’on  fait 
des  boutures  d’iguamc  à un  seul  œil;  c’est 
ù lui  que  je  donne  le  nom  de  bulbillc  ter- 
restre. 

La  multiplication  à l’aide  de  ces  deux 
genres  de  bulbillcs  n’oflre  également 
aucune  difficulté  ; tout  se  borne  aies  mettre 
en  terre. 

Quant  h la  multiplication  par  tronçons, 
elle  consiste  à couper  de  gros  tubercules 
en  rondelles  d’au  moins  0",02  d'épaisseur, 
et  à planter  ccs  rondelles  soit  en  pleine 
terre,  soit  en  pots.  De  ces  fragments  nais- 
sent des  bourgeons  qui  s’élèvent  au-dessus 
du  sol,  et  des  racines,  ou  plutôt  peut-être 
des  rameaux  souterrains,  qui  s’y  enfon- 
cent, se  renflent,  et  produisent  enfin  les 
tubercules  alimentaires  qui  ont  été  décrits 
dans  les  articles  que  nous  avons  donnés 
précédemment  Les  tronçons  ne  doivent 
pas  être  coupés  trop  courts,  car  s’ils  res- 
taient quelque  temps  en  terre  sans  pous- 


ser, la  pourriture  pourrait  les  atteindre 
et  les  détruire.  11  vaut  donc  beaucoup 
mieux  les  couper  un  peu  longs,  et  atten- 
dre, pour  les  subdiviser  en  deux  ou  en 
quatre  parties , que  les  bourgeons  se  soient 
montrés  ; on  sépare  alors  chacun  de  ces 
derniers,  et  on  enlève  avec  eux  un  peu  de 
tissu  cellulaire. 

Contrairement  à ce  qu’on  avait  supposé, 
et  même  recommandé , il  ne  faut  pas  lais- 
ser aux  fragments  de  tubercules  le  temps 
de  sécher  avant  de  les  confier  h la  terre; 
car  ils  pourrissent  avec  une  grande  facilité, 

! surtout  lorsqu’ils  sont  petits.  Il  faut  les 
planter  immédiatement  après  les  avoir 
: préparés. 

Les  deux  premiers  moyens  de  mnltipli- 
i cation  que  nous  avons  indiqués  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  préparatoires , 
puisqu'ils  n’ont  pour  résultats  que  de  four- 
nir des  bulbillcs  d’un  petit  volume,  propres 
à servir  de  semence  pour  l’année  suivante. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  faire  les 
plantations  varie  d’abord  suivant  le  but 
qu’on  se  propose , comme  aussi  selon  la 
nature  du  sol  dont  on  dispose  et  le  climat 
du-  lieu  où  l'on  opère.  Au  point  de  vue 
commercial,  il  n’y  a aucun  inconvénient  ù 
planter  de  bonne  heure,  puisqu'à  mesure 
que  les  bourgeons  se  développent , on  les 
coupe  pour  en  faire  des  boutures.  Lors- 
qu’on veut  les  élever  en  pots,  dans  une 
serre  ou  sous  des  chilssis,  pour  les  mettre 
plus  tard  en  pleine  terre , rien  ne  s’oppose 
à ce  qu’on  lasse  sa  plantation  en  mars; 
car,  sous  le  climat  de  Paris,  il  ne  serait 
pas  prudent  de  livrer  ces  plantes  à la  pleine 
terre  avant  les  derniers  jours  de  mai,  dans 
le  cas  où  elles  ont  commencé  à se  dévelop- 
per dans  une  serre.  Mais  si  on  ne  divise  les 
tubercules  qu’au  moment  de  les  planter, 
on  peut  sans  inconvénient  faire  cette  opé- 
ration en  avril.  D’ailleurs , l’état  de  la 
température , la  disposition  plus  ou  moins 
favorable  de  l’atmosphère,  la  nature  du 
terrain,  etc.,  doivent  ici,  comme  toujours, 
servir  de  guide  au  cultivateur,  qui  court  le 
risque  de  se  tromper  s’il  néglige  dans  ses 
calculs  ccs  éléments  si  mobiles. 

CARRIERE. 
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RHODODENDRON  RITÜSUÏ,  nan. 

Erieaceæ  § Rltododendrcæ. 


Cl!  À RA  CT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  I, 
p.  48. 

CHARACT.  SPKCIF. — R (Vircya)  frutico- 
sum,  ramulis  exasperatis,  foliis  obovato-ohlongis 
coriaceis  oblusis  retusisvc  subltis  pallidis  squa- 
mulosis  ninrginibus  reçu r vis,  floribus  unibcllatis, 
calvcibus  parvis  lobis  S brevibus  unico  longiorc 
pedunculisque  hirsulis,  eorollis  infundihulifonni- 
tubulosis  coccineis  basi  ventricosis,  .s  la  minibus 


I subexscrtis,  ovario  elliptico  squnmuloso.  * linos. 

Rhododendron  rctuNum,  Bkküktt.  Planl. 
jav.  rar.  p.  88.  t.  20  (iconc  ex  specim  exsiecat. 
malaV  — 1)C.  Prodr.  VII,  p 7 24.  — Flore,  V, 
p.  477-480b.  — Dot.  May.  t.  4839.  — The  florin. 
mai  1833  (cum  icône  hic  ilcrala).  — Ch.  Lkm. 
lltustr.  hort.  lab.  70. 

Virtya  refusa,  Bllme.  Bijdr.  p.  836. 


Il  est  peu  de  genres  de  plantes  orne-  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  son 
mentales  à la  fois  plus  naturels  et  plus  introduction  à l'état  vivant  est  toute  ré- 
variés  de  formes  que  le  genre  Rhndo-  cente.On  la  doit  à Ilonsholl,  naturalisle- 
dendron.  11  n’en  est  pas  dont  les  jardins  collecteur,  au  service  de  MM.  Ilollisson, 
se  soient  comparativement  plus  enrichis,  dcTooting,  chez  qui  la  plante  a fleuri 
dans  ces  cinq  ou  six  dernières  années,  en  premier  lieu  dans  le  cours  de  l’été 
Lors  de  la  publication  du  splendide  dernier. 

album  des  Rhododendron  du  Sikkim  , ■ Le  Rhododendron  relusum  forme  un 
on  osait  à peine  croire  à tant  de  mer-  arbuste  de  50  ù CO  centimètres , à ra- 
veilles,  et  déjà  pourtant,  les  plus  belles  meaux  nombreux,  hérissés  de  petites 
d'entre  ces  espèces  introduites  par  le  aspérités,  à feuilles  persistantes,  sessiles, 
Dr  Hooker  ont  déployé  dans  les  serres  assez  petites  pour  le  genre  (5  à 7 eenli- 
la  richesse  de  leurs  fleurs.  Puis  sont  mètres),  d'un  vert  foncé  à la  face  supé- 
venus  les  Rhododendron  du  Bootan  , rieure,  plus  pâles  à l'inférieure  et  parsc- 
recueillis  par  M.  Boolh  et  cultivés  niées  de  petites  écailles  furfuracées , 
d’abord  par  M.  Nultall.  A côté  de  ces  couleur  de  vanille.  Groupées  en  gra- 
espèces  bimalayennes , nous  verrons  cieuses  ombelles  aux  sommités  des  re- 
paraître à leur  tour  celles  que  l’on  sait  meaux , les  fleurs  sont  remarquables 
exister  sur  les  montagnes  de  l’archipel  par  la  forme  de  leur  corolle,  dont  le 
malaycn , et  dont  la  plupart  sont  encore  , tube  allongé  s’évase  en  entonnoir  ù sa 
entièrement  inconnues  à l'horticulture  : partie  supérieure.  La  couleur  de  ces 
européenne.  Le  seul  Rhododendron  fleurs,  telle  que  notre  dessin  la  montre 
javanicum  nous  en  avait  donné  comme  d'après  le  journal  anglais  The  Florist, 
un  avant-goùt  : le  Rhododendron  retu-  est  une  belle  teinte  orangée  : il  s’y  mêle 
sum  se  présente  comme  un  nouveau  beaucoup  plus  de  rouge  sur  la  ligure  du 
gage  de  ees  prochaines  conquêtes.  Botanical  Magazine , citée  en  tête  de  cet 

Déjà  signalée,  en  1826,  par  M.  Blutne  article.  Les  étamines,  au  nombre  de  10, 
qui  la  découvrit  sur  les  hautes  mon-  font  saillie  hors  de  la  corolle.  Le  calice  , 
tagnes  de  la  partie  occidentale  de  Java  , ' trop  peu  marqué  sur  notre  dessin,  est 
eetle  espèce  avait  été  observée,  en  1818,  très-petit , avec  cinq  lobes,  dont  un  plus 
par  M.  llorsflcld,  dans  l’ilc  de  Sumatra,  long  que  les  autres, 
à 5000  pieds  (anglais)  d'altitude  au-  . L.  VII. 

CULTURE.  Serre  tempérée. 

Celle  du  Rhodod.  javanicum,  vol.  111 , p.  295-2941’. 
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f 852.  Première  floral  «ton  du  Catalpa  Oi  ingel,  DC. 


Le  Catalpa  de  Bungc  (C.  Bungei) , dont 
nous  annonçons  la  première  floraison  dans 
les  environs  de  Paris,  a déjà  fait  l'objet, 
dans  ce  recueil  même,  d’une  note  rédigée 
par  M.  Deeaisnc  en  1831 '“.Les  graines  en 
avaient  été  envoyées  de  Chine,  deux  ou 
trois  ans  avant  l'époque  que  je  viens  de 
citer,  tant  au  Muséum  d’histoire  naturelle 
qu’au  jardin  d’expériences  de  la  Société 
centrale  d’Horticulture.  J’ai  pu  en  procurer 
quelques  jeunes  sujets  à M.  Cochet,  pépi- 
niériste à Suisncs , près  de  Brie-Comtc- 
Robcrt,  et  c’est  chez  lui  que  je  viens  de  le 
voir  développer  ses  premières  fleurs. 

C’est  un  petit  arbre,  car  sa  tige  n’a  pas 
plus  de  2“,30  h 5 mètres  de  hauteur,  et  il 
ne  mesure  pas  au  delà  de  0“,  i 2 de  circon- 
férence à sa  base.  L’écorce  des  rameaux 
adultes  est  brunâtre  ; celle  des  jeunes  ra- 
meaux est  verte,  glabre,  lisse.  Ses  feuilles, 
quelquefois  opposées,  plus  souvent  dispo- 
sées en  vcrtieilles  trois  par  trois,  sont  por- 
tées sur  des  pétioles  assez  longs , cylindri- 
ques, glabres,  un  peu  visqueux,  souvent 
brunâtres.  Le  limbe  est  cordiforme  à la 
base,  entier  ou  à trois  ou  cinq  lobes  peu 
profonds,  acuminés,  très-pointus;  il  est 
glabre  sur  les  deux  faces,  d’un  beau  vert 
supérieurement,  plus  pâle  sur  la  face  infé- 


(*>  Jle vue  hort .,  1831,  p.  406. 


rieurc.  Les  fleurs  forment  une  panicule 
rameuse,  terminale;  les  petits  rameaux 
qui  les  portent  sont,  comme  les  feuilles, 
tantèt  opposés,  tantôt  ternés,  verts  et  gla- 
bres. La  corolle  est  petite,  à tube  court, 
renflé,  jaune  verdâtre;  les  divisions,  cré- 
pues sur  les  bords , sont  de  même  couleur 
que  l’extérieur  du  tube,  dont  l’intérieur, 

! ainsi  que  la  base  des  divisions,  est  ponctué 
de  pourpre  brun  et  strié  de  deux  petites 
raies  jaunes. 

Les  feuilles  exhalent , lorsqu'on  les 
froisse,  une  odeur  fétide , ayant  quelque 
analogie  avec  celle  que  produisent  les 
feuilles  du  Datura  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Le  C.  Bungei  ayant  des  fleurs  moins 
grandes , moins  belles , que  celles  du  Ca- 
talpa ordinaire,  il  sera  naturellement  moins 
ornemental  que  ce  dernier;  il  mérite 
cependant  de  figurer  dans  les  massifs  d’ar- 
bres et  arbustes  de  pleine  terre,  h cause 
de  sa  rusticité  bien  constatée  aujourd’hui, 
1 puisqu’il  a supporté,  sans  en  souffrir,  les 
| rigueurs  de  l'hiver  dernier. 

On  le  multiplie  de  boutures  herbacées 
ou  de  greffes  sur  le  Catalpa  commun. 

Jacques  , 

Ex-jardinier  du  Roi , à Neuilly. 

Ivry  (Seine) , 26  juillet  1833. 


| 833.  Société  Impériale  et  centrale  d’Hortlculture  de  Paria. 

(Note  insérée  en  létc  de  la  t **  livraison  de  son  journal.) 


Les  amis  de  l’horticulture  viennent  de 
voir  enfin  se  réaliser  lu  fusion  des  deux 
Sociétés  de  la  capitale  qui  tendaient  égale- 
ment, et  avec  une  fructueuse  émulation, 
i perfectionner  cet  art,  à la  fois  agréable 
et  utile,  dont  l’intérêt  est  justement  ap- 
précié dans  notre  pays. 

Cette  fusion  s’est  opérée , d’un  commun 
accord,  & compter  du  I"  décembre  1834, 
et  les  travaux  d’organisation  de  la  nouvelle 
Société  ont  seuls  causé  le  retard  apporté  à 
la  publication  de  son  Journal l".  Cette  pu- 

(l) Paris,  quai  Malaquais,  3,  et  cbei  M**  V*  Bou- 
chard-liuzard,  libraire. 


blication  va  maintenant  redevenir  régu- 
lière, et,  aussitôt  que  les  numéros  arriérés 
auront  été  livrés,  le  Journal  sera  publié 
du  1er  au  8 de  chaque  mois.  Seulement, 
la  nouvelle  série  qui  commence  dès  ce  jour 
va  se  présenter  avec  des  modifications  dont 
quelques  lignes  suffiront  pour  faire  sentir 
l’opportunité. 

Dans  les  sciences  d’expérience  et  d’ob- 
servation , les  progrès  ne  s’obtiennent  que 
par  les  efforts  combinés  de  tous , et  l’iso- 
lement est  souvent  h lui  seul  une  cause 
puissante  d’insuccès.  Mais  c’est  surtout  à 

(La  mile  à la  pagt  190.) 
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IRIS  PERSICA,  l. 

Iridcœ. 


CIIARACT.  GENER.  I.  Perigtmium  co  roi  I ilium 
supermn,  tu  ho  lircvi,  limbi  sexpnrliti  laciniis 
cxtcrioribus  sæpissime  reflexis  et  basi  barba  lis  v. 
rarius  midis;  interiorihus crectis, $spe  minoribus 
v.  uonminquam  minimis.  Stnmina  3,  pmgnnii 
laciniis  exterioribus  bnsi  inserla;  filamcula  fllifor* 
mia  v.  SubillaU,  anthère r,  oltlonga*,  basi  fixa*.  Or<i- 
ritim  inferuin  , obsolète  trigonum , triloculare. 
Ovula  uluriinn,  in  loctiloruni  angulo  centrali  bise- 
riata,  liorizontalia , anatropa.  Stylus  triqueter, 
basi  sæpius  cmn  perigonii  tubo  connatus;  stignuita 
3.  pctalnidoo -dilatata , supra  carinata,  subtils  ca- 
naliculata,  plica  transversa  bilabial» , staminibus 
npposita.  Capsula  cor iacca  tri-hexagonn , trilocu- 
laris,  apire  lociilicido-ti ivalvis.  Semina  plurima 
liorizontalia,  comprcsso-plann,  marginal»,  rliaplic 
lenui  intra  textam  laxam  libéra.  Embryo  axilis, 
albumine  carnoso  mullo  bres  ior,  extremitate  rudi- 
culari  unibilicuin  attingente,  inféra. 

lierbœ  persanes  ; in  hcmispbæra!  boreolis  tem- 
pcralis  obvier  nonnulta  aquaticœ;  rhizomale  tube- 
roso  v.  rarius  bulbuxo,  foliis  grumineis , interdum 
quadrangularibusf  nrepissime  ensatin,  equilantibu a, 
caule  Sftpiut  comprtnso  , nmoia,  floribus  npteiosis 
tnagnis  , (rrminalibus  solituriis  v.  spiral is,  spathis 
uni -mu  lt  i florin. 

Irla  Linn.  gen.  N®  59.  Jus*  gen.  57.  Girtü.  I. 
38.  t.  13.  Nfes  j ix.  gen.  pl.  fasc.  V,  1. 18.  Redouté 
Liliac . t.  18,  236,  z63,  295,  336,  360.  Bot.  Mag. 


t.  I,  9,  16.  21.  50,  58,  61.  91,  187,  412,  331,  669, 

— 671, 679,  681,  685,  — 6S7.  703.  787.  870,  666. 
1113,  1123,  1131,  1261,  1393,  1496,  1304,  1514, 
1315,  2239,  2326,  2331 . 2(35  , 2528,  2861, 2886. 
Bot.  Reg.  t.  349.  801,  1218.  18(0,  l.  I Uovlr  lli- 
inalay.  t.  90,  91.  IrlN,  \lphlnn,  llerinodar- 
tylu*  et  MlNyrlnrhlum  Tourne.  inst.  t.  18C, 
187.  Isis  Tmttinick  Tabulât'  668. 

Exdl.  n®  1226. 

CIIARACT.  SPECIF.  — . I.  (Xiphium)  foliis 
lineari-subulatis  canaliculatis,  scapo  brevissimo 
unifloro  nltioribiis.  corollæ  laciniis  inlerioribus 
brevissimis  patenlissiniis.  * Vaut 
Iris  persica  vnriegata  prreeox,  Ferrari  Fl.  cuit. 
152  (ann.  1633* . 

Iris  bulbosa  prreeox  minus  odora  persica  va- 
riera la,  Morin  Hist  II,  p.  337. 

The  Persinn  bulbous  Flower-de-lucc,  Parkins. 
Parad.  p.  172. 

Xiphium  persieum  præcox  , flore  variegato, 
Tourne f Inslit.  r.  h.  36Î5. 

Xiphium  persicum,  Mill.  Dict.  N®  1. 

■ pi*  per*lc«,  L.  Syst.  veg.  p.  79.  Sp.  pl.  p.  59. 

— Vahl.  Knum.  Il,  p.  147.  — Wilid.  Sp.  I,  p.235. 
Redouté  Lil.  IV,  t.  189.  — Bot.  Mag.  tab.  I.  — 
Jlerb  de  l’amat.  I,  tab.  48.  — Roc»,  et  Sciiult. 
Syst.  I,  p.  473.  — Paxt.  Mngaz.  of  Bot.  X,  p.  77, 
(cum  icône). 


Si  quelque  chose  peut  compenser, 
dans  nos  climats^  les  longues  rigueurs 
de  l’hiver,  c’est  assurément  le  charme 
du  premier  printemps.  Avec  quel  bon- 
heur on  accueille  cette  avant-garde  de 
(leurs  qui  marque  le  réveil  de  la  nature  ! 
Comme  elles  semblent  empressées  de 
venir  à la  lumière , déployant,  comme 
des  papillons,  leurs  délicates  corolles, 
sans  attendre  la  marche  plus  lente  de 
leurs  feuilles!  On  les  aime  d'autant 
mieux  quelles  sont  encore  moins  nom- 
breuses et  que  leur  fraîche  parure  tran- 
che davantage  sur  la  nudité  de  leurs 
compagnes  plus  tardives. 

Parmi  ccs  aimables  prémices  du  prin- 
temps ligure  trop  peu  souvent  Vlris 
persica.  Moins  riches  que  nous  cl  moins 
dédaigneux,  nos  pères  cultivaient  avec 
amour  cette  gracieuse  fille  de  l'Orient, 

TOME  X. 


que  n’cflraic  pas  la  sévérité  de  nos  cli- 
mats. On  la  connaissait  en  Italie  du 
temps  de  Ferrari,  qui  la  mentionne  en 
1635.  Le  botaniste  Parkinson  la  signale 
également  en  Angleterre  à la  date  de 
1629,  en  observant  toutefois  quelle  y 
était  alors  fort  rare  et  produisait  rare- 
ment des  fleurs.  C’est  par  elle,  qu'en 
1780,  le  Ilulanical  Magazine  ouvrait  sa 
longue  galerie  iconographique;  et  pour- 
tant, en  la  reproduisant  aujourd'hui, 
la  Flore  peut  se  •flatter  d'en  révéler 
l’existence  à beaucoup  de  ses  lecteurs. 

L’Iris  de  Perse  appartient  au  groupe 
des  Xiphium , caractérisé  par  les  tiges 
bulbeuses  et  les  pétales  imberbes.  Il  est 
remarquable  dans  ce  groupe  par  sa 
taille  naine , scs  pétales  intérieurs  très 
petits,  et  sa  végétation  précoce,  le  déve- 
loppement des  fleurs  précédant  en  partie 
25 
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celui  des  feuilles.  Ces  (leurs  paraissent 
dans  les  climats  tempérés  de  l’Angle- 
terre, de  la  Belgicpic  et  de  la  France 
septentrionale,  vers  la  (in  de  février  et 
le  commencement  de  mars.  Elles  vien-  j 
nent  isolées  ou  rarement  deux  ou  trois 
ensemble  sur  la  même  plante.  Leur  cou- 


leur est  d'un  blanc  légèrement  azuré, 
rehaussé  sur  les  pointes  des  pièces  ex- 
ternes du  périantbc  de  macules  oranges 
et  violacées.  Elles  exhalent  une  odeur 
suave  qui  tient  de  eelle  des  violettes. 

1.  E.  P. 


ril.TIKE  Pl.  T.  — t u.  Kk. 


On  en  fait  des  bordures  ou  on  les 
plante  en  groupe,  on  les  cultive  encore 
en  pots  sous  ehàssis  froid  pendant  l'hi- 
ver, pots  qu’on  enterre  pendant  l'été  dans 
quelque  coin  perdu  du  jardin.  On  peut 
les  forcer.  On  les  multiplie  de  graines 
nu  de  séparation  de  bulbes  qu'il  ne  faut 


laisser  hors  de  terre  que  le  moins  de 
temps  possible.  Il  faut  se  garder  de 
diviser  les  bulbes  après  le  mois  de 
septembre  : plus  tard  les  cicatrices  pour- 
raient engendrer  la  pourriture  des 
oignons.  C’est  une  merveilleuse  petite 
plante.  L.  VII. 


-f  853.  (Suite.)  Société  impériale  et  centrale  d’üorticnltare  de  Parla. 

l’horticulture  que  ce  principe  s'applique  partie  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir 
avec  une  remarquable  exactitude,  et  qu’on  l’importance.  Désormais,  non-seulement 
voit , chaque  jour,  les  faits  déjà  observés,  elle  reproduira,  comme  par  le  passé,  les 
les  résultats  déjà  obtenus,  conduire  à des  travaux  de  scs  membres,  mais  encore,  elle 
faits  d’une  plus  haute  portée,  amener  des  consacrera  une  partie  du  Journal  à une 
résultats  encore  plus  importants.  On  peut  fh'itie  bibliographique,  dans  laquelle  seront 
dire  d’ailleurs  que  l’horticulture  est  uni-  résumés  les  articles  et  mémoires  relatifs  à 
quemenl  la  réunion,  en  corps  de  doctrine,  l’horticulture  qui  paraissent  tous  les  jours 
des  observations  et  des  expériences  ducs  à dans  les  nombreux  recueils  spéciaux  publiés 
tous  les  hommes  qui  cultivent  des  plantes,  a l’étranger.  Les  lecteurs  du  Journal  de  la 
éclairées  cl  fécondées  par  les  données  des  Société  pourront  ainsi  profiter  de  tra- 
sciences  qui  s’y  rattachent.  Aussi , l’horli-  vaux  qui,  sans  cette  publication,  leur 
culleur  qui  resterait  étranger  à tout  ce  qui  resteraient,  pour  la  plupart  sans  doute, 
sc  fait  près  ou  loin  de  lui , serait-il  bientôt  entièrement  inconnus;  ils  seront  tenus 
dépassé  pur  ceux  qui,  n’imitant  pas  son  régulièrement  au  courant  des  nouvelles 
aveugle  indifférence,  mettraient  un  zèle  acquisitions  faites  par  la  culture  euro- 
profitable  à s’instruire  de  tous  les  essais  péenne;  et  peut-être  scs  connaissances, 
tentés  pour  améliorer  la  culture,  à con-  acquises  sans  peine  comme  sans  perte  de 
naître  toutes  les  nouveautés  introduites  temps,  deviendront-elles  souvent  pour  eux 
dans  les  jardins.  j le  point  de  départ  de  travaux  et  de  per- 

Partant  de  ces  idées,  la  Société  impé-  fcclionneinents  qui  contribueront  puis- 
riale  et  centrale  d’horticulture  a voulu  sammcnl  aux  progrès  de  l’horticulture 
inaugurer  l’èrc  nouvelle,  amenée  par  la  française, 
fusion,  en  ajoutant  à ses  publications  une 

-j-  854.  Note  sur  le  Nid»  tlllacca. 

Note  adressée  à M.  l’abbé  Beau-sr.  par  le  docteur  Casduxi. 

Les  quelques  graines  de  Sida  liliacea,  j de  terreau,  elles  ont  levé  promptement  et 
que  vous  m’avez  envoyées  de  Paris  l’année  I ont  donné  des  tiges  de  plus  de  deux  mètres 
dernière,  ont  été  semées  à la  fin  de  mars,  i de  hauteur,  sans  autre  soin  que  d’avoir  etc 
en  pleine  terre,  dans  un  bon  sol  saupoudré  ! tenues  propres  de  mauvaises  herbes. 

(/.a  mil*  à !n  paye  lW  ) 
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DIRCÆO-GESMERIA  PDRPliRRA,  .-lasci. 

Gesncriaccæ  § Gesncrieœ. 


CHARACT.  GENER.  — Fere  omnino  ul  in 
Dircœa  f scil  labium  superius  corollæ  mugis  abbre- 
vialum. 

CHARACT.  IIYBRID.  — Herba  babitu  Gtmc- 
riœ  Douglatii j tola  mollitcr  velulina , caille  sim- 
plici  crccto  nerbacoo  inferne  nudo,  foliis  3-4-nis 
amplis,  cordato-ovatis  v.  cordalo-oblongis  pctio- 
lotis,  floralibus  multo  minoribus  omnibus  crcna- 
tis,  panicula  cymosa  terminait  miillinora.  laciniis 
calycinis  triangulari-linearibus  tiabo  multo  lon- 


gioribus,  corollæ  amplæ  purpurca  lineis  satura 
tioribus  longitiidinalibus  picUe  Inbio  superiorc 
ovato  emarginato  infcrioris  trilobi  lobis  inter  se 
parum  iriæiiualibus. 

Stirps  hybrida  c Dircœa  quadain  (l)ircæa  Coo- 
peri?)  cl  c Getneria  Douglaaii  in  liorlis  cnatu. 

bfHnrrla  purpurca,  Hortll.  — Limdl.  in 
Poxt.  Fiower  (înrd.  lab.  /6. 

oirru'u  pieta  (hybrida?),  Lem.  Jard.  fl. 
t.  302. 


Dans  les  deux  articles  qui  précèdent,  I s’est  montrée  d'abord,  sans  qu’on  puisse 
nous  avons  rapproché  les  figures  d'un  en  suivre  l'histoire  et  la  généalogie 
Gesneria  et  d’un  Dircœa , dans  l’intcn-  ; authentique. 

lion  de  montrer  l'affinité  de  ces  deux  \ En  la  publiant  le  premier  sous  le 
types.  Voici  maintenant  la  preuve  évi-  ' titre  de  Gesneria  purpurca,  le  Dr  Lind- 
dente  de  leur  intime  parenté.  Ce  n’est  ley  avoue  ne  rien  savoir  de  son  origine 
rien  moins  qu'un  hybride  entre  deux  et  soupçonne  que  ce  pourrait  être  un 
espèces  de  ces  genres  ou  plutôt  sections  hybride  entre  les  Gesneria  Douylasii  et 
d’un  même  genre,  hybride  chez  lequel  discolor.  Mais,  le  développement  de  la 
on  retrouve  les  traits  du  Gesneria  Don-  lèvre  supérieure  de  la  corolle , plus 
glasii , mêlés  à ceux  d’un  Dircœa.  Le  grand  que  chez  les  vrais  Gesneria,  plus 
nom  composé  de  Dircœo-Gesneria  fait  faible  que  chez  les  Dircœa  indique 
allusion  à celte  origine  bigénérique  : j assez  qu'il  y a eu  fusion  des  caractères 
celui  de  purpurea  est  emprunté  aux  ; des  deux  types, 
horticulteurs  anglais,  chez  qui  la  plante  ' J.  E.  P. 

Cl  LTI  Hi:.  Serre  tempérée . 

Nous  nous  occupons  de  croisements  ! obtenu  une  variété  gagnée  du  Dircœa 
depuis  bien  des  années.  La  plante  qui  lobulata,  Lf.m.,  fécondée  par  le  Gesneria 
fait  l'objet  de  cet  article,  est  l'un  des  Leopuldi,  Sciiwd.,  produit  que  nous  ran- 
enfants  sortis  de  notre  Etablissement,  geons  parmi  les  plus  précieux  que  nous 
Elle  provient,  ainsi  que  le  présume  ayons  vu  naître  depuis  que  nous  hybri- 
notre  collaborateur,  «lu  Gesneria  Dou-  disons  : gentillesse  de  port,  bonne  forme 
glasii  vertical  lata,  fécondé  par  le  Dircœa  \ de  fleurs,  coloris  scintillant,  lestfeineria 
Cooperi , croisement  qui  nous  a fourni  lobulato-Leopoldi  ont  tout  pour  eux. 
des  hybrides  de  diverses  nuances.  Si  les  Mais  pour  être  exact,  nous  devrions 
Anglais  ont  figuré  cette  variété  sans  en  ! appeler  l’enfant  : Dircœo-Gesneria  lobu- 
indiquer  l'origine,  c’est  qu'une  fois  de  lato-Lcopoldi ; c'est  un  peu  long,  mais 
plus  ils  oublient  de  la  faire  connaître  au  pour  être  logique,  le  qualificatif  devrait 
rédacteur  du  journal  qui  la  publie.  Nous  rappeler,  lui  aussi,  le  nom  des  deux 
en  appelons  «lu  reste  pour  cette  plante  espèces,  qui  sont  les  père  et  mère  du 
au  souvenir  de  tous  ceux  qui  ont  vu  nos  . nouveau-né. 
semis,  et  celte  année  encore  nous  avons  1 L.  VH. 
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■j  854.  (Suite.)  Sar  le  Sida  tlllacca. 

Je  récoltai  les  graines  au  mois  de  sep-  | eau  pure  (chose  qui  m'a  été  impossible  à 
tembre  où  ces  plantes  avaient  atteint  leur  cause  de  la  séchrresse  prolongée,  et  ne 
plus  grande  élévation,  et  ensuite  je  fis  ! voulant  pas  employer  l’eau  de  la  rivière 
rouir  les  tiges  par  les  procédés  employés  Livcnza,  beaucoup  trop  fraîche),  je  suis 
pour  le  chanvre  et  le  lin.  J'en  obtins  une  persuadé  que  cette  plante.  Imitée  conse- 
illasse d’une  longueur  considérable , d'une  j noblement,  donnera  une  filasse  supérieure 
solidité  extraordinaire  et  d’un  luisant  in-  en  blancheur,  en  solidité  et  en  longueur 
connu  jusqu’à  présent  dans  ecs  sortes  de  à celle  que  j’ai  obtenue,  et  préférable  à 
produits.  relies  du  ehanvreetdu  lin. 

Si  cette  plante  vient  partout  aussi  faci-  Je  me  priqiose  de  poursuivre  cette  expe- 
lcmcnt  que  chez  moi,  et  y atteint  les  mêmes  rience  au  printemps  prochain,  et  de  la 
grosseur  et  élévation,  clleolfriru  des  avau-  faire  sur  une  plus  grande  échelle,  en  col- 
lages supérieurs  à ceux  que  présente  le  tirant  la  plante  dans  des  localités  et  des 
chanvre.  , terrains  différents,  avec  l’aide  de  plusieurs 

Coupée  avant  sa  complète  fructification  de  mes  amis  auxquels  j’ai  donné  des  grai- 
ne que  je  n’ai  pu  faire,  ayant  en  vue  d’en  nés,  et  je  m’engage  à vous  communiquer 
obtenir  des  graines),  et  macérée  dans  une  , les  résultats  que  j’obtiendrai. 

■f  855.  Traitement  «le»  graines  dures  par  l'eau  chaude, 

Par  M.  Jaeger  (Cartea/tora,  1855,  X"  t,  p.  !)). 

On  sait  qne  les  graines  à tégument  très-  sur  ces  graines  de  l’eau  presque  bouillante 
dur  ou  corné  ne  germent  souvent  qu’après  i ou  même  bouillante,  et  on  l’y  laisse  qucl- 
beaucoup  de  temps.  Aussi  est-on  dans  l’ha-  ques  minutes.  D'ordinaire  on  voit  le  légu- 
biludc  d’user  ou  d’entailler  leur  enveloppe  ; ment  s’ouvrir  au  moment  même.  Des 
consistante  à l’endroit  où  doit  sortir  la  graines  d’Acacia,  traitées  de  celte  manière, 
radicule  et  à celui  par  lequel  percera  la  germent  au  bout  de  quelques  jours.  Celles 
plumulc,  dans  le  but  de  permettre  l’accès  des  Rosiers  et  de  l’Aubépine  lèvent  en 
de  riiumidilé  et  de  l’air,  et  par  suite  «le  quelques  semaines.  Cependant  toutes  les 
favoriser  la  germination.  Mais  cette  opé-  graines  ne  supportent  pas  ce  genre  de  trai- 
ration  demande  quelque  adresse  et  une  tentent,  et  l’eau  chaude  en  fait  pourrir 
certaine  habitude;  elle  exige  même  beau-  ] certaines;  telles  sont,  par  exemple,  celles 
coup  de  patience  et  d’attention  lorsqu’il  du  Ricin.  Ainsi  il  est  bon  d’agir  avec 
s’agit  de  petites  graines.  On  peut  y sup-  I précaution. 

plécr  pur  l’action  de  l’eau  chaude.  On  jette  ! Jtmrn.  Soc.  d’hort.  Paris. 


-j-  856.  Slatice  sur  le  Snrctin  de 

Le  Sureau  de  Californie , ou  Sureau  ] 
glauque  des  botanistes,  est  un  arbrisseau  ; 
vigoureux , en  forme  «le  buisson  élevé  et  ! 
Arrondi.  Scs  branches  adultes  sont  revêtues 
d’une  écorec  gris  foncé;  mais  dans  leur 
jeunesse , elles  sont  couvertes  d’un  court 
tomentum  brunâtre  qui  leur  donne  une 
apparence  glaueesccnlc.  Ses  feuilles  sont 
composées , imparipinnées,  à deux  ou  trois 
paires  de  folioles  ovalcs-lancéolécs , qui 
sont  finement  et  régulièrement  dentées  sur 
leurs  bords,  glabres,  d’un  vert  pâle  et 


Californie  (Sambssrstt  glaura), 

luisant  en  dessus,  glauc.esccntcs  et  tomen- 
teuses  en  dessous,  ainsi  que  le  rachis.  Les 
(leurs,  petites  et  nombreuses,  sont  dis- 
posées en  corymbes;  elles  sont  d’abord 
jaunes,  puis  elles  deviennent  blanchâtres 
en  vieillissaul,  et  répandent  une  odeur 
moins  forte  que  celles  des  fleurs  de  notre 
Sureau  commun,  quoique  presque  aussi 
peu  agréables.  Les  baies  mûrissent  en  sep- 
tembre; elles  sont  de  couleur  pourpre 
foncé , mais  couvertes  d’une  fine  poussière 

(/.a  tuile  à l*i  jwjf  194.) 


«le 


Digitized  by  Google 


% 


i 


\ 


i 


x 


0 Inde  orient 


tetnjtêr 


Digitized  by  Google 


■ ■ t I>  i - 

: i,  * \ 


' *:  • ' ViVi 

•:  ••■•  a u. 


Digitized  by  Google 


D igitized  by  Google 


193 


1017. 

MOMORDICA  CHARANTIA,  l. 

Cucurbilaeeæ. 


CHAH  A CT.  GENER.  - M.  Flores  monoici.  I 
MASC.  Cnlyx  brevissime  campanulatiis,  quinque- 
partitu.s,  païens.  Corolla  calvci  inurta,  quinque-  ! 
pnrlita,  luciniis  patentibus, ontusis, siih-uiuiulatis. 
Stainina  5,  imo  calvci  inserla,  trimlclpha;  fila-  1 
mentn  brrvia,  ernssn , an  1 liera-  commentes,  uni-  ; 
loculares . loculo  lincari  , conncctivi  c rassi , 
undulali  tnarg  .»i  ex  tu  s adnato.  FEM.  Calyx  tubo 
obovalo  v.  si  ucy lindrico , cuin  ovario  cuunalo  , 
iinibo  supero,  quinqiieparlilo , pntulo.  Corolla 
maris  annulo  HHgyno  inserla.  Slnmina  3,  rudi- 
mentaria,  slyli  basim  cingcntia.  Ovarmm  infermn, 
Iriloculare.  placenlis  juxta  scpla  bine  parictalibus 
raultiovulalis.  Stylus  cylindricus,  trilidus  v.  tri- 
partitus.  Barca  pulposn,  inuricala  v.  tuborcoluta, 
mnturitale  elasticc  irrcgulariler  rupla,  polysper- 
ma.  Semina  compressa,  inarginalu , inlrgumcnlo 
bneento  colorulo,  exsiccalionc  rugoso.  Kmbryonis 
cxalbuminosi  cotyledoncs  foliaccœ,  pbmo-con vexas, 
radicula  brevissuna,  rcnlrifuga. 

Herbœ  in  Asia  et  America  (ropica  indigente  } 
gltibrintculat  tj.  hirlte ; foi  Ht  allemit , cordât  in , 
pnlmato-tri-qninquelolns , cirrhis  simplicibtis,  eton- 
(julis,  pedunculis  axillaribui  t filiformibus  y uni /lu - 


ri*j  medio  v.  supra  basim  braclea  folitiren  instructif. 

Momordlca , Lut*.  Gen.  N°  1477,  exel.  sp. 
G.f.rtxeu  11,  48,  t.  88.  Lam.  t.  794.  Rut.  Mag. 
t.  2-443.  DC.  Prodr.  III,  311,  exel.  sp.  Mf.is.\eh, 
Gm.  127  (91).  Rlalcrium,  Tounxer.  Amordlca 
et  Poppy*9  Necker  Elan.  N-  391,  392.  Mart- 
ela, Lqi’rkiro.  F Inr.  cochineh.  733.  DC.  Prodr. 
III,  318.  Irurouprrma,  tUrix»sQi:E  in  Joum. 
Phys.  LXXXIX,  102.  Sprexgel  X.  K.  I.  144.  DC. 
Prodr.  III,  312. 

CIIARACT.  SPECIF.  — « M.  pomis  oblongis 
ncuminalis  angulatis  Inberculatis,  braclea  cordata 
inlegcrrima  infra  medium  pcdunculi,  foliis  sep- 
tcmlobo-palmatis  dentatis  subhirsulis.  » Willi». 

Momordlra  t'horanlla,  L.  Sp.  pl.  1433.  — • 
Willd.  Sp.  pl.  IV,  p.  602  — Ait.  Ilorl.  Kcw. 

| ed.  2,  vol.  V,  p.  342.  — Bot.  Mag.  t.  2433.  — 
l Wigut.  111.1.103  ^. 

j Rahamina  indien , fructu  majore  f lavcscmte , 
Commet.  Ilort.  omsteiod.  I,  n.  103,  lab.  34.  — 
, Tocrxef.  Inslit.  r.  Iierb.  I,  p.  103. 
i A nuira  indien  f Hlmpii.  Arnb.  V,  p.  410,  t.  131. 


C'est  dans  l'ouvrage  fondamental  de 
Tourncfort  intitulé  Institutioncs  rei 
herbariœ  , que  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  bien  délini  le  genre  Momor- 
dica.  Avant  ce  temps , les  botanistes 
rapprochaient  de  la  Balsamine  commune 
les  deuv  plantes  de  ce  genre  alors  con- 
nues dans  les  jardins,  fondant  cette 
alliance  contre  nature  sur  de  simples 
ressemblances  dans  la  forme  et  la 
déhiscence  du  fruit.  La  plus  répandue 
de  ces  espèces  (Momordica  Jiahamina), 
est  ligurée  et  déeriledans  les  Vemptades 
du  célèbre  llcmbcri  Dodocns,  de  Ma- 
lines,  à la  date  de  1 a83.  L’auteur  appelle 
sa  plante  Charantia , en  donnant  une 
forme  latine  au  mot  Garanza , sous 
lequel  il  dit  qu'on  la  désigne  en  Italie. 
Mais  ee  mot  lui-mème  pourrait  bien 
ctre  une  corruption  d’A rancis,  nom 
italien  de  l’orange , c'est-à-dire  d’un 
fruit  auquel  celui  des  Momordica  res- 
semble par  la  couleur. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  étymologie. 


I le  Charantia  de  Dodocns,  devenu  bicn- 
■ tôt  le  Ilalsamina  cucumeraria  de  Jean 
lia  ii  b in  , puis  le  Momordica  cuhjaris 
de  Tournefort,  a reçu  de  Linné  le  nom 
de  Momordica  BalsaminaMais  en  même 
temps  qu'il  créait  ce  dernier  nom , 
l’illustre  auteur  suédois,  par  une  licence 
assez  dans  ses  habitudes  autocratiques 
de  réformateur,  transportait  arbitraire- 
ment le  mot  de  Charantia  à l’espèce  qui 
nous  occupe,  et  que  l’on  a connue  depuis 
comme  Momordica  Charantia. 

Originaires  des  Indes  orientales,  mais 
aujourd’hui  très  répandues  et  probable- 
ment demi-naturalisées  dans  les  régions 
tropicales  des  deux  mondes,  les  Momor- 
dica Jiahamina  et  Charantia , grâce  à 
leur  croissance  annuelle,  peuvent  fleurir 
et  fructifier  à l’air  libre  j sous  le  climat 
de  l'Europe  tempérée,  à la  simple  con- 
dition d’étre  d’abord  semées  sur  couche 
; et  conservées  quelque  temps  sous  ehûs- 
I sis.  L’une  et  l'autre  sont  des  herbes  à 
I port  de  Bryone,  à liges  grêles,  herba- 
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cm,  débiles,  demandant  l’appui  de 
tuteurs  ou  de  treillis,  surtout  lorsqu’elles 
sont  chargées  de  fruits.  Les  fleurs,  d'un 
jaune  pâle,  ne  produisent  que  peu  d'effet. 
Les  fruits , au  contraire,  par  leur  belle 
couleur  orange  cl  leur  surface  toute 
verruqucusc , sont  un  objet  vraiment 
attrayant  ; par  la  manière  dont  ils 
s'ouvrent,  ils  sont  éminemment  singu- 
liers. Arrivés  à leur  maturité  parfaite , 
ces  fruits  éclatent  deux-mêmes  ou  sous 
la  moindre  pression  extérieure , leur 
écorce  épaisse  et  charnue  se  déchirant 
en  lambeaux  irréguliers  sur  lesquels 
adhèrent  les  semences , enveloppées 
chacune  d'une  tunique  pulpeuse  d'une 
riche  teinte  sanguine.  Cette  enveloppe , 
souvent  déerite  à tort  comme  un  arillc, 


V,  L.  — MISCELLANKES. 

, appartient  en  réalité  au  péricarpe,  ainsi 
' que  l’a  fait  observer  l'illustre  L.  C.  Ri- 
chard. Les  graines,  par  leur  surface 
anguleuse  et  raboteuse , ont  l'air  d'avoir 
été  mâchées  , d’où  le  nom  génériqne  de 
Momordica ( mordeo , je  mors,  momordi). 

Le  Momordica  Charuntia  se  distingue 
aisément  du  Momordica  Balsamina , 
par  scs  feuilles  pubescenies  et  non 
glabres,  à lobes  moins  divariqués  et 
surtout  par  la  bractée  de  chaque  pédon- 
cule qui  est  entière  et  non  dentée.  Son 
introduction  en  Europe  date  apparem- 
ment du  XVII*  siècle  et  duil  être  posté- 
rieure à celle  du  Momordica  Hahamina , 
que  nous  avons  vue  signalée  parüodocns 
à la  lin  du  XVI'  siècle. 

J.  E.  P. 


CI'LTI’RF..  Châssis  a niions. 

Ainsi  que  vient  de  le  dire  notre  savant  on  mettra  en  place  vers  la  (in  de  mai , 
collaborateur,  on  sèmera  sur  couche  par  un  temps  couvert  à exposition 
chaude  et  sous  châssis  au  printemps  et  | chaude.  L.  VH. 


Saa3ÆI32i&&5îlâS23. 


j-  8'itl.  (Suite.)  Votlcc  sur  le  Hareau  de  Californie  (Setntbiicut  glatira). 

cireuse,  glnucescenle,  à travers  laquelle  'juillet,  et  continue  à les  épanouir  succcs- 
cllcs  paraissent  bleuâtres.  i sivcincnl  jusqu’en  septembre. 

Originaire  de  Californie , cette  espèce,  Au  point  de  vue  de  la  décoration  des 
qu’on  ne  rencontre  que  très-rarement  dans  jardins,  le  Sureau  de  Californie  n’est  pas 
les  jardins,  n'est  cependant  pas  absolument  dépourvu  d’intérêt.  Ses  fleurs,  d’un  jaune 
nouvelle,  puisque  son  introduction  en  pâle,  contrastent  agréablement  avec  ses 
Europe  semble  remonter  à l’année  1 8 47.  feuilles  glaucesccntcs.  On  le  multiplie  de 
Elle  se  fait  surtout  remarquer  â sa  manière  graines  avec  la  plus  grande  facilité , mais  il 
de  végéter,  qui  est  toute  différente  de  celle  ne  reprend  que  très-difficilement  au  moyen 
des  espèces  plus  anciennement  connues,  de  boutures  ou  de  brandies  marcottées, 
En  effet,  au  lieu  de  fleurir,  comme  ces  qui  ne  s'enracinent  guère  que  la  deuxième 
dernières,  dans  le  courant  de  mai,  elle  ne  année,  et  souvent  même  ne  s'enracinent 
montre  ses  premières  fleurs  qu’au  mois  de  pas  du  tout.  Carrière. 


f 8o7.  UégAt*  occasionnés  par  le*  Insecte*  en  1855. 

Au  nombre  des  accidents  malheureux  et  il  est  bon  de  les  signaler  afin  qu’on 
qui  auront  affligé  l'agriculture  et  l’horti-  n’oublie  pas  que  l’ennemi,  souvent  invi- 
culturc  en  I8!i!>,  il  faudra  compter  les  sible  cl  par  cela  même  plus  redoutable,  est 
dégâts  occasionnés  par  les  insectes  nuisi-  sans  cesse  présent,  et  qu’il  frappe  souvent 
blcs.  Les  pertes  éprouvées  par  les  cultiva-  au  moment  où  l'on  s’y  attend  le  moins.  Il 
teurs  n’ont  été  généralement  que  partielles  n’csl  pas  toujours  facile  de  se  mettre  â 
cl  locales;  niais  deux  cas  font  exception  , ;t«  »«#«•!•  wim.) 
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B1LLBERGIA  LIBOfflAÜA , DE  JONCHE. 

Bromeliaccæ. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  III. 
lob  207. 

CHARACT.  SPECIF.  — B.  surculosa,  foliis 
pscudo-radicalifms  ligulntis  aculis  mucronatis 
morgine  serrulalis  supra  læfe  viridihus  subtils 
furfuraceo-albidis,  scapo  plus  minus  nulanlc 
nunc  subc  recto  lanucinnsn  apicc  paucidoro  hrac-  ! 
tris  scoriosis  linearinus  obsilo,  floribus  spicatis 
dissitis,  calycisglubcrrimi  aurantiaci  braclea  lon- 


gions laciniis  lineari  nblongis  (ubo  ovnrio  adnalo 
longioribus,  prialis  calycc  duplo  cl  ultra  longio- 
rilnis  lato  spatbnlalo  linenribus  interne  albidis 
a p ici;  satura  te  csruUis  basi  pilosis  intus  lamina 
apicc  bifida  adnata  a basi  ultra  medium  extenso 
duplicalis. 

BlIllifrRla  Mbonlnnn.  De  Jongiie,  Jnurn. 
d’Hort.  prat.  mars  1851,  cum  icône,  Lem.  Jard. 
fleur.  III.  t.  197. 


La  famille  des  Broméliacées  appar- 
tient exclusivement  au  Nouveau  Monde. 
Très  naturelle  par  les  caractères,  elle 
comprend  des  formes  très  variées  par 
le  port,  l’apparence  générale  et  le  mode 
dz  végétation.  Tantôt  c’est  le  Tillandsia 
usneoides , dont  les  nombreux  ramus- 
cules  argentés  rappellent  les  lichens  bar- 
bus de  nos  arbres  ( Usnea );  tantôt  les  j 
Paya  des  Andes,  au  port  d’Kucca^  aux 
longues  feuilles  en  fer  d’épée  armées  de 
redoutables  aiguillons,  ici,  des  Ananas 
sauvages  (Bromelia)  couvrent  le  sol  des 
savanes  de  leurs  toulTes  épineuses  : plus 
loin,  dans  les  forêts  humides,  des  Til- 
landsia, des  Billberyia,  des  Æchmea  etc. 
rivalisant  d’éclat  avec  les  Orchidées  épi-  j 
pbytes,  perchent  comme  des  perroquets 
bariolés  sur  les  hautes  branches  des 
arbres.  C’est  là  qu’il  faudrait  les  admi- 


rer dans  tout  le  charme  piquant  de 
leurs  habitudes  natives.  Mais  si  la  cul- 
ture nous  les  présente  d’ordinaire  dans 
un  cadre  moins  pittoresque,  il  leur  reste 
encore  assez  de  beauté  pour  satisfaire  le 
goût  le  plus  diflicile.  Bizarrerie  de  feuil- 
lage, éclat  du  coloris  floral,  tel  est  le 
lot  du  plus  grand  nombre,  et  ce  double 
avantage  se  retrouve  chez  l’espèce  ici 
figurée. 

Le  Billberyia  Liboniana,  comme  la 
plupart  de  scs  congénères,  habite  les 
forêts  du  Brésil.  C’est  en  I8.ÏI,  qu’il 
fleurit  ehez  M.  I)e  Jonghc  où  l’avait  in- 
troduit, peu  de  temps  avant,  des  envi- 
rons de  Uio  de  Janeiro,  le  voyageur 
naturaliste  Libon.  La  Flore  en  repro- 
duit ici  les  traits  d’après  un  exemplaire 
de  rétablissement  Van  Houtte. 

J.  E.  P. 


m,n  ri. 


S.  Cil. 


Cette  espèce  est  l’une  de  celles  que 
nous  cultivons  avec  le  plus  de  plaisir! 
teu  reste,,  il  n’est  plus  loin  de  nous  le 
Dmps  où  les  Broméliacées  seront  culti- 
vées toutes  seules  dans  des  serres  spé- 
ciales, comme  on  le  fait  pour  les  orchi- 
dées. Les  jouissances  qu’elles  donneront, 
ne  seront  pas  moindres  , l’extase  que  la 
floraison  d’un  grand  nombre  d’espèces 


produira  sur  nos  sens,  sera  toujours 
ravivée  par  des  jouissances  nouvelles. 
La  nature  a pourvu  à cela  ! La  floraison 
: des  Broméliacées  est  distancée,  chaque 
; saison  a ses  fleurs.  Et  quelle  durée 
n’ont  elles  pas!  Ne  citons  pas  d’espèces, 
rcproduisons-les  toutes  dans  notre  gale- 
rie iconographique,  on  jugera! 

L.  VH. 


Digitized  by  Google 


-J-  857.  (Suite.)  Dégât*  occattlonnés  par  les  lu  «ce tes  en  185S. 


l’abri  de  scs  invasions;  in  science  cnfonio- 
logiquc  ne  fournit  pas  encore  des  armes 
sunisammeut  efficaces  contre  ces  myriades 
d’animalcules  dont  l'incompréhensible  mul- 
tiplication devient  parfois  un  véritable 
fléau  ; mais , en  appelant  sur  eu  mal  l'at- 
tention des  hommes  éclairés,  on  peut  du 
moins  espérer  qu’on  trouvera  le  moyen 
d’en  diminuer  les  fâcheux  effets , en  atten- 
dant que  de  meilleures  combinaisons  des 
pratiques  agricoles  le  fassent  totalement 
disparaître.  Des  deux  laits  que  nous  avons ik 
citer,  l’un  s’est  passé  sons  nos  yeux,  et  a 
eu  des  milliers  de  témoins;  l’autre  s’est 
présenté  en  Angleterre,  où  il  n’a  guère 
moins  occupé  l’attention  générale. 

Il  n’est  personne  qui  n’ait  remarqué, 
eette  année,  l'état  dans  lequel  se  sont 
trouvés  les  Tilleuls  de  Paris,  soit  sur  les 
promenades  publiques,  soit  dans  les  jardins 
particuliers,  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 
Pour  ne  parler  que  de  ceux  du  Jardin  des 
Plantes,  que  nous  avons  le  mieux  observés, 
après  avoir  été  couverts  d’une  épaisse  et 
florissante  verdure  jusque  vers  lu  fin  de 
juin , ils  ont  tout  à coup  commencé  à jau- 
nir, et,  en  très-peu  de  jours,  ont  pris  une 
teinte  d’un  gris  terreux  de  l'aspect  le  plus 
morne.  L’altération  commençait  par  les 
branches  inférieures,  et  gagnait  insensi- 
blement le  sommet  de  l’arbre.  Les  feuilles 
desséchées  et  reeoquillécs  ne  donnaient 
plus  d’ombre  aux  promeneurs,  sous  un 
soleil  caniculaire;  bientôt  même  elles  se 
détachèrent  et  jonchèrent  le  sol , laissant 
les  arbres  dépouillés  plusieurs  mois  nvant 
l’époque  assignée  par  la  nature.  Mais  dans 
le  courant  de  septembre,  par  un  phéno- 
mène assez  analogue  à celui  qu’on  observe 
dans  le  midi,  à la  suite  d’étés  très-chauds 
et  très -secs,  la  sève  se  ranima  et  fit  naître 
un  nouveau  feuillage,  qui  était  loin  toute- 
fois de  valoir  celui  de  la  sève  printanière. 

On  aurait  pu  croire  d'abord  que  cette 
chute  prématurée  des  feuilles  des  Tilleuls 
était  le  fait  de  la  grande  sécheresse  des 
mois  de  juillet  et  d’août;  mais,  outre  que 
les  autres  arbres  conservaient  toute  leur 
verdure,  il  était  facile  de  voir  que  les 
feuilles  détachées  offraient  un  tout  autre 


aspect  que  celles  qui  tombent  par  le  fait 
seul  des  vicissitudes  de  la  végétation.  En 
observant  avec  quelque  attention  leur  face 
inférieure,  on  reconnaissait  que  leur  tissu 
était  plus  ou  moins  profondément  corrodé, 
et  on  y distinguait  facilement  ù la  loupe 
les  détritus  d’une  multitude  d’animalcules 
qu’on  retrouvait  vivants  sur  les  feuilles 
encore  vertes.  Ces  animalcules  n’étuient 
autre  chose  que  «le  très-petits  Acarus,  qui, 
après  avoir  percé  l’épiderme  de  ces  feuilles, 
en  suçaient  le  parenchyme  comme  l’au- 
raient fait  des  pucerons.  D'où  venaient-ils  ? 
Quelle  cause  avait  pu  les  multiplier  par 
milliards  de  milliards,  et  les  disséminer 
non-seulement  sur  les  Tilleuls  des  environs 
de  Paris,  mais  sur  ceux  même  de  toute  la 
région  septentrionale  de  la  France  et  jus- 
qu’en Belgique  ? Ce  sont  là  des  problèmes 
que,  croyons-nous,  la  science  actuelle  n’est 
pas  en  état  de  résoudre. 

Les  pertes  occasionnées  en  Angleterre 
par  les  insectes  sont  d’une  autre  nature  et 
malheureusement  beaucoup  plus  graves. 
On  sait  qu’aux  alentours  de  Londres  et  dans 
beaucoup  d’autres  localités  de  la  Grande- 
Bretagne,  la  culture  du  Groseillier  épineux 
a pris  une  grande  extension.  Cet  arbuste 
est  en  quelque  sorte  la  Vigne  de  ee  pays, 
puisque  son  fruit  y sert  principalement  à 
fabriquer  une  sorte  de  vin , le  Gooseberry 
terne,  dont  l'usage  est  assez  répandu  dans 
les  classes  moyennes  de  la  société.  Il  ne 
se  passe  pas  d'années  que  les  journaux  agri- 
coles n’enregistrent  quelques  dégâts  exercés 
sur  cette  culture  par  la  larve  d'une  espèce 
de  Tcnlhrèdc  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
de  Gooseberry  Caterpillar  (la  chenille  du 
Groseillier);  mais  cette  année,  c’est  un 
concert  de  lamentations,  attendu  que  ses 
ravages  ont  été  extraordinaires.  Des  hec- 
tares entiers  dcGroseillicrsépincuxont  été, 
durant  les  mois  de  mai  et  de  juin , complè- 
tement dépouillés  de  leurs  feuilles,  et  leur 
produit  a été  nul.  Plusieurs  cultivateurs 
ont  même  été  obligés  d’arracher  la  totalité 
de  leurs  plants,  ne  trouvant  pas  d’autre 
moyen  de  détruire  un  insecte  dont  l’exces- 
sive multiplication  menace  de  rendre  rui- 
neuse une  culture  jusqu'ici  productive. 

(La  suite  n la  paye  199.) 
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Smilaceæ. 


CIIARACT.  GENER.  S.  Porigonium  corollinum, 
hrxaphvllutn  f païens,  rieniluum , foliotis  exlerio-  j 
ribus  lalioribus.  Stamina  0,  perigonii  foliolis  basi 
inscrttt  j fi  lamenta  filiformia , libéra,  antlieræ  ii- 
ncares,  basilixæ.  Ovarium  Irilnrularc.  Ovula  in 
loculis  solitaria , apici  anguli  aflixa , ortlmtiopa.  j 
Stylus  brevissimtis;  stigma  ta  3,  crassiuscula,  pa- 
tcnlia.  Bacca  uni-trilocularix,  mono-tri>pcrma. 
Semina  glohosn,  testa  mcnibranarca  , albida,  cum 
niiclcn  cnnferruminnta  , unibilico  ba  si  la  ri  magno,  1 
colorato.  Embryo  nntitropus  minimus,  in  exlrc- 
initate  alhiiinini*  eornei  unibilico  opposita  indu- 
sus,  exlrcmilate  radieulari  cenlrifuga. 

Suffrulices  sempervi  rentes , scande  h te  s , in  rrgio- 
nibus  tcmporatis,  calidioribus  tropicisque  utrins- 
ue  hemisphærii  obvii,  radicibus  tuberosis  tel 
brosi*'  caule  sæpissime  aculealo , foliis  altérai s 
peliolalist  cordati*  v.  hastatis , ncrvosis,  reticulato- 
venonis  y stipulis  intrapetiolnribu s cirrhifcris  f 
srrpius  aruf is  f fioribus  supra  recrptaculum  globo- 
sum  sets  Mb  h s } suhcapifalix  v.  judicetlatis , umbel- 
latiSf  pcdicellis  hnud  articulatis,  umbdlulis  pedttn- 
cvfati»,  axillaribuSf  racemosis  corymbosisvr,  rarius 
solitariis  v.  geminatis. 

ami.*x . TouiNEr.  Inst,  t 4SI.  I.in.x.  Gen. 


n.  1120.  Juss,  Gen.  n.  42.  Gærtn.  I.  59.  t.  if). 
Jacq.  Amer.  t.  179.  Suikciih.  t.  328.  R.  Rrowm- 
Prodr.  293.  Labill.  Xov.  Cnlcd.  t.  22.  23.  Bot. 
May.  t.  1840.  1920.  Ru  me  Enurn.  pl.  Juv.  I.  17. 
Nees  Juï».  Gen.  pl.  fasc.  II.  t.  12.  Ekdl.  n°  1184. 

CHARACT.  SPECIF.  — « $m.  caulibus  altc 
srandentibus  sparsim  aculealis  v.  incrmibus,  fo- 
liis laïc  ovntis  basi  subcordatis  v.  truncalis  5-10- 
ncrviis  niarginc  incrroibus  r.  brevitcr  nculeatis 
coneoloribus,  ovario  sæpe  suhqiiadriloculari  lo- 
culo  quarto  vocuo,  sty lis  subnullis,  stiginatibus 
clongatis  apicc  vix  lalioribus,  baccis  mngnis  ru- 
bris  (globosis)  1-3-spcrmis,  seminibus  ovalo-or- 
bicularibus  latere  compresses,  lulco-badiis,  te- 
nuissimc  rugosis,  liilo  inaguo.  • Webb. 

Nmilnv  mauritanien.  Poir.  Vov.  vol.  II. 
p.  203.  — Dur.  Fl.  ail.  II.  p.  307.  Bois*.  voy. 
bot.  d'Espag.  II.  p.  009.  — Webb.  Phytogr.  ca- 
nar.  III.  p.  o22. 

Smilar  pendu!  ina , Lowe  in  Transact.  of  thc 
Cambr.  Philos.  Soc.  4.  I.  12—  Kiintli.  Enum.  V. 
p.  214  (moncnlc  Webb.). 

Smilar  rubra  ? Willd.  Enum.  1014.  — Klxth. 
I.  c.  p.  218. 

S mitas:  nigra  ? Willd.  Spec.  IX.  p.  774. 


Dispersé  dans  presque  toutes  les  ré- 
gions chaudes  du  glohe,  le  genre  Smi- 
lax compte  plus  de  cent  cinquante 
espèces  , dont  une  , chino-japonaise , 
fournit  la  racine  de  Squine,  et  plusieurs 
autres,  américaines,  donnent  la  salsepa- 
reille du  commerce.  Ce  sont,  à peu 
d’exceptions  près,  des  plantes  sarmen- 
tcuses  et  grimpantes,  à rameaux  longs 
et  débiles,  s'accrochant  aux  arbres  au 
moyen  de  vrilles  qui  naissent  de  la  hase 
du  pétiole  des  feuilles.  Ces  derniers 
organes,  assez  généralement  eordiformes 
ou  haslés,  souvent  très  variables  sur  le 
même  pied,  présentent  très  fréquem- 
ment , comme  les  tiges , des  aiguillons 
crochus  et  piquants  sur  leurs  bords  ou 
leurs  principales  nervures.  Il  est  peu  de 
types  aussi  faciles  à reconnaître  et  à 
caractériser  génériquement,  mais  il  s’en 
trouve  peu  dont  les  espèces  soient  plus 
dilliciies  à définir. 

Sans  parler  du  Smilax  canarietuis 

tome  x. 


qui  se  trouve  seulement  aux  Canaries, 
ni  du  Smilax  excella,  plante  exclusive- 
ment orientale,  deux  espèces  sont  ex- 
trêmement communes  dans  la  région  de 
l’Olivier,  autour  de  la  Méditerranée. 
Celle  qui  remonte  le  plus  au  nord  et  la 
seule  qui  croisse  spontanément  dans 
le  midi  de  la  France,  est  le  Smilax  nsi je- 
| ça,  !.. — Crimpantdans  tous  les  buissons 
; quelle  enlace  de  scs  replis  et  quelle  dé- 
| core  de  son  feuillage  coriace,  souvent 
bariolé  de  blanc  sur  un  fond  vert,  elle 
parfume  les  sentiers  de  la  plus  suave 
odeur  de  miel.  Les  fleurs  blanches  d’où 
s’exhale  cet  arôme , apparaissent  en  au- 
tomne , se  succèdent  jusqu’à  l'arrière 
saison  et  sont  suivies , sur  les  pieds 
Icmclles,  de  petites  baies  rouges,  un 
peu  elliptiques. 

Dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  1a 
région  des  Oliviers,  aux  Canaries,  en 
Algérie,  dans  l’ Fs  pagne  et  l'Italie  méri- 
dionale, en  Sicile,  en  Grèce,  dans 

26 


Digitized  by  Google 


198 


SMILAX  MAURITANICA,  Poi«.  - MISCELLANÉES. 

l’Asie  mineure,  on  rencontre  mêlée  I se  conservent,  dit  l'auteur  du  Flora 
avec  l’espèce  précédente,  celle  que  Poi-  allanlica,  chez  la  plante  cultivée  aussi 
ret  et  Desfontaines  en  ont  distinguée  bien  qu’à  l’état  sauvage, 
sous  le  nom  de  Smilax  mauritanien.  | D’après  les  assertions  positives  de 
Assez  variable  clle-mémc,  celle-ci  semble  Poiret,  de  Desfontaines  et  de  Web  b , le 
souvent  vouloir  passer  par  transitions  Smilax  mauritanien  a des  fruits  rouges, 
insensibles  dans  le  Smilax  aspera,  au-  tels  que  les  montre,  du  reste  , la  figure 
quel  divers  auteurs  sont  disposés  à la  ci-annexée.  Il  est  donc  au  moins  douteux 
rattacher.  Mais  Desfontaines  qui  les  a que  le  Smilax  nigra  de  Willdenow, 
observées  l’une  et  l’autre  à l’état  vivant , dont  le  fruit  est  décrit  comme  noir,  soit 
tient  le  Smilax  mauritanien  pour  une  un  synonyme  de  celte  espèce,  Ce  Smilax 
espèce  distincte , à cause  de  sa  taille  nigra  est  fondé  sur  une  plante  de  la 
plus  élevée,  de  ses  feuilles  presque  tou-  Péninsule  ibérique,  indiquée  par  tou- 
jours incrmcs  ou  tout  au  plus  armées  sius  (Ilisl.  1 p.  113)  sous  le  nom  de 
de  quelques  aiguillons  épars,  toujours  Smilax  aspera  nigro  fructu.  Ce  dernier 
comparativement  plus  larges,  moins  nom  se  trouve  dans  l'herbier  de  Vail- 
échancrées  en  cteur  à la  base  et  moins  huit , appliqué  à des  exemplaires  de 
rétrécies  au  sommet,  toujours  vertes  Smilax  mauritanien,  dont  le  Smilax 
au  lieu  d’étre  parfois  marbrées  de  blanc,  nigra  pourrait  bien  à la  rigueur  n’èlrc 
enfin  par  un  ensemble  de  caractères  qui  qu'une  simple  variété.  J.  E.  P. 

CULTURE.  Orancerie. 

Que  les  fruits  du  Smilax  mauritanien  \ Quant  à la  culture  de  ce  Smilax  dans  le 
sont  rouges,  c'est  ce  qu’il  nous  est  nord  de  l’Europe,  nous  dirons  seulement 
donné  d'affirmer,  la  planche  ei-contrc  qu’il  réclame  pendant  l'hiver  la  protec- 
ayant  été  dessinée  et  peinte  dans  nos  tion  d’une  orangerie  ou  d’un  coffre  à 
ateliers  d'après  une  branche  chargée  de  châssis  froid. 

fruits  que  nous  a adressée  M.  ltantonnet.  j L.  VH. 


-f  8o7.  (Suite  et  fin.)  Dégât*  occasionne*  par  le*  Insecte*  en  1855. 


On  est  depuis  bien  des  années  en  quête 
d’un  remède  moins  violent,  cl  ou  n'a  pus 
encore  réussi  à le  découvrir.  Ceci  nous 
semble  un  puissant  argument  en  faveur 
de  la  tbèse  que  nous  avons  plus  d’une  fois 
soutenue  dans  ce  journal , la  nécessité  de 
protéger  mieux  qu’on  ne  le  fait  la  nom- 
breuse classe  des  oiseaux  insectivores,  dont 
on  devrait  faciliter  la  multiplication  par- 
tout où  leur  présence  est  nécessaire,  au 
lieu  de  les  détruire  impitoyablement,  de 
les  laisser  dénicher  et  traquer  par  les  petits 
braconniers  qui  pullulent  dans  les  fau- 
bourgs des  grandes  villes.  Il  faudrait  offrir 
a ces  oiseaux  des  retraites  assurées  au 
milieu  des  champs  en  culture,  les  y attirer 
et  les  y fixer  par  les  moyens  les  plus 
propres  à amener  ce  résultat,  éviter  de  les 
effrayer  par  les  explosions  d’armes  à feu , I 


et  surtout  protéger  leurs  couvées  contre 
| les  déprédations  auxquelles  elles  sont  en 
butte.  Ces  moyens,  si  simples  et  si  peu  coû- 
teux, seraient  bien  autrement  efficaces  que 
les  recettes  préconisées  chaque  jour,  et 
dont  le  moindre  défaut  est  de  ne  produire 
aucun  effet,  bien  que  leurs  inventeurs  les 
vendent  quelquefois  très  cher. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  con- 
damner tous  les  agents  qui  ont  été  essayés 
contre  les  insectes  ou  les  maladies  qui  atta- 
quent les  plantes  cultivées.  11  en  est  dont 
l’emploi  peut  être  utile;  ainsi,  par  exem- 
ple, l’expérience  a prouvé  l'efficacité  du 
soufre  dans  le  traitement  de  la  Vigne  at- 
teinte d'Oidium.  Lorsqu’il  ne  s’agit  que 
de  purger  une  plante  isolée  des  pucerons 
qui  l'épuisent,  bien  des  substances  âcres 
peuvent  venir  en  aide  au  cultivateur,  pour 
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lui  faciliter  le  travail  et  économiser  son 
temps.  Tel  est  le  cas  de  la  Benzine  pour 
les  plantes  enfermées  sous  châssis,  et,  dit- 
on,  de  la  fumée  de  tabae,  qui  ne  parait 
pas  cependant  aussi  active  qu'on  l’a  pré- 
tendu. A ces  divers  ingrédients,  il  faut 
ajouter  la  poudre  du  Pyrèthre du  Caucase, 
que  M.  Marlins,  professeur  d'histoire  na- 
turelle à la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, a essayée  avec  succès,  en  la  proje- 
tant, au  moyen  d'un  soumet,  sur  les  plantes 
envahies  pur  les  insectes,  absolument 
comme  on  en  agit  avec  la  fleur  de  soufre, 
pour  la  Vigne  malade.  Ces  divers  moyens 


sont  excellents , tant  qu'on  n'a  à opérer 
que  sur  une  petite  échelle,  dans  un  jardin; 
mais  quand  il  s’agit  de  lutter  contre  des 
invasions  d’insectes,  chenilles  ou  coléoptè- 
res, qui  couvrent  tout  un  pays  et  menacent 
les  produits  les  plus  importants  de  la  terre, 
les  moyens  artificiels  ne  suflisent  plus;  il 
faut  recourir  à ceux  que  nous  offre  la 
nature,  et  savoir  faire  tourner  à notre 
prolit  ces  puissants  agents  que  la  Provi- 
dence n établis  tout  exprès  pour  venir  en 
aide  à l'homme,  sa  créature  privilégiée. 

Naudix. 

{Reçue  horticole.) 


j 858.  CpcITc  «lu  Rosier  «nr  églantier  de  acmla  , Par  M.  \.  Faivre. 
Communiquée  et  recommandée  par  M.  le  marquis  de  Saint- Innocent. 


Avant  les  fortes  gelées,  j’arrache  la 
quantité  d’églantiers  de  semis  (repiquage 
d’un  an)  que  je  me  propose  de  greffer 
durant  l'hiver.  Je  les  prépare  à recevoir 
la  greffe  en  les  coupant  juste  au-dessus  du 
collet,  en  ayant  soin  de  ménager  un  œil 
destiné  a devenir  la  branche  d’appel. 
Lorsque  l’opération  est  terminée,  je  place 
tous  les  sujets  préparés  dans  une  rigole 
assez  profonde  pour  qu’ils  ne  puissent 
point  geler.  Quand  l’hiver  est  arrivé , je 
commence  par  chauffer  incs  serres.  Je  fais 
entre  les  racines  et  le  collet  une  incision 
pareille  à celle  dont  j’ai  envoyé  deux  mo- 
dèles à l'Exposition , enveloppés  dans  la 


mousse,  l’un  attaché  et  l’autre  greffé  à nu. 
Lorsque  j’ai  un  cent  ou  deux  de  greffes 
faites,  je  les  empote  et  je  les  place  dans  la 
bâche  d'une  serre  chauffée  au  thermo- 
syphon.  Un  mois  après,  toutes  mes  greffes 
ont  fait  des  pousses  de  G à 7 centimètres 
de  longueur.  Je  prépare  alors  une  autre 
couche  sous  châssis,  où  je  replante  mes 
sujets , et  au  deuxième  mois , la  floraison 
a lieu. 

Au  mois  de  mars  (ou  mieux  en  avril), 
je  dépote  ces  greffes  que  je  livre  à 1a 
pleine  terre,  et  en  automne  mes  rosiers 
ont  formé  des  touffes  fort  remarquables. 

{Journal  Soc.  d’Horl.  de  Parie.) 


--  859-869.  Jllsccllanées. 


Les  examens  à l’Ecole  d’IIorliculturc  de 
Gand  ont  eu  lieu  les  14, 1 G,  17,1!)  et  20 juil- 
let. Le  jury  se  composait  de  MM.  J.  Kickx , 
prof,  à l’Université,  commissaire  délégué 
du  gouvernement  près  de  l’école,  prési- 
dent; Jul.  Putzeys,  directeur  au  ministère 
de  la  justice,  vice-président  de  la  Société 
royale  de  Flore  de  Bruxelles;  Dtipré,  prof, 
à l'Ecole  industrielle  cl  à l’Athénée  royal 
de  Gand;  JL  Scheidweiler,  prof,  de  bota- 
nique et  d’horticulture  à l’Ecole;  Tli.  Pu- 
reau, ingén.  des  ponts  et  cbauss.,  prof,  de 
malh.,  de  physique  etd’archit.  de  serres  h 
l’Ecole  d'Horticullure,  prof,  à l'Ecole  du 
génie  civil  cl  à l’Ecole  industrielle  de  Gand; 
Ed.  Von  den  Glieyn,  membre  de  la  régence 
de  Gand , prof,  de  chimie  à l’Ecole  d’Horti- 


culture de  Gand  ; J.  Donkelaar , jardinier- 
chef  au  Jardin  botanique;  I).  Spue,  horti- 
culteur, sccrét.  adj.  de  la  soc.  roy.  d’hort. 
et  de  bot.  de  Gand;  L.  Van  Houtte,  horti- 
culteur, directeur  de  l'Ecole  d'Horticullure, 
et  //.  Van  Huile,  démonstrateur  d’arbori- 
culture fruitière  et  d’ornement,  de  culture 
maraichère  et  d'architecture  (plans  de  jar- 
dins et  parcs)  à l’Ecole  d'Ilort.  de  Gand. 

Les  élèves  dont  les  noms  suivent  ont 
satisfait  aux  conditions  de  l'examen  tant 
pratique  que  théorique  : MM.  Henri 
Reinsch,  de  Volkendorf  (Silésie);  Charles 
Gailly,  de  Lacken  ; Léonard  Maeterlinck  , 
de  Gand  ; Clément  Massberg , de  Hil- 
desbeim  (Hanovre),  sont  admis  dans  l’or- 
dre ci-dessus  aux  cours  de  2*'  année.  — 
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JIM.  Jnscpli  Van  Nieuwenhuyzc,  de  Ber- 
lacre;  Fcrd.  Aldeuliovcn , de  Montjuic 
(Prusse)  ; Charles  De  Jaeger,  de  Lovcndc- 
gem,  et  Pierre  Nicaisc,  de  Gand  , passent, 
dans  l’ordre  ci-dessus , aux  cours  de  5“  an- 
née. — MM.  Hermann  Schlegcl , de  Trieste 
(Autriche);  Fréd.  Burvcnich,  de  Dcynzc; 
Joseph  Doneux  , de  Gcmbloux  ; Léopold 
VanSinglc,  dcZonnebckc,  et  Jules  Doneux, 
de  Gemldoux,  ayant  satisfait , dans  l’ordre 
ci-dessus , aux  derniers  examens  (examens 
de  sortie),  ont  obtenu  le  certificat  de  capa- 
cité : les  trois  premiers  avec  distinc- 
tion. 

Les  examens  d'admission  à l’école  ont  eu 
lieu  le  I"  octobre  courant.  Ont  été  reçus  : 
MM.  Ramon  Oliva,  de  Barcelone;  Dudley 
Forbcs,  de  JVoburn  (Bedlbrdshirc);  Joseph 
Gullino  , de  Turin  ; Félix  Steeman  , de 
Waesinunstcr;  Guillaume  Ackermann,  de 
Breslau  ; Edmond  Van  tien  Noortgaetc , de 
Stccnhuysen  ; James  Lane,  de  Gréai  Bcrk- 
hampstcad. 

— M.  E.  Regel  vient  d’étre  nommé  direc- 
teur du  jardin  impérial  de  botanique  de 
Saint-Pétersbourg,  et  M.  En.  OnToiES 
nommé  en  son  remplacement  jardinier  en 
chef  du  jardin  botanique  deZurich.L’ngrand 
nombre  de  mes  correspondants  connaissent 
M.  Orlgies  el  ont  pu  apprécier  ses  qualités 
excellentes.  L’établissement  Van  Boutie  a 
donc  fuit  là  une  perte  sensible  el  le  jardin 
de  Zurich  une  acquisition  précieuse. 

— La  i'"  distribution  de  graines  de 
M.  Brotteri  vient  de  se  faire  ; en  voici 
l’énumération  complète  : 4 sortes  de 
Légumineuses  (1  Erythrina,  I Dulin, 
\ Leguminosa,  I Prosopis);  I H ’igandia? 
\ Eophospermum,  i Mélanlhucéc,  \ Ægi- 
phila?  et  \ Canna. 

— Les  lattis  roulants  qui  couvrent  nos 
serres  sont  confectionnés  par  le  sieur 
Félix  Van  den  Abeele,  menuisier,  demeu- 
rant rue  des  Itaguettes,  N”  133,  à Gand.  — 
Prix  : 4-75  le  mètre  carré. 

— lin  fermier  des  environs  de  Lyon 
recommande  aux  agriculteurs  un  procédé 
dont  il  s’-est  servi  avec  succès,  pendant 
cinq  ans , pour  préserver  scs  récoltes  du 
dégât  occasionné  par  les  rats.  Le  procédé 
consiste  à déposer  dans  les  meules  de  foin  et 


de  blé  des  tiges  de  menthe  sauvage,  cette 
plante  est  un  poison  violent  pour  ces  om- 
nivores. 

— L’Azalée  de  l’Inde  lleauté  d'Europe 
est  bien  connue,  bien  appréciée  : la  belle 
panaehure  constante  de  ses  fleurs  la  met 
au  premier  rang  dans  la  classe  à laquelle 
elle  appartient.  Ce  n’est  donc  pas  pour 
contester  sa  beauté  que  nous  cil  parlons, 
étant  le  premier  à lu  proclamer;  mais  ce 
que  nous  contestons , c’est  qu'on  puisse 
appeler  cette  plante  lleauté  de  l’Europe,  à 
moinsqu’on  n’en  veuille  faire  l'emblème  de 
la  généralité  des  merveilles  que  renferme 
l’Europe,  ce  que  l’auteur  de  ce  nom  n’a 
pas  entendu  faire. 

— Dans  le  prix-courant  de  l’un  de  nos 
collègues  de  France , nous  lisions  l’an  der- 
nier iN*  18,  sept.  1854)  : Azae.  indica 
magnifies  plexa  ou  Adolphe  l’an  llouttc. 
— Nous  ne  connaissons  pas  d’azalée  por- 
tant le  nom  d 'Adolphe  Fan  linotte,  mais 
il  existe  une  variété  d’azulca  indica  de 
semis,  obtenu  il  y a 15  ans,  par  feu  Smith 
de  Norbiton,  de  qui  nous  eu  tenions  l'édi- 
tion entière,  sous  la  dénominalion  provi- 
soire de  Seedling  liosy  pink,  irith  a pur- 
plish  eye.  C’est  cette  plante  que  nous 
avons  nommée  Adoephi  pe.  pl.  , et  nous 
l’avons  mise  en  vente.  Le  nom  de  Magni- 
fica  plena,  que  nous  ne  retrouvons  plus 
du  reste  dans  r édition  de  cette  année,  était 
donc  de  fabrique,  et  de  fabrique  évidem- 
ment malveillante. 

— La  Hambrg.  Zeitung  annonce  la 
mort  du  célèbre  voyageur  YV.  von  Kar- 
winsky,  auquel  les  cultures  européennes 
sont  redevables  d’une  quantité  de  plantes 
inconnues  jusque  là . cl  surtout  de  nom- 
breuses espèces  de  Cactées  collectées  au 
Mexique. 

— JIM.  Jacques  Sciiüirman-Stekiioven, 
jardinier-chef  du  jardin  botanique  de 
l’Université  de  Leiden,  et  Henri  Groom, 
horticulteur  à Clupham  risc , viennent  dr 
mourir. 

— Etymologie.  — Le  Linaria  Piseis  a 
été  dédié  à M.  Poisson,  de  Paris.  — Le 
Salvia  Salvatoris  a été  obtenu  par  M.  Sau- 
veur, de  Liège.  L.  VU. 
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Orchideæ  g 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  III. 
p.  ISO. 

CHARACT.  SPECIP.  - » C.  coule  folioso  1-2- 
floro.  fol  iis  ovalibus  acutis,  staminé  sterili  trian- 
eulari,  Inbcllo  compresso  petalis  linearibus  spira- 
libus  breviore,  scpalis  æqtialibus  integris  dursnli 
lanceolato  acuiuiuato.  * Li.ndl. 

CrpRiPMira  i»i  «keu  k**,  Willd.  Hort.berol. 
I.  13,  tab.  13.  — IIook.  Bot.  .I/o//,  tab.  3024  A.  — 
Lixdl.  Gen.  et  Sp.  Orchid,  p.  523'.*).  — Herb.de 


(I)  Le  CwpripediuM  ynbesttnt,  Swect  Br  il.  Fl.  Gant.  I,  lab. 
71  ne  parait  pat  élrr  li  meme  espèce  que  celle  de  Willdenuw. 
D'après  l’appurence  générale  de  la  plante  et  la  forme  ainsi  que 


Cypripedieæ. 

l’amat.  II,  tab.  134  — Bot.  Cab.  I.  895.  — Moro. 
Belg.  hort.  I,  p.  173  (cum  iconc).  — Lem.  Itl.  kort. 
II,  Ub.  64,  f.  1. 

Cyprlpcdlum  parvlflorunt , Sms  Bot.  Mag. 
t.  911  exclut  svnon. 

Oprlpeilliitu  flRvcMcenn,  DC.  in  Redoute 
LU.  I,  tab.  20. 

Cypripedium  Calrrolus,  Michaux  Fl.  bor. 
Am.  II,  161.  ex  I.indl. 


la  eonlear  du  Libelle  nous  la  rapporterions  pins  volontiers  an 
Cypripedium  purciflorum,  Sauta,  ligure  dans  le  même  volume 
tab.  80. 


Par  une  circonstance  assez  rare  en 
géographie  botanique,  le  genre  Cypri- 
pedium  compte  à la  fois  des  espèces  dans 
les  régions  tropicales  et  dans  les  régions 
tempérées  ou  froides  des  deux  mondes. 
Les  premières,  frileuses  et  délicates, 
demandent  en  nos  climats  l'abri  de  la 
serre  chaude  : telles  sont,  entre  les  plus 
connues,  les  Cypripedium  venuslum , 
insigne,  jaranicum , Lowii , tous  de 
l'Asie  tropieale  ; entre  les  plus  rares,  le 
Cypripedium  cauilatum  et  le  suave  Cy- 
pripedium Sclilimii , originaires  des 
Andes  de  la  Colombie.  Non  moins 
aimables , bien  que  plus  robustes  et 
plus  aguerries  contre  nos  frimas,  les 
secondes  fleurissent  à l'air  libre  dans 
nos  jardins.  De  ce  nombre  sont  le 
Cypripedium  Calceotus  et  le  Cypripe- 
dium gultalum,  indigènes  en  Europe, 
quelques  espèces  sibériennes  • C.  ma- 
cranlhum,  Sw.  et  C.  ventricosum),  enfin 
la  série  plus  nombreuse  des  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale  dont  fait  par- 
tie le  Cypripedium  pnbesccns. 

Happroehé  par  l'ensemble  dcstraitsdu 
Cypripedium  Calceolus  qu'il  représente 
en  quelque  sortedans  le  Nouveau-Monde, 
comme  le  Cypripedium  cordigerum , 


Don,  le  représente  dans  l'Ilimalaya,  ce 
Cypripedium  pubesccns  se  distingue 
avant  tout  de  notre  plante  européenne 
par  la  singulière  torsion  qu'aircctcnt 
plus  ou  moins  les  pétales.  Il  est  piesquc 
toujours  uniflorc,  mais  parfois  aussi, 
comme  dans  la  variété  minus , la  même 
lige  porte  jusqu’à  trois  (leurs.  La  tige 
et  les  feuilles  sont  couvertes  d'un  duvet 
moelleux,  d’où  le  nom  spécifique  de 
i pubescens.  La  couleur  des  sépales  et  des 
pétales  varie  du  verdâtre  tigré  de  points 
ou  de  macules  brunes  souvent  con- 
fluentes, au  brun  chocolat  presque  uni- 
forme ou  plus  rarement  au  jaunâtre  à 
' peine  moucheté  de  brun. 

On  rencontre  cette  jolie  espèce  sur 
j une  grande  étendue  de  l'Amérique  sep- 
i icnirionale,  du  Canada  à la  Caroline 
inclusivement.  Ucck  l'indique  dans  les 
! forêts,  et  Pursb  entre  les  arbustes,  sur 
; les  eollines  exposées  au  soleil. 

Introduite  en  Angleterre,  par  les  soins 
de  Banks  en  1790,  elle  le  fut  en  France 
pur  l'illustre  voyageur  Michaux,  à la  fin 
du  siècle  dernier.  On  la  voyait  à celte 
époque  fleurir  tous  les  ans  dans  lu  riche 
jardin  de  Cels.  Mais  il  n’est  que  trop 
dans  lu  nature  de  ces  plantes  de  se 
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perdre  vile  dans  les  collections,  à moins  dû  redemander  au  sol  natal  ce  gracieux 
d'être  l'objet  de  soins  tout  particuliers,  pendant  du  Cypripedium  Calceolus. 
et  bien  des  fois,  sans  doute,  l’Europe  a ! J.  E.  P. 

(UTlHt:  Plus  Al». 

Voir  Tome  IX  , p.  271 . 


■f  870.  Études  sur  les  Orchidées. 

SECONDE  PARTIE. 

En  relisant  la  promesse  par  laquelle  I venu;  surtout,  nous  voulons  chercher  l’crt- 


nous  terminions,  il  y a plus  de  deux  uns, 
la  première  partie  de  ces  Eludes  nous 
n’avons  pu  nous  défendre  d’une  pensée 
triste.  Qu’est-ce  que  la  volonté  de  l’homme, 
et  que  deviennent  les  jours  et  les  années 
qui  s’écoulent  entre  scs  projets  et  leur 
accomplissement  ? Que  ceux-là  bénissent  la 
providence,  à qui  elle  a accordé  des  loisirs 
ou  qu’elle  a placés  dans  le  sphère  qui  leur 
est  propre.  Pour  les  autres,  enserrés  dans 
les  mille  liens  que  créent  les  nécessités  de 
la  vie,  il  faut  qu’ils  rétrécissent  leur  ho- 
rizon , qu’ils  refoulent  leurs  idées , qu’ils 
compriment  les  instincts  les  plus  généreux 
de  leur  nature  et  plient  devant  les  exi- 
gences impitoyables  du  métier  qui  leur 
est  échu.  Heureux  encore  les  manœuvres 
de  la  truelle  ou  de  la  plume , quand  la 
maladie , stérile  avertissement  de  la  pro- 
vidence, ne  vient  pas  affaiblir  le  eorps  de 
l’un,  engourdir  la  pensée  de  l'uutrc,  et 
leur  disputer  le  peu  d’heures  de  liberté 
qu’ils  avaient  cru  se  réserver  1 

En  reprenant  notre  travail , nous  devons 
avertir  que  notre  intention  n’est  nullement 
d’écrire  un  traité  complet  de  la  culture  des 
Orchidées.  Celle  entreprise,  déjà  tentée 
avec  plus  ou  moins  de  succès,  pourrait 
sans  doute  être  renouvelée  à propos,  si 
l’on  considère  tout  ce  que  la  science  hor- 
ticole a acquis  de  matériaux  et  réalisé  de 
progrès  depuis  quelques  années,  mais  il 
ne  nous  appartient  pas  d’embrasser  un 
aussi  vaste  plan,  l.c  notre  a pour  limites 
celles  de  notre  expérience  personnelle; 
nous  désirons  apporter  notre  contingent 
d’observations,  et  non  achever  l’œuvre, 
dont  le  temps,  d’ailleurs  ne  semble  point 

(I)  Flore , VIII,  p.  239. 


vilainement  logique  entre  les  phénomène» 
de  la  croissance  naturelle  des  Orchidées 
et  les  procédés  artificiels  au  moyen  des- 
quels nous  les  conservons  dans  nos  serres , 
parce  que  de  ce  côté  nous  semble  la  véri- 
table voie  du  perfectionnement. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Orchidées 
tropicales  exigeaient  toutes  la  serre  chaude, 
quelle  que  fût  la  hauteur  absolue  de  leur 
lieu  natal  et  In  rigueur  de  son  climat.  Ex- 
pliquons-nous d’abord  sur  cette  assertion  , 
parce  que  le  premier  soin  de  l’amateur  qui 
veut  cultiver  un  genre  de  plantes  doit  être 
de  leur  ménager  un  abri,  une  demeure 
appropriée  à leurs  besoins. 

Nous  n’entendons  pas  que  les  Orchidées, 
transplantées  en  Europe,  doivent  à tout 
jamais  être  confinées  dans  une  serre  chaude 
étouffée  et  humide;  nous  admettons  par- 
faitement qu’à  certaines  périodes  de  leur 
végétation , il  en  est  qui  puissent  se  plaire , 
et  se  fortifier  dans  une  serre  tempérée  ou 
froide,  aérée  à propos,  ou  même  en  plein 
air,  si  l’on  a un  emplacement  bien  conve- 
nable. Il  va  sans  dire  que  les  espèces  à qui 
ce  traitement  s’appliquera  avec  avantage,  se- 
ront celles  qui  proviennent  des  régions  éle- 
vées et  froides  et  que  le  temps  de  repos  qui 
suit  le  complet  développement  des  pseudo- 
bulbes, sera  le  plus  favorable  pour  ces  chan- 
gements de  température;  mais  encore  fau- 
dra-t-il que  pendant  leur  période  végéta- 
tive, surtout  à l’époque  du  développement 
de  leurs  boutons  à fleurs,  elles  soient  pla- 
cées dans  les  conditions  les  plus  propres  à 
en  assurer  le  prompt  et  complet  épanouis- 
sement , c’est-à-dire  dans  une  serre  chaude 
convenable,  construite  et  chauffée  suivant 
les  meilleurs  procédés. 

(/-a  mil*  a !a  paye  91*5.1 
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CLEMATIS  PATEKS  va».  AMALIA. 

Ranuncuiaccx  g CIcmatidcœ. 

CI1ARACT.  GENER.  — Vide  supra , vol.  II , I CIIARACT.  SPECIF.  — Vide  supra,  vol.  VIII, 
Ut,.  175.  ‘ p.  279. 


Toutes  les  clématites  introduites  par 
le  I)r  Von  Siebohl,  soit  espèces  ou 
simples  variétés,  toules  portent  de  gran- 
des fleurs;  toutes  sont  conséquemment 
de  nature  à cire  accueillies  dans  les  jar- 
dins. Leurs  grandes  corolles  d’un  bleu 
lilacé  chez  les  unes  (Clem.  païens  Sophia, 
Flore  VIII,  p.  279),  d’un  bleu  lilas 
extrêmement  pâle  chez  d’aulres  (comme 
dans  la  présenie  variété  Amalia),  à fleurs 
toutes  blanches,  sauf  le  centre  qui  est 
violet,  chez  d'autres  encore  (Clem.  pa- 
ïens vnr.  Louise,  Flore  X,  p.  205)  à 
fleurs  toutes  blanches  sauf  le  centre  qui 
est  de  couleur  paille  (exemple  : Clem. 
pat.  IIelë.na,  que  nous  donnerons  bien- 
tôt) toutes  disons-nous  ont  un  mérite 
particulier,  celui  de  permettre  à l'horti- 
culteur d'en  entrelacer  les  branches, 


soit  d’en  former  des  colonnetics  isolées, 
ayant  chacune  son  coloris  bien  distinct. 

Nous  allions  oublier  la  Clem.  païens 
monstrosa,  (Flore,  T.  IX,  p.  205)  dont 
la  duplicaturc  bien  constante  a son 
| charme  aussi  ; puis  cette  vieille  connais- 
sance la  Clematis  florida  BiuoLOR  (Flore 
V,  487)  toujours  jeune,  toujours  at- 
trayante ; la  Clematis  florida  à grandes 
fleurs  simples,  et  sa  variété  à fleurs 
doubles.  Toutes  ces  plantes  là  sont  impé- 
rissables, aucune  d’elles  n'étant  d’un 
mérite  inférieur,  toutes  d’ailleurs  sont 
trop  faciles  à tenir  : n’importe  quelle 
terre  et  un  coin  au  soleil  voilà  tout  ce 
quelles  requièrent  ; elles  sont  trop  acco- 
modantes  pour  être  délaissées  ; elles  sont 
trop  belles  pour  qu'on  n'aime  pas  à les 
1 revoir  chaque  année!  L.  VII. 


saajjoaaaüaiaa. 


| 870.  (Suite.)  Études  sue  les  Orchidées. 


La  possession  d'une  semblable  serre  est 
donc  le  premier  objet  que  doive  sc  pro- 
poser un  amateur.  Est-ce  à (lire  pour  cela 
qu’à  moins  de  celte  condition  on  ne  puisse 
élever  et  faire  fleurir  quelques  Orchidées? 
Évidemment  non.  Dans  toute  serre  suscep- 
tible d’élre  chauffée,  ombrée  et  humidi- 
fiée aux  degrés  nécessaires,  on  peut  élever 
des  Orchidées  et  obtenir  une  végétation  et 
une  floraison  satisfaisantes  sur  un  certain 
nombre  d’espères.  L'amateur  qui  n’a  d’au- 
tre désir  que  celui  de  joindre  à scs  cultures 
quelques  spécimens  de  celle  famille,  doit 
étudier  attentivement  les  conditions  qu'il 
pont  leur  faire , choisir  dans  sa  serre  rem- 
placement qui  leur  convient  le  mieux, 


suppléer  par  des  soins  opportuns  a ce  qui 
peut  leur  manquer  et  ensuite  se  faire  ren- 
seigner exaelement  sur  les  espèces  qui 
se  plient  le  plus  aisément  à un  traite- 
ment irrégulier  et  tel  qu’il  peut  le  leur 
olfrir. 

Il  ne  faut  (mis,  néanmoins,  sc  faire  d’illu- 
sions : peu  de  plantes  s’accommodent  du 
traitement  qu’exigent  les  Orchidées;  peu 
d'Orcbidécs  se  prêtent  à subir  une  culture 
étrangère  à leurs  habitudes;  il  faudra  tou- 
jours, dans  une  culture  mixte,  sacrifier 
quelque  peu  les  unes  ou  les  autres.  Les 
cas  spéciaux  qui  peuvent  sc  présenter  dans 
ces  sortes  de  combinaisons  étant  en  nombre 
iniini,  nous  n'essaierons  même  pas  de  les 
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prévoir  et  d’en  tracer  les  règles;  nous  irons 
plus  directement  au  but  eu  cherchant  ce 
que  doit  être  une  bonne  serre  i Orchidées, 
une  serre  modèle,  dont  chacun  se  rappro- 
chera autant  que  possible. 

Nous  devons  espérer  que  le  lecteur  n’a 
pas  oublié  les  notions  que  nous  avons  ré- 
sumées sur  les  contrées  où  naissent  les 
belles  plantes  qui  nous  occupent  : voici 
le  moment  d'en  faire  l'application. 

C’est  entre  les  tropiques,  dans  ces  ré- 
gions aimées  du  soleil,  que  nous  les  ren- 
controns, abritées  communément  sous  un 
double  ou  triple  étage  de  verdure.  Quel- 
ques unes,  cependant,  vont  bien  haut  sur 
les  grands  arbres  et  dans  les  espaces  dé- 
couverts, braver,  sous  une  ombre  dou- 
teuse, les  caresses  un  peu  vives  de  l’astre. 
Pour  ces  dernières,  tout  l’éclat  de  notre 
soleil  du  nord  serait  bien  pèle  et  bien  peu 
redoutable,  s’il  leur  était  donné  de  pou- 
voir l'affronter  à l’air  libre  et  dans  les 
conditions  qui  leur  sont  naturelles;  mais 
sous  leur  prison  de  verre,  où  les  rayons 
se  concentrent,  où  les  tissus  qu’ils  échauf- 
fent ne  sont  point  rafraîchis  par  la  moiteur 
des  vents,  où  l'air  stagnant  se  dessèche 
quoiqu’on  fasse,  la  lumière  directe  est 
fatale,  non  seulement  aux  Orchidées,  mais 
à presque  toutes  les  plantes.  Sous  son  ac- 
tion, le  feuillage  jaunit  et  se  macule  de 
larges  brûlures,  la  végétation  se  rubougrit 
ou  s’arrête,  et  la  mort  suit  bientôt. 

II  faut  donc  se  mettre  en  mesure  de 
rompre  l'action  directe  des  rayons  solaires, 
mais,  à part  ce  soin,  il  n’est  pas  douteux 
que  toute  la  lumière  dont  nous  pouvons 
disposer  ne  soit  point  de  trop  pour  les  Or- 
chidées qui  vivent  habituellement  dans  les 
plaines,  sur  les  plateaux  élevés  et  décou- 
verts, sous  les  buissons,  à la  lisière  des 
bois  et  au  sommet  des  grands  arbres.  Il  en 
reste  un  bon  nombre,  il  est  vrai , qui  s’a- 
britent au  plus  profond  des  forêts;  à celles- 
là,  nous  donnerons,  dans  les  serres,  les 
places  un  peu  éloignées  du  verre,  l'expo- 
sition du  nord  et  un  ombrage  plus  épais , 
mais  la  lumière  diffuse  qu’elles  y recevront 
ne  sera  point  trop  vive. 

11  faut  toujours  avoir  bien  présent  à 
l’esprit  que  nous  sommes  sous  le  52"  degré 
de  latitude , que  notre  été  dure  cinq  mois 
au  plus,  qu’il  en  reste  sept  pendant  les- 
quels il  faut  suppléer  à son  absence. 
Nous  pouvons  donner  artificiellement  aux 
plantes  la  chaleur,  l’humidité,  le  sol 


qu’elles  réclament,  mais  la  lumière  nous 
vient  du  soleil  seul  et  quand  il  est  trop  bas 
ou  couvert  de  nuages,  rien  n’y  supplée. 
C’est  surtout  cette  longue  période  d’hiver 
et  de  traitement  artificiel  qu’il  faut  avoir 
en  vue  dans  le  choix  de  remplacement 
d’une  serre  et  dans  la  forme  qu'on  lui 
donne,  et  c’est  pour  cela  qu’on  ne  saurait 
y ménager,  surtout  quand  on  la  destine 
aux  plantes  tropicales,  un  trop  complet 
accès  a la  lumière.  Pendant  trois  mois  au 
moins,  de  Novembre  à Février,  notre  soleil 
est  si  bas  sur  l'horizon,  les  jours  sont  si 
courts  cl  si  fréquemment  sombres,  que 
l’omlire  opaque  des  forêts  équatoriales  est 
probablement  plus  lumineuse  qu’eux.  C’est 
alors,  quand  on  voit  la  végétation  s’étioler 
et  s’appauvrir,  les  boutons  avorter  et  les 
pseudo-bulbes  fondre,  que  l'on  sent  à quel 
point  il  importe  de  n'opposer  que  les 
moindres  obstacles  à l’accès  de  cette  lu- 
mière déjà  insuffisante. 

Nous  condamnons  donc  absolument  les 
verres  trop  épais  et  colorés  n’importe  com- 
ment, ondulés,  dépolis,  etc.,  et  tous  ces 
ombrages  permanents,  destinés  à éviterai! 
cultivateur  une  surveillance  nécessaire,  et 
qui  condamnent  les  plantes,  au  moins  pen- 
dant In  mauvaise  saison,  à un  étiolement 
fatal.  Nous  déclarons,  pour  les  mêmes  rai- 
sons, nos  préférences  absolues  pour  les 
serres  libres,  à double  versant,  éclairées 
par  toutes  leurs  faces. 

L’exposition  de  la  serre  ne  saurait  être 
trop  dégagée;  plus  elle  recevra  de  soleil, 
plus  elle  sera  éloignée  des  bâtiments  et  des 
grands  arbres,  et  mieux  elle  vaudra.  Il  y a 
sans  doute  des  inconvénients  attachés  à des 
expositions  aussi  ouvertes,  mais  il  est  facile 
d’y  obvier  et  l’on  sera  récompensé  par  une 
végétation  franche  et  une  floraison  abon- 
dante et  facile.  Nous  devons  faire  remar- 
quer aussi,  à l’avantage  des  serres  à double 
versant,  que  les  rayons  du  soleil  les  tra- 
versent sans  y concentrer  trop  de  chaleur, 
comme  lorsqu’ils  sont  réfléchis  par  un 
mur,  et  qu'elles  sont,  par  suite,  bien  moins 
brulanlesquc  les  autres. Ces  sortes  de  serres 
offrent  encore  cet  avantage  capital,  que  les 
plantes,  au  lieu  de  s’incliner  toutes  du 
j même  côté  et  de  ne  végéter  complètement 
que  par  une  de  leurs  faces,  prennent  un 
port  plus  droit,  plus  régulier,  plus  trapu, 
et  que,  pour  les  Orchidées  en  particulier, 
les  pseudo-bulbes  y durent  plus  longtemps 

( La  iKtfr  à la  /uu;(  il)3  ) 
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CLEBATIS  PAÏENS  var.  LOCISA. 


Ranunculaccæ 

CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  Il,  I 
tab.  173. 


Ce  sérail  nous  répéter  que  de  ne  pas 
renvoyer  le  lecteur  h ce  que  nous  nous 
permettons  de  lui  dire  de  cette  plante  ù 
l’occasion  de  la  Clemalis  païens  A malin, 
(Flore  X,  p.  203 1.  Nous  sommes  du 
reste  censé  écrire  pour  les  personnes 
peu  versées  en  horticulture  cl  qui  trou- 
vent un  délassement  nouveau  it  cultiver 
un  jardin,  des  fleurs.  Engageons  les, 


§ Clcmatidcn;. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Vide  supra,  vol.  VIII, 
p.  27». 

puisque  l'occasion  se  présente,  à ne  pas 
s'encombrer  de  plantes  dont  la  valeur 
ornementale  n’est  pas  bien  établie,  afin 
de  n'avoir  pas  à arracher  aujourd'hui  ce 
quelles  mil  planté  hier.  Engageons  les  à 
faire  un  choix  sévère,  un  choix  de  bonnes 
plantes  : la  Flore  leur  donne  assez  de  por- 
traits de  végétaux  méritants  pour  qu'ils 
ne  se  livrent  pas  à l’inconnu.  L.  VII. 
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et  y conservent  mieux  la  faculté  végétative, 
développent  des  bourgeons  plus  nombreux, 
se  multiplient  ainsi  davantage  et  forment 
plus  aisément  des  touiTes  bien  garnies  et 
fleurissant  de  tous  côtés. 

Les  serres  en  fer,  bien  plus  solides  cl 
plus  élégantes  que  celles  en  bois,  ont  en-  I 
corc  l'avantage  de  recevoir  plus  de  lumière 
et,  à ce  dernier  titre  surtout,  elles  auraient 
toutes  nos  préférences,  si  des  cultivateurs 
expérimentés  n'avaient  fait  cette  remarque 
que  les  vapeurs  dont  l’atmosphère  y est  [ 
chargée,  se  condensant  sur  le  métal,  re- 
tombent fréquemment  en  gouttelettes  sur 
les  orchidées,  ce  qui  occasionne  la  perte 
des  jeunes  pousses  qui  les  reçoivent.  C’est 
là  un  inconvénient  grave,  mais  qui  n'existe, 
pensons-nous,  que  là  où  l’inclinaison  de  la 
toiture  est  trop  faible.  Pour  notre  part, 
nous  renoncerions  diflicilcmcul  aux  avan- 
tages incontestables  des  serres  en  fer  par 
la  crainte  de  désagréments  que  nous  avons 
rarement  sentis. 

Les  proportions  à donner  ù notre  scrye 
sont  loin  d’être  indifférentes  : trop  basse 
et  trop  étroite,  elle  serait  incommode  et 
exposée  à des  variations  nuisibles  de  cha- 
leur et  d’humidité.  Trop  large,  la  distribu- 


tion intérieure  en  serait  mal  aisée,  et  les 
plantes  y seraient,  en  certains  endroits, 
hors  de  portée  de  la  vue.  Trop  Haute,  elle 
deviendrait  dillieile  à chauffer  et  l’éloigue- 
ment  du  vitrage  ne  serait  pas  favorable  à 
la  végétation. 

Les  dimensions  que  l’expérience  a con- 
sacrées nous  ont  semblé  renfermées  dans 
les  limites  suivantes  : largeur  intérieure 
de  3 mètres  1/2  à b'1'  au  plus;  hauteur,  au 
point  culminant,  de  2™, 00  à 3™, 00;  hau- 
teur des  murs  d’appui  un  mètre  au  plus, 
mesuré  au-dessus  du  sentier  intérieur;  il 
esta  peine  besoin  de  dire  que  la  moindre 
largeur  doit  être  combinée  avec  la  moindre 
hauteur.  Pour  une  serre  d'amateur,  nous 
préférerions  la  proportion  de  A”, 30  de 
largeur  sur  3“,00  de  hauteur  et  0™,90  de 
mur  au  pourtour.  La  pente  du  toit  serait, 

| dans  ce  cas,  assez  forte  pour  faire  glisser 
le  long  des  barres  l’eau  qui  s'y  condense 
parfois  assez  abondamment. 

L’usage  de  construire  les  serres  à Orchi- 
dées au-dessous  du  niveau  du  sol  a géné- 
ralement prévalu  ; c’est  une  pratique  dont 
les  avantages  sont  sensibles.  Comme  il 
| faut  aux  Orchidées  un  air  toujours  un  peu 
' humide  cl  une  chaleur  assez  élevée,  on  ob- 
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tient  plus  facilement  l’un  et  l’autre  en 
enterrant  les  murs  de  la  serre,  mais  à la 
condition  de  rester  en  tout  temps  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  au-dedans  et  de  celui 
des  neiges  nu-dcliors.  Le  mieux  est  de  ne 
s’enfoncer  que  de  la  moitié  de  la  hauteur 
du  mur, 

Nous  conseillons  fortement  de  faire  mas- 
tiquer en  dedans  les  joints  des  vitres,  alin 
d’intereepter  l’accès  très  facile  que  l’air 
froid  du  dehors  trouve  par  là, surtout  quand 
le  vent  soude.  L'air  d’une  serre  chaude  se 
renouvelle  assez  rapidement  en  hiver, 
quoique  l'on  fasse,  et  en  été,  il  est  facile 
d’aérer  par  les  ouvertures. 

DU  CUAUFFAe-E. 

Après  la  construction  de  la  serre,  rien 
n’est  plus  important  que  le  choix  d'une 
bonne  méthode  de  chauffage.  Sur  ce  point, 
il  n'v  a pas  à hésiter,  le  chauffage  à l’eau 
remplit  seul  toutes  les  conditions  requises  : 
pour  la  santé  des  plantes  de  serre  et  tout 
spécialement  des  Orchidées.  La  vapeur  ne 
peut  s'appliquer  utilement  qu’au  chauffage 
de  très  grands  établissements,  là  surtout 
où  il  faut,  au  moyen  d’une  seule  chaudière, 
porter  la  chaleur  à des  grandes  distances. 
Les  calorifères  à air  chaud,  au  moins  dans 
leur  état  actuel,  doivent  cire  proscrits 
sans  hésitation;  et  quant  aux  conduits  de 
fumée,  l’économie  du  premier  établisse- 
ment est  la  seule  raison  qu'on  puisse  allé- 
guer en  faveur  de  ce  vieux  procédé,  encore 
trop  usité,  qui  consomme  beaucoup  de 
combustible,  chauffe  peu  et  mal  et  expose 
à une  foule  d’aceidcnts  dont  le  moindre 
peut  détruire  en  une  nuit  toute  une  collec- 
tion. Sans  doute  les  soins  intelligents  et  la 
surveillance  assidue  d'un  amateur  peuvent 
parer  à ces  dangers  et  atténuer  les  incon- 
vénients d’un  mauvais  chauffage;  nous 
avons  nous-méme  cultivé  bien  longtemps 
des  orchidées  dans  les  plus  mauvaises  con- 
ditions possibles,  et  à force  de  soins,  nous 
obtenions  quelques  résultats  satisfaisants, 
mais  ce  ne  sont  point  là  des  exemples  à 
proposer  et  toutes  les  raisons  d’économie, 
de  sécurité,  de  facilité  et  de  succès  sont 
du  cùlé  du  chauffage  à circulation  d’eau 
chaude. 

Les  appareils  de  chauffage  à l’eau,  ou 
thermosyphons,  peuvent  être  construits 
de  diverses  façons;  les  plus  simples  seront 
toujours  les  meilleurs  et  quand  on  a une 
fois  bien  compris  le  principe  en  vertu 


duquel  ils  fonctionnent,  il  est  difficile  de 
faire  mal.  La  description  d'un  bon  ther- 
mosyphon  sortirait  de  notre  cadre;  chacun 
peut  en  trouver  des  modèles  dans  les  serres 
de  nos  principaux  amateurs  et  de  nos  éta- 
blissements d’horticulture;  néanmoins 
nous  avons  à discuter  deux  questions  sur 
lesquelles  on  n’est  pas  suffisamment  d'ac- 
cord, à savoir  : la  matière  à employer 
pour  la  chaudière  et  les  tuyaux  et  les 
dimensions  à leur  donner. 

On  fait  les  chaudières  en  tôle  de  fer  ou 
de  cuivre.  Les  premières  durent  moins, 
exigent  plus  de  surveillance  et,  une  fois 
percées,  n'ont  plus  de  valeur.  Les  secondes 
ont  une  durée  à peu  près  indéfinie  et  ne 
sont  sujettes  à presque  aucun  accident. 
Nous  conseillons  la  tôle  pour  les  chaudières 
de  grande  dimension,  mais  pour  les  petits 
appareils,  destinés  à chauffer  une  ou  deux 
serres  d’amateur,  le  cuivre  est  infiniment 
plus  sûr,  sans  être  beaucoup  plus  dis- 
pendieux. 

La  capacité  de  la  chaudière  importe  peu; 
il  faut  cependant  éviter  de  la  faire  trop 
grande,  par  économie  de  matière  d’abord, 
ensuite  pour  que  le  feu  agisse  plus  promp- 
tement, la  masse  d’eau  à chauffer  étant 
moindre.  L'important  est  de  régler  la  sur- 
face  de  chau/Te  la  dimension  du  ftnjer 
d'apres  l'étendue  des  tuyaux.  Ceci  est  en- 
core une  question  technique  que  nous  lais- 
sons aux  gens  du  métier.  La  forme  des  chau- 
dières n’a  pas,  non  plus, grande  importance; 
il  faut  préférer  la  plus  simple,  celle  qui 
donne,  avec  les  moindres  frais  de  con- 
struction, une  surface  de  chauffe  suffisante. 
La  forme  cylindrique  oblongue  ou  en  bou- 
din parait  réunir  parfaitement  ces  deux 
conditions,  mais  un  détail  de  construction 
très  utile  consiste  à |Hirtagcr  l’intérieur  de 
la  chaudière  en  deux  par  une  cloison  hori- 
zontale, interrompue  seulement  à l’une 
des  extrémités.  Le  tuyau  de  départ  se  place 
en  dessus;  tandis  que  le  tuyau  de  retour 
aboutissant  à la  partie  inférieure,  l'eau 
refroidie  doit  lécher  toute  la  surface  ex- 
posée au  feu  avant  de  reprendre  sa  course. 

Qnant  aux  tuyaux,  la  question  est  plus 
difficile  à résoudre,  on  les  fait  en  cuivre, 
en  fonte  de  fer  on  en  zinc.  11  y a,  sans 
doute,  économie  finale  à employer  le  cui- 
vre : sa  durée  indéfinie,  la  valeur  que 
conserve  en  tout  cas,  la  matière  première, 
la  facilité  de  l’ajustage,  l’impossibilité  des 

( La  tuile  à lu  paye  i07.) 
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CYPRIPEDIUM  PUBESCENS,  willd.  MISES,  nomr,.. 

Orchideœ  g Cypripctlicæ. 

CIIARACT.  GENER. — Vide  *unra,  vol.  III,  ttl.  quorumdam.  — Lsm.  III.  horl.  II.  laln  CI. 
p.  ISO.  f.  2. 

CHARACT.  SPECIF  - Vide  supra,  vol.  X,  i «>Pr,Pe*'»m  P.rvtnor...,,,  IIortm.  „lù,uo- 
p 2^1  r ’ [ mm  non  (I). 

CHARACT.  VARIET.  — Floribus  2-3  mino-  . (ij  O»  cite  Iré*  lovvrat  S»»rti  comme  l'outrur  du  nom  île 

ribllS.  Cypripedium  parvi/turum  t e'ot  en  rcaliic  SilMmrv  qui  le 

I premier  distinKUD  celle  r«prce  du  Cyntip*tlium  CaUeô'.ut  et  la 
CfPBIPKPItll  PIBUCBVI,  T1B.  ■ IXl»,  lion-  ) lit  rontui're  sou*  le  nom  de  C.  parvifiorum  (ann.  1791). 


Colle  variété  du  Cypripedium  pu-  ! haut  vers  le  bas  chez  le  vrai  Cypripc- 
bescens  ne  se  distingue  du  type  que  par  diurn  parvi/lorum.  Il  est  difficile  de 
les  dimensions  notablement  moindres  faire  saisir  par  des  mots  ces  nuances 
de  ses  fleurs.  Trompés  par  ce  caractère,  que  le  dessin  montre  clairement,  et  pour 
divers  horticulteurs  l’ont  rapportée  aü  lesquelles  nous  renvoyons  a la  planche 
Cypripedium  parvi/lorum  de  Salisbury,  5024  du  Botanical  Magazine,  en  atten- 
celui-ci  est  tellement  voisin  du  C.  pu-  dant  l’oeeasion  de  représenter  dans  la 
bescens  qu’il  serait  difficile  de  l'en  dislin-  Flore  le  vrai  Cypripedium  parvi/lorum. 
guer  sur  les  exemplaires  d’herbier  ; mais  Les  fleurs  de  ce  dernier  sont  odorantes 
sir  William  Hooker,  dont  la  tendance  et  leur  labcllc  porte  sur  un  fond  jaune 
ordinaire  n’est  pus  de  trop  diviser  les  d'or  quelques  macules  orangées  dispo- 
espéces,  le  déclare  être  véritablement  secs  en  cercle  autour  de  sa  dépression 
différent.  D’après  le  savant  rédacteur  médiane  : les  fleurs  du  Cypripedium 
du  Bulanical  Magazine,  la  distinction  pubesvens  minus,  pareilles  pour  la  forme 
entre  les  deux  espèces  réside  surtout  h celles  du  type,  sont  presque  ou  coin- 
dans  la  forme  du  labelle,  cet  organe  plètemcnt  inodores  et  dépourvues  de 
étant  légèrement  comprimé  sur  les  côtés  macules  sur  la  partie  du  labclle  qui  se 
chez  le  Cypripedium  pubescem  et  légè-  présente  naturellement  aux  regards, 
rement  déprimé  c’est-à-dire  aplati  du  I J.  F,.  P. 

ClLTl  RI:.  Rustique. 

Voir  Tome  IX,  p.  271.  L.  VII. 
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fuites,  assureraient  partout  la  préférence 
à ce  métal,  si  son  prix,  très  élevé,  n'était 
un  sérieux  obstacle  dans  la  plupart  des  cas. 

La  fonte  de  fer  ne  peut  s’employer  pour 
de  très  petites  serres;  elle  n’y  coûterait 
guères  moins  que  le  cuivre-,  le  prix  des 
appareils  en  fonte  est  toujours  fort  élevé, 


et,  quels  que  soient  les  perfectionnements 
apportés  à leur  fabrication,  les  difficultés 
de  leur  ajustage  et  de  l'emmanchement  des 
tuyaux  et  les  fuites  qui  en  résultent,  sont 
des  causes  qui  arrêteront  longtemps  leur 
emploi  sous  de  petites  dimensions.  Il  n'en 
est  pas  de  même  lorsque  l’on  a à chauffer 
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une  suite  île  serres  de  grande  étendue  ; 
aussi  la  fonte  est  elle  préférée  avec  raison 
dans  les  établissements  d'horticulture,  les 
jardins  botaniques  et  les  vastes  serres  de 
quelques  riches  amateurs. 

Pour  les  petites  cultures,  où  la  fonte 
n’est  pas  applicable,  où  le  cuivre  est  trop 
dispendieux,  il  reste  le  zinc;  mais  une 
foule  d’expériences  malheureuses  ont  fait 
tomber  ce  métal  dans  un  discrédit,  qu’à 
notre  avis  il  ne  mérite  pas.  La  plupart  des 
expériences  dont  il  s'agit  ont  été  mal  fai- 
tes, et  l’on  ne  s’est  pas  bien  rendu  compte 
des  causes  qui  ont  amené  la  prompte 
destruction  des  tuyaux  employés. 

Le  zinc  s’oxyde  avec  une  grande  facilité, 
soit  à l’air  soit  dans  l’eau,  mais  son  oxide 
est  insoluble  et  forme  bientôt  sur  le  métal 
une  couche  adbérrntc  qui  prend  l'aspect 
d’une  sorte  de  vernis.  Cette  couche  devient 
n peu  près  imperméable  et  sert  parfaite- 
ment à préserver  de  l’oxydation  la  couche 
suivante.  Si  l’épaisseur  du  zinc  employé  est 
assez  grande  pour  qu’entre  les  deux  cou- 
ches d’oxide,  qui  se  forment  à l'intérieur 
et  à l’extérieur  des  tuyaux,  il  reste  une 
certaine  épaisseur  de  métal  sain,  cette 
partie  de  métal  sera  préservée  pour  un 
temps  très  Joug.  Le  secret  de  lu  conserva- 
tion des  tuyaux  de  zinc  est  là  : si  vous 
l’employez  en  tôle  très  mince,  l’oxydation 
le  percera  bientôt  d’outre  en  outre,  mais 
si  vous  employez  les  liants  numéros,  par 
exemple  le  n”  14  ou  plus  fort  encore  et 
que  vous  ayez  la  précaution  de  tenir  vos 
tuyaux  plein  d’eati  en  tout  temps,  vous 
aurez  tout  lieu  d’être  satisfait  de  leur 
durée,  comparée  au  prix  de  revient. 

I.c  diamètre  à donner  aux  tuyaux  est 
une  autre  considération  d’importance  ca- 
pitale. Longtemps  on  n discuté  les  mérites 
relatifs  des  tuyaux  de  petit  ou  de  grand 
diamètre.  On  trouvait  aux  premiers  uu 
grand  avantage,  relui  de  pouvoir,  à raison 
de  la  faible  quantité  d’eau  qu’ils  conte- 
naient, se  chauffer  plus  vite  et  plus  fort  et 
agir  ainsi  promptement,  dans  les  cas  d’ur- 
gence, même  avec  un  foyer  assez  petit.  Cet 
avantage,  par  malheur,  se  trouvait  com- 
pensé, et  par  delà,  par  leur  rapide  refroi- 
dissement, qui  exigeait  des  soins  continus, 
et  par  la  prompte  destruction  des  tuyaux 
de  zinc.  L’expérience  a donné  pleinement 
raison  aux  partisans  des  gros  tuyaux  et  le 
diamètre  adopté  généralement  est  celui 
de  10  centimètres.  Partout  où  les  foyers 


sont  bien  construits  et  les  chaudières  de 
forme  et  de  dimension  convenables,  on 
lient,  en  une  demi  heure,  faire  sentir 
l’action  du  calorifère  à toute  distance  et, 
en  moins  d'une  heure,  obtenir  la  chaleur 
dont  on  a besoin.  Ceci  nous  semble  suffire 
à toutes  les  nécessités  ; mais  d’autre  part, 
en  chauffant  ainsi  a la  fois  une  quantité 
d'enu  considérable,  ou  approvisionne  une 
grande  masse  de  chaleur,  on  s'assure  un 
refroidissement  très  lent  cl  une  sécurité 
très  grande  pour  la  nuit.  On  devrait  même 
avoir,  dans  les  serres  bien  organisées,  un 
réservoir  d’eau  d’assez  grande  capacité, 
qu’on  put  mettre  en  communication  avec 
les  tuyaux , de  manière  à en  chauffer  le 
contenu  à l’approche  des  nuits  très  froides 
et  dans  tous  les  cas  où  l’on  aurait  momen- 
tanément un  excédant  de  chaleur.  Ce  serait 
un  moyen  de  modérer  au  besoin  l'action 
trop  forte  du  calorifère  et  d'emmagasiner 
de  la  chaleur  pour  la  nuit. 

Il  faut  que  les  surfaces  de  chauffe  de  la 
chaudière  et  des  tuyaux  soient  calculées 
assez  largement  pour  n’élrc  pas  pris  au 
dépourvu,  quelle  que  puisse  être  l’inten- 
sité de  la  gelée.  Pour  une  serre  à jour  de 
tous  côtés,  point  trop  haute,  pour  une 
bonne  serre  à Orchidées  telle  que  nous 
l’avons  décrite,  on  peut,  si  le  foyer  tire 
bien  et  si  la  chaudière  en  reçoit  toute 
l’action,  chauffer  suffisamment  avec  trois 
tuyaux  de  chaque  côté,  c’est-à-dire  avec 
six. fols,  la  longueur  de  la  serre  en  tuyaux 
de  10  centimètres.  Nous  conseillons  néan- 
moins d’en  mettre  deux  longueurs  de  plus 
cl  d’y  ajouter  le  réservoir  dont  nous  avons 
parlé;  la  sécurité  sera  complète. 

L’emploi  des  tuyaux  de  10  centimètres 
en  quantité  largement  suffisante,  dispense 
presque  en  tout  temps  de  chauffer  l’eau 
jusqu’à  l’ébullition,  et  il  eu  résulte  encore 
deux  grands  avantages  : d’abord , si  les 
tuyaux  sont  en  zinc,  ils  dureront  d’autant 
plus  que  leur  contenu  sera  plus  rarement 
chauffé  à l’extrême;  ensuite  l'atmosphère 
de  la  serre  sera  plus  saine  cl  plus  favorable 
aux  plantes,  étant  moins  en  contact  avec 
des  surfaces  amenées  à de  hautes  tempéra- 
tures. A l’appui  de  ce  précepte,  nous  cite- 
rons une  observation  que  tout  ie  monde  a 
pu  faire  : en  entrant  en  hiver  dans  une 
serre  ou  dans  tout  autre  lieu  clos  chauffé 
par  des  poêles,  des  calorifères  à air  ou  par 
tout  autre  procédé  qui  mette  l’atmosphère 

{La  *ui!t  à la  pag e 209.) 
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CÏPR1PEDIM  EMILE,  salisb. 

Orchidetc  g Cypripcdicœ. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  III, 
p.  INI. 

CHARACT.  SPEC1F.  — « C.  acaulc,  foliis 
binis  rnembranaceis  radicalibiis  membranacois 
oblongis  plicalis,  scapo  pubescente,  braclea  fo- 
liacca  acuminula  ovario  multo  longiure,  staminé 
sterili  rhoinbeo  acuininalo,  sepalis  lubrllo  duplo 
longioribus,  puUlis  lincari-lanccolatis  rcctiusculis 
jmberbibus,  labelli  maximi  venlricosi  ore  eon- 
tracto.  » Li.idl. 

Ctpripkdum  himii.r,  Salisb.  Trant.  Linn. 
Soc.  I,  p.  79  tab.  III,  f.  4 (ann.  1791).  — Looo. 


Bot.  Cnb.  la  b.  130.  — Swkrt  Brit.  Fl.  Gard. 
tab.  161 . 

Cyprlpedlum  aciinlo,  Ait.  Ifort.  Knc.  III, 
p.  203.  - Bot.  Mag.  t.  192. 

(«Ici'oIuM  flore  mailmo  ru  ben  te , etc.  Gâ- 
tes rv  UUt.  Carol.  Appead.  lab.  3,  raediocris  (ex 
Salisburt.) 

Ilellcborinr  CalreoluN  dicta  Marion»,  fo- 
liis binis  c radiée  ex  adverso  prodeuntibus,  etc. 
Plukex.  Mantiss.  p.  101  lab.  418  f.  1,  pessima 
(Gdc  Salisb.) 


Encore  un  Cypripedium  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Mais  celui-ci,  bien 
différent  du  Cypripedium  pubeteens,  est 
une  des  formes  le  plus  nettement  ca- 
ractérisées de  tout  le  genre.  Ajoutons, 
sans  crainte  d’ètrc  démenti , que  c’est 
une  des  plus  charmantes.  Deux  ou  trois 
larges  feuilles  dites  radicales,  naissant 
d’un  rhizome  souterrain,  une  hampe  uni- 
flore  dépassant  à peine  les  feuilles,  une 
grande  (leur  à lahelle  purpurin  rehaussé 
d’un  élégant  réseau  de  veines  pourpres 
et  creusé  d’un  large  sillon  médian;  voilà 
tout  autant  de  traits  qui  la  font  recon- 
naître au  premier  coup  d’œil  comme  un 
type  original.  Aussi  dut-elle  frapper  de 
bonne  heure  l’aticnlion  des  botanistes. 
Signalée  en  1700  dans  la  Pliytoyrapliia 


de  l’anglais  Plukcnet,  observée  sur  les 
lieux  par  Catesby,  Michaux,  Pursh  et 
autres  explorateurs  de  la  Flore  de 
l’Amérique  boréale,  on  l’a  vue  cà  et  là, 
du  Canada  à la  Caroline,  dans  les  sta- 
tions rocailleuses  ombragées  ou  dans  les 
terrains  marécageux.  Son  introduction 
en  Angleterre  remonte  à 1780.  Quoique 
figurée  à plusieurs  reprises  dans  les  * 
ouvrages  iconographiques  de  ce  pays, 
elle  est  toujours  restée  au  nombre  de 
ces  joyaux  dont  la  rareté  double  le  prix 
cl  dont  l'existence  même  échappe  à la 
grande  majorité  des  amateurs.  Est-il , 
pourtant , beaucoup  de  fleurs  qui  soient 
plus  dignes  d'étre  connues  et  plus  cer- 
taines d ètre  aimées? 

J.  E.  P. 

DRE.  Rustique. 


Voir,  tome  IX,  p.  271. 


saaaoaaa&sïiâas. 


f 870.  (Suite.)  Etudes  sur  Ica  Orchidée». 

en  contact  avec  des  surfaces  portées  à de  contraire  si  l’on  entre  dans  une  serre 
hautes  températures,  on  éprouve  un  ma-  chauffée  à l'eau,  on  s’appcrcoit  à peine  de 
laise  momentané,  la  respiration  est  gênée  la  transition,  et  cc  n'est  que  peu  à peu  que 
et  l’odorat  est  affecté  désagréablement;  au  l’on  se  sent  pénétré  par  la  chaleur  bien- 
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faisante  qui  y règne.  On  ne  peut  douter 
qu'il  ne  se  produise  sur  les  piaules  un  elTel 
analogue  cl  d’autant  plus  sérieux  qu'elles 
restent  constamment  soumises  à ecs  in- 
due nées. 

DE  l'aEIUTION  ET  DE  LA  VENTILATION. 

Faut-il  aérer  les  serres  à Orchidées, 
faut-il  chercher  à leur  appliquer  des  procé- 
dés de  ventilation?  Disons  de  suite,  sur  le 
second  objet,  que  la  ventilation  des  serres 
est  un  art  dont  on  peut  attendre  de  bons 
effets,  mais  qui  est  encore  dans  l’enfance. 
L'air  stagnant  n'est  pas  plus  sain,  en  géné- 
ral, que  l’eau  croupissante,  mais  Fuir  des 
serres  se  renouvelle  assez  rapidement,  quoi 
que  l’on  fasse,  et  n’est  jamais  sans  un  cer- 
tain mouvement.  Si  l'on  pouvait  régler 
l'admission  de  l'air  extérieur  dans  la  pro- 
portion exacte  du  besoin  et  imprimer  a 
l’atmosphère  de  la  serre  une  mobilité  sufli- 
sante,  par  des  moyens  simples  et  de  facile 
pratique,  nul  doute  qu’il  n'en  résultât  des 
améliorations  sensibles  dans  l'état  des 
plantes,  mais,  répétons  le,  ces  moyens  ne 
sont  point  encore  à notre  portée  et  les  Or- 
chidées, mieux  que  bien  d'autres  plantes, 
peuvent  s’en  passer. 

Maintenant,  faut-il  ouvrir  la  serre  à or- 
t chidées  quand  la  température  extérieure 
esté  un  certain  degré,  et  y laisser  un  libre 
accès  à l’air? 

Dans  la  pratique,  nous  avons  très  peu 
vu  aérer  les  orchidées,  à moins  que  ce  ne 
fût  en  pleine  chaleur  et  pour  éviter  des 
températures  par  trop  élevées.  Le  système 
contraire  a cependant  été  préconisé  et  nous 
l'avons  essayé  nous-méme  sans  inconvé- 
nient, sinon  avec  un  succès  décisif.  11  s’agit, 
dans  ce  second  cas,  d'ouvrir  la  serre  dans 
le  haut,  ou  d’un  cèté,  sans  y produire  un 
courant  d’air,  chaque  fois  que  la  tempéra- 
ture extérieure  reste  à dix  degrés  eenligr. 
au  moins,  mais  de  l’ouvrir  seulement  la 
nuit,  cl  de  la  refermer  pendant  le  jour 
pour  laisser  la  chaleur  s’y  élever  autant 
que  de  besoin.  Nos  jours  d’été  sont,  d'ordi- 
naire, aussi  chauds  qu’il  faudrait  pour  les 
Orchidées  américaines,  mais  notre  air  est 
presque  toujours  trop  sec  et  son  action 
constante  tendrait  plutôt  ù arrêter  qu’à 
favoriser  leur  végétation.  Il  n’en  est  pas  de 
meme  la  nuit  et  pendant  un  petit  nombre 
de  journées  chaudes  et  pluvieuses  de  la 
bonne  saison;  alors  l’air  arrive  chargé  de 
vapeurs  et  son  action  bien  ménagée  ne  peut 


que  rendre  la  vie  plus  active  dans  nos 
serres,  fortifier  les  plantes  en  imprimant  à 
leurs  feuilles  et  a leurs  rameaux  ce  balan- 
cement pour  lequel  la  nature  les  a formées, 
et  chasser  enfin  les  insectes  parasites  qui 
ne  pullulent  que  là  où  manquent  l’air  et  la 
lumière. 

Le  refroidissement  nocturne  qu’éprou- 
vent les  plantes  ainsi  traitées  est  conforme 
aux  intentions  de  In  nature,  qui  a donné 
des  nuits  très  fraîches  aux  régions  élevées 
qu’habitcut  les  Orchidées.  La  serre , re- 
fermée pendant  le  jour,  acquiert  bientôt  la 
chaleur  nécessaire  à leur  entier  dévHop- 
peinent.  Nous  ne  voudrions  point,  cepen- 
dant, engager  les  cultivateurs  d’Orchidées 
indiennes  et  d’autres  des  régions  très 
chaudes  à tenter  ce  procédé,  mais  nous  le 
conseillons,  après  expérience  personnelle, 
pour  les  espèces  américaines  des  zones 
froides  ou  tempérées. 

DES  OMBUAGES. 

Nous  avons  insiste  plus  haut  sur  le  rôle 
capital  que  joue  la  lumière  dans  la  végéta- 
tion des  plantes  de  serre;  nous  ne  saurions 
trop  répéter  que  cet  agent  est  aussi  essen- 
tiel à ces  tilles  du  soleil  équatorial,  que  la 
terre,  l’air  ou  l’eau.  Mais  autre  chose  est  la 
lumière  et  autre  chose  le  rayonnement  di- 
rect du  soleil.  Si  le  plus  grand  nombre  des 
plantes  se  plaisent  du  moius  à l'air  libre,  à 
rerevoir  sans  obstacle  les  rayons  brûlants 
de.  l’astre,  il  en  est  d’antres,  et  les  orchi- 
dées 'sont  de  ce  nombre,  qui  ont  besoin 
d’un  abri  et  qui  ne  s'accomodent  que  d’une 
lumière  diffuse. 

C’est  surtout  dans  nos  serres,  où  le  re- 
nouvellement de  l’air  ne  vient  pas  rafraî- 
chir le  feuillage  et  favoriser  la  transpira- 
tion, où  l’atmosphère  stagnante  s'échauffe 
et  se  dessèche  outre  mesure,  que  l’action 
directe  du  soleil  devient  fatale  aux  végétaux, 
surtout  à ceux  qui  croissent  spontanément 
à l’ombre  des  forêts. 

11  faut  donc  ombrer  de  toute  nécessité, 
mais  comment?  c’est  encore  là  une  de  ces 
question  qui  ont  plus  d'importance  qu’on 
ne  leur  en  attribue  généralement.  Nous 
avons,  en  traitant  de  la  lumière,  condamne 
absolument  les  ombrages  permanents  nous 
proscririons  volontiers,  quoique  avec  moins 
d’insistance,  les  badigeonnages  à la  craie 
fixée  avec  du  lait  ou  de  la  colle , ainsi  que 
les  claies,  jalousies,  treillis  et  autres  om- 

(La  imùt  à la  f>a-jt  413  ) 
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CASSA  L1LIIFL0RA,  WARSCEW. 

Cannaccæ. 


CÏIAHACT.  GENER.  - Calyx  triphyllus.  Co- 
roüœ  limhu.H  exterior  trilidus,  interior  bilabiatus, 
labio  superiorc  bi-  triparlito,  v.  abortu  nulloj 
infcriorc  indivUo.  Filamentum  pelaloideum , an- 
thera  marginal!.  Ovarium  inferum,  triloculare. 
Ovula  in  loculorutn  angulo  centrait  pluritna , ho- 
rizoutalia , anatropa.  Stylus  pelaloidctis  ; stigma 
lincaro,  marginu  adnatuin.  ilaptnla  itieiubranacca, 
papilloso  muricala,  trilocularis , loculicido-trival- 
vis.  Semina  plurima,  subglobosa,  lesta  coriacea , 
dura.  Albumen  corneum.  Emhryo  ortliotropus, 
axilis,  cylindricus,  albuniinis  longiludine,  Mdv* 
mitate  radiculari  albumen  perforante,  umbilicuiu 
attingenle,  cotylcdonis  apicc  subiuflexo. 

Herbœ  américaine,  ut  plurimum  tropicæ,  paucæ 
asiaticæ  prrennes  t paludosæ;  eau  le  simplici,  foliit 
longe  petiolatis , late  ovatis , spica  terminait  /axa, 
floribu»  bracteatis. 

tanna,  Linn.  yen.  N°  1.  Gærtn.  7,37,  t.  12. 
Redouté  Liliac.  t.  53,  106,  200,  201.  334.  Ruiz  et 
Pat.  Fl.  pentv.  1. 1.  Hooker  exot.  Flnr  t.  47,48, 
b3.  Mirhel  in  Anna/.  du  Mus.  XVI,  t.  16,  f.  1—8. 
IIkgktschw.  Scitam.  t.  1.  Rose.  Se ituin.  t.  1,9,  10, 


17, 18, 23,26.  33,  3*,  4!  ,42.  49,  50,35,  36,  57,38, 
74.  81,  82,  89,  105.  Ilot.  Mag.  t.  441,  1968,  2083, 
2302,  2316, 2317, 2323, 2498.  Bot  Heg.  t 206, 470, 
576,  609,  771,  772.773,  776.  1231,  1276,  13' 1, 
lo38.  C'anacoruN,  Tourne?.  Inst.  192. 

Endlicher  Gen.  N"  1646. 

CHARACT.  SPECIF.  — C.  8-10-pedalis,  foliis 
ohlongis  acuminalis  acutis  glabris  ulrinque  viri- 
dibus,  racemo  termiuali  horizontaliter  infracto 
breviter  pedunculato  bractcoso,  bractcis  spatha- 
ceis  scuriosi*  fui vis  farina  glauca  tenuissiina  cito 
detersa  iodutis,  floribus  amplis  sessilibus,  laciniis 
caly  cinis  oblongis  oblusit  ovario  dense  papilloso 
tuberculato  multo  longioribus  perianlbii  tubum 
subæquaulibus,  pctalis  (veris  scu  tribus  externis) 
oblongo-linearibus  reflexis  apice  viridibus.  inler- 
nis  ( slaminodiis)  patenti-crectis  apice  revolutis 
pallidc  viridescenti-flavidis,  onthera  infra  medium 
dorso  aflixa,  stylo  lineari  complanato  lcvilcr  in- 
flexo r linea  stigmatica  terminali  incurva,  fructu. 

Canna  lllllflora,  Warsccwicz  in  llorl.  Van 
Houtt. 


C’est  par  le  Canna  que  s'ouvre  la  série 
des  genres  dans  le  système  artificiel  de 
Linnæus.  Il  se  trouve  associé , dans  la 
Monandrie-Monogynie , avec  les  Salicor- 
nia  de  nos  marais  salants  et  Vllippuris 
de  nos  fossés.  Etrange  rencontre,  qui 
montre  dès  le  début  le  défaut  capital 
d'un  système  où  de  tels  rapprochements 
sont  logiquement  nécessaires. 

Dans  le  Species  plantarum  de  l'illus- 
tre naturaliste  d'Upsal  (en  1733),  trois 
espèces  de  ce  genre  sont  énumérées. 
Longtemps  après,  en  1797,  Willdenow  j 
n’en  compte  encore  que  quatre  ; en 
1817,  Koemer  et  Schultes  en  ont  douze; 
en  1828 , Koscoë  , dans  son  grand 
ouvrage  sur  le  groupe  des  Scitaminées, 
double  à peu  près  ce  dernier  chiffre  ; 
enfin,  en  1844,  M.  Bouché  1,1  porte  ce 
nombre  a soixante-deux , sans  compter 
neuf  espèces  distribuées  sous  les  genres 
Euryslylus  et  Distemon,  qui  n’ont  pas 

(I)  In  Liiiuæa,  ann.  1844,  p.  48â  et  sniv. 


été  généralement  adoptés  comme  dis- 
tincts du  Canna. 

La  plante  prototype  du  genre  porte  le 
nom  dindica.  Elle  n'est  pas  indigène 
dans  les  Indes  orientales,  mais  plutôt 
dans  les  Indes  occidentales  ou  sur  d’au- 
tres points  tropicauxdu  Nouveau-Monde. 
Telle  est,  du  moins,  l'opinion  de  Kos- 
coë. C’est,  du  reste,  en  Amérique  bien 
plus  qu’en  Asie  que  ce  genre  est  riche- 
ment représenté,  tant  pour  le  nombre 
que  pour  la  beauté  des  espèces. 

Entre  les  plus  belles  vient  se  placer 
sans  contredit  le  Canna  liliiflora.  Infé- 
rieur au  seul  Canna  iridi/lora,  dont  les 
magnifiques  fleurs  pourpres , disposées 
en  gracieux  bouquets , restent  jusqu’ici 
: sans  rivales  ; la  nouvelle  venue  est  à 
bon  droit  comparée  aux  lis  pour  l'appa- 
| rencc  des  fleurs.  Avec  le  port  et  le  mode 
de  végétatiôn  de  scs  congénères, celle-ci, 
comparativement  gigantesque  , atteint 
jusqu'à  3 mètres  de  hauteur.  Une  grappe 
presque  sessile  embrassée  par  squames 
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scaricuses  termine  chaque  tige  florifère 
et  s'infléchit  brusquement,  de  manière 
à prendre  la  situation  horizontale  quelle 
présente  dans  la  figure  ci-annexée(nous 
supposons,  du  moins , que  celte  figure 
reproduit  le  caractère  constant  de  l’es- 
pèce, et  non  1 état  accidentel  d’un  exem- 
plaire isolé).  Les  fleurs  , au  nombre  de 
A à 6 dans  chaque  grappe , offrent  des 
teintes  de  blanc , de  jaune  pôle  , de  rose 


tendre  et  de  vert,  dont  la  peinture  seule 
peut  faire  saisir  les  tons  délicatement 
combines. 

Originaire  de  l’Etat  deVeraguas,  dans 
l’Amérique  centrale , le  Canna  lilii/lora 
est  une  des  conquêtes  les  plus  récentes 
du  voyageur  Von  Warscewicz.  L'éta- 
blissement Van  lloultc  en  a acquis  la 
propriété , et  a mis  en  vente  le  produit 
du  peu  de  graines  qui  ont  levé. 

J.  E.  P. 


Cl'LTlBE. 


Quel  est  le  traitement  qu’il  convient 
d’adopter? 

Aussitôt  que  nous  eûmes  reçu  les 
graines  du  Canna  lilii/lora , nous  les 
semâmes  et  nous  mimes  en  serre 
cbaude  et  tannée  les  jeunes  plantes 
qui  en  provinrent.  Aussitôt  l’arrivce  des 
beaux  jours  nous  en  mimes  quelques 
pieds  en  pleine  terre  dans  un  lieu  très- 
acré  quoique  très-abrité  des  vents  ; la 
vente  enleva  rapidement  les  autres. 
Quant  à celles  plantées  dans  notre  jar- 
din , soit  que  l’ouvrier  chargé  de  les 
soigner  ne  les  ait  pas  enlevées  assez 
tôt  en  automne,  soit  par  toute  autre 
cause,  nous  n'en  retrouvâmes  plus 
qu’un  seul  pied  au  moment  où  nous 
voulûmes  compter  notre  richesse.  Ce 
pied  là  sera  nécessairement  soigné  en 
serre  chaude,  y produira  des  rejetons 
que  nous  livrerons  encore  à la  pleine 
terre,  abrités  et  soigneusement  enlevés 
dès  le  milieu  de  septembre,  afin  de  n’en 
avoir  plus  à déplorer  la  perte.  En  effet,  | 
rempoter  tard  des  plantes  de  celte  na- 
ture, après  les  dernières  chaleurs,  c'est  [ 


s’exposer  à les  voir  pourrir  en  serre, 
leur  végétation  étant  brusquement  in- 
terrompue, à moins  qu’on  ait  le  soin 
de  stimuler  la  production  immédiate  de 
nouvelles  radicules  à l’aide  d’un  boltom 
lient  convenable , c'est-à-dire  de  chaleur 
autour  du  pot,  à l'aide  d’une  tannée 
chaude.  Disons  que  le  Canna  lilii/lora 
livré  à la  pleine  terre , y avait  cepen- 
dant prospéré:  sa  tige  était  vigoureuse, 
ses  feuilles  grandes , mais  les  plantes  ne 
s'étaient  pas  élevées  haut,  tandis  que 
l’un  de  ces  exemplaires  rentré  en  serre 
chaude  et  enterré  dans  la  tannée  y avait 
i atteint  rapidement  7 à 8 pieds  d’éléva- 
tion et  avait  porté  fleurs , en  hiver  mal- 
heureusement, de  sorte  que  les  capsules 
de  graines  avaient  avorté. 

Peu  d’amateurs  connaissent  le  Canna 
iridiflora,  gigantesque  espèce  à grandes 
fleurs  rouges  pendantes,  que  nous  avons 
figurée  en  1833  dans  notre  Horticulteur 
belge  (T.  I,  p.  02);  c’est  encore  un 
Canna  qu'on  ne  conserve  qu’en  bonne 
serre  chaude. 

L.  VH. 
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ISOLOIA  TRIARÆI,  REGEL. 

Gcsncriaceæ  g Gesncreæ  Dcne. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  VI,  p.  163. 

CHARACT.  SPECIF.  — I.  herbaceum  crcctum 
? '/«“2-pedale  totum  tomcnto  plus  minus  snricco 
in  caufis  ipice  petiolis  inflorescentiis  calvcibns 
lateritio-purpurascentc  in  pagina  inféra  fofiorum 
albido  IndotUD)  foliis  longiuscule  petiolatis  laie 
lancrolato-cllipticis  v.  ovatis  v.  elliptico-obovatis 
u trinque  acutis  oblu-e  serratis,  utnbellis  nxilla- 
ribus  folium  æquantibus  v.  cxcedenlibus  i v ra- 
rius  3-floris,  pcdunrulo  nntcnli-erecto,  bractcis 
S paryis  lanceolato-lincariuus  apicc  instruclo,  pe- 
diccllis  ino'qtinlibus  gracilibus  flore  longioribus 
nudis  apicc  Icvitcr  incra.ssatis  calycis  lurbinati 


j lobis  triangularibus  erectis  tubo  brevioribus , co- 
! rollæ  tuhuloso-urceolalæ  extus  dense  pubesccntis 
! tubo  lateralilcr  comprcsso  inferne  manifeste  ven- 
| tricoso  lalcritio-miniato,  fauce  contracta  Iules- 
1 eente,  limbi  ÎS-partiti  lobis  rotundatis  leviler  rc- 
! pando-erosis  Lcrmcsinis  superioribus  2 sursum 
reflexis  concoloribus  cwleris  patentibus  albo  et 
kermesino-variegntis,  styli  exserti  allé  biiobi  divi- 
suris  linearibus,  glamlulis  disci  3 plane  liberis 
æqualibus  On  vis , slaminibus  glabris  sc  rat-inclus  U 
glaberriniis,  anlberaruin  loculis  purpurcis. 

iNoloma  Trlnnn* I , Regel  Gartenfl.  IV.  107, 
tab.  82.  — Lut.  Illutlr.  kort.  I! , ta  b.  î>7. 


Avec  la  gracieuse  apparence  d’un  y a deux  ou  trois  ans  environ,  à la  fois 
Mous.ionia,  Ylsoloma  Trianœi  présente  par  M . Triana,  voyageur  au  service  de 
exactement  les  caractères  du  genre  au-  M.  Linden,  et  par  M.  Warsccwicz  qui 
quel  l’a  rapporté  M.  Hegel,  et  les  glandes  I le  recueillit  ù Santa-Martha.  C’est  M.  Ke- 
de  son  disque  tout  à fait  libre  le  sépa-  gel , alors  jardinier-cn-ehef  du  jardin 
rent  des  Moussonia  chez  lesquels  ces  botanique  de  Zurich , qui  l’a  décrit  le 
organes  forment  un  anneau  complet.  Il  premier,  cl  l’a  répandu  dans  les  jardins, 
est  du  reste  fort  douteux  que  des  coupes  II  attire  aisément  l'attention  par  l'ex- 
étahlies  sur  des  circonstances  aussi  lé-  quise  élégance  de  son  port.  Ses  ombelles 
gères  puissent  conserver  une  valeur  gé-  à deux  ou  trois  fleurs  se  balancent  sur 
nérique  : un  moment  viendra  où  ces  des  pédoncules  grêles,  en  général  bien 
subdivisions  trop  multipliées  des  anciens  plus  longs  qu'on  ne  les  a représentés 
genres  de  Gesnériacécs,  seront  considé-  > sur  la  figure.  Les  corolles,  d’un  rouge 
rces  comme  des  sous-genres.  Alors,  par  cinabre,  à surface  finement  veloutée,  ont 
exemple,  on  devra  regarder  comme  sec-  le  limbe  presque  régulier  et  d’un  carmin 
tions  du  même  type  les  Moussonia,  les  plus  ou  moins  vif,  rehaussé  de  quelques 
holoma  et  les  Ttjdœa.  ' marbrures  blanches  sur  les  trois  lobes 


Indigène  à la  Nouvelle  Grenade,  l'/so-  inférieurs.  J.  E.  P. 

loma  Trianœi  vient  d’étre  introduit,  il 

CKLTimE.  Sim  luriùi. 


Culture  des  Gesnériacées  à Imlbilles,  c’csi-à-dire  même  traitement  que  les 
Achimenes.  L.  VH. 


saa3a32.2.&sî&2^. 

-j-  870.  (Suite.)  Études  sur  les  Orchidées. 

brages  analogues,  qu'on  n’enlève  qu’en  libre  accès  h la  lumière,  et  si  la  serre  à 
hiver.  Ici,  cependant,  les  inconvénients  ombrer  est  à deux  versants,  si  elle  est  ex- 
s’amoindrissent beaucoup,  carc’cslcn  hiver  posée  de  manière  à recevoir  le  soleil  du 
surtout  qu’il  importe  de  ménager  le  plus  1 matin  au  soir,  on  peut  tolérer  un  badigeon- 
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nage  soigneusement  fait  et  proportionné  & 
l'intensité  de  In  lumière. 

Théoriquement,  il  ne  faut  d’ombrage 
que  du  côté  où  le  soleil  darde  sa  lumière, 
et  seulement  quand  les  nuages  ne  le  voilent 
pas;  mais  dans  le  pratique,  il  faut  bien 
transiger  sur  le  principe  pour  ne  pas  assu- 
jettir le  cultivateur  à une  attention  conti- 
nuelle. Les  ombrages  les  plus  mobiles  sont 
néanmoins  toujours  les  meilleurs.  Si  l’on 
a une  serre  qui  ne  reçoive  le  soleil  qu'une 
partie  de  la  journée  et  qui  soit  adossée  à 
un  mur  interceptant  toute  lumière  du  côté 
opposé,  il  est  facile  de  concevoir  que  si  un 
badigeonnage  épais  ou  tout  autre  abri  per- 
manent pèse  encore  sur  le  vitrage,  le  jour 
y deviendra  décidément  insuffisant.  Sup- 
posons d'ailleurs  un  été  pluvieux,  un  ciel 
le  plus  souvent  couvert,  et  voilà  nos  orchi- 
dées plongées  indéfiniment  sons  la  double 
obscurité  des  nuages  et  de  l’ombrage  ina- 
movible. Dans  les  cas  semblables,  il  est  évi- 
dent qu’un  rideau  facile  à enlever  est  tout 
à fait  nécessaire. 

C'est  bien  pis  encore  si,  au  lieu  de 
moyens  bien  choisis  et  réduits  au  strict 
nécessaire,  on  a eu  recours  à des  ombrages 
excessifs  ou  qui  dénaturent  la  lumière, 
par  exemple  à des  toiles  grises  ou  bleues 
et  trop  serrées,  qui  ne  laissent  percer  qu’un 
jour  faux.  Alors  lu  végétation  devient 
maigre,  grêle,  sujette  à foudre  fréquem- 
ment; les  feuilles  se  soutiennent  à poing 
et  les  fleurs  restent  absentes,  ou  peu  s'on 
faut. 

Rien  n’est  plus  difficile  que  d’ombrer  a 
propos  et  en  porportion  exactement  conve- 
nable. Les  claies  d’oisier,  les  paillassons 
clairs,  les  jalousies,  etc.,  enlèvent  moitié 
ou  2/3  de  la  lumière  et  laissent  passer  néan- 
moins assez  de  rayons  solaires  pour  mar- 
brer çà  et  là  les  feuilles  de  brûlures  d'un 
fort  mauvais  effet.  Les  plantes  grimpantes, 
tapissées  contre  le  toit,  sont  d’un  usage 
détestable. 

11  faut  d'ailleurs  se  persuader  que  tel 
moyen  qui  suffit  contre  le  soleil  de  mars, 
sera  insuffisant  en  juillet;  que  l'abri  qui 
remplira  convenablement  son  office  au  mi- 
lieu de  l'été,  deviendra  trop  épais  avant  le 
mois  d'octobre. 

Pour  notre  part,  après  beaucoup  de  tâ- 
tonnements et  de  mécomptes,  nous  pensons 
que  le  mieux  serait,  pour  obtenir  des  or- 
chidées une  végétation  franche  et  une  flo- 
raison régulière  d’avoir  des  rideaux  très 


faciles  à manœuvrer  et  de  s’astreindre  à 
les  enlever  quand  le  soleil  disparait,  pour 
ne  les  replacer  que  lorsqu’il  reprend  son 
éclat,  de  façon  à ne  rien  perdre  du  jour,  en 
aucune  saison,  à moins  que  le  soleil  ne 
luise  directement  sur  la  serre.  Il  faut  que 
ces  rideaux  soient  blancs  ou  à peu  près  et 
non  gris  ni  de  toute  uutre  | couleur,  et 
qu’ils  n'aient  que  tout  juste  l’épaisseur 
nécessaire  pour  tempérer  le  rayonnement 
du  soleil,  et  produire  l’ombre,  tout  en 
respectant  la  lumière.  11  nous  semble  que 
de  gros  calicot,  à défaut  de  toile  de  lin,  con- 
viendrait pour  cet  emploi  et  qu’il  faudrait 
le  choisir  un  peu  clair,  tel  qu’il  convient 
pour  le  printemps  et  l’automne,  sauf  à 
renforcer  son  action,  du  cùté  du  midi,  par 
un  léger  badigeonnage  de  lait  et  de  craie, 
lorsque  viennent  les  mois  de  juin, de  juillet 
et  d'août. 

On  augmente  considérablement  la  durée 
des  toiles  de.  lin,  de  chanvre  et  de  coton, 
destinées  à rester  à l’air,  en  les  soumettant 
au  tannage,  comme  les  cuirs,  ou  du  moins 
en  les  faisaut  macérer  dans  une  décoction 
d’écorccs  de  chêne. 

A partir  du  milieu  d’octobre,  les  om- 
brages deviennent  à peu  près  inutiles  et  il 
ne  faut  pas  tarder  à les  supprimer  toul-à- 
fait  dès  que  le  soleil  devient  assez  rare  et 
assez  oblique  pour  être  inoffensif.  Ce  u'est 
qu’en  février  et  même  parfois  nu  comraeu- 
çement  de  mars,  selon  les  saisons  et  la 
position  des  serres,  qu’il  devient  urgent 
d’ombrer  de  nouveau  et  c’est  surtout  dans 
ces  saisons  intermédiaires,  qu'il  faut  veiller 
à ne  laisser  les  abris  en  place  que  quand  ils 
sont  strictement  nécessaires. 

DE  L’m'MIDITé  ATMOSPnÉRIQÜE. 

Les  serres  chaudes  de  nos  pères , tenues 
à de  hautes  températures  au  moyen  de 
poêles  ou  de  conduits  de  fumée  en  maçon- 
nerie, ne  fournissaient  aux  plantes  qu’un 
air  excessivement  sec,  vicié  par  le  contact 
de  surfaces  brûlantes,  et  par  les  gaz  que 
laissait  échapper  la  moindre  fissure.  Nous 
n’avons  pas  besoin  de  rappeler  ce  qu’était 
la  végétation  sous  ce  régime.  Peu  à peu , 
l’étude  de  la  nature  a conduit  à des  idées 
de  culture  plus  rationnelle,  et  l’on  a com- 
pris, surtout,  qu'une  atmosphère  toul-à- 
fait  sèche  était  essentiellement  nuisible 
aux  plantes.  Nous  avons  été  les  témoins 
de  cette  reforme , et  nous  avons  pu  voir 
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MORÆA  EDCLIS,  ker. 

Irideœ. 


CIÏARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VIL 
p.  273. 

CIÏARACT.  SPECIF.  — ■»  üfl.  (imberhis)  invo- 
lueris  herbnceis,  folio  longissimo,  corollæ  la- 
niinis  snbeonfortnibus  : exlimis  duplo  maioribus 
obovato  oblongis,  stigmalihus  assurgeniibuft  in- 
cnrvo-convcrgentibiis , fila  mon  lis  dcorsum  con- 
DBlttS.  » 

Mon  %£.«  RBci  iB,  Ker  in  Ann.  of  Bot.  II.  241 
et  in  Bot.  Mng.  sub  folio  1 103.  paginà  aversâ. 

■rlo  ediillu,  Cinn.  Fil-  suppl.  93.  — Tnexa. 
Di**crt.  n°  38  var.  1.  — Willd.  Sp.  Pt.  I.  239. 

■rto  capenala,  Borm.  Prodr.  Fl.  cap.  2.  /rit 
imberbis,  etc.  Van  Hazbn  Cal.  Arb.  et  PI.  p.  07 
cuin  icône. 

trio  inngirniia,  Schnf.ev.  ctGurm.  icon.  pict. 
20.  — I'steri  Ann.  Bot.  VI.  105.  — And».  Bot. 
Bepoê.  tab.  45.  — Vabl.  Enum.  II.  149  n°  52- 


viruMouila  fugai , De  la  Rocur  Disxert.  55 
n°3  — I)C.  in  Ann.  du  Mus.  II.  p 139. 

iforira  vciccln,  Jacq.  Iran.  rnr.  II.  tab.  22f 
non  L.  aut  Mill. 

Morraodora,  Salisb.  Pnrad.  londin.  tab.  10. 
Moraeu  (uruv,  Jacq.  /fort.  Vindob.  III  tab. 

; 20  n.  14. 

Var.  a corolla  lilaeina. 

M or  ara  edulln.  Ker  Bot.  Mng  t.  615. 
lrln  loiitflfolla.  Andr.  Bol.  Hep.  t.  45. 

Var.  S corolla  albcscente. 

Monra  odora,  Sausb.  Parad.  londin.  t.  10. 
Var.  7 corolla  lulescenlc. 

Mortra  rdullft,  y,  Ker  Bot.  Mag.  I.  1255. 
Var  $ corolla  cærulescente. 

Irla  lou((iroliu,  Scdmkt.  cl  Geons.  I.  c. 

Charact.  et  synon.  præcipuc  ex  Ker 
Bot.  Mag.  fol.  61  î)  et  1238. 


Très  nombreux  dans  l’Afrique  aus-  à peine  à 8 ou  10  centimètres  du  sol  : 
traie , terre  classique  des  Iridées,  les  d’autres  fois  elle  dépasse  45  centimètres. 
Moræay  représentent  notre  genre  Iris,  La  tige  est  embrassée  à sa  base  par  une 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  l’absenee  seule  feuille  linéaire  dont  la  longueur 
de  tube  à la  partie  inférieure  du  pé-  dépasse  plusieurs  fois  la  sienne  et  peut 
rianthe.  Ce  sont  également  des  plantes  atteindre,  suivant  Schneevoght,  jusqu  a 
à fleurs  fugaces,  à couleurs  tendres  et  1“,45.  Nue  sur  le  reste  de  sa  longueur, 
variables.  La  même  espèee  se  déguise  cette  tige  se  termine  par  une  cymc 
sous  des  formes  très  diverses , tant  pour  diebotome  dont  les  branches  sont  engai- 
les  dimensions  que  pour  le  coloris  floral,  nées  à leur  base  par  une  ou  deux  feuilles 
et  de  même  que  |7ris  pumila,  suivant  formant  involucrc,  et  recouvertes  de 
qu’il  a des  fleurs  d’un  violet  bleu  ou  gaines  vertes,  en  partie  searieuscs,  d’en- 
jaunàlres , a été  dédoublé  en  deux  tre  lesquelles  sortent  les  fleurs.  Celles-ci 
espèces,  de  même  plusieurs  Murœa  ont  s’épanouissent  tour  à tour,  en  exhalant 
vu  leurs  nuances  érigées  en  espèces  dif-  le  plus  délicieux  parfum.  Chacune  d’elles 
férentes.  De  là,  par  exemple,  la  longue  dure  environ  6 heures  et  se  flétrit  sans 
synonymie  du  Morœa  edulis,  dont  quatre  retour. 

variétés  principales,  énumérées  en  tète  Cette  espèce  est  déjà  très-ancienne 
de  cet  article,  sont  distinguées  par  la  dans  les  jardins.  On  dut  l’importer  en 
couleur  lilas,  ou  bleuâtre,  ou  jaune  Hollande  dans  les  premiers  temps  de  la 
pâle,  ou  blanc  opalin  des  fleurs.  Ce  qui  \ colonisation  du  Cap  de  Bonne-Ëspé- 
persiste  le  plus  du  reste  au  milieu  de  rance;  car  elle  est  très-abondante  autour 
ces  variations,  c’est  la  macule  dorée  de  la  capitale  de  la  colonie.  D’après 
peinte  sur  chacune  des  pièces  externes  Thunberg,  les  Hottentots  en  mangent 
du  périanthe.  les  bulbes  ; c’est  à quoi  fait  allusion  le 

La  taille  de  cette  espèce  varie  dans  nom  spécifique  d ’ edulis.  1.  E.  P. 

des  limites  très  larges  : tantôt  elle  s'élève  \ 

CULTURE.  Châssis  Froid. 

Culture  ordinaire  des  Ixias , Sparaxis  , etc.  L.  VII. 
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l'aspect  des  serres  chaudes  changer  com- 
plètement sous  la  bienfaisante  influence 
d’un  air  pur  et  suffisamment  chargé  de 
vapeurs  aqueuses.  Mais  les  plantes  n’ont 
pas  toules  le  meme  tempérament  : entre 
les  cactées  qui  couvrent  les  plateaux  vol- 
caniques les  plus  dénudés  et  les  plus  arides 
et  certaines  plantes  qui  s’ahrileut  au  fond 
des  forêts  humides,  il  y a toute  une  série 
d'organisations  dont  les  Orchidées  n’occu- 
pent pas,  comme  on  le  pense  encore  assez 
communément,  un  des  termes  extrêmes  : 
Kn  règle  générale,  les  Orchidées  cherchent 
l'ombre,  mais  les  lieux  très-étouffés,  où 
l’air  se  renouvelle  difficilement  et  s’im- 
prégne d'un  excès  d’humidité,  ne  leur 
conviennent  pus.  La  plupart  des  espèces 
se  plaisent  sur  les  plateaux  élevés,  dans 
une  atmosphère  tiède  où  l’air  circule 
facilement. 

C’est  donc  par  erreur  qu’on  leur  a assi- 
gné d'abord,  et  qu’on  leur  donne  encore 
de  nos  jours,  chez  certains  amateurs,  une 
serre  très-éloulfée  et  remplie  de  vapeurs 
aqueuses.  L’excès  en  ce  genre  ne  leur  est 
pas  moins  pernicieux  que  le  défaut  con- 
traire. II  fuut  que  l'atmosphère  où  elles 
respirent  tienne  de  l’eau  en  suspension 
proportionnellement  à sa  température, 
peu  en  hiver,  quand  les  plantes  reposent 
ou  végètent  faiblement,  beaucoup  plus 
dans  la  bonne  saison,  à l'époque  de  la 
pousse. 

Il  ne  fuut  pas  que  l’air  de  la  serre  soit 
jamais  sensiblement  sec,  mais  on  ne  doit 
permettre  que  de  loin  en  loin  et  pour  peu 
de  temps,  que  les  vapeurs  s’y  répandent  au 
point  de  devenir  visibles  et  que  l’air  en 
reste  chargé  au  delà  de  ce  qu’il  est  chez 
nous  dans  une  tiède  soirée  d'été,  après 
une  pluie  douce. 

Quelque  soit  le  mode  de  chauffage  que 
l’on  ait  adopté,  du  moins  parmi  ceux  dont 
nous  nous  sommes  occupés,  il  est  néces- 
saire de  suppléer,  presque  en  toute  saison, 
à l’insuffisance  d’humidité  qui  en  résulte. 
La  raison  en  est  simple,  c’est  que  l’air 
pénètre  dans  la  serre  chargé,  tout  au  plus, 
de  la  somme  d’humidité  qu’il  peut  retenir, 


eu  égard  à sa  température;  que  là  , il  est 
élevé  à un  degré  de  chaleur  supérieur  et 
acquiert  la  propriété  d’absorber  une  plus 
grande  quantité  d’eau,  ce  qu’il  fait  réelle- 
ment en  empruntant  celle  qui  se  dégage 
du  sol,  des  pots  et  des  plantes.  Si  petite 
que  soit  la  quantité  d’humidité  ainsi  ab- 
sorbée, comme  l’air  se  renouvelle  fré- 
quemment, il  doit  s’en  suivre  un  dessè- 
chement sensible  et  même  assez  rapide  de 
la  serre  et  de  son  contenu  , et  les  plantes , 
loin  de  pouvoir  tirer  de  l’atmosphère  les 
vapeurs  nécessaires,  sont  réduites  à lui 
céder  peu  à peu  l'eau  qu’elles  contiennent. 
Un  pareil  étal  de  choses  ne  pourrait  durer 
sans  danger,  même  pour  les  Orchidées  à 
l’état  de  plein  repos.  On  y remédie  en  ar- 
rosant le  sol  ou  les  tuyaux,  en  ménageant 
des  issues  à la  vapeur,  ou  par  tout  autre 
moyen  équivalent.  Les  seringuages  sur  les 
plantes  ne  sont  possibles  que  dans  la  bonne 
saison,  lorsque  l'on  peut  être  sur  que  les 
gouttes  d’eau  qui  descendent  dans  le  creux 
des  pousses  naissantes,  n’y  séjourneront 
pas  assez  pour  les  pourrir;  encore  faut-il 
alors  beaucoup  de  surveillance , car  cette 
pourriture  des  jeunes  pousses  se  produit 
avec  une  grande  rapidité  en  toute  saison. 
Néanmoins  comme  le  seringuage  a d'excel- 
lents effets,  nous  ne  conseillons  nullement 
d’y  renoncer,  mais  seulement  d'y  procéder 
avec  prudence,  en  temps  bien  opportun, 
et  d’en  surveiller  les  suites. 

Voilà  notre  serre  construite,  chauffée, 
ombrée,  aérée  et  humidifiée  suivant  le 
besoin  ; il  est  temps  d’y  introduire  nos 
Orchidées  et  de  les  y ranger  convena- 
blement. 

DE  LA  PLANTATION  DES  ORCHIDÉES. 

Au  début  d'une  culture  d’Orchidécs , il 
importe  extrêmement  de  distinguer  les 
plantes  bien  reprises,  bien  enracinées, 
qu’on  reçoit  avec  les  pots  ou  les  morceaux 
de  bois  auxquels  elles  sont  attachées,  de 
celles  qui  arrivent  du  pays  natal  ou 
d’ailleurs  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  re- 
faire et  d’émettre  de  bonnes  racines.  DP. 

(La  lutte  i la  prochaine  Livraison.) 
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MADIA  SPECIOSA.  ENDL. 


Sapindaceæ  (Subordo 

CIIARACT.  GENER.  — Flores  hermaphrodite) 
dioici.  Cahjx  æqiialiler  quinquepartitus,  basi 
suboblique  rotundalus,  laciniis  subimcqunlilms. 
Petala  4-5,  æqualia  v.  quinto  anlico,  ut  plurimum 
déficiente,  minore  inæqualia,  sub  anthesi  paten* 
tissima  , ungtiibus  apice  penicillato-crislatis.  Dis- 
ais stipitiformis  gynophori  basi  amplexa  adna- 
lus,  antice  oblique  truncalus.  Stamina  7-10,  disci 
facie  interna  descendcnte  intra  margincm  inserto, 
déclinais,  iulerioribus  2-3  brevionbus;  anthene 
biloculares,  fl.  fcmincorum  ut  plurimum  cffuDtæ. 
Germai  stipitatuin,  fl.  masculorum  rudiments* 
rium,  stylo  brevissimo  apiculalum;  florum  femi- 
neùrum  Irilocitlare,  stylo  elongato  suhfalcato- 
incurvo,  longitudinaliter  trisuleo  superatum, 
stigmate  acuto.  Ovula  anatropa,  in  locufis  gemina, 
anguli  centra  lis  medio  aflixa,  in  eodem  germine 
nunc  collateraliter  pendilla,  micropylc  lune 
supera,  nunc  oblique  superposita,  tune  inferiore 
pendulo  superiore  adsccndcntc,  micropylc  inlera. 
Capsula  triloba  apice depresso  niucronatu  coriaccn, 
1 oc u lis  aborlu  inonospermis.  Sanina  globosa  , 
testa  coriaces  ! nitida,  uinbilico  lato  concavo,  mi- 
cropylcm  versus  incrassalo-eibbo . exarillato.  Em- 
bryoni*  cxalhnminosi  curvati  colyledoncs  maxime 
carnosæ  ronferruminalæ,  genninantes  hypogea*; 
radicnla  conica  lata,  urabiheo  proxima,  plumula 
nulla. 

Frutex  texanus , subinde  arborescent  ; foliis  altér- 
ais impci ri-pinnatis 2-3 j uijis  fuliolis oppositis ; c) mis 


Jlippocaslancæ , DC.). 

2-5  / loris  axillarihus  basi  ramulorum  r sccundum 
longiludincm  anuotinorum  erumpenlium . disposais 
a lierais  2-3,  floribus  pedicelhhs  nntantibus  roseis. 

l'ntfiiAdla,  Emu..  Atakt.  1.30;  Nov.slirp  Decad. 
N°  86;  Gen.  pl.  N®  5640  {ad  stirpem  hermaphro- 
dito-masvulam).  — Toaacr  et  Gur.  Fl.  N.  Ain  I, 
p.  253  et  G84-.  — A . Grav.  Gen  I.  p.  200,  l.  178, 179. 

CHARACT.  SPECIF.  — U.  ramulis  folitsque 
puhesccntibus  , démuni  glahrcscentihus  ; foliolis 
subsessilibus  2-3  jugis  cum  impari  longius  petio- 
lato,  omnibus  ovato  fanceolatis  obtuse  acuminatis, 
obliisiuscule  serrulato-crenatis,  basi  plus  miuusve 
æqualilerrotundatis,  venisalternis  utrinsecus  0-10 
ac  pluribus;  cymis  subulato-bractcolatis,  hrac- 
leolis  adpressis  caducis,  peduiiculis  pedicellisquc 
articulai is  cum  calycc  puhesccntibus,  ut  pluri- 
muiD  purpureis:  ealvcis  laciniis  auguste  lanccola- 
tis  v.  subulato-lanceolatis,  carapanuiatis  ; pctalis 
obovotis  apice  rotundatis,  unguc  villosis  calyce 
demum  2-2  «/*  longioribus.  cristœ  pilis  clavatis 
elongatis;  flaminibus  pctalis  longioribus  glabris , 
antlieris  virgineis  purpureis  piloMilis;  germine 
longe  slipitato,  globoso,  pubcsccnte,  capsula 
incrmi,  rugosa,  glabra;  seminibus  alro-caslaneis. 

(ngnndia  Mpiftona,  Esdl.  II.  cc.  — Walpiii 
Rcpcrl.  V,  p.  371.  — Tonasv  et  Chat  1.  c.  — 
A.  Gray  in  Rost.  Tourn*  of  Nat.  bist.  VI,  p.  167; 
cj.  gen.  p.  209 , t.  178-179.  — L'ngnadia  hepta- 
pfii/ffu( splialmatc  : heterop/n/llu) , Sciirele  in  Lin- 
ntca,  XXI,  p.  580  et  XXII,  p.  352. 


Ce  bel  arbuste  est  jusi|u’ii  ce  jour  la 
seule  espèce  connue  du  genre  Unynadia 
de  feu  le  professeur  Endlichcr.  Intro- 
duit à Vienne  en  1848,  il  promet  déjà 
d’étre  l’un  des  plus  riches  ornements  de 
nos  pares  Le  jardin  de  l'université  de 
Vienne  en  reçut  les  premières  graines 
directement  du  Texas,  par  les  soins  de 
M.  Lindlicimer  qui  les  avait  recueil- 


(I) Ceci  s’entend  pour  Vienne  en  particulier  et 
pour  les  parties  méridionale»  de  l’Europe;  car, 
l’arbuste  n’a  pu  supporter  les  hivers  de  Fans. 

A oie  du  traducteur. 

<*)  Un  an  plus  tard,  M.  Trécul,  chargé  d’une 
mission  .scientifique  par  le  .Muséum  d 'Histoire 
Naturelle  de  Faris,  introduisit  le  même  arbuste 
dans  ce  riche  établissement,  d’où  il  a clé  libérale- 
ment distribué  dans  les  divers  jardins  de  l’Europe. 
La  note  suivante,  due  à 31.  T recul , nous  est  obli- 
geamment communiquée  par  M.  Dccaisuc  : 

» LTngnadia  est  un  arbrisseau  de  13  à 20  pieds. 


lies  dans  les  forêts  ombreuses,  sur  les 
bords  du  fleuve  Guadalupe,  assez  près 
de  Neubraunfels.  Des  plants  obtenus  de 
ccs  semences  et  cultivés  en  serre  froide, 
atteignirent  bientôt  une  taille  d’environ 
0 "',(>()  à ! mètre,  et  commencèrent  à 
fleurir  en  mai  1855.  Quelques  autres 
pieds,  plantés  à l'air  libre  dès  1851,  ont 
j supporté  pendant  deux  hivers  consécu- 


! Plusieurs  tiges  sont  souvent  rassemblées  en  un 
1 faisceau,  parlant  de  la  incinc  souche,  qui  émet 
probablement  chaque  année  des  scions  qui 
augmentent  ce  faisceau.  Il  fleurit  en  avril , à 
| l’époque  où  les  feuilles  commencent  à se  déve- 
lopper. Scs  fruits  sont  mûrs  en  octobre.  II  croit 
dans  les  vallées  des  rivières.  C’est  surtout  dans 
celle  du  Guadalupe  que  je  Fai  trouvé,  au  milieu 
des  bois  qui  bordent  ce  fleuve.  On  le  voit  aussi 
sur  les  collines  voisines . où  le  sol  est  moins  riche 
en  détritus  végétaux.  *> 

(Xote  du  traducteur.) 
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lifs  cl  grâce  à une  simple  couverture  de  ] jours  courtes,  portent  quelques  petites 
feuilles  sèches,  des  froids  continus  de  1 feuilles  à trois  ou  cinq  folioles,  des 
10  à 12  degrés  Réaumur,  et  n'ont  déve-  ! aisselles  desquelles  sortent  de  petites 
loppé  leurs  feuilles  et  fleurs  que  quatorze  cymes  de  deux  à cinq  fleurs, 
jours  après  les  exemplaires  de  serre  ; Entr'aulrcs  particularités  intéressan- 
froide.  ! tes  que  présentent  les  caractères  de  ce 

Vus  d'une  certaine  distance  et  surtout  genre,  nous  citerons  l’absence  constante 
avant  l'entier  développement  de  leurs  du  cinquième  pétale  (l'antérieur  ou  l’in- 
feuilles,  ces  arbustes  rappellent  des  exeni-  férieur)  qui  devrait  normalement  exister 
plaircs  nains  de  t ’ercis  Siliquaslrum.  Il  avec  un  calice  à cinq  divisions,  la  erète 
faut  y regarder  d'assez  près  pour  recti-  découpée  en  frange  qui  surmonte  l’on- 
fier  l'illusion  et  reconnaître  avec  surprise  glet  de  chaque  pétale,  et  l’ovaire  lon- 
dans  ccttc  apparente  Papilionacéc,  ni  gueulent  stipité  dont  le  support  est 
plus  ni  moins  qu'une  llippocasianéc  à embrassé  par  un  disque  cylindrique  à 
feuilles  alternes  cl  pi  nuées , à fleurs  sommet  obliquement  tronqué.  Les  se- 
précoces,  groupées  en  petites  cymes  sur  mences,  de  la  grosseur  d'une  cerise  sont 
la  partie  inférieure  des  branches.  douccsnugoùt,mais,d'nprèsM.Lindhei- 

A part  la  délicatesse  de  son  coloris  mer,  elles  provoquent  le  vomissement, 
floral  et  l'élégance  d’un  feuillage  sem-  En  fondant  ce  genre  sur  des  exetn- 
blalde  à celui  du  frêne,  cet  arbuste  plaircs  mâles  de  la  plante  desséchée  dans 
qui , dans  son  pays  natal,  atteint  de  5 à les  collections  d'herbier  de  Drutnmond, 
(i  mètres  en  hauteur,  se  recommande  Endlicber  l'avait  nommée  l'ngnadia, 
par  la  longue  durée  de  sa  floraison  et  en  souvenir  du  célèbre  baron  Von  l’n- 
i’emporte  même  à cet  égard  sur  ses  gnad,  ambassadeur  de  l’empereur  Ko- 
proehes  alliés,  les  genres  Ætculus  cl  dolphe  II  it  Constantinople,  qui  eoin- 
Pavia.  Il  doit  cet  avantage  à la  lenteur  muniqua  à Clusittsles  premières  graines 
avec  laquelle  procède  le  développement  de  notre  Marronnier  d inde  ( Æsculus 
des  pétales  et  des  étamines,  après  que  Hippocastanum).  Singulier  jeu  de  la 
ees  organes  sont  déjà  sortis  du  calice,  destinée  qui  fait  arriver  d'abord  au  jar- 
L'ordrc  de  la  floraison  est  rétrograde  le  din  de  Vienne,  pour  se  répandre  de  là 
long  des  rameaux  aoûtés  l'année  précé-  sur  l’Europe,  deux  des  plus  belles  for- 
dcntc.  C'est  du  bourgeon  terminal  de  mes  du  groupe  des  Hippocnslanécs,  l’une 
ees  vaisseaux  que  sort  la  pousse  feuillée  originaire  des  forêts  de  I Himalaya  cl 
de  l’année,  dont  les  feuilles  comptent  l'autre  des  forêts  du  Texas  I 
sept  folioles.  Les  pousses  latérales , tou-  Ed.  Fe.vzl. 

implication  de*  Figure*.  — 1.  Fleur  mâle.  — 2.  Fleur  liennaphrodito-fcmellc,  avec  des  éta- 
mines qui  d’ordiuoirc  sont  stériles.  — 3.  Fruit  mûr,  d’après  un  exemplaire  envoyé  du  pnys.  — 
i.  Semence  de  grosseur  naturelle. 

CILTIRE. 

Rustique  dans  le  sud  de  l’Europe,  cilcment  de  boutures  cl  parait  ne  pas 
cet  arbrisseau  requiert  l’orangerie  dans  aller  de  grefle  sur  Pavia. 
nos  froides  contrées.  Se  multiplie  dilli-  L.  VII. 


f 870.  (Suite.)  Étude*  aar  le#  Orchidée#. 

Lorsqu’on  achète  des  Orchidées , il  faut  provoque  le  moindre  manque  de  soins , 
insister  pour  les  recevoir  telles  qu’elles  n'est  sans  doute  pas  mortelle,  mais  clic 
sont,  sans  dépolemeut  ni  retranchement  est  une  cause  de  retard  et  d’alfaiblissc- 
de  racines.  La  destruction  des  racines,  que  ment,  elle  nuit  à la  pousse  qui  doit  suivre 
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rt  au  développement  des  boutons,  et  plus  ] pays  natal,  mais  ici  la  question  se  com- 
l'cxcmplaire  est  faible,  plus  les  consé-  plique  de  plusieurs  autres  difficultés  et  une 
qucnces  en  sont  à craindre.  11  arrive  sou-  | grande  prudence  est  nécessaire  pour  ne 
vent  que  l'on  regrette  pendant  des  années  pas  laisser  échapper  le  souille  de  vie  qui 
d'avoir  économisé  le  port,  ou  évité  l’em-  reste  aux  plus  précieuses.  Un  grand  nom- 
barras  du  transport  de  quelques  pots.  bre,  il  faut  le  dire,  supportent  sans  dom- 

En  général  les  très  petits  exemplaires  1 mage  sensible  des  repos  forcés  de  4 à 
d’Orchidécs , ceux  qui  naissent  d’un  seul  S mois,  et  se  mettent  en  végétation  dès 
pseudo-bulbe  ou  qui  ne  se  composent  que  leur  arrivée,  si  même  elles  n’ont  poussé 
de  tiges  eu  petit  nombre  et  beaucoup  au  feuilles  et  (leurs  dans  la  caisse  même, 
dessous  de  la  taille  naturelle  de  l'espèce,  Celles-ci  n’exigent  à leur  arrivée,  que 
sont  d’une  conservation  difficile  et  d’une  quelques  semaines  de  ménagements  pour 
reprise  lente;  il  faut  ménager  avec  le  plus  se  réaccoutumer  au  jour  et  à l’humidité, 
groud  soin  les  racines  qu’ils  émettent  et  Un  triage  judicieux  séparera  ces  espèces 
les  entourer  de  tout  ce  qui  peut  favoriser  robustes  do  celles  & qui  la  traversée  aura 
lu  formation  de  pousses  robustes,  si  l’on  été  plus  défavorable.  Ces  dernières  doivent 
ne  veut  les  voir  rester  stationnaires  pen-  j être  nettoyées  avec  soin,  et  débarrassées 
dant  des  années  et  périr,  en  lin  de  compte,  I des  feuilles  et  des  liges  qui  se  gâtent.  On  les 
h la  première  négligence.  Il  en  est  tout  fixe  ensuite  à un  morceau  de  bois  sec,  ou, 
autrement  des  plantes  de  bonne  force,  j préférablement,  on  les  pose  à nu  sortes 
qui  exigent  peu  de  soins  et  se  remettent  tablettes  de  la  serre  ou  sur  une  couche  de 
facilement  des  accidents  qui  leur  ar-  coke  pulvérisé.  Ce  dernier  moyen  nous 
rivent.  parait  le  meilleur. 

Les  multiplications,  consistant  en  frag-  11  faut  se  garder  de  les  empoter  de  suite 
mculs  détachés  des  fortes  touffes  ou  en  à demeure,  en  enterrant  les  racines  et  en 
rameaux  des  espères  ù liges  radicantes,  mouillant  ; ce  serait  une  erreur  fatale  à la 
subissent  tout  particulièrement  cette  loi , plupart,  au  moins  à toutes  celles  qui  ne 
lorsqu’on  les  tranche  d’un  seul  coup  pour  seraient  pas  arrivées  parfaitement  saines 
les  planter  séparément.  Si  l’on  détache  et  dans  toute  leur  force.  La  plantation  à 
plusieurs  pseudo-bulbes  sains  et  vigoureux,  demeure  ne  doit  se  faire  que  quand  les 
la  reprise  sera  prompte  et  facile  à moins  plantes  sont  manifestement  en  végétation 
d’imprudence;  mais  si  le  fragment  est  et  qu'elles  forment  de  nouvelles  pousses 
faible  et  malingre,  les  chances  de  succès  qui  émettent  de  jeunes  racines.  Ce  sont 
décroîtront  proportionnellement.  ces  racines  naissantes  qui  devront  attacher 

Ceci  d’ailleurs  varie  suivant  les  espèces,  la  plante  au  sol  et  fournir  à son  alimcnta- 
inais  il  faut,  en  général,  se  délier  des  lion  ; il  faut  les  ménager  avec  grand  soin 
exemplaires  qui  n’ont  pus  au  moins  trois  et  éviter  surtout  qu’elles  ne  se  trouvent 
ou  quatre  tiges  ou  pseudo-bulbes.  dans  un  milieu  trop  humide  où  elles  pour- 

Lcs  morceaux  coupés  d’Orchidées  sont  riraient  infailliblement, 
d’autant  plus  sujets  h fondre  avant  la  rc-  On  conçoit  d'ailleurs  que  ce  traitement 
prise,  que  les  rhizomes  en  sont  plus  gros  doive  être  modifié  suivant  l’état  où  se 
et  plus  charnus;  l’humidité  s’introduit,  si  trouvent  les  Orchidées  au  déballage.  Si  la 
l’on  n’y  prend  garde,  par  ces  plaies  béantes  | caisse  a été  tenue  parfaitement  sèche  et 
et  la  mort  s’en  suit  bientùt.  Le  plus  sage  ; que  les  plantes  s’y  montrent  ridées,  fanées 
est  de  ne  pas  les  planter  immédiatement, 
surtout  en  hiver,  de  laisser  la  plaie  sécher 
complètement  et  de  ne  les  empoter  ensuite 
que  dans  des  matières  sèches  auxquelles  on 
ne  donnera  d’eau  pendant  longtemps , 
qu’avec  beaucoup  de  prudence.  On  peut 
avec  plus  de  sécurité,  les  fixer  sur  un  mor- 
ceau de  bois  que  l’on  humectera  un  peu  de 
temps  en  temps,  en  évitant  de  mouiller  la 
plaie. 

Ces  observations  s’appliquent  également 
aux  Orchidées  provenant  directement  du 


et  comme  privées  de  vie  pur  1 absence  com- 
plète d'humidité,  il  suffit  de  les  mettre 
dans  la  serre  à Orchidées  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire;  mais  si  la  caisse  n’a  pas 
été  parfaitement  à l'abri  de  l'eau,  si  l'em- 
ballage en  est  quelque  peu  humide,  si  les 
pseudo-bulbes  sont  goutlés  et  que  la  végé- 
tation s’est  avancée  à contre  temps  avant 
l’arrivée,  surtout  si  tout  nu  partie  des  plan- 
tes montre  des  traces  de  pourriture,  il  im- 
porte, après  les  avoir  soigneusement  net- 
toyées, de  les  déposer  dans  un  lieu  sec. 
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aéré  et  bien  médiocrement  chaud,  jusqu’à 
ce  que  le  danger  soit  passé. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  né- 
cessité de  se  prémunir  contre  tout  excès 
d'humidité  appliqué  à des  Orchidées  non 
reprises  et  enracinées,  Un  peu  de  moiteur 
au  pied,  de  très  légers  scringuagcs  sur  les 
feuilles,  le  tout  distribué  de  façon  à sécher 
aussitôt,  suffisent  à provoquer  la  végéta- 
tion ; ce  n’est  que  quand  elle  est  en  train 
qu’on  peut  se  départir  de  ces  précautions 
et  donner  de  temps  en  temps  une  bonne 
mouillure.  Il  est  certain  que  les  arrose- 
ments, donnés  hors  de  propos  et  avant  le 
temps,  ont  fait  périr  plus  d’Orchidées  ar- 
rivées du  pays  natal  ou  récemment  divi- 
sées, que  toutes  les  autres  causes  réunies. 
La  sécheresse  complète  n’est  mortelle  que 
pour  un  petit  nombre  d’espèces  très  me- 
nues, et  seulement  quand  elle  se  prolonge; 
l’humidité  intempestive  et  stagnante  en- 
traine, au  contraire,  la  perle  du  plus  grand 
nombre. 

Lorsqu’enfin  le  moment  de  les  planter  à 
demeure  est  venu,  il  faut  résoudre,  pour 
chaque  espèce,  une  question  d'importance 
capitale,  celle  du  mode  de  plantation  et 
des  matières  dans  ou  sur  lesquelles  elle 
devra  végéter.  C’est  ici  qu’il  importerait 
de  eonnailrc  exactement  les  habitudes  na- 
turelles de  l’espèce  et  toutes  les  circonstan- 
ces climatériques  auxquelles  son  tempéra- 
ment est  approprié,  et  c’est  surtout  en  vue 
de  cette  période  critique  de  la  culture,  I 
que  nous  avons  essayé  d’établir,  entre  les  1 
Orchidées,  une  classification,  fondée  sur  j 
des  caractères  faciles  à saisir,  qui  puisse  , 
suppléera  l'insuffisance  de  nos  ronnaissan-  j 
ces  sur  le  tempérament  propre  de  chaque 
espèce,  et  nous  fournir  des  indications 
suffisantes  en  attendant  l’expérience. 

Nous  devons  donc,  arrivé  à ce  point, 
prier  le  lecteur  de  se  ruppelcr  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  première  partie  de  ces 
études  et  de  consulter  au  besoin  le  tableau 
où  notre  classification  est  ébauchée. 

II  peut,  à la  vérité  se  présenter  des  cas  [ 
où  les  caractères  de  floraison  et  même  j 
d’autres  plus  persistants,  manqueraient  à ; 
certains  exemplaires  d’espèce  tout  à fait 
inconnue,  pour  les  rattacher  à l’une  de  ] 
nus  classes.  Si  l'on  ne  découvre  ni  signes 
de  floraison  antérieure  ni  formes  arrêtées,  | 
qui  rapprochent  l’espèce  d’un  groupe  I 
connu,  ce  qui  est  aujourd’hui  peu  proba- 
ble, il  y a encore  bien  des  analogies  qui 


peuvent  guider  provisoirement  et  avec  de 
la  prudence  et  une  dose  suffisante  d’esprit 
d’observation,  on  arrivera  sans  peine  à un 
résultat  satisfaisant. 

Nous  avons  adopté  nettement  cette  opi- 
nion, que  toutes  les  Orchidées  tropicales 
sont  plus  ou  moins  épiphvtes.  Mais  épi- 
phyte  ne  veut  pas  dire  aérienne,  comme 
on  l’a  cru  trop  souvent.  Y a-t-il,  eu  oppo- 
sition avec  les  plantes  purement  terrestres, 
des  Orchidées  franchement  aériennes. 
C’est-à-dire  non-seulement  vivant  sur  les 
arbres  ou  les  rochers  nus , hors  de  portée 
du  sol,  mais  puisant  exclusivement  dans 
l’atmosphère  tous  les  éléments  de  leur  dé- 
veloppement ? Nous  inclinons  fort  à re- 
pousser également  celte  supposition.  Mais 
de  même  qu’il  faut  y regarder  de  près 
pour  s'apercevoir  que  certaines  espèces, 
en  apparence  terrestres,  cherchent  sous  le 
sol  les  débris  végétaux  en  décomposition 
pour  y attacher  leurs  racines,  de  même 
est-il  difficile  de  découvrir  quelle  part  la 
branche  qui  supporte  par  quelques  points 
une  touffe  d’Orchidéc  dont  feuilles,  tiges, 
fleurs  et  racines  flottent  librement  dans 
l'air,  quelle  part,  disons-nous,  cette  bran- 
che peut  apportera  leur  nutrition. 

Laissons  l’étude  de  ces  exceptions  qui 
n’a  pour  notre  objet  qu’une  médiocre  im- 
portance. Ou  peut  sans  doute,  dans  une 
bonne  serre,  faire  végéter  longtemps  cl 
fleurir  même  une  Orchidée  ou  une  bromé- 
liacée suspendue  à un  fil  ou  posée  sans 
adhérence  sur  un  corps  dur , mais  ces 
curieuses  expériences  ne  sont  point  des 
procédés  de  culture. 

Un  certain  nombre  d’Orchidées  se  prêtent 
mal  à la  culture  en  pots;  dans  ce  milieu 
trop  dense  et  où  l’humidité  est  toujours 
stagnante  quoiqu’on  fasse,  leurs  racines 
pourrissent  promptement,  et  celles  qui 
échappent  montrent,  en  se  dégageant  libre- 
ment au  dessus,  leurs  habitudes  aérien- 
nes. D’autres  ont  des  racines  qui  rampent 
à la  surface  en  se  collant  exactement  à tous 
les  corps  durs  qu’elles  rencontrent;  d’au- 
tres encore  aiment  à enfoncer  leur  racines 
obliquement  et  à demi  dans  un  compost 
bien  aéré  et  facile  à percer;  enfin  il  en  est 
dont  les  racines  plongent  verticalement  au- 
dessous  des  pseudo-bulbes  ou  des  tiges. 
Parmi  les  espèces  cnulescenles , quelques 
unes  ne  forment  habituellement  de  racines 
qu'au  bas  et  à la  naissance  des  pousses; 

(La  mite  « la  paye  ül.) 
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L'horticulture  gantoise  soutient  sa 
vieille  renommée  en  fuit  d'arbustes  de 
terre  de  bruyère,  particulièrement  de 
Itbododendrons  et  d’Azalécs.  C’est  ce 
dont  témoigne  hautement  la  galerie  ico- 
nographique de  la  Flore,  sans  parler  de 
ees  exhibitions  printanières  où  brillent 
dans  toute  leur  magnificence  des  légions 
de  ees  arbustes  à Heurs. 

L'Azalée  Eulalie  Van  Gcerl  a été 
trouvée  dans  un  semis  chez  M.  Dela- 
ruye  fils  par  notre  confrère  M.  Auguste 
Van  Ceert  qui  s’en  est  rendu  seul  pos- 
sesseur. Elle  appartient  ou  groupe  des 
Azalées  dites  de  l'Inde  que  les  botanistes 
déclarent  être  des  Rhododendron  et  que 
les  horticulteurs  neconscntirontquedilli- 
cilcmcnt  à débaptiser,  de  crainte  de  n’ètre 
plus  compris  de  la  majorité  de  leurs 
acheteurs.  La  nouvelle  variété  rentre 
apparemment  dans  la  section  des  hybri- 


des que  l’on  suppose  être  dérivées  du 
croisement  du  Rhododendron  ponlicum 
avec  l’.lra/ea  Danielsiana.  Ses  feuilles, 
de  grandeur  moyenne,  obovnlcs-lancéo- 
lées,  d’une  consistance  épaisse,  d’un  vert 
foncé  à leur  face  supérieure,  sont  cou- 
; vertes  de  poils  roussàtres  couchés.  Les 
fleurs,  très  grandes,  nombreuses  et  d’une 
durée  comparativement  très  longue,  sont 
délicatement  nuancées  de  blanc  et  de 
rose,  avec  un  pointillé  rose  vif  sur  la  base 
des  trois  lobes  supérieurs.  Le  nombre 
des  étamines  est  variable  (5-8),  et  plu- 
sieurs d’entr’clles  sont  plus  ou  moins 
transformées  en  lames  pétaloïdes,  ten- 
dance manifeste  vers  la  duplication  de  la 
fleur. 

Cette  charmante  plante  est  incontesta- 
blement l'un  de  nos  plus  précieux  gains. 

L.  VH. 
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f 870.  (Suite.)  Études 
d’autres  en  grand  nombre,  en  émettent  sur  i 
toute  leur  longueur  et  les  projettent  au 
loin  pour  y trouver  de  nouveaux  points 
d’appui.  Ce  sont  encore  là  autant  de  carac- 
tères indiquant  les  habitudes  naturelles  des 
espèces  et  qu’on  doit  prendre  en  considé- 
ration sérieuse  en  horticulture.  Sans  une 
étude  attentive  de  tous  ces  détails  de  struc- 
ture, on  commettra  nombre  d’erreurs  très 
préjudiciables. 

De  ees  observations,  il  est  aisé  de  déduire 
certaines  règles  pour  la  plantation  des 
Orchidées.  Celles  à habitudes  quasi  terres- 
tres, dont  les  grosses  racines  s’enfoncent 
directement  dans  le  sol,  doivent  être  em- 
potées dans  des  pots  assez  grands,  point 
trop  plats,  et  dans  des  matières  légères, 
perméables,  retenant  assez  bien  l'humi- 
dité. Il  est  inutile  cl  même  parfois  nui- 
sible de  les  élever  au-dessus  du  vase,  et  il 
faut  en  emplissant  leur  pot,  laisser  un  petit 
vide  pour  les  arrosements.  Entre  ces  Or- 


sar  le*  Orchidée». 

ebidées  quasi  terrestres  et  les  espèces  à 
existence  aérienne,  il  y a toute  une  série 
de  nuances,  caractérisées  par  des  modifi- 
cations de  structure  que  nous  avons  cherché 
à rendre  sensibles  cl  que  l’iril  s’accoutume 
à discerner  aisément;  ce  sont  ces  détails 
qui  doivent  guider  dans  le  choix  du  com- 
post et  dans  le  mode  de  plantation.  Il  ne 
faut  point,  d’ailleurs,  s’effrayer  de  cette 
infinie  variété  de  formes,  ni  en  déduire  la 
nécessité  de  modifications  également  in- 
nombrables dans  les  procédés  de  culture; 
il  faut  seulement  se  rapprocher,  dans  scs 
procédés,  de  ceux  de  la  nature,  qui  offre 
aux  Orchidées  des  stations  diverses  entre 
lesquelles  chacune  choisit  suivant  sa  na- 
ture, depuis  le  sol  léger  et  perméable  des 
forêts,  jusqu’au  rocher  ou  au  troue  d’ar- 
bre; depuis  la  forêt  humide  et  sombre, 
jusqu’au  sable  aride  des  plaines  nues.  .Nous 
venons  d’indiquer  comment  il  Tant  traiter 
les  espèces  presque  terrestres;  à partir  de 
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là , il  faut  soigner  mieux  le  drainage , 
aérer  davantage  le  compost  en  y mêlant 
une  plus  forte  proportion  de  bois  pourri, 
de  pierres , de  fragments  de  terre  de 
bruyère,  etc.,  remplir  les  pots  jusqu'au 
bord  et  même  davantage,  arriver  enfin 
par  degrés,  toujours  suivant  le  tempéra- 
ment des  espèces,  jusqu’à  ne  faire  du  pot 
qu’un  point  d’appui  solide,  où  l'humidité 
ne  règne  guères  qu’à  la  surface;  et  sur 
lequel  la  plante  rampe  sans  y plonger  ses 
racines.  Arrivé  là,  il  n’y  a plus  qu’un 
degré  à franchir  pour  abandonner  le  pot 
tout  à fait,  et  donner  à quelques  espèces 
des  corbeilles  suspendues,  des  troncs  d’ar- 
bres ou  de  simples  morceaux  de  bois  aux- 
quels elles  se  cramponnent  vigoureuse- 
ment dès  la  première  pousse. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  la 
détermination  des  espèces  qui  réclament 
l’un  ou  l’autre  de  ces  inodes  de  traitement, 
mais  nous  devons  nous  expliquer  sur  les 
matières  propres  à la  plantation  des  Or- 
chidées, sur  les  différents  composts  qui 
leur  conviennent  et  sur  les  vases  destinés 
à les  recevoir. 

Des  pots  assez  larges  proportionnelle- 
ment nu  volume  de  la  plante  conviennent 
aux  Orchidées  dont  les  racines  raides,  ho- 
rizontales, charnues,  fragiles  et  peu  nom- 
breuses, n’aiment  pas  à rencontrer  inces- 
samment des  obstacles  à leur  croissance. 
Une  autre  raison  encore  doit  décider  à 
prendre  des  pots  un  peu  grands,  c’est  la 
nécessité  d’éviter  les  fréquents  dépolc- 
ments,  qui  nuisent  toujours  quelque  peu, 
souvent  beaucoup  à la  plante.  Le  drainage 
doit  cire  particulièrement  soigné,  et  for- 
mer une  couche  d’épaisseur  variable,  mais 
occupant,  lorsqu’il  s’agit  d’espèces  enne- 
mies de  l’humidité,  au  moins  le  tiers  du 
pot.  De  larges  fentes  ménagées  au  fond  du 
pot  sont  fort  utiles.  Au-dessus  du  drai- 
nage, il  convient  de  placer  une  légère  | 
couche  de  mousse,  destinée  à retenir  la 
terre  et  le  sable  qui,  entraînés  par  l'eau, 
viendraient  obstruer  les  voies  d’ecoulc- 
nicnt  et  d'aération. 

Les  matières  à employer  pour  remplir 
le  pot  ne  sont  pas  en  bien  grand  nombre  ; 
terre  de  bruyère  ou  terreau  de  bois,  sur- 
tout de  saule,  bois  pourri  en  fragments, 
mousse  ou  plutôt  siiliagnum , sable  blanc, 
fragments  de  poterie,  de  coke  ou  de  char- 
bon de  bois , voilà  à peu  près  tous  les  élé- 
ments des  mélanges  ou  composts  dans  ou 


sur  lesquels  on  plante  les  Orchidées;  il  ne 
s’agit  plus  que  de  savoir  varier  ces  mé- 
lungrs  en  faisunt  prédominer,  suivant  le 
besoin,  l’un  ou  l’autre  des  éléments  : c’est 
ce  qu’enseigne  l’observation  cl  surtout 
l’étude  drs  indications  naturelles  que  nous 
avons  tenté  de  mettre  en  relief. 

La  terre  de  bruyère  en  gazons  très  com- 
pacts, tels  qu’on  les  trouve  en  quelques 
lieux  fortement  foulés  par  le  pied  de 
l'homme  ou  du  bétail , est  précieuse,  cou- 
pée en  fragments  assez  gros,  entremêlés 
de  spbaguum  et  de  quelques  pierrailles, 
pour  les  esjièccs  à racines  rampantes  et 
fortement  adhérentes,  qui  ont  besoin  de 
corps  durs  pour  s’v  attacher  et  aiment 
néanmoins  l'humidité  modérée.  Les  Catl- 
Ict/a,  par  exemple,  m’ont  paru  s’arranger 
fort  de  cette  situation.  Lorsqu’on  emploie 
le  bois  pourri  dans  les  pots,  il  faut  éviter 
les  bois  mous,  spongieux,  sujets  à retenir 
trop  d’eau  cl  à produire  des  champignons. 
L'écorce  de  chêne  est  bonne  dans  ces 
mélanges  et  nous  y avons  beaucoup  em- 
ployé le  bois  de  chêne  en  décomposition, 
pouvant  se  briser  à la  main  et  même  se 
réduire  en  poudre,  tel  qu'on  le  trouve 
fréquemment  dans  lesdémolilionsde  vieux 
bâtiments. 

Pour  les  espèces  qui  aiment  à être  em- 
potées haut , à l'abri  de  l’humidité 
stagnante,  et  qui  sont  franchement  épi- 
phvtes , nous  nous  sommes  trouvé  fort 
bien  d'un  gros  morceau  de  bois  muni  de 
son  écorce  et  entré  à moitié  dans  un  pot 
qu’on  achève  de  remplir  d’un  compost 
convenable  où  la  plante  peut,  à volonté, 
plonger  le  bout  de  ses  racines. 

Dans  la  plupart  des  cas,  mais  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d’épiplivles  bien  caractéri- 
sées, il  convient,  en  même  temps  qu’on 
les  plante  dans  un  mélange  bien  aéré  ou 
l’eau  ne  séjourne  pas,  de  recouvrir  toute 
la  surface  du  pot  d’une  couche  de  sphagnum, 
soit  seul,  soit  saupoudré  de  sable  ou  de 
terre.  C’est  dans  ce  sphagnum,  qui  a la 
propriélé  de  sc  maintenir  longtemps  hu- 
mide, tout  en  laissant  largement  circuler 
l'nir,  que  les  jeunes  racines  se  développe- 
ront sans  craindre  1a  pourriture,  et  il 
suffira  communément  <lc  mouiller  cette 
surface,  qui  à son  tour  communiquera  une 
moiteur  suffisante  au-dessous  d'elle,  pour 
tenir  en  parfaite  santé  et  en  pleine  végéta- 
tion les  Orchidées  les  plus  vigoureuses. 

I La  tuile  a In  foyt  Üi.) 
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Musaccœ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VII,  bus,  flnrihus  in  axilla  spathæ  cujusvis  0-l2sessi- 
p.  2l3.  | iibus  (polygatnis?),  staminibus  (floruui  hernin- 

CHARACT,  SPECIF.  - M 5-tO-pedalis.  foliis  ! pbrodiloruin?!  breviler  exsertis,  stylo  apicc  ca- 
petiolatis  oblongo-lanrrolntis  nculis  subtus  rubidis  pitoto  brevioribus. 

supra  îiridibus  sæpius  mactilis  niurcscentibus  j (Choract.  e stirpe  viva  sterili  et  ex  icône.) 
pictis , spadice  nutantc,  spathis  cauucis  ovalo-  YIunji  xchrlna,  Vau  lloulle  Calai,  horlic. 
oblongis  extus  livide  violaceis  intus  viridescenti-  1 ann.  IK45. 


Rien  n’esi  plus  difficile , on  le  sait, 
que  de  reconnaître  les  espèces  primitives 
d’où  peuvent  être  issues  les  nombreuses 
formes  des  plantes  très  communément 
cultivées.  Les  incertitudes  des  natura- 
listes sur  ees  difficiles  problèmes  ne  se 
bornent  pas  à nos  arbres  fruitiers  ou 
généralement  à nos  plantes  économiques 
d'Europe.  On  les  retrouve,  augmentées  j 
encore  parles  plus  grandes  difficultés  de  i 
l'étude,  dans  l'histoire  des  végétaux  exo- 
tiques, qui  sont  depuis  longtemps  sou- 
mis a l’influence  de  la  domesticité.  Le 
Ilananicr,  le  Manguier,  l'Ananas,  le 
Dattier,  le  Manioc,  le  Riz,  plantes  très 
abondamment  cultivées  dans  les  régions 
chaudes,  présentent  des  formes  aussi 
variées  que  le  sont,  sous  nos  climats, 
celles  des  Poiriers,  des  Pommiers,  des 
Figuiers,  des  Céréales,  formes  souvent 
si  distinctes,  si  bien  arrêtées,  qu’elles 
constituent,  si  non  des  espèces  dans  le 
sens  rigoureux  du  mol,  du  moins  des 
races  que  l'on  est  tenté  de  considérer 
comme  étant  presque  l'équivalent  des 
espèces. 

Dans  le  cas  des  Bananiers  cultivés, 
une  circonstance  complique  singulière- 
ment la  question  et  la  rend  très  difficile 
à résoudre  par  la  voie  de  l'expérience. 
C’est  que  ces  plantes  à fruit  diversement 
savoureux,  ne  produisent  pas  habituel- 
lement de  graines  fertiles.  Ainsi  l’on  ne 
peut  savoir  si  des  graines  d'un  même 
fruit  pourraient  donner  naissance  à des 
variétés  ditfércnlcs  ou  reproduire  plu-. 


sieurs  des  races  que  l’on  est  tenté  de 
regarder  comme  des  espèces  et  que 
divers  auteurs  décrivent  en  effet  comme 
telles 

Deux  types  surtout  semblent  pouvoir 
être  admis  comme  la  souche  commune 
à laquelle  se  rattachent  les  nombreuses 
formes  de  Bananiers  à fruits  comestibles 
et  dépourvus  de  graines.  Ce  sont  : 1°  le 
Musa  paradisiaca , L.  (Colla,  Tcnorcf  à 
stipefou  plutôt  faux-stipe)sans  macules^ 
à fleurs  mâles  persistantes,  à fruits  com- 
parativement gros  et  longs,  d'où  le  nom 
de  Bananier  o fruit  lomj,  qu’il  porte 
dans  l’Encyclopédie  méthodique,  '2"  le 
Musa  sapienlum,  L.  (Colla,  Tcnore), 
Bananier  à fruit  court  de  l'Encyclopédie, 
différant  du  premier  par  son  faux-slipc 
maculé,  ses  feuilles  plus  courtement 
pètioiées,  ses  fleurs  mâles  caduques,  et 
ses  fruits  comparativement  plus  courts 
et  plus  renflés.  Peut-être  doit-on  consi- 
dérer comme  espèce  à part  le  Musa 
sinemis  ou  Musa  Cavendisliii  des  jar- 
dins, remarquable  par  sa  taille  naine  et 
ses  longs  fruits  urqués. 

Parmi  les  espèces  â fruits  non  comes- 
tibles, mais  dépourvus  de  graines,  Colla 

D'  Enli’aulres  travaux  sur  les  Bananiers,  on 
peut  consulter  |cs  suivants  : 

DESVAUX  . Journal  de  Ilot.  vol.  IV. 

GOLLA,  Meinorki  nul  généré  Muta , in  Mes*. 
cellWccai».  ait  ale  celle  Sciexzk  ci  Toiiso,  loin. 
XXV.  p 353. 

TENDRE,  Me  maria  sopra  diverse  specie  del  gé- 
néré Muta , letta  aU’Acradcmia  l'oiitaniana  nclla 
tornuto  de  2#  marzo  IS50. 
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range  le  Musa  mandata,  Jaeq.  à baie 
jaune-brune  mouchetée  de  macules  plus 
foncées,  le  Musa  rnsacea  de  Jacquin, 
cultivé  dans  nos  jardins,  le  Musa  acumi- 
uata,  espèce  beaucoup  moins  connue,  et 
le  Musa  coccinea  qui  diffère  si  notable- 
ment  de  toutes  ses  congénères.  Ln  autre 
groupe  renferme  les  espèces  à fruits  non  • 
comestibles  et  rempli  de  graines.  Tels 
sont  : les  Musa  Italbisiana , Hcrterii , 
sijhestris,  speciosa  et  Uranotcopus. 

C'est  dans  eette  dernière  catégorie 
que  rentre  le  Musa  zebrina,  Vax  IIoctte. 
Celte  jolie  espèce  fut  obtenue,  il  y a 
onze  ans  environ  dans  les  serres  de 
M.V  an  Houltc,  de  graines  qui  naquirent 
d'clles-mèmcs  dans  des  touflcs  d’Orehi- 


I liées  envoyées  de  Java  par  M.  Adolphe 
Papeleu.  Il  est  donc  certain  quelle 
donne,  à l'état  spontané,  des  graines 
fertiles. 

Elle  se  distingue  assez  par  son  feuil- 
lage des  autres  formes  ou  espèces  con- 
nues, pour  qu'on  ait  pu  la  signaler  sous 
un  nom  spécial.  Ses  feuilles,  en  effet, 
semblables  à plusieurs  égards,  à celles 
du  Musa  discolor  des  jardins,  présen- 
tent des  mouchetures  brunâtres,  tantôt 
arrondies  avec  un  bord  très  irrégulier, 
rarement  allongées  eu  bandes,  comme 
semblerait  l'indiquer  le  mot  zebrina. 
Les  autres  caractères  sont  signalés  dans 
la  diagnose  placée  en  tète  de  cet  article. 

J.  E.  P. 


CIZTIRE.  SfcRIiE  ClUKDI. 

Le  Musa  zebrina  requiert  la  serre  chaude  comme  toutes  scs  congénères.  Sa 
multiplication  s’opère  par  la  division  des  pieds.  L.  VH. 


&faü<3aS&&SI'ia3. 


870.  (Suite.)  Étodcs  sur  les  Orchidées 


Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une 
méthode  usitée  dans  un  des  grands  établis- 
sements d'horticulture  du  pays  , où  les 
Orchidées  sont,  indistinctement  ou  ii  peu 
près , enqiotées  dans  un  mélange  de 
sphognuin  et  de  sable  blanc.  Nous  nous 
sommes  montré  adversaire  trop  décidé  des 
méthodes  absolues  et  uniformes  pour  que 
notre  opinion  sur  ce  procédé  soit  douteuse, 
mais  nous  l’avons  vu  produire,  sur  bien 
des  espèces,  des  effets  assez  favorables, 
pour  le  croire  bon  dans  un  certain  nombre  j 
de  cas  et  suflisant  dans  beaucoup  d’autres. 

Nous  ne  saurions  dire  s’il  y a des  Or-  ! 
chidécs  qui  exigent  absolument  d’étre 
plantées  sur  bois;  ce  moyen  ne  parait  in-  ; 
dispcnsable  pour  aucune,  mais  il  est  bon 
de  le  conserver  dans  une  certaine  mesure,  j 
à cause  de  l’intérêt  qu’offrent  ces  spccitnen 
parfaitement  caractéristiques  de  la  végéta- 
tion épiphylc. 

Les  morceaux  de  bois  employés  à cet 
usage,  devront  être  garnis  de  sphagnum,  à 
défaut  de  quoi  les  racines  seraient  expo-  : 
sées  à des  dessèchements  trop  fréquents  et  I 
trop  complets.  Les  bois  à écorce  spon-  I 


gieuse  et  adhérente  ou  h surface  pourrie, 
ceux  aussi  que  l’on  carbonise  extérieure- 
ment en  les  passant  au  feu,  suffisent  ce- 
pendant pour  entretenir,  moyennant  des 
soins  fort  réguliers,  la  végétation  et  même 
la  floraison  des  plus  fortes  espèces.  Nous 
avons  eu  longtemps  un  Cattleya  Mossii r, 
qui,  sur  un  médiocre  fragment  de  bois  à 
surface  brûlée,  donunit  chaque  année  trois 
énormes  fleurs  sur  chaque  tige.  Les  bois 
employés  doivent  toujours  être  choisis 
parmi  les  espèces  les  moins  sujettes  à 
produire  des  moisissures  ou  des  cham- 
pignons, et  parmi  celles  là,  le  chêne  est 
en  première  ligne.  On  recommande  aussi 
l’acacia  (Kobiuia),  le  sureau,  etc. 

DISPOSITION  DES  ORCHIDÉES  DANS  LA  SERRE. 

En  rangeant  les  plantes  dans  une  serre, 
il  faut  avoir  en  voie  deux  choses  bien 
distinctes  et  qui  ont  chacune  leur  impor- 
tance : d’abord  donner  à chaque  espèce  la 
place  qui  convient  le  mieux  à sa  constitu- 
tion. De  quelque  façon  que  l’on  construise 
une  serre,  il  y aura  toujours  des  purlics 

{La  suite»  la  paye  223.) 
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RHODODENDRON  ,hybr,  PELARGONUFLOREÏ. 

Si  cette  plante  était  née  en  Angleterre,  de  M.  Louis  Delmotte,  qui  l'aura  peut- 
on  dirait  d’elle  : she  «s  tlie  gein  of  the  • être  obtenue  d'un  semis  fait  de  graines 
sea-ion!  La  plus  belle  d’entre  les  belles,  fécondées  par  l'habile  opérateur  feu 
— Disons,  nous,  que  c’est  une  bonne  ; M.  Van  Asschc,  vicaire  de  la  paroisse 
acquisition,  une  bonne  plante  à offrir  j de  S'*  Anne,  à Gand,  dont  les  œuvres 
aux  amateurs  avec  certitude  quelle  ■ posthumes  consistent  en  quelques  jolies 
plaira  à tous  ; car  à sa  beauté  elle  joint  Azalées  et  quelques  Rhododendrons  , 
un  autre  mérite  encore:  clic  est  par-  au  milieu  desquels  vient  tréner  l'hybride 
faitement  rustique.  qui  nous  occupe  et  dont  nous  avons  eu 

Son  histoire  « est  enveloppée  dans  la  soin  de  nous  emparer, 
nuit  des  temps  ».  Nous  l'avons  acquise  L.  VH. 


-j  870.  [Suite.)  Études  sue  le»  Orchidées. 

plus  ou  moins  chaudes,  plus  ou  moins  ! existe  constamment  entre  le  haut  et  le  bas 
éclairées,  etc.  Loin  que  ce  soit  là  un  mal,  d’une  serre , et  nous  avons  souvent  con- 
on y trouve  l’avantage  de  pouvoir  traiter  staté  qu’elle  s’élevait  à trois  degrés  et  plus 
les  plantes  suivant  leurs  besoins  et  suivaut  pour  une  différence  de  hauteur  de  2 ou 
l’état  de  leur  végétation  : à celles  qui  3 mètres.  Il  est  clair,  dès  lors,  que  les 
poussent  et  se  disposent  à fleurir,  l'expo-  plantes  établies  dans  le  plus  haut  de  la 
silion  la  meilleure  et  lu  plus  chaude  ; à ; serre  jouiront  d'une  température  plus 
celles  qui  reposent  ou  dont  les  fleurs  élevée  que  d’autres  placées  au  niveau  du 
épanouies  n’ont  plus  besoin  que  d'étre  sol  ou  peu  au-dessus,  aussi  longtemps,  du 
conservées,  l'ombre  et  la  place  la  plus  moins , que  fonctionnera  l’appareil  de 
fraîche.  chauffage.  Cette  observation  n'a  rien  de 

On  peut  aller  même  plus  loin  et  con*  nouveau,  nous  nous  étonnons  seulement 
server  dans  une  seule  serre  chaude  des  qu’on  n’en  tire  pas  plus  de  parti.  Mais  il  se 
plantes  exigeant  régulièrement  des  tem-  produit  en  même  temps  un  autre  effet, 
pératures  différentes  et  une  atmosphère  qui  nous  semble  avoir  été  très  peu  ob- 
humidifiéc  à des  degrés  très  opposés.  Di-  servé  : l’air  absorbe  l’humidité  et  la  relient 
sons  cependant  que  mieux  la  serre  sera  plus  ou  moins  selon  sa  température  ; telle 
construite,  plus  elle  se  rapprochera  des  quantité  de  vapeur  d’eau,  qui  sullira  pour 
formes  et  des  dimensions  que  nous  avons  saturer  et  au-delà  une  couche  d'air  à 
indiquées  et  moins  ce  tour  de  force  sera  10  degrés  deviendra  insuffisante  pour  cette 
praticable.  Au  contraire  dans  une  serre  à même  couche  portée  à 15  degrés.  Dans  le 
un  seul  versant  et  fort  élevée,  rien  n’est  premier  cas,  l’air  saturé  cédera  facilement 
plus  aisé.  Ou  sait,  en  effet,  que  les  couches  de  son  humidité  aux  végétaux  et  sera 
les  plus  chaudes  de  l’air  tendent  toujours  à favorable  à ceux  qui  absorbent  plus  par 
occuper  le  point  le  plus  élevé  de  lu  serre  leurs  organes  aériens  que  par  leurs  racines 
où  elles  se  refroidissent  an  contact  du  souterraines  ; telles  sont  les  épiphytes  eu 
vitrage;  elles  redescendent  alors  pour  faire  : général.  Dans  le  second  cas,  l’air  chauffé 
place  à d’autres,  échauffées  par  les  tuyaux  i à un  plus  haut  degré  aura  acquis  une  plus 
calorifères.  Il  est  facile  de  mesurer  au  grande  aflinilé  pour  l’eau,  et  loin  de  céder 
thermomètre  la  différence  de  chaleur  qui  , celle  qu’il  retient,  il  tendra  à en  absorber 
tome  x.  30 
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davantage,  aux  dépens  des  corps  humides 
qu’il  reneonlrera.  Dans  la  couche  infe- 
rieure, l'air  sera  le  véhicule  de  l'humidité 
nécessaire  à la  vie  épiphvtc  ; dans  la 
couche  la  plus  élevée,  ce  seront  les  végé- 
taux qui  deviendront,  jusqu’à  un  certain 
point,  les  canaux  par  où  l'air  absorbera 
l'eau  du  sol  où  ils  sont  plantés. 

Il  ne  faut  pas  considérer  cette  observa- 
tion comme  simplement  curieuse  et  sans 
importance  pratique.  L’effet  que  nous 
signalons  se  fait  sentir  très  activement 
pour  quelques  degrés  de  chaleur  de  plus 
ou  de  moins,  et  quand  les  plantes  placées 
tout  au  bas  d’une  serre  ont  tout  juste 
l'humidité  utile,  les  mêmes  plantes,  ran- 
gées trois  mètres  plus  haut,  y trouveraient 
une  atmosphère  desséchante.  C’est  là,  dans 
notre  opinion,  rc  qui  fait  communément 
l’insucecs  de  la  culture  des  Orchidées  sus- 
pendues sur  bois  ou  en  corbeilles  aux 
chevrons  d'une  haute  serre  ; tandis  que 
leur  mode  de  plantation  exigerait  un  air 
plus  moite,  plus  vaporeux,  elles  se  trou- 
vent an  contraire  dans  une  atmosphère 
absorbante;  et  si  elles  réussissent  parfois, 
e'est  sans  doute  qu'il  y a excès  d'eau  dans 
les  couches  inférieures,  ou  que  leur  nature 
sèche  se  prèle  à ce  traitement. 

Si  donc  on  a,  entre  les  divers  einplacc- 
nientsà  donner  aux  plantes  dans  une  serre, 
des  différences  de  niveau  de  deux  ou  trois 
mètres,  il  faut  regarder  de  près  au  choix 
des  espèces  que  l’on  met  en  haut  ou  en  bas, 
cl  les  arroser  ou  seringucr  très  inégale- 
ment, selon  la  position,  si  elles  sont  de 
même  nature.  Mais  si  l’on  veut  tirer  le 
meilleur  parti  de  ces  irrégularités,  il  fau- 
drait placer  en  bas  les  espèces  qui  exigent 
lu  serre  modérément  chaude  et  humide, 
et  réserver  le  haut  pour  les  plantes  de  serre 
chaude  sèche. 

L’autre  chose  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  en  rangeant  les  plantes  dans  la  serre, 
c’est  l’effet,  le  coup  d'œil,  le  pittoresque. 
Nulle  famille  de  plantes  ne  se  prête  mieux 
que  les  Orchidées  aux  dispositions  de  l'hor- 
ticulture pittoresque.  L’extrême  variété  des 
formes  dans  les  tiges,  les  feuilles  et  les 
inflorescences,  le  port  grimpant  de  cer- 
taines espèces,  les  habitudes  épiphytes  de 
la  plupart,  sont  autant  de  ressources  d’nù 
peuvent  sortir  les  effets  les  plus  agréables 
et  les  plies  inattendus.  Il  lie  faut  pas  se 
dissimuler,  cependant,  que  l'aspect  des 
Orchidées , surtout  dans  les  collections 


jeunes,  est  un  peu  maigre,  que  la  verdure 
y manque  parfois,  et  que  les  fleurs  n'ayant 
pas  de  saison  commune,  n’y  sont  pas  ha- 
bituellement abondantes.  Il  faut  sauver  ces 
défauts  eu  laissant  végéter  quelques  lyco- 
podes  et  d’autres  verdures  légères  dans  les 
pots  les  moins  garnis  et  en  entremêlant 
avec  goût,  parmi  les  Orchidées,  quelques 
autres  plantes  à feuillage  riche  et  élégant, 
telles  que  petits  palmiers,  fougères,  aroï- 
dées,  broméliacées,  etc. 

Maintenant,  au  lieu  d'aligner  des  pots 
sur  des  tablettes,  pourquoi  ne  pas  employer 
des  corbeilles  de  toutes  matières  et  de 
formes  variées,  des  pièces  de  bois  brut, 
même  des  troncs  entiers,  dressés,  empilés 
en  rochers  artificiels,  etc.  ; enfin  les  res- 
sources infinies  résultant  de  la  variété  des 
objets  et  des  formes  î 

On  peut,  avec  quelques  peines  et  beau- 
coup de  goût,  faire  d’une  serre  à Orchi- 
dées un  jardin  pittoresque,  voire  même 
un  coin  de  forêt  vierge,  l'imagination  du 
spectateur  aidant.  Je  me  suis  souvent  re- 
présenté pareille  serre,  où  tout  serait  dis- 
posé en  vue  d'une  imitation  intelligente 
de  la  nature;  mais  de  1a  nature  ornée  et 
unie  à l'art.  Sur  le  devant,  au  lieu  d’une 
tablette,  une  construction  en  pierres  brutes 
bien  choisies,  dissimulant  dans  ses  cavités 
les  tuyaux  de  chauffage,  dont  la  chaleur  se 
répandrait  par  une  foule  d’ouvertures 
béantes.  Le  dessus  de  celle  construction, 
sans  offrir  jamais  une  surface  plane,  per- 
mettrait d’y  placer  quelques  plantes  en 
pots,  s'il  était  nécessaire,  mais  la  plupart 
y seraient  disposées  dans  les  cavités  ou  les 
instcrstiecs  des  pierres,  remplis  de  bois, 
de  terre  et  de  mousse.  Des  plantes  ram- 
pantes tapisseraient  le  tout;  des  fougères, 
des  aroïdées,  des  broméliacées  et  toutes 
les  végétations  pittoresques  s’y  mêleraient 
aux  Orchidées;  des  lianes  au  riche  feuil- 
lage s’en  élanceraient  pour  courir  en  festons 
par  toute  la  serre;  les  inurs,  revêtus  de 
roeaillcs  de  façon  à simuler  des  rochers, 
abriteraient  toutes  sortes  de  plantes  ram- 
pantes et  grimpantes;  des  troncs  d’arbres 
s'en  détacheraicnlgnrnisd’Orchidées.  Dans 
un  endroit  où  l'on  pourrait  laisser  libre 
accès  aux  rayons  du  soleil,  un  joli  bassin, 
aux  contours  gracieux,  alimenté  par  une 
cascade,  nourrirait  quelques  plantes  aqua- 
tiques cl  s’animernit  par  la  présence  de 
quelques  jolis  poissons.  Derrière  le  bassin, 

[La  »i tilt  i la  page  WS  ) 
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GEMTYLLIS  TULIPIFERA,  IlüRT. 

Mvrtaeeæ  S Charaelaucieœ. 


CIIARACT.  GENER.  — a Calyx  tnbulosus , 5- 
cosl.'tlus , (iimidiatns.  inforne  uvario  adnalus, 
basi  carnosus , superius  in  faucom  productus, 
lini/jo  obtuse  5-denlnto,  totus  lœvis  v.  inferiore 
parle  ovariuin  corticante  rugulosus,  vel  rugis 
transverse  parallelis  in  niargincm  liberuni  caiiila- 
gincum  productif  pluriannulnlus.  Corolln  scariosa 
vel  meinbranacea , limho  calycis  adnata;  pelala  5, 
concava  v.  naviculari-carinala , in  acumen  oblu- 
sum  extcnuata,  connivenlia.  Andronitis  (Stamina 
v.  androcæuni)  ultra  calycis  lituburn  brevissimo, 
brevi,  v.  longiori  spalio  monadelpliu,  infcrnis  itide 
confluons  in  laininani  pnricti  faucis  adnatam. 
Sfaminodia  10,  slaminibus  tolitem  rite  alterna, 
fi*  configurationb  dentiformin.  subulatn,  ligu- 
lilormia,  pctaloidea,  prælloratione  crccta.  Fila- 
inmta  slaminodiis  suhæqualia  v.  longiora,  lilifor- 
niia,  præflorationc  iniroflexa,  anllicris  duplicc 
sérié,  altiori  et  démission,  fauci  applicatis.  An- 
iheræ  gloL  osæ,conncctivi  siniplicis  fronti  inscrtœ, 
bilocdlalæ,  locellis  stibconfloenlibiis,  virgineis 
leviler  constriclis,  poro  postico  dehisccntibus. 
Ovarium  calyci  oiiinino  immersum,  vertice  trun- 
calum  laminaque  epigyna  indutum.  Ot’ufa  gcmina 
paucave  in  placenta  basifixa  centrali  crée  la,  ana- 
tropa.  Stylus  exsertus,  infra  sligma  barbatus  v. 
glacier.  rruetus .. 


j » (Fruticuli  australasici , foliis  oppositis)  Flores 
in  apicibus  ramulorum  pauci  v.  numerosi  capitulo- 
eongestiy  in  axis  dilalati  rectplaculiformis  arcotis 
sessiles  v.  pedicellali , bracteis  stipali  in  terni  s hébé- 
ta lis,  est i mis  vero  siepe  auctis  colorât  isque  invo- 
lucrum  capituli  exhibentibus.  firacteolæ  bimt,  li- 
béra .jux  ta  calycis  basin  oppositee , sessiles , tnem- 
brunneeœ,  navicularts , carinata,  (loris  primordium 
amplectcntes , dein  divergente *,  sub  anthesi  deci- 
dua.  » Schauer. 

OnrtyllU,  DC.  Dict.  class.  — Prodr . III, 
p.  20K.  Schaver  Myrtac.  xerocorp.  p.  177. 

Polyzone , Genetytlis  et  Hedaromn , E.ndiich. 
Gen.  N°  0283-6285,  moncnlc  Scbauer. 

CIIARAGT.  SPECIF.  — «G.  foliis  plerisqucop- 
1 positis  Mibsessilibus  patentibus  punctatis  oblongo- 
ciiipticis  obtusis  membranaceo-marginatis  serru- 
lalis,  capitulis  nulantibus,  involucris  amplis 
campanuliformibus  al  bis  sauguinco  pulchcrnmc 
piclis,  foliolis  latissimis,  calycis  tubo  inferne  10- 
sulcato,  sulcis  transverse  rugosis,  staininodiis 
clnvatis  apice  coloralis  parvis.  » 

Hook. 

<;enetyllta  «ullplfera,  Mort.  — Hook.  iu  Bat. 
Miuj.  t.  4858.  — Hedaroma  tulipiferutn,  Limu.  in 
i Gard.  Chron.  1854,  p 323. 


Dans  une  occasion  récente,  (page  HO 
du  présent  volume).,  nous  avons  mis  en 
regard  les  caractères  distinctifs  du  Gene- 
tyllis  macrosteyia  cl  du  Genetytlis  tuli- 
pifera  : chez  le  premier  des  involucres 
d’un  rouge  vif  presque  uniforme  ; chez 
le  second,  les  mêmes  organes  bien  plus 
développés  dans  leurs  dimensions  et 
brillamment  bigarrés  de  pourpre  sur  un 
fond  d'un  blanc  jaunâtre.  Nous  passons 
à dessein  sous  silence  des  diversités  non 
moins  positives,  bien  que  moins  frap- 
pantes. L'une  et  l’autre  es[iccc  justilient 
pleinement  l'enthousiasme  que  ressentit 
à leur  vue  le  vénérable  Drummond , 
lorsque  ce  vétéran  de  la  phalange  des 
naturalistes-collecteurs,  en  lit  la  décou- 
verte dans  l’intérieur  du  territoire  de  la 
colonie  de  Swan  river  (rivière  des  Cy- 
gnes), sur  la  céte  occidentale  de  l’Aus- 


tralie. Celait  en  1846.  Mais,  le  Gene- 
tyllis  tulipi/era  n’est  parvenu  vivant  en 
Europe,  chez  MM.  James  Rackhousc, 
de  York,  qu’à  une  époque  bien  plus  ré- 
cente et  n’a  fleuri  qu’en  avril  185.’)  chez 
MM.  Garaway  et  Mayes  de  Bristol. 
L’exemplaire  envoyé  par  ces  horticul- 
teurs à sir  William  llooker,  formait  un 
buisson  tout  au  plus  haut  de  80  centi- 
mètres et  pourtant  orné  de  I ;i0  à 200 
capitules,  avec  leurs  grandes  bractées 
disposées  en  forme  de  tulipe.  On  se 
ligure  aisément  l'attrait  d’un  pareil  en- 
semble. Les  Genetytlis , comme  tous  les 
genres  de  la  section  des  Chainclauciécs 
(dans  la  famille  des  Myrtacées)  sont  ex- 
clusivement propres  à l’Australie.  Ils 
rappellent  par  le  feuillage  les  Pimelea  et 
mieux  encore  certaines  Uiosmées  du 
Cap  ou  certains  llypericum  des  mon- 
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lapnes  delà  Nouvelle -Grenade.  Les  blance.  line  espèce  de  Genelyliù  doit  à 
glandes  translucides  de  leurs  feuilles,  l'odeur  de  citron  qu'exhalent  ses  feuilles 
remplies  d une  huile  volatile  aromati-  le  nom  de  citrimlora. 
que,  ajoutent  à celte  dernière  ressein-  J.E.  P. 

CI'LTVRE.  Serre  Froide. 


La  culture  des  GcnelyUis  n’est  pas 
l'affaire  de  tout  le  monde  ; ce  sont  des 
plantes  qui  réclament  beaucoup  de  soins. 
On  doit  veiller  à ce  que  les  pots  soient 
proportionnés  à la  motte  et  conséquem- 
ment ne  pas  mettre  en  cuvette  les  exem- 
plaires auxquels  un  vase  beaucoup 
moins  grand  suffirait;  ne  pas  imiter  ees 
amateurs  de  spccimens  qui  trouvent  une 
plante  d’autant  plus  belle  que  son  vase 
est  plus  volumineux.  Ne  jamais  rempoter 
avant  ('hiver;  bien  drainer  au  moyen  de 
scories,  tessons,  ou  cailloux;  composer 
la  terre  d’un  mélange  de  'îl 5 terreau  de 
feuilles,  1/3  terre  de  bruyère,  avec  addi- 
tion de  sable  blanc.  Avoir  bien  soin  de 
ne  pas  enterrer  la  base  de  la  lige  prin- 


cipale au-delà  de  ce  qu’elle  l'a  été  pré- 
cédemment. Débarrasser,  par  le  lavage 
des  feuilles,  de  la  maladie  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  blanc  ( Erysiphe , 
Sfiliæroleca);  isoler  dans  ec  cas  les  divers 
pieds  que  l'on  possède.  Pendant  l’été 
veiller  à ce  que  les  plantes  n’aient  que 
le  soleil  levant  ; leur  donner  une  bonne 
place  près  des  jours  en  hiver.  — Boutu- 
rage ( un  mois  après  la  rentrée  des 
plantes)  de  jeunes  rameaux  longs  de 
0”,03  au  maximum  ; entretenir  soigneu- 
sement la  propreté  du  verre  des  cloches; 
seringuer  fort  peu  ces  boutures  et  les 
empoter  aussitôt  quelles  ont  fait  ra- 
cines. L.  VH. 


f 870.  (Suite.)  Étades  sur  le»  Orchidée». 

un  mur  de  rochers  supportant  une  ter-  suivi,  rien  de  complet  ; toujours  la  ta- 
rasse arlistement  disposée,  coupée  d’un  blette,  le  gradin,  le  tuyau  de  chaleur  se 
sentier  et  plantée  de  beaux  palmiers  et  montrent  de  quelque  côté;  toujours  la 
d’autres  arbres  à formes  vivement  accusées  ligne  droite  et  la  surface  plane  et  nue 
qui  domineraient  et  couronneraient  l'en-  portant  des  plantes  en  pots,  comme  si  la 
semble  ; puis  partout,  sur  les  pointes  des  tablette  cl  le  pot  à fleur  n’étaient  de  vul- 
rochcrs,  sur  la  terrasse,  dans  toutes  les  gaires  lieux  communs , dont  on  devrait 
attitudes  les  plus  gracieuses  et  les  plus  être  heureux  de  pouvoir  une  fois  se  passer, 
naturelles,  des  Orchidées  bien  variées,  Sans  recourir  à ces  grands  procédés 
entremêlées  de  végétaux  rampants,  les  d’horticulture  pittoresque,  sans  dissimuler 
unes  couvrant  le  sol,  les  autres  grimpant  par  d’aussi  dispendieux  moyens  les  arli- 
sur  les  troncs  voisins,  s’y  suspendant  et  lices  de  la  culture,  on  peut  encore  donner 
laissant  retomber  leurs  fleurs  et  leurs  ra-  à une  serre  des  dispositions  élégantes  et 
meaux.  lui  faire  produire  un  effet  d’ensemble  sé- 

Toulcs  ces  dispositions  peuvent  varier  à (luisant  à l’œil,  en  groupant  les  plantes 
l’infini,  suivant  les  lieux  et  le  goût  de  avec  goût,  en  élevant  des  troncs  d’arbres 
l'amateur,  et  nous  regrettons  fort,  pour  garnis  d'épiphytes  et  des  colonnettcs  sup- 
notre  part,  que  ceux  qui  disposent  des  portant  des  plantes  retombantes  et  dont  le 
moyens  nécessaires  négligent  autant  les  lût  serait  orné  des  spirales  de  quelques 
effets  pittoresques,  parfois  bien  faciles  à j belles  lianes,  etc.  Il  ne  s’agirait  pas,  dans 
obtenir.  On  a fait,  sans  doute,  de  nom-  ce  cas,  de  dissimuler  l’art,  mais  de  le  revè- 
breux  cl  beaux  essais  en  ce  genre,  même  tir  de  formes  agréables, 
en  Belgique,  mais  je  n’y  ai  vu  rien  de  ,t„  a m> 
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TETRATHECA  ERICOIDES,  hort. 

Trciunndiete. 


CRARACT.  GENER.  — « Calyr  4-5-portitus, 
corolla  plurics  brevior.  Corolhr  jttlala  4-5 , a^li- 
vationc  indiiplirala,  ulrinque  iuAolula,  slamina 
gcrninatim  segregata  inclmleulia.  Slamina  6*10, 
Mibæqualia  uniseriatim  ilisposiln;  filamrnia  bre- 
vissiina,  crassinsciila  , sive  rarissime  filifonnia, 
anthera  seniper  eontinua  ; anlhera?  cylindricæ, 
lateribus  dorso  venlreque  loncitudinuliler  sul- 
calæ,  tii  t.  qiiudriloculare» , lundis  biseriatim 
disposilis  et  in  tubulum  anthera  angustiorem , 
plus  minus  elongaltim  poro  terminali  inslructum 
conflueulibns.  Ovarium  biloculare,  lorulis  1-3- 
ovulalis;  ovula  apicc  in  caruncnlam  uncinalam 
prudueta;  stylos  reclus  v.  supra  basin  lorluosusj 
êtigma  aeuliuscnlum.  Capsula  obovala,  bi-iocu- 
laris.  compressa,  loculicide  bivalvis.  S ri  ni  un  in 
ioculis  solitaria  t bina , ohlonga , nigreseentia  , 
ulrinque  oblusa;  r lutin  : a in  apire  seminis  carun- 
eula  funaosa  , roeldealo-roiitorla  sive  slrinpbioli- 
formi . albido-flavescenle  aueta. 

Kruticuli  graciles,  plus  minusve  ramosi,  sæpe 
ericoidei , inlerdum  virgati,  ramis  lerelibus  sive 
foliaceo-compressis , alalis,  foliia  alternis  verli- 
rillatisve,  verticillis  .3  4-6-pliyllis,  saepissime  li- 
nearibus,  lanceolatis,  ovalis  v.  obovatis.  raro 
ruinulissimis  squamB.'formibu!,,  scssilibus  v.  bre- 
vissime  peliolalis,  integris  v.  raro  dentalis  vcatiti. 
satpe  (indique  pilis  glandulosis  vcl  selis  eonspersi 
inlerdum  glabri  ; pcduneulis  gracilibus,  in  axillis 
foliorum  ut  plurimuin  solilariis  v.  vcrticillatis. 


unilloris,  floribus  sub  solis  splendore  v.  dicbus 
serenis  apcrlis,  sed  pluvia  impendenle,  primis 
lencbria  et  per  uoelem  elausis  ; ealyce  sapissime 
colorato,  petalis  purpurcis,  flarcsccnlibus  v.  al- 
bis,  jam  in  alabastro  adtillo  plus  dimidio  brc* 
viore.  « Stebte. 

Tctralhcc»,  Smith.  N.  Iloll.  i.  tab.  2 (ann. 
17113).  — I.  abill  . Nov.  Hall.  I p.  05  et  96.  tob. 
122.  123.  — Smitti.  Exol.  Bot.  I.  lab.  20-22.  — 
ItuacE  in  Linn.  Trans.  VIII.  lab  10.  11.  ■ DG. 
l'rodr.  I.  p.  343.  — Heicmehb.  Icou.  exot.  I.  p.  56. 
lab.  78.  — Doua.  Icon.  pl.  tab.  268.  — Lisat. 
Swan.  Riv.  Rot.  p.  184-188  et  Bot.  Ileg.  ncw  ser. 
XVII.  lab. 67.  — Emu.  Genre  pl  N»5644.-St»*t*. 
in Lehm.  Pl.l’reiss.  I.  p.  211-220  et  11. p.  233-434. 

— Psvsa  in  Ann.  des  8c  mil.  3“  sér.  XV  p 331- 
359.  lab.  20.  lig  1-20  — .4*o  Gray  in  lloox.  Journ. 
of  Bot.  and.  Kcw.  Gard,  miscell.  IV.  p.  I99-2ÜO. 

— Stketi.  Tremandr.  p,  28-31.  (ann.  1853). 
C.IIARACT.  SPEGIF.  — T.  ramnlis  glabri»  v. 

parcissiine  pilosis,  foliis  linearibus  subsessilibus 
alternis  v.  satpius  in  pscudo-verticillos  tcrnalim 
approximatis  margine  revolulis  sublævibus,  pc- 
dicellis  axillaribus  solilariis  folio  niulto  breviori- 
bu»  calyeeque  glaberriinis  lævissimis,  sepalis 
ovalis  aeuminatis  aculis,  pelalis  obovatis  roscis, 
antheris  linearibus  petali  dimidium  liaud  æquan- 
libus  apicc  flavescenlibns. 

TetriAihecrt  erlcoldeu,  Uortci.  (Non  T.  en'- 
ci folia,  Sm.). 


On  peut  regretter  que  eetle  jolie 
espèce  ait  été  baptisée  ericoides,  à cause 
de  la  trop  grande  ressemblance  de  ce 
nom  avec  celui  de  Telratheca  ericifolia, 
Sm.  depuis  longtemps  consacré  pour 
une  espèce  voisine.  Celte  dernière,  abon- 
dante auprès  de  Sydney  et  de  Port 
Jackson  en  Australie,  se  distingue  aisé- 
ment de  la  notre,  par  scs  feuilles  plus  j 
courtes  , plus  strictement  verticillées  , ; 
à surface  hérissée  de  jioils  ou  de  papil- 
les, et  surtout  par  ses  pédieclles  beau- 
coup plus  longs  que  les  feuilles,  au  lieu 
d'en  égaler  à peine  la  demi  longueur. 
Ajoutons  que,  sur  tous  les  exemplaires 
étiquetés  Tciratlieca  ericifolia  dans  les 
herbiers  de  Paris,  et  provenant  de  la 
Nouvelle  Galles  du  Sud,  les  calices,  au 
lieu  d’étre  parfaitement  glabres,  comme 
citez  noire  espèce , portent  toujours 


quelques  poils  C'est  ainsi  que  les  figure 
cl  les  décrit  Kudge,  cl  si  Smith  dit  po- 
sitivement que  les  calices  sont  glabres, 
c'est  par  opposition  au  Telratheca  thy- 
mi folia,  chez  lequel  ces  mêmes  organes 
sont  plus  manifestement  velus. 

Apparu  tout  récemment  dans  les  jar- 
dins, nous  ne  savons  par  quelle  voie,  le 
Telratheca  ericoides , est  donc  une 
espèce  assez  nettement  caractérisée. 
Nous  l’avons  vainement  cherchée  dans 
les  livres  : mais , il  en  existe  dans 
l'herbier  du  .Muséum  d Histoire  Natu- 
relle de  Paris,  des  exemplaires  récoltés 
en  octobre  1845,  par  M.  Verreaux,  sur 
le  Mont  Nelson,  dans  Pile  Van  Diemen. 
C'est  par  ces  exemplaires  que  nous 
avons  pu  constater  au  moins  une  des 
localités  de  la  plante. 

Les  Telratheca  forment  avec  le  genre 
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Trematulra  une  petite  famille;  exelusi- 
veincnt  australienne,  dont  les  véritables 
illimités  ont  été  longtemps  méconnues. 
On  les  plaçait  suris  raison  bien  appa- 
rente à côté  des  Polygalécs.  Mieux 
inspiré  par  une  élude  attentive  des  ca- 
ractères, M.  Stoctz  a rapproché  ee  petit 
groupe  des  Lasiopétalécs.  Avant  que 
cette  idée  eut  été  émise,  nous  avions 
songé  à une  allinité  plus  étroite  encore, 
celle  avec  la  section  des  Tiliacées,  dite 


des  Elæocarpée*  et  particulièrement  avec 
le  genre  Crinodemlron.  Ce  rapproche- 
ment se  fonde  sur  l'estivation  valvaire 
du  calice  et  valvaire-indupliquée  des 
pétales,  sur  les  étamines  s'ouvrant  par 
le  sommet,  sur  le  fruit  capsulaire  et  la 
structure  des  graines.  Les  différences 
s’établissent  surtout  par  lu  présence  de 
stipules  chez  les  Tiliacées  et  leurabsenee 
chez  les  Trémandrées.  J.  E.  P. 


m 

Appliquer  à cette  plante  tout  ec  que 
nous  venons  de  dire  des  (ienetyllis  ; sa 
ligelle  pourrit  quelquefois  à mi-eorps 
et  repousse  du  pied.  Mise  en  pleine  terre 
en  plein  air,  en  terreau  de  feuilles  mêlé 
de  terre  de  bruyère,  elle  y forme  de  jolis 
buissons  que  l'on  doit  soumettre  à une 
taille  sévère  pour  avoir  des  pieds  bien 
coiffes.  Les  boutures  font  aisément  ra- 


IRR.  Sf.r«e  Froide. 

eine,  mais  il  importe,  répétons-le,  de 
les  retirer  le  plus  tôt  possible  de  dessous 
le  verre,  crainte  d'invasion  du  thrips, 
les  empoter  liants  de  motte,  alin  que 
l’eau  des  arrosements  ne  se  tienne  pas 
contre  la  tigellc,  qui  moisit  sans  cette 
précaution.  J. es  boutures  sont  faites  de 
bois  à demi-aoûlé. 

L.  VH. 


| 870.  (Suite.)  Étude»  sur  le»  Orchidée». 


Quelle  que  chose  que  l’on  fasse,  il  faut 
toujours  viser  à cc  dernier  résultat.  Une 
serre  peut  prendre  toutes  les  formes  -et 
tous  les  aspects,  pourvu  que  de  façon  ou 
d'autre  elle  réjouisse  lu  vue.  Blesser  les 
regards  par  le  désordre  sans  grâce  ou  l’in- 
curie évidente , cc  n’est  pas  seulement 
manquer  le  but,  c’est  compromettre  un 
art  dont  l’influence  sur  la  société  est  bien 
plus  grande  qu'on  ne  pense. 

TEMPERATURES  ET  QUESTIONS  QUI  s’v 
R ATT  AC  II  EST. 

Supposons  maintenant  nos  Orchidées 
installées  convenablement  dans  une  bonne 
serre;  et  le  moment  venu  de  leur  donner 
de  la  chaleur  arlifleiellc.  Ne  perdons  point 
de  vue  que  cette  époque  coïncide,  chez 
nous,  avec  le  raccourcissement  de  plus  en 
plus  pronom*  des  jours,  avec  un  ciel  ra- 
rement clair  et  une  lumière  affaiblie.  Com- 
ment, dans  ces  conditions,  faire  végéter 
convenablement  des  plantes  créées  pour 
l’ardent  soleil  des  régions  équatoriales  1 
Par  bonheur,  la  nature  vient  ellc-mémc  à 


notre  secours.  Presque  toutes  les  plantes, 
mais,  sans  contredit,  toutes  les  plantes  à 
tiges  succulentes,  bulbeuses  ou  pseudo- 
bulbeuses,  ont  une  époque  de  repos,  où 
le  vie  ne  se  manifeste  chez  elles  que  faible- 
ment, et  tout  au  plus  par  la  continuation 
de  l'élut  antérieur.  Dans  nos  contrées 
septentrionales,  les  arbres  se  dépouillent 
de  leurs  feuilles,  les  plantes  de  leurs  tiges 
annuelles;  dans  les  régions  extrêmes  du 
midi,  la  sécheresse  périodique  produit  un 
effet  analogue  à celui  de  nos  frimas.  Pen- 
dant la  suison  sèche , la  végétation  est 
suspendue,  la  plante  dort,  et  ce  sommeil  lui 
est  aussi  nécessaire  que  chez  l’homme 
celui  de  la  nuit.  Dans  cet  état,  elle  n’a 
besoin  ni  d'autant  de  lumière  ni  d’autant 
de  chaleur,  cl  tout  l’effort  de  l'horticulteur 
doit  tendre  à faire  coïncider,  pour  ses 
Orchidées,  la  saison  de  repos  avec  notre 
hiver.  Nous  nous  sommes  déjà  expliqué 
sur  ce  point,  et  nous  n’en  parlons  que 
pour  rappeler  un  fait  qu’il  n’est  pas  possi- 
ble de  perdre  de  vue. 

(La  ttii.e  a lu  jtugt  2ji.l 
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Nos  lecteurs  se  rappellent  la  sensation 
qui  se  produisit  dans  le  inonde  horticole 
lorsque  les  Maranta?  sp.  albo-lineata , 
roxeo-lineala  “’et  vittata  parurent  pour  la 
première  fois.  C’était  une  lionne  fortune 
pour  quiconque  avait  une  serre  chaude 
quelqu'exigues  que  fussent  ses  dimen- 
sions; c’étaient  aussi  des  bienvenues  pour 
les  collecteurs  de  plantes  à feuilles  pana- 
chées, qui  les  classèrent  au  premier 
rang  parce  qu’elles  étaient  belles,  plus 
belles  vues  de  prés,  et  de  petite  dimen- 
sion. 

Quand  on  en  vint  à cultiver  ces 
plantes,  originaires  de  lieux  voisins  de 
l'équateur,  on  remarqua  que  l'excès  de 
chaleur  nuisait  à leur  santé  et  A leur 
beauté  , qu'elles  s’étiolaient , que  leur 
jolie  forme  trapue  faisait  place  à des 
dispositions  de  maigreur,  de  longs 
pétioles  portaient  de  chétives  feuilles  et 
les  rejetons  eux-mèmes  qui  naissaient 
à la  base  de  ces  plantes,  présageaient 
un  rapide  dépérissement. 

« C’est  la  nostalgie,  » dit  l’un,  — 
« j’erois  qu’elle  a trop  chaud , » dit 
un  autre,  — et  ce  dernier  avait  raison. 
On  ne  donna  depuis  que  -t-  12 — 13” 
iléaumur  à ces  plantes,  que  l’on  tint 
humides , et  elles  se  rétablirent. 

En  somme,  elles  demandent  du  ter- 
reau de  feuilles,  divisé  en  petites  mottes, 
placées  sur  un  fond  de  charbon  de  bois 
ou  sur  des  scories,  de  l’humidité  et  une 
température  moyenne  de  12”  Réaumur. 

On  peut  encore  les  couvrir  d'une 
cloche  sous  laquelle  se  condense  sans 
cesse  une  humidité  vaporeuse  des  plus 
salutaires.  Nous  ne  connaissons  pas  l’ha- 
bitat naturel  de  ces  plantes,  mais  il  est  à 

fî  Floue,  (nm.  IV,  pl  il 5.  il  4. 


présumer  quelles  occupent  dans  leur 
pays  une  station  assez  élevée,  où  elles 
vivent  dans  le  fourré  des  bois , dans 
quelque  clairière,  sous  l'influence  d'un 
sol  marécageux. 

La  variété  connue  sons  le  nom  de 
sp.  de  Cayenne  cl  qui  appartient  consé- 
quemment à la  Guyane  française,  est 
plus  difficile  à conserver  pendant  l'hiver; 
elle  croit  probablement  sur  les  bords 
d’un  marais  à une  faible  altitude. 

Quelles  sont  les  conditions  de  bicn- 
èlre  à réserver  au  Maranta  heuai.is, 
nom  sous  lequel  nous  l'ont  envoyé 
MM.  Rollisson  k Sons,  de  Tooting , 
envoi  qu’une  peinture  précéda,  peinture 
dont  nous  reproduisons  ici  la  lidèle 
image.  A en  juger  par  les  exemplaires 
que  nous  avons  sous  la  main , nous 
dirons  que  cette  dernière  variété  nous 
semble  requérir  les  mêmes  soins  que 
ceux  que  nous  tenons  d’énumérer, 
attendu  qu’aucun  caractère  apparent  ne 
nous  semble  distinguer  celle  piaule  de 
scs  devancières.  Ou  remarque  cependant 
une  différence  dans  la  disposition  des 
lignes  qui  sont  un  peu  plus  régulières 
qu’aillcurs;  ici  ces  lignes  marchent  tou- 
jours par  paires.  Du  reste , même  pré- 
disposition à affaiblissement  de  coloris  , 
caractère  que  modifie  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  donnée  aux  indi- 
vidus. 

MM.  Rollisson  l'ont  reçue,  disent-ils, 
de  Lima,  c’est-à-dire  d'un  lieu  distant 
obliquement  d’environ  25  degrés  des 
localités  d'où  proviennent  les  variétés 
vénézuéliennes  et  de  30  degrés  de  la 
Guyane  française,  lieu  de  provenance 
de  la  variété  dite  sp.  de  Cayenne.  C’est 
loin  ! 

L.  VII. 
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Ainsi,  h prendre  la  serre  dans  son  en- 
semble, et  sans  tenir  compte  des  individus 
(pii,  exceptionnellement,  développeraient 
en  hiver  leurs  bourgeons  et  leurs  fleurs, 
la  température,  le  climat  de  la  serre,  doi- 
vent être  ceux  d'une  saison  de  repos  et 
descendre  par  conséquent,  aux  minimum 
de  chaleur  et  d’humidité  que  supportent 
sans  soulTrir  les  plantes  cultivées.  Nous 
devons  maintenant,  une  fois  de  plus,  ren- 
voyer le  lecteur  à notre  première  partie, 
pour  l'appréciation  du  minimum  applica- 
ble aux  espèces  qu'il  cultive.  Nous  ajoute- 
rons seulement , pour  entrer  nettement 
dans  les  indications  pratiques,  qu'un  très 
grand  nombre  d’Orchidées  américaines,  et 
des  plus  belles,  réclame  peu  de  chaleur  en 
hiver,  tout  au  plus  colle  d’une  bonne  serre 
tempérée,  et  ne  craint  pas  l'abaissement 
momentané  de  la  température  à 8 degrés 
centigrades  et  même  plus  bas.  Nous  Avé- 
rions volontiers  les  limites  de  8"  à l 
comme  les  minima  et  maxirna  de  1a  cha- 
leur artificielle  à donner  aux  collections 
d’Orrhidécs  d’Amérique  cl  des  stations 
tempérées  d’Asie.  Quant  à celles  de  l'Inde 
inférieure  et  de  toutes  les  régions  très  chau- 
des, elles  supporteraient  mal  un  pareil 
abaissement  de  température,  et  il  est  pru- 
dent de  ne  leur  donner  jamais  moins  de 
12“  centigrades,  même  pour  un  temps  très 
court.  La  chaleur  qu’elles  réclament  habi- 
tuellement ne  doit  pas  être  inférieure  à 
18°  cent,  sans  avoir  besoin,  toutefois,  de 
s’élever  au-dessus  de  18”  durant  la  période 
d’hiver,  si  ce  n’est  sous  l’influence  du 
soleil. 

II  ne  faut  pas  croire  que  ces  espèces, 
habitant  exclusivement  les  parties  les  plus 
chaudes  du  globe,  où  règne  un  été  perpé- 
tuel, soient,  plus  que  les  autres,  disposées 
à végéter  sans  interruption.  Là  aussi,  la 
végétation  a son  temps  d'arrêt,  et  il  serait 
très  nuisible  de  chercher  à lui  imposer  une 
activité  perpétuelle.  Ce  minimum  de  15”  à 
18"  de  chaleur,  qui  représente  le  climat 
de  notre  mois  d'août,  n’a  sur  ees  enfants  j 
de  l’équateur,  qu'une  médiocre  influence,  ' 


il  les  maintient  sains  et  pleins  de  vie,  mais 
de  vie  latente  ou  du  moins  restreinte.  11 
faut  respecter  scrupuleusement  cette  dis- 
position au  repos,  partout  où  elle  se  mani- 
feste, en  modérant  beaucoup,  en  suspen- 
dant même  totalement  les  arrosements  et 
i en  tenant  l'atmosphère  de  la  serre  un  peu 
sèche.  Cette  sécheresse  devra  être  presque 
complète  là  où  reposeront  les  Orchidées 
des  hautes  régions  d’Amérique,  tandis  qu’il 
faudra  maintenir  toujours  une  certaine 
moiteur  à l'atmosphère  de  la  serre  chaude 
où  beaucoup  d’espèces  indiennes  ne  repo- 
sent qu'à  demi. 

Cette  question  du  repos  est  de  grande 
importance.  Toute  végétation  intempesti- 
vement provoquée  dans  nos  courtes  et 
sombres  journées  d’hiver,  est  grêle  et  in- 
suffisante; elle  nuit  à la  floraison  et  à la 
santé  générale  de  la  plante.  11  faut  veiller 
un  peu  sur  chacune  de  scs  plantes,  à l’ap- 
proche de  l'hiver,  pour  disposer  au  repos 
celles  qui  terminent  leur  pousse,  et  liillcr 
la  période  végétative  des  retardataires  11 
n'est  cependant  point  possible  de  rendre 
cette  saison  de  repos  commune  à toutes  les 
Orchidées  d’une  collection;  nous  conseil- 
lons seulement  de  faire  de  son  mieux  pour 
V amener  et  y maintenir  celles  qui  y sont 
préparées.  Quant  aux  espèces  qui  déve- 
lopperaient, malgré  ces  précautions,  leurs 
nouveaux  bulbes  ou  leurs  fleurs,  il  va  sans 
dire  qu’il  faut  leur  assigner  les  places  les 
plus  chaudes  et  les  plus  éclairées , et  les 
traiter  en  tout  comme  des  plantes  en  végé- 
tation. 

On  doit  comprendre  que  ce  n’est  point 
tant  l'abaissement  de  la  température  qui 
détermine  chez  les  Orchidées  le  repos 
hibernal , puisqu’on  leur  laisse  encore  en 
cet  état  passablement  de  chaleur,  cl  que 
dans  leur  patrie,  la  saison  du  repos  est 
excessivement  chaude.  Il  faut  surtout  que 
la  chaleur  d’hiver  soit  sensiblement  plus 
sèche  que  celle  de  l’été;  que  les  arrose- 
ments au  pied  de  la  plante  soient  rares  et 
très  légers  et  les  seringuages  suspendus. 

(La  (Ni II  <i  la  prochaine  Livraison  .) 
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Sarraceniaceœ.  — 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VI, 

CUARACT.  SPF.CIF.  — S.  foliis  erectis  angustc 
et  sensim  infundilmliformibus  viridibus  (non 
variogatis)  ala  tubi  angustissima  lamina  erecta  v. 
suberecta  ovata  acuta  basi  coarctata,  flore  amplo 
flavo. 

Mnrrar.nltt  fia  va.  L.  Sp.  p|.  729.  — GrOXOV. 
Virgin.  164.  — Walt.  Carol.  183.  — Mieux.  Fl. 
bor.-nm.  I,  p.  310.  — Rot.  May.  t 780.  — Axdr. 
Bot.  Repos.  VI,  tab.  381 . — Loi>d.  Bot.  Cab. 
tab.  1957.  — Rkiciienb.  Flor.  exot.  tab.  8.  — 


Pyrolaceis  affines. 

I Groom  in  Ann.  Lyc.  .Xew-  York , IVr.  p.  105.  — 
| Dec.ws.nk  in  Revue  hortic.  ann.  1882,  p.  121 , cum 
icône. 

Coilophyllum  virginianum , lonyiore  folio  ercelo, 
flore  luteolo , Moris.  Hist.  PI.  tom.  Il,  pars  III, 
p.  835  (ann.  1683). 

Bucmiephyllon  dation  virginianum  S.  Limonio 
| congeneris  altéra  spreies  etalior  foliix  triplo  lon- 
j yioribus , Pldkrk.  Phytogr.  I.  152,  f.  3?  Almag. 
I p.  72  (anti.  1696).  Amalth.  p.  46,  tab.  376,  f.  5. 

Th  uris  limpidi  folium , Dk  L'Obkl.  Ad  ver  s.  nova , 
: p.  430,  cuiu  icouo  folia  mala. 


Le  petit  groupe  naturel  des  Sa rra re- 
niées ne  renferme  jusqu'ici  que  trois 
genres , savoir  : le  Sarracenia , proto- 
type delà  famille, dont  les  six  espèces  con- 
nues habitent  l'Amérique  du  Nord , il 
l'est  des  Montagnes  Rocheuses  ; le  Uar- 
lingtonia,  récemment  fondé  par  M.Tor- 
rcy  sur  une  plante  de  Californie,  qui 
diffère  des  Sarracenia  par  son  style  non 
dilaté  en  parasol  ; enlin  , la  forme  le 
plus  anomale  de  la  famille , ÏUeliam- 
phora  de  Bentham  , découvert  par  le 
célèbre  voyageur  Schomhurghk  sur  le 
mont  Horaima , vers  la  frontière  inté- 
rieure de  la  Guyane  anglaise,  a 1850 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  iner.  Ce  dernier  type  est  remarquable 
par  ses  fleurs  en  grappe,  dépourvues  de 
pétales  et  de  calycule  ; son  style  simple 
à stigmate  terminal,  sa  capsule  triloeu- 
laire  et  ses  graines  bordées  d'une  aile 
membraneuse. 

Les  plantes  de  cette  singulière  famille 
sont  toutes  des  herbes  vivaces,  croissant 
dans  les  terrains  marécageux , à peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
Drosera  et  le  Dionæa.  Leurs  feuilles 
creusées  en  cornet  présentent  des  parti- 
cularités fort  curieuses , dont  nous  par- 
lerons en  détail  à l'occasion  du  Sarra- 
cenia Itrummondii , l’une  des  quatre 

TOME  X. 


espèces  que  la  Flore  va  faire  passer 
sous  les  yeux  de  ses  lecteurs. 

C’est  dans  la  troisième  édition  des 
Inslilutiones  Rci  herbariœ  de  Tournc- 
fort,  publiée  en  1719  par  les  soins  d'An- 
toine de  Jussieu,  que  ce  remarquable 
genre  se  trouve  pour  la  première  fois 
bien  défini.  Tournefort  l'avait  nommé 
Sarracena  (et  non  Sarracenia , comme 
on  l’écrit  depuis  Linné),  en  l’honneur 
du  docteur  Sarrasin,  médecin  français  , 
résidant  4 Québec , auteur  de  divers 
mémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l’ancienne  Académie  des  Sciences.  Celle 
dédicace  bien  méritée  a reçu  la  consé- 
cration du  temps , mais  elle  est  posté- 
rieure à deux  noms  imposés  à ces  mômes 
plantes,  savoir  : celui  de  Coilophyllum 
(feuille  creuse),  employé,  dès  1685, 
dans  Vllisturia  plantarum  de  Morison  , 
et  celui  de  liucanephyllum  (feuille 
trompette),  imaginé  par  l’lukenet  dans 
son  J’ftt itographia,  en  1G96.  L’un  et 
l’autre  de  ees  anciens  botanistes  con- 
naissaient les  fleurs  et  les  feuilles  de 
deux  espèces  : le  Sarracenia  /lava  et  le 
Sarracenia  parpurea.  Morison  surtout 
a décrit  ees  fleurs  avec  une  rare  exacti- 
tude. Longtemps  avant,  du  reste,  les 
feuilles  seules  de  quelques  Sarracenia 
avaient  attiré  l'attention  des  botanistes 
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d’Europe.  Une  de  ces  feuilles , ordinai- 
rement rapportée  au  Snrracenia  /tara, 
fut  grossièrement  figurée  , en  1576  , 
dans  les  Adversaria  du  célèbre  Mathias 
De  L'Obcl , qui  l’avait  reçue  environ 
quatre  ans  avant  d'un  sieur  Launat 
(Launatns),  médecin  de  La  Rochelle. 
Ce  dernier  la  tenait  de  quelque  marin  , 
qui  la  lui  avait  rapportée  pleine  de 
baume  de  Canada  , c’est-à-dire  de  la 
résine  odorante  qui  découle  de  VAbies 
balsamca.  Or,  lie  L’Obel,  bien  qu’il 
doutât  que  la  feuille  creuse  fût  celle  de 
l’arbre  d’où  provenait  la  résine,  décrivit 
provisoirement  celte  feuille  sous  le  nom 
de  Thuris  liinpicli  folium  (feuille  de 
baume  ou  d’encens  limpide).  C’est  par 
celle  voie  indirecte,  avec  celte  notion 
fausse , que  fut  dès  l'abord  signalée 
celle  curiosité  exotique. 

L’erreur  commise  à cet  égard  par  De 
L’Obel  est  reproduite,  en  1 650 , dans 
l’ Historia  plantant m de  Jean  Itnuhin. 
On  y voit  figuré  sous  le  nom  de  Thuris 
limpidi  folium,  à coté  de  la  vignette 
empruntée  à L’Obel,  une  autre  feuille  de 
Snrracenia,  que  la  présence  de  taches 
assez  nettement  dessinées  nous  fait  sup- 
poser être  le  Snrracenia  variolaris  plu- 
tôt que  le  Sarracenia  para. 

D’autre  part,  «lès  l’année  1601  , l'il- 
lustre Charles  de  l’Ecluse,  dans  son 
Historia  plantarum  rariorum,  avait 
figuré  la  rosette  des  feuilles  radicales 
du  Sarracenia  purpurea,  dont  les  fleurs 
lui  étaient  inconnues,  et  qu'il  rapproche 
un  peu  ou  hasard  de  nos  Statice,  nom- 
més alors  Limonium.  De  là  le  nom  «le 
Limonio  congener  qu'il  lui  donnait , et  j 
que  Gaspard  liauhin  transforma  plus  I 


tard  (1671)  en  Limonium  peregrinum 
fol  iis  forma  Paris  Aristolochia;. 

Morison,  le  premier  en  Europe,  décri- 
vit les  fleurs  de  cette  espèce  et  celles  du 
Sarracenia  para.  Il  le  fil  d’après  les 
descriptions  et  les  dessins  envoyés  par 
John  Banister,  botaniste  anglais,  qui 
visita  la  Virginie  vers  1680  et  mourut 
victime  de  son  zèle  pour  la  science 

Le  Sarracenia  pava  se  distingue 
parfaitement  de  tous  ses  congénères , 
parmi  lesquels  le  seul  Sarracenia 
rariolaris  a , comme  lui  , des  fleurs 
jaunes.  Il  égale  à peu  près  pour  les 
dimensions,  tant  du  feuillage  que  des 
fleurs,  le  Sarracenia  Pt  ummondii.  C’est 
dire  qu’il  est  des  plus  grands  dans  le 
genre.  Ses  longues  feuilles,  d'un  vert 
uniforme  ou  tout  au  plus  légèrement 
veinées  de  pourpre  sur  l’appendice , 
n'oiïrenl  presque  pas  de  trace  d’aile  à la 
suture  intérieure  de  leur  tube.  La  face 
interne  de  l’appendice  de  ees  organes 
acquiert  par  la  dessication  une  apparence 
soyeuse  qu  elle  doit  à des  poils  excessive- 
ment ras  et  serrés , au  lieu  d être  longs 
et  lâches  comme  chez  le  Sarracenia 
Drummondii.  Celte  belle  espèce  était 
cultivée  en  Angleterre,  en  1752,  par 
le  célèbre  Philippe  Miller,  jardinier  du 
jardin  des  apothicaires  à Chclsca  , près 
de  Londres.  Elle  habite  naturellement 
la  Virginie,  la  Caroline  et  la  Géorgie, 
et  surtout  les  bois  humides  de  Pins  de 
la  Floride.  J.  E.  P. 


(1)  Nous  signalerons  qiielmies  pages  plus  loin, 
article  Snrracrnia  purpurea t la  grossière  figure  rlc 
| la  fleur  d'un  Sarracenia  publiée  par  le  botaniste 
anglais  Parkinson,  dans  sou  TAeatrum  botanicum. 
I en  IGiO. 
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Le  Sarracenia  Para  s’est  montré 
pres«|uc  rustique,  à Garni,  en  Belgique. 


L’hiver  dernier  (1 85  4- 1 855,  hiver  russe) 
il  a passé  dehors , le  pied  légèrement 
garanti  d'un  peu  de  mousse.  Il  occupait  I 
une  petite  place , garnie  de  terreau  de 
feuilles,  dans  un  lieu  abrité  des  vents 
et  des  rayons  solaires.  Dès  le  premier 


Pleis  Air.  — Châssis  froid. 

i printemps , il  a développé  ses  feuilles 
d'une  manière  aussi  normale  qu’il  l'eut 
fait  «buis  une  serre;  mois  il  n’y  a pas 
fleuri.  — Les  pieds  tenus  en  serre 
chaude  pendant  l’été  , se  sont  couverts 
d’une  sorte  d’acarus,  signe  horlicultural, 
caractéristique  d’un  défaut  de  culture  : 
trop  de  chaleur. 
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D’après  les  auteurs , l'aire  qu'occu- 
perait  cette  espèce  serait  toute  méridio- 
nale ; elle  s'étendrait  des  Carolines  à la 
Floride,  jusqu’aux  bords  du  golfe  du 
Mexique  , contrées  qui  ne  sont  pas  pré- 
cisément celles  qu'habite  le  Piuus  bal- 
snmea , qui  ne  se  déploie,  lui,  que 
des  monts  Apalaches  jusqu’aux  rives, 
jusqu'à  l'embouchure  du  St.  Laurent. 
On  en  trouve  encore  à la  vérité,  comme 


!..  - SIISCELLANÊES.  23.i 

confins , quelques  pieds  isolés  sur  la 
crête  des  ramifications  des  monts  Alle- 
gliany,  dans  la  Caroline  du  Nord....  Ce 
sera  vraisemblablement  le  baume  de 
l'un  de  ecs  arbres  dont  l’urne  du  marin 
se  sera  emplie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  espèce  n’aime 
pas  la  chaleur  ; l'abri  d’une  serre  froide 
lui  sullit  en  hiver. 

L.  VH. 


-j-  870.  (Suite.)  Études  sur  le»  Orchidées. 


Il  faut  donner  de  l’eau  tout  juste  assez  pour 
empêcher  les  tiges  de  se  rider  jusqu'à  en 
souffrir,  mais  trop  peu  pour  exciter  la 
pousse , et  avec  un  chuuffagc  à l’eau  bien 
conditionne,  il  arrivera  que  beaucoup 
d’espèces  pourront  passer  les  plus  mauvais 
mois  de  l'hiver,  du  la  novembre  au  1 !i  fé- 
vrier, sans  une  goutte  d’eau.  La  pousse 
retardée  u’en  sera  que  plus  robuste  et  la 
floraison  plus  certaine.  Ce  n’est  que  quand 
les  bourgeons  se  développent  franchement 
ou  que  la  iloraison  s’opère  qu’on  peut 
arroser  les  Orchidées  comme  on  ferait 
d’autres  plantes,  et  toujours  avec  la  pré- 
caution de  ne  donner  que  des  mouillures 
peu  copieuses  qui  agissent  principalement 
à la  surface. 

LES  ENNEMIS  DES  OIlCIllDéES. 

Nous  ne  voulons  désigner,  sous  ce  titre, 
ni  certains  amateurs  exclusifs  qui  déni- 
grent ccttc  magnifique  famille,  ni  meme 
les  jardiniers  maladroits  et  routiniers,  qui 
les  tuent  à force  de  mauvais  traitements. 
Les  ennemis  que  nous  avons  en  vue  sont, 
tout  bonnement  les  insectes  et  les  mollus- 
ques qui  les  mangent.  Il  n’y  en  a réelle- 
ment que  de  deux  sortes  qui  méritent 
l’attention,  car  tous  les  autres  disparaissent 
par  les  soins  les  plus  vulgaires  de  la  cul- 
ture, ce  sont  les  cloportes  et  les  limaces. 
Les  premiers  trouvent  des  retraites  à l’in- 
fini dans  les  pots  mêmes  des  Orchidées  et 
y rongent  leurs  racines,  au  détriment  de 
la  végétation,  mais  sans  attaquer  commu- 
nément les  bourgeons  ni  les  boutons  à 
fleurs.  Il  est  à peu  près  impossible  de  les 


atteindre  dans  leurs  retraites,  où  ils  sc 
multiplient  en  paix  et  l’on  ne  connaît  pas 
de  substance  qui  ait  la  propriété  de  les 
chasser,  ni  de  piège  eflicacc  pour  les  pren- 
dre. Ce  n’est  pas  que  les  publications  hor- 
ticoles se  fassent  faute  de  nous  donner 
périodiquement  de  ces  spécifiques , tou- 
jours infaillibles,  mais  comme  il  s’en  pro- 
duit sans  cesse  de  nouveaux,  nous  devons 
croire  que  les  anciens  n’étaient  pas  aussi 
cflicaccs  qu’on  le  croyait,  et  douter  des 
nouveaux  jusqu'à  preuve  certaine. 

En  attendant,  une  surveillance  assidue, 
tant  le  soir  que  le  jour;  une  grande  pro- 
preté, quelques  précautions  pour  lie  pas 
introduire  l’ennemi  avec  les  matières  qui 
servent  à la  plantation  et  pour  ne  pas  lui 
laisser  dans  les  coins  sombres  de  la  serre, 
des  refuges  tranquilles,  en  voilà  assez  pour 
en  réduire  le  nombre  et  pour  n'avoir  pas 
grand  chose  à craindre  de  leurs  dents,  qui, 
en  définitive,  ne  font  pas  de  bien  grands 
ravages.  Une  précaution  dont  nous  nous 
sommes  toujours  bien  trouvé,  a rtc  de 
couvrir  de  spfiagnum  cl  de  sable  les  racines 
naissantes,  de  manière  à ne  les  laisser  à 
découvert  que  le  moins  possible.  Il  nous 
a semblé  que  le  cloporte  se  donnait  bien 
rarement  la  peine  de  déranger  ecs  légers 
obstacles,  très  utiles  d’ailleurs  au  déve- 
loppement des  jeunes  racines. 

Les  limaces  sont  beaucoup  plus  à crain- 
dre, mais  aussi  bien  plus  faciles  à détruire. 
Une  seule  de  ces  vilaines  bêtes  peut,  en 
une  nuit,  dévorer  toute  une  grappe  de 
fleurs,  sans  dédaigner  les  bouts  de  racines 
aériennes  et  jusqu’aux  tiges  encore  ten- 
dres. Ce  sont  des  ennemis  contre  lesquels 
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il  faut  être  toujours  en  garde,  et  il  est  I 
étonnant  avec  quelle  sûreté  «l'instinct  ce 
lourd  animal  flaire  les  llcurs  fraîches  d’un 
bout  d'une  serre  à l’autre  et  avec  quel 
aplomb  il  grimpe  jusqu'au  sommet  des  ■ 
hampes  les  plus  déliées.  Il  est  toujours  ; 
prudent  de  faire  des  rondes  de  nuit,  aux 
lumières , pour  tarher  de  prendre  en 
flagrant  délit  ceux  qui  auraient  échappé  à 
la  chasse  qu’on  doit  leur  faire  ; mais  avec 
quelque  élude  de  leurs  mœurs,  on  s’en 
déburrussc  facilement.  Le  limaçon  ne  sort 
jamais  que  la  nuit,  et  au  jour,  il  est  rentré 
dans  des  cachettes  bien  choisies  où  on  ne 
le  découvre  guères  que  par  hasard.  Si  ce- 
pendant on  dissémine  dans  la  serre  de 
larges  feuilles  de  laitue  ou  de  chou,  on 
pourra  les  trouver  parfois  endormis  sous 
ces  feuilles.  Ce  que  nous  avons  observé, 
c’est  qu’à  moins  que  le  jour  ne  les  sur- 
prenne trop  loin  de  leur  domicile,  ils  ont 
soin  de  redescendre  des  pots  et  des  tablet- 
tes et,  en  rampant  le  long  des  murs, 
d’aller  chercher,  contre  le  sol , les  retrai- 
tes les  plus  obscures  et  les  plus  fraîches.  A 
la  cluite  du  jour,  ils  se  remettent  en  route 
par  la  même  voie,  cl  en  cherchant  sur 
toute  la  surface  des  murs,  nu  moment  où 
l'obscurité  s’v  fait,  et  même  un  peu  avant 
qu'elle  soit  assez  grande  pour  qu’une  lu- 
mière soit  nécessaire,  il  est  rare  qu’on  ne  1 
les  trouve  pas. 

Les  limaces  se  développent  très  rapide- 
ment, et  telle  que  l'on  trouve  à toute  sa 
taille,  a été  souvent  introduite  dans  la 
serre  quelques  semaines  auparavant , à 
l’état  d’œuf  coché  dons  la  terre  ou  de  très 
petite  limace  perdue  dans  une  poignée  de  ; 
mousse  ou  de  bois  pourri.  Il  faut  se  défier  ! 
beaucoup  de  tous  les  corps  de  ce  genre, 
des  pots  à fleurs,  cl  des  planches,  qui  ont 
séjourné  à l'air,  et  ne  les  introduire 
dans  la  serre  chaude  qu’après  les  avoir 
visités. 

11  semble  qu'il  y ait  des  Orchidées  peu 
exposées  aux  attaques  des  limaces  tandis 
que  d’autres  ont  le  triste  privilège  d’en 
être  très  recherchées.  Nous  citerons  parmi 
ecs  dernières  le  Gomeza  recurva,  dont  les 
nombreuses  fleurs  nous  ont  semblé  les 
attirer  tout  particulièrement,  au  point  de 
nous  servir,  dans  leur  saison,  d'appùt  beau- 
coup plus  efficace  que  les  laitues  ou  le  reste. 

11  faut  seulement  les  y aller  prendre  en 
flagrant  délit,  deux  ou  trois  heures  après 
le  coucher  du  soleil. 


RALADIES  DES  ORCHIDÉES. 

Nous  n’avons  remarqué,  chez  les  Orchi- 
dées, aucune  maludic  spéciale.  Toutes  cel- 
les qui  leur  arrivent  assez  fréquemment 
dans  nos  cultures  sont  l’efTet  du  manque 
de  soins  ou  «le  soins  donnés  mal  à propos. 
Tautùl  les  racines  pourrissent  en  masse, 
parce  qu’on  les  a trop  mouillées,  parce  que 
le  drainage  est  vicieux  ou  que  le  sol  n’est 
point  assez  aéré  ; tantùt  ce  sont  les  tiges  ou 
bulbes  qui  se  marquent  de  taches  noires, 
signe  d'une  pourriture  interne.  La  perte 
de  toutes  les  racines  n’est  qu’un  arrêt  plus 
ou  moins  long  dans  le  développement  de 
la  plante;  elle  n’est  mortelle  que  si  elle 
gagne  le  rhizome.  La  pourriture  des  liges 
ou  des  pseudo-bulbes,  résultat  d’une  trop 
grande  absorption  de  liquides,  doit  être 
trail«!c  en  coupant  jusqu'au  vif  la  partie 
gâtée  et  cil  saupoudrant  la  plaie  de  sable 
blanc  bien  sec. 

Ce  pansement  si  simple  et  si  facile  nous  a 
toujours  réussi , avec  la  seule  précaution 
de  tenir  la  plante  sèche  jusqu’à  la  cicatri- 
sation de  la  plaie,  qui  se  fait  rapidement. 
La  pourriture  des  jeunes  pousses  n’est  pas 
non  plus  une  maladie,  c’est  l'cflct  inévi- 
table de  l’eau  qu'on  laisse  imprudemment 
séjourner  entre  les  feuilles  trop  tendres  et 
que  l'humidité  de  la  serre  y conserve  trop 
longtemps.  L’excès  de  sécheresse  entraîne 
aussi  ses  inconvénients;  quand  la  saison 
du  repos  est  passée  et  que  la  lumière  et  la 
chaleur  sollicitent  énergiquement  la  végé- 
tation, les  bourgeons  se  gonflent  et  se  dé- 
veloppent, et  s’ils  ne  sont  pas  arrosés  en 
temps  utile,  la  végétation  se  fera  aux 
dépens  des  sucs  de  la  tige  qui,  hicnlùt 
épuisée,  se  ridera  et  perdra  de  son  énergie 
vitale.  Même  en  plein  temps  de  repos,  il 
y a des  espèces  peu  charnues  qui  ont  besoin 
d’arrosements  fréquents  quoique  très  peu 
copieux.  L'étude  de  ces  besoins  est  assez 
facile  parce  qu’en  règle  générale  les  Orchi- 
dées à très  gros  bulbes  ou  à tiges  bien 
charnues  supportent  un  temps  de  repos 
bien  plus  long  que  celles  à tiges  minces  et 
peu  ou  point  bulbeuses.  La  fuiblcssc  de  la 
végétation , l’absence  des  fleurs  ou  leur 
avortement,  ne  sont  en  aucune  façon  l’clfel 
de  maladies,  mais  celui  d’une  culture  peu 
soignée  cl  mal  raisonnée.  Les  mauvaises 
serres,  mal  éclairées  et  les  mauvais  chauffa- 
ges y contribuent  plus  que  toute  autre 
cause,  et  peu  de  plantes  paieraient  mieux 
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TÏDÆA  AMABALIS,  PL.  ET  LIND. 

Gcsncrinccœ-Achiraencæ. 


CHARACT.  GENER.  — Calyr  tiibo  ovnrio  ad- 
nnto,  laciuiis  5 parmn  inæqualihus.  Cornlla  in 
colyce  obliqua,  fuuee  Icviter  inllnla  curvula, 
lirnbi  obliqui  laciniis  patentions.  Ovarium  apice 
libero  nttcnunhnn.  GlanduUe  5 distinclæ  v.  plus 
minus  in  ammluin  confluentes.  Stigma  biflduin. 

Herbæ  balbutia  tguamosis  xub  terra  neix , more 
Achimenum , perennantêM,  caulibus  erectix,  ramo- 
tia , hrrbareix  ; fol  iis  opjHtsitix , h and  disparibux  f 
prtiolati* , dentalia  ; florihus  aa  illaribui  v.  in  t/ujr- 
tum  terminaient  boni  foliotant  digetlit , xpeciosis. 
t j dira , Dde.  in  Revue  hortic.  1848.  p.  468. 


j — llanxtein  in  Linn.  XXVI.  n.  200  tab.  I,  f.  13. 
j Tydœa  et  Sciadocnft/r , Regel. 

CHARACT.  SPECIF.  — T.  tola  pilis  mollibus 
j longiusculis  hirstita,  fuliis  ovalis  acuininatis  acu- 
! lis  crcnalo-scrratis  supra  viridibus  sccus  nervo 
| fusco-viridi  vnriegotis  sublus  vinosis,  pcdiccllis 
j axillaribus  unifloris  folio  iongioribus,  laciniis  ca- 
Ivcinis  ovatis  lubo  subæqualibus,  corolla  nmœne 
I purpureo-rose.-e  limbo  inaculis  punetiformibus 
! liueiforinibusque  purpurci*  picta. 
i Tjdn'n  «tmaltllia,  Pl.  et  Limo.  in  Lind.  Catal. 
I hortic.  ann.  1835. 


On  ne  saurait  contester  le  titre  d’ai- 
mable à cette  gracieuse  Gcsncriacéc.  Il 
est  diflicilc  d’imaginer  un  coloris  plus 
suave  et  plus  délicat,  et  sous  ce  rapport, 
la  nouvelle  venue  emporte  la  palme  sur 
sa  devancière,  l’ancienne  Achimenes 
picta  des  jardins,  type  primitif  du  genre 
Tydœa. 

Ces  deux  plantes,  du  reste,  aussi  bien 
que  le  Sciadocalyx  Warscewiczii  dont 
nous  croyons  devoir  faire  un  Tydœa, 
se  ressemblent  par  l’ensemble  des  traits, 
notamment  par  les  mouchetures  dessi- 
nées sur  le  limbe  de  la  corolle.  Mais  la 
teinte  rose  et  carmin  de  cet  organe  est  [ 


l’attribut  distinctif  du  Tydœa  arnabilis. 

Originaire  de  la  Nouvelle-Grenade, 
ce  Tydœa  fut  découvert,  en  1 8’iô,  dans 
la  province  de  Popavan  par  le  botaniste 
Trinna,  qui  l'introduisit  de  graines  dans 
les  serres  de  M.  Linden.  Elle  y fleurit 
en  premier  lieu  durant  l'automne  de 
18!>4.  Pendant  toute  la  duree  de  l’expo- 
sition de  la  Société  d’horticulture  de  la 
Seine,  aux  Champs-Elysées,  elle  a dù 
fixer  l'attention  des  amateurs,  sans  rien 
emprunter  de  cet  intérêt  à l'avantage 
| factice  de  la  nouveauté.  M.  Linden  se 
propose  de  la  mettre  dans  le  commerce 
au  printemps  de  1856.  J.E.  P. 


riLTI'BE. 


Serre  Tempérée. 


Je  ne  puis  rien  dire  de  particulier  sur 
sa  culture  qui  est  la  même  que  celle  de 
l'Achimenes  picta  et  de  tous  les  autres 
membres  de  sa  nombreuse  famille.  Il 
sera  toutefois  bon  de  remarquer  que  cette 
espèce  croit  dans  les  régions  froides  de  la 


Cordillière  à une  altitude  de  8000  à 9000 
pieds  et  quelle  demande  par  conséquent 
moins  de  chaleur  que  ses  congénères , 
une  atmosphère  moins  humide,  cl  sur- 
tout beaucoup  de  jour. 

J.  Lino. 


S233(S!2S£i&Srüia3. 


-j-  870.  [Suite.)  Études  sur  les  Orchidées. 

les  soins  du  cultivateur,  si  ces  soins  étaient  se  multiplient  abondamment  par  leurs 
toujours  ce  qu’ils  doivent  être.  graines,  que  chaque  gousse  produit  à l’in- 

fini, légères  et  menues  comme  des  grains 
multiplication.  Je  poussière.  Eparpillées  de  tous  cotes , 

Dans  leur  pays  natal,  les  Orchidées  elles  germent  là  où  elles  trouvent  un  milieu 
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favorable , et  le  même  canton  montre  sou- 
vent telle  espèce  reproduite  à l'infini  dans 
d'étroits  espaces,  tandis  qu'elle  manque 
complètement  en  dehors  de  son  petit 
rayon.  Certaines  autres,  tout  au  contraire, 
se  répandent  à d’immenses  distances,  et 
l’on  en  pourrait  citer,  pensons-nous,  qui  se  | 
rencontrent  sur  près  de  mille  lieues  d'élen-  I 
due  du  nord  nu  sud,  du  Mexique  au  Brésil.  | 
Confinées  dans  un  canton  restreint  ou  dis-  ; 
séminées  sur  toute  la  surface  intcrtropicalc 
de  l’Amérique,  les  espèces  ne  se  repro- 
duisent pas  identiquement  par  le  gruiis. 
Les  nuances  des  fleurs,  leurs  dimensions, 
leurs  formes  mêmes,  dans  ec  qu’elles  ont 
de  moins  essentiel , varient  considérable- 
ment et  il  est  rare  que  deux  pieds  d’une 
meme  espèce,  produits  de  graines  diffé- 
rentes, ne  s'éloignent  pas  l'une  de  l’autre 
par  quelque  trait. 

On  comprend  de  quelle  importance  eut 
été,  en  horticulture,  l’art  de  reproduire  ; 
les  Orchidées  par  semis  : le  prix  élevé  de  \ 
beaucoup  d’espèces,  l’intérêt  qu’eussent 
offert  les  variétés  obtenurs,  voire  même 
l’espoir  de  créer  des  hybrides!  C’étuit  là 
plus  de  stimulants  qu’il  n'en  eut  fallu , | 
sans  deux  obstacles  restés  insurmontables  | 
jusqu'ici  : la  rareté  extrême  des  graines  j 
fertiles  sur  les  Orchidées  cultivées  en  | 
serre,  et  la  difficulté  plus  grande  encore 
de  maintenir  en  vie,  dans  les  prémices 
temps,  les  plantes  microscopiques  sorties 
de  ecs  semences. 

Nous  n’avons  pas  l'intention  de  nous 
appesantir  sur  cette  question;  nous  ne 
trouvons,  dans  notre  propre  fonds  d'ob- 
servations, rien  qui  soit  de  nature  à l’élu- 
cider, mais  nous  avons  à exprimer  le 
regret  de  voir  ces  tentatives  si  peu  suivies 
et  si  rarement  renouvelées.  11  nous  est 
impossible  d'admettre  que  cette  solution 
soit  au-dessus  de  notre  portée. 

Reste  la  multiplication  par  boutures  et  1 
par  division  des  rhizomes.  Ni  l'une  ni 
l'autre  n'offre  de  difficultés.  11  est  cependant 
bon  de  faire  remarquer  une  fois  de  plus 
que  la  section  des  rhizomes,  surtout  lors- 
qu'ils sont  gros  et  charnus,  doit  se  faire 
avec  quelques  précautions  et  en  saison 
favorable,  sinon  l’humidité  qui  s'introduit 
par  ces  larges  blessures  occasionne  une 
pourriture  qui  s’étend  promptement  et  tue 
cil  quelques  jours  et  la  multiplication  et  la 
plante  mère.  Pour  celle-ci , il  faut  avoir 
soin  de  laisser  la  plaie  complètement  à 


découvert  et  bien  à sce , jusqu'à  ce  que  la 
cicatrisation  ou  la  dessication  en  soit  com- 
plète. Quant  à la  partie  séparée , si  clic 
comprend  plusieurs  liges  ou  pseudo-bulbes, 
elle  sera  de  reprise  facile,  et  l’on  pourra, 
aussitôt  la  plaie  séchée,  et  même  sans 
délai,  s’il  s'agit  d’une  espèce  à rhizome 
très  mince,  la  traiter  euinmc  une  plante 
faite,  sauf  un  peu  de  ménagement  dans  les 
arrosements.  Mais  si  l’on  u’a  sépuré  qu’une 
seule  tige,  il  faudra  les  plus  grands  soins 
pour  l’amener  à bien , et  il  arrivera  sou- 
vent qu’on  n’en  obtiendra  que  des  pousses 
chétives  qui  languiront  des  années.  Les 
espèces  sans  bulbes,  à tiges  cylindriques, 
ont  assez  généralement  la  faculté  d’émettre 
des  racines  aériennes,  ce  qui  rend  leur 
houturation  aisée;  il  faut  se  garder,  cepen- 
dant, de  planter  ces  boutures  en  pot,  dans 
de  la  terre  ou  de  la  mousse  humides  ; elles 
pourriraient  à coup  sur.  Il  faut  ou  les  fixer 
à un  morceau  de  bois,  ou  les  tenir  au- 
dessus  du  pot,  attachées  à un  tuteur,  tout 
près  du  sol , sans  toutefois  y toucher,  jus- 
qu'à ce  que  leurs  racines  aillent  d'ellcs- 
mémes  s’y  plonger. 

Les  espèces  caulcsccntcs  qui  émettent 
spontanément  des  racines  sur  toute  la  hau- 
teur de  leurs  tiges,  comme  les  Vanda,  les 
Aerides,  les  itenanthera , Epidcndrum 
rhizophorum , etc.,  ne  sont  pas  les  seules 
dont  la  multiplication  par  boutures  soit 
praticable.  Oh  peut  amener  à produire  des 
bourgeons  aériens  les  espères  qui,  d'habi- 
tude, u’en  forment  qu'à  la  base  de  leurs 
tiges.  Nous  avons  essayé,  par  exemple,  de 
couper  le  sommet  d’une  tige  d' Epidcndrum 
cinnabarinum,  sur  1 2 à t :>  centimètres  de 
longueur,  et  de  la  fixer  à plat  sur  une 
rondelle  de  bois  un  peu  garnie  de  sphag- 
num.  Peu  de  temps  après,  des  bourgeons 
se  développaient  à l’aisselle  de  plusieurs 
feuilles  et  émettaient  immédiatement  des 
racines;  ils  sont  devenus,  depuis,  de  jolies 
plantes  bien  robustcs.Nul  doute  quecetle  ex- 
périence répétée,  avec  les  mêmes  soins,  sur 
des  Sobralia  par  exemple,  ne  puisse  réus- 
sir. Nous  avons  vu  des  effets  analogues  se 
produire  sur  des  espèces  bulbeuses  qui , à 
défaut  de  leurs  œilletons  inférieurs,  éteints 
ou  coupés,  finissaient  par  en  développer 
à leur  sommet;  c’est  là  une  ressource 
extrême  pour  la  conservation  d’espèces 
uniques  ou  très  rares,  mais  d’un  succès 
fort  douteux. 

[La  nii<  ci  la  page  240  ) 
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SARRACENIA  DREIMONDII,  CItOOM. 

Sarraceniaccic.  — Pyrolaccis  affines. 

CUARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  VI,  p.  SI. 

CIIARACT.  SPECIF.  - Vide  ibid. 


Dans  un  premier  article  sur  le  Sar- 
racenia Drummondii , nous  n'avions  pu 
faire  eonnaitre  par  le  dessin  que  les 
feuilles  de  celle  reine  du  genre.  La 
voici,  maintenant,  dans  un  cadre  un 
peu  plus  digne  d’elle,  bien  que  trop 
étroit  encore  pour  la  contenir  toute  en- 
tière. Au  moins  peut-on  mieux  saisir 
l'admirable  effet  de  ces  longs  cornets  à 
couvercle  élégamment  gaufré , à mar- 
brures blanches  et  purpurines  : ajoutons 
y des  fleurs  pourpres  qui  semblent  tail- 
lées sur  le  patron  de  celles  du  Sarrace- 
nia /lava  et  qui  les  égalent  pour  l'am- 
pleur insolite  des  proportions. 

Le  Sarracenia  Drummondii  fut  dé- 
couvert, il  y a peu  d’années  ( avant 
1844),  par  un  botaniste  américain,  le 
Dr  Chapman,  près  de  la  ville  d'Appala- 
chicola , sur  le  bord  occidental  de  la 
rivière  du  même  nom,  dans  la  Floride. 
C'est  à Chatsworth,  chez  le  duc  de  De- 
vonsliire,  qu'on  l'a  vue  d'abord  cultivée 
dans  tout  l’éclat  de  sa  beauté.  Mais  de- 
puis lors  elle  a trouvé  place  dans  les 
riches  collections  du  Continent,  et  la 
Flore  peut  la  publier  cette  fois  d'après 
les  exemplaires  venus  à fleur  l’an  der- 
nier dans  l’établissement  Van  ilnultc. 

Tant  de  faits  d'organisation  et  de 
fonctions  physiologiques  attirent  sur  les 
Sarracenia  la  curiosité  du  botaniste, 
que  l'on  ne  sait  vraiment  par  quel  com- 
mencer. Gêné  par  le  défaut  d’espace 
nous  diviserons  sous  divers  articles  les 
observations  rapides  que  nous  avons  à 
présenter  à ect  égard.  Parlons  d’abord 
des  organes  foliacés. 

On  a donné  le  nom  d'ascidies  aux 


feuilles  plus  ou  moins  creusées  en  forme 
d'urne  ou  de  cornet  : telles  sont  par 
exemple , celles  des  Sarracenia , des 
Nepenthei,  du  Cephalotus  follicularis , 
et  partie  de  celles  des  Dischidia  genre 
d’Asclépiadées , voisin  des  Hoya.  Ces 
dernières  ascidies  n'offrent  pas  de  trace 
d'opercule  et  représentent  assez  claire- 
ment le  limbe  même  de  la  feuille,  rap- 
pelant sous  ce  rapport  les  bractées  en 
capuchon  des  Maregraviacées.  Chez  les 
trois  premiers  genres,  au  contraire,  le 
tube  de  l'ascidie  nous  parait  répondre 
au  pétiole  de  la  feuille,  tandis  que  l'ap- 
pendice en  forme  d'opercule  répondrait 
au  limbe.  Telle  est  sur  la  nature  de  ces 
bizarres  organes  l'opinion  de  De  Can- 
dolle,  de  Lindley,  d'Auguste  de  St.  Hi- 
laire, de  llcnthatn,  de  Torrey  et  de  la 
grande  majorité  des  botanistes.  M.  Mor- 
ren  (•>  après  Willdcnow  cl  Link  croit 
voir  dans  ces  dilatations  creuses  une 
portion  meme  du  limbe.  Mais  celte  idée 
ne  parait  guère  admissible,  surtout  en 
présence  des  ascidies  de  1 ' lleliainphora 
nulans  de  Bentham,  où  la  nature  pétio- 
laire  de  cet  organe  est  encore  plus  évi- 
dente que  chez  les  Sarracenia. 

On  pourrait  assimiler,  chez  ce  der- 
nier genre,  l’onglet  du  pctule  au  pétiole 
de  la  feuille,  et  sa  portion  dilatée  au 
limbe  ou  à l'opercule.  Il  serait  curieux 
aussi  de  faire  une  étude  comparative  des 
ascidies  foliacées  et  des  parties  de  la 
Heur,  notamment  des  pièces  du  calice 
ou  de  la  corolle  qui  se  creusent  de  di- 


(I)  In  Bulletin  fie  P Academie  de  Bruxelles,  ann. 
1858.  |».  1.10  et  suiv. 
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verse  façon,  en  éperon,  en  cornet,  en 
urne,  etc.,  et  forment  des  sortes  d'asci- 
dies florales. 

Les  cornets  des  Sarraceniacies  ren- 
ferment presque  toujours  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  une  eau  lim- 
pide dont  on  ne  peut  guère  apprécier 
la  saveur,  parce  qu’elle  est  habituelle- 
ment souillée  par  des  cadavres  d'in- 
sectes. Ce  liquide  ne  vient  évidemment 
ni  de  la  pluie  ni  des  rosées.  Il  existe  en 
clfet  chez  des  espèces  dont  les  cornets 
sont  presque  hermétiquement  fermés 
par  leur  opercule,  et  de  plus  on  l’observe 
sur  les  feuilles  des  plantes  cultivées  en 
serre.  C'est  donc  suivant  toute  appa- 
rence le  résultat  d’une  secrétion  de  la 
face  interne  du  cornet.  Celte  face  in- 
terne, dans  le  haut  du  tube,  est  revêtue 
de  poils  raides  dirigés  du  haut  vers  le 
bas,  disposition  perlidc  qui  permet  aux 
insectes  de  descendre  dans  ce  piège , 
mais  en  s’opposant  à leur  sortie.  Aussi 
trouvc-l-on  certaines  feuilles  remplies 


jusqu’aux  bords  de  cadavres  de  ces 
victimes.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des 
mouches,  mais  des  insectes  de  diverses 
classes,  petits  lépidoptères,  diptères, 
hyménoptères  , jusqu’à  des  frelons  et 
des  limaces.  Tant  de  corps  putréfiés 
doivent , à la  longue , accumuler  au 
pied  de  la  plante  une  dose  assez  forte 
de  matière  riche  en  azote,  c’est-à-dire, 
d'une  espèce  d'engrais  naturel.  Serait-ce 
là  le  but  réel  de  cette  singulière  chasse 
aux  insectes?  Le  phénomène  se  retrouve 
avec  des  dispositions  analogues  chez  les 
fleurs  des  Aristoloches,  des  Ccropei/ia, 
de  diverses  Aroîdes , mais  on  peut  l'ex- 
pliquer, dans  ces  derniers  cas  , par  le 
rôle  que  les  insectes  prisonniers  exer- 
cent pour  la  fécondation  de  la  fleur. 
Pour  les  ascidies  foliaires,  pareille  expli- 
cation n’est  pas  possible , et  l’on  peut 
tout  au  plus  hasarder  comme  une  hypo- 
thèse 1a  cause  finale  qu'c  nous  avons 
assignée  à ce  mystérieux  phénomène. 

J.E.  P. 


Ct'LTCRE. 


Celte  admirable  espèce,  que  le  Doc- 
teur Lindley  appelle  « a gem,  » un  vrai 
bijou,  est  plus  frileuse  que  le  S.  /lara. 
Elle  aime  la  chaleur;  c’est  là  son  élé- 
ment. C’est  en  serre  chaude  qu’elle 
développe  ses  grandes  urnes  diaphanes 
si  délicatement  marbrées.  Les  pieds 
baignés  dans  l’eau  tiède  du  bassin  de  la 
Victoria  , elle  a fait  merveille;  elle  atti- 
rait tous  les  regards.  Elle  y affrontait 
bravement  les  rayons  du  soleil  ; se 
montrait  là  dans  toute  sa  perfection.  — 
Est-ce  dire  qu  elle  ne  se  comporterait 
pas  bien  en  serre  chaude  ordinaire,  la 


; base  plongée  dans  une  soucoupe  d’eau? 
i Nous  répondrons  que  toutes  nos  serres 
chaudes  avaient  chacune  leur  priviligic  : 
le  Sarraccnia  Urumuivndii  se  plaisait 
partout;  de  la  chaleur  et  de  l’humidité 
étant  ses  conditions  de  bien-être  pendant 
l’été.  — Absence  presque  complète 
d’eau  et  l’abri  d’une  serre  tempérée  pen- 
dant l’hiver.  Un  mélange  de  terre  de 
bruyère  grossièrement  concassée  cl  du 
détritus  de  feuilles  ; empotage  au  prin- 
temps , et  laisser  la  terre  en  repos  à 
l’automne. 

L.  V.  H. 


-j-  870.  (Suite.)  Etude*  anr  les  Orchidées. 


Lorsqu’au  lieu  des  jeunes  pousses  d’une 
Orchidée  on  n’a,  pour  la  reproduire,  que 
des  pseudo-bulbes  anciens  dont  la  force 
végétative  est  presque  éteinte,  il  faut  se 
garder  de  les  exciter  trop  promptement  à 
végéter,  mais  au  contraire,  les  placer  dans  j 


un  endroit  peu  éclairé,  légèrement  frais, 
et  ne  les  point  arroser  ni  chauffer  avant 
qu’il  ne  s’y  soit  développé  spontanément 
des  bourgeons,  qu’il  faudra  traiter  ensuite 
avec  de  grands  ménagements. 

(L*  ,m',e  n la  paye  S4I.) 
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1073. 

RHODODENDRON  m}  PRINCE  CAÏÏILLE  DE  ROHAN. 


Véritable  conquête!  — Magnifique 
variété  provenant,  suivant  toute  appa- 
rence, d'un  Rh.  maximum , fécondé 
par  une  variété  de  Rh.  arboreum  ou  de 
Rh.  caucasicum.  On  sait  que  le  Rh. 
caucaiicum  a produit  des  hybrides  de 
taille  élevée  qui  participent  du  feuillage 
doré  de  leur  mère  , tout  en  montrant 
des  (leurs  mouchetées  qui  portent  la 
trace  paternelle , le  Rh.  arboreum.  Le 
Rb.  Prince  Camille  de  Rohan  a pour 
mérites  de  se  couvrir  de  bouquets  extrê- 
mement compacts  de  fleurs  d'un  rose  , 
argenté , lavé  de  carmin  et  largement  i 
pointillé  de  couleurs  plus  foncées  ; de  ! 
présenter  des  corolles  ondulées  sur  tous  i 
leurs  bords  : ondulation  île  pétales  qui  I 
ajoute  à la  beauté  de  cette  plante  un  i 
charme  tout  particulier,  un  cachet  de  j 
distinction  qui  la  fait  aimer  du  plus  | 


indifférent . A tous  ces  avantages,  joignons 
un  beau  port , un  beau  feuillage  et  par- 
dessus tout  un  degré  de  rusticité  qui  lui 
permet  de  braver  nos  hivers  ordinaires. 
Quant  aux  froids  excessifs , celte  belle 
plante  les  brave  également , si  l'on  a 
soin  de  protéger  son  feuillage  au  moyen 
d’une  simple  natte  qui  la  soustraie  aux 
ravages  que  produisent  les  rayons  de 
soleil  dardant  sur  la  neige  déliquescente. 

iVous  devons  cette  belle  plante  à 
M.  J.  Verschaffelt , qui  en  a acquis 
l’édition  de  M.  Walhroeck,  secrétaire 
de  la  ville  de  Gand,  l'un  de  nos  plus 
anciens  amateurs.  Celte  variété  méritait 
d’être  dédiée  à un  prince  surnommé  en 
Bohême  le  bienfaiteur  des  pauvres  et  le 
protecteur  éclairé  des  arts! 

I,.  V.  H. 


f 870.  (Suite  et  fin.)  Étndea  anr  lea  Orchidées. 


Il  nous  reste  à signaler  une  opération  i 
très  pratiquée  sur  certaines  Orchidées  et 
qui  consiste  à en  inciser  le  rhizèmc  pro- 
fondément, à le  trancher  même  tout  b fait 
sans  cependant  enlever  les  parties  sépa- 
rées. C’est  un  moyen  de  forcer  quelques 
espèces,  qui  s’allongent  beaucoup  et  don-  ; 
nent  peu  de  tiges,  i développer  plus 
d’oeilletons  et  à produire  davantage  de 
pousses  et  de  (leurs.  Cette  opération , très  : 
mile  dans  certains  cas,  doit  se  faire  avec 
toutes  les  précautions  que  nécessite  le 
danger  de  la  pourriture  des  rhizémes,  et 
surtout  en  saison  convenable,  c’est-à-dire  | 
au  moment  où  la  dernière  pousse  cominen- 
çant  à émettre  ses  racines,  pourra  le  mieux  I 
et  le  plus  tôt  se  suffire. 


Notre  tâche  est  maintenant  terminée. 
Nous  avons  donné  ci-dessus , le  résumé  des 
observations  faites  par  nous  durant  une 
pratique  de  20  années.  Nous  les  livrons 
telles  quelles  au  lecteur,  en  exprimant 
encore  une  fois  le  désir  de  voir  ces  sortes 
de  communications  se  multiplier.  Une 
science  ne  se  crée  pas  en  une  fois  et  de 
toutes  pièces;  elle  est  le  résultat  des  obser- 
vations et  des  expériences  d’un  grand 
nombre  d’hommes.  Nous  apportons  notre 
part  de  matériaux,  avec  le  vif  regret  de 
n’avoir  pas  le  loisir  d'analyser  mieux , 
d’expérimenter  davantage  et  de  coordonner 
plus  sérieusement  les  faits  observés,  mais 
du  moins  avec  l’espoir  de  n’avoir  pas  fait 
un  travail  inutile.  P.  E.  De  Puydt. 
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Le  savant  horticulteur  Guillaume  Chapel, 
de  Montpellier,  a succombe  à Kouba  , le  3 
novembre,  à une  attaque  d'apoplexie  pré- 
cédée de  quelques  jours  de  maladie. 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  au  progrès 
de  l'agriculture,  uniront  leurs  regrets  aux 
mitres,  à la  nouvelle  de  cette  perle  que 
vient  de  faire  la  science. 

Après  avoir  été  grainetier  è Paris,  jardi- 
nier en  chef  du  vice-roi  d'Egypte,  chef  du 
laboratoire  aux  graines  du  Jardin  d’Essai 
d’Alger,  G.  Chopcl  s’était  retiré  depuis 
deux  ans  dans  sa  propriété  de  Kouba,  pour 
y cultiver  différentes  plantes  industrielles, 
et  y jouir  du  bonheur  d’une  vie  indépen- 
dante. Sa  très-digne  épouse  (Marie  Goncs, 
ncc  en  Hamslend,  en  Angleterre),  qui  le 
secondait  avec  tout  le  zèle  possible  dans 
scs  travaux,  n’a  pu  survivre  à une  perte 
aussi  douloureuse  : elle  a succombé  le 
samedi  suivant,  10  novembre  : ils  n’étaient 
âges  que  de  43  ans. 

En  1839  G.  Chapel  avait  obtenu  à l’Ex- 
position de  Montpellier  une  médaille  pour 
exposition  de  fécules;  — en  1831  è l'Ex- 
position universelle  de  Londres  il  lui  fut 
décerné  une  mention  honorable  pour  sa 
fécule  d'.irrotr-rool  dite  fécule  de  tous  les 


mois,  extraite  de  la  Canna  disrolor,  L. 

Enfiu  il  a envoyé  à l’Exposition  univer- 
selle de  Paris,  de  l’indigo  très  remarquable 
extrait  des  feuilles  de  VEupatorium  lœvi- 
gatum,  ainsi  que  du  gingembre,  du  safran, 
du  coton,  du  vétiver,  de  l'écorce  de  gre- 
nade et  du  fil  extrait  de  l'Ortie  blanche  de 
| la  Chine  (Urtica  nivea)  cl  du  lin  sauvage 
( Limnn  corymbiferum  et  L.  usitatissi- 
m uni). 

Disciple  du  célèbre  professeur  Delilc, 
de  Montpellier,  passionné  pour  la  culture 
des  plantes,  doué  d'un  esprit  chercheur, 
travailleur  infatigable,  très  communicatif 
avec  les  colons  qui,  venant  d’Europe,  ont 
grand  besoin  de  conseils  relatifs  aux  cul- 
tures algériennes,  G.  Chapel  aurait  pu 
rendre  encore  beaucoup  de  services  à l’Al- 
gérie; il  est  mort  sur  le  champ  d’honneur 
du  travail  : les  fatigues,  les  soucis  finan- 
ciers, dont  une  vie,  quoique  active,  probe 
et  sobre,  n’affranchit  pas  toujours  le  tra- 
vailleur des  conséquences  dissolutriccs  du 
travail  isolé,  ont  abrégé  son  existence.  La 
mort  si  prématurée  des  époux  Chapel  est 
très  regrettée  par  tous  ceux  qui  ont  pu  ap- 
précier leurs  belles  qualités  d’esprit  et  de 
cœur.  G.  Dlrando. 


-j-  872.  bibliographie. 

Sur  la  Flore  élémentaire  des  jardins  et  des  ch  amps,  necompagnée  de  clefs  analytiques 
conduisant  ü ta  détermination  des  familles  et  des  genres,  et  d'un  vocabulaire  de. s 
termes  techniques,  par  MM.  E.  l.amaout  et  J.  Décaissé.  2 vol.  in-S,  librairie  agri- 
cole. 2(1.  rue  Jacob,  ri  Paris.  Par  M.  Andra  . 


Cet  ouvrage,  fruit  d'un  travail  long  et 
pénible  comme  la  plupart  des  livres  élé- 
mentaires, est  spécialement  destiné  aux 
personnes  qui,  désirant  s’occuper  des 
plantes,  peuvent  arriver,  sans  études  spé- 
ciales et  seulement  avec  quelques  notions 
de  botanique,  à déterminer  et  à connaître 
les  plantes  qu’elles  ont  sous  les  veux; 
cueillir,  analyser  et  conserver  des  plantes, 
telle  est  l'occupation  pleine  de  charmes 
dont  les  auteurs  voudraient  répandre  le 
goût  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Dans  l’avant-propos,  les  auteurs  en  fai- 
sant ressortir  tout  l’attrait  que  la  botanique 


offre  aux  personnes  qui  s’v  adonnent,  font 
connaître  le  but  qu’ils  se  sont  proposé.  La 
plupart  des  flores  ont  toutes  un  caractère 
local  et  dans  presque  toutes  un  grand 
nombre  de  plantes,  même  les  plus  répan- 
dues dans  le  jardin,  en  sont  bannies  parce 
qu’elles  ne  sont  pas  absolument  spontanées. 
Aussi,  pour  obvier  à celte  lacune,  lu  Flore 
élémentaire  des  jardins  contient-elle  la 
description  non-seulement  des  espèces  in- 
digènes, mais  encore  de  la  plupart  des 
espèces  exotiques  acclimatées  cl  cultivées 
communément  en  pleine  terre , en  les 

(La  tuile  4 la  paye  lii.) 
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S A RR  AC  FJ  IA  RUBRA,  WALTER. 

Sarraceniaceæ.  — Pvrolaccis  affines. 


CHAR ACT.  GENER.— Vide  supra,  vol. VI,  p.  81 . ! 

CIIARACT.  SPECIF.  — S.  foliis  gracilibus  erec-  j 
lis  tu  ko  o kasi  ad  apieem  sensim  dilatato.  lamina 
ovato  v.  sæpius  angusle  semilanceolala  acuta  sicut 
tubi  apice  plus  minus  purpureo-venosa,  flore  pur-  ; 
pureov.  atro-purpureo. 

Narrncrnlu  rubra,  Walt.  Carol.  p.  152.  — 


Elliott,  Sketch.  II,  p.10.—  Hoo*.  Exot.  Fl.  I, 
tak.  13  (exclus.  $yuon.  N.  psittacina).  — Lono. 
Uni.  Cal,,  t.  308.  — Hook  But.  Mag  tak.  3515.  — 
//ortie,  belg.  Septemk.  1836,  cuin  icône  a Bot.  Mag. 
mutuata.  — Groom  in  A»m.  Lgc.  New- York.  IV, 
p.  DD.  — Tona.  et  Grat.  Fl.  of  N.  Am.  I,  p.  59. 

Marriiccnlii  niliior,  Sweet.  Brit.  Fl.  Gard. 

I tak.  138.  non  Walter. 


Le  Sarracenia  rubra  pourra  sembler 
assez  modeste  à coté  du  Sarracenia 
Drummondii  : ce  n'en  est  pas  moins 
une  très-élégante  et  très-gracieuse  forme 
de  ee  genre.  Elle  habite  les  deux  Etats 
de  la  Caroline , où  la  découvrit  en  pre- 
mier lieu  le  botaniste  américain  Walter. 
C’est  en  1780  tpte  John  Fraser  l’intro- 
duisit dans  les  jardins  de  l'Angleterre. 
Confondue  quelquefois  avoir  le  Sarrace- 
nia psiltacina  de Micb aux,  elle  en  diffère, 
entr'aulres  caractères , par  scs  feuilles 
plus  dressées,  plus  longues , non  mar- 
brées de  blanc , avec  un  opercule  pres- 
que dressé,  au  lieu  d’étre  recourbé  et 
comme  rabattu  sur  l'orifice  du  cornet. 
Ses  pétales  offrent  un  limbe  obovale- 
orbiculairc,  remarquablement  contracté 
au-dessus  de  l’onglet. 

Les  affinités  des  Sarracenia  sont 
encore  un  sujet  de  controverse  dans  la 
botanique  systématique.  On  a le  plus 
souvent  rapproché  ces  plantes  des  Papa- 
véraeées , des  Nymphæacées  ou  des 
Droséracées.  Pour  notre  part , leur 


parenté  la  plus  intime  nous  semble  être 
manifestement  avec  le  petit  groupe 
d’Ericacées  qui  renferme  les  Pyroles. 
Ce  rapprochement  se  fonde  , comme 
; nous  l'avons  dit  ailleurs  (in  Ilooker's 
London  Journal  of  botanji , V,  p.  232, 
et  in  A nn.  des  sc.  nat.,  3“”  série,  VI, 
p.  125) , sur  le  port  et  les  caractères.  Il 
suffit  de  comparer  les  Sarracenia  avec 
le  .1  fonescs  ou  Pi/rola  uniflora,  pour 
; être  frappé  de  ces  coïncidences.  Feuilles 
toutes  radicales,  sans  stipules;  hampes 
uniflores  ; trois  bractées  rapprochées 
du  calice  ; cinq  sépales  ; cinq  pétales  ; 
des  anthères  renversées  en  dehors  dans 
le  boulon  ; une  capsule  à déhiscence 
septicide;  des  placentas  axiles  saillants; 
de  nombreuses  graines  à albumen 
charnu  ; tels  sont  les  traits  communs 
entre  ces  plantes.  Les  différences  ne 
portent  que  sur  le  nombre  des  étamines, 
la  conformation  des  feuilles  et  le  mode 
de  déhiscence  des  anthères,  caractères 
I d une  importance  secondaire  chez  plu- 
sieurs autres  familles.  J.  E.  P. 


C t'  I.T  l II  E.  SuARf  TlMPEKKR.  — SfMil-  C.IUIAF. 


Le  Sarracenia  rubra  n’aime  pas  la 
grande  chaleur.  Il  s’est  un  peu  étiolé  en 
serre  chaude  ; ses  fleurs  à l'exquise 
odeur  de  violette  étaient  portées  sur  des 
pédoncules  démesurément  longs,  et  ces 
fleurs  n’avaient  guère  de  durée.  On 
réussira  mieux  en  plaçant  cette  espece 
dans  la  serre  tempérée  destinée  aux 
Gesncriacées.  On  se  rappellera  que  nous 


j avons  conseillé  aux  amateurs  qui  ne 
possèdent  que  des  serres  froides , de 
convertir  celles-ci  en  serres  tempérées 
dès  le  mois  de  mai,  après  la  sortie  des 
plantes  dites  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  d’y  tenir  tous  réunis  les  divers 
genres  de  la  famille  des  Gcsnériacées, 
parmi  lesquels  on  admettrait  une  foule 
d'autres  plantes , aimant  un  traitement 
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similaire,  entr’autres  les  Sarracrnin  ru- 
bra , et  quelques  pieds  de  S.  /lava  et  pur- 
purea.  On  notera  que  les  Sarracenia  cul- 
tivés appartiennent  tous  à l’hémisphère 
nord;  il  s’en  suit  que  leur  temps  de 
repos  coïncide  avec  celui  de  nos  hivers. 
Pendant  celte  période  de  repos  nous 
tenons  toutes  les  espèces  presque  sans 
arrosement  dans  la  partie  de  la  serre 
tempérée  la  moins  utile  aux  autres  plan-  ! 
tes  — souvent  même  à terre,  là  cepen-  i 


dantoù  l’eau  des  arrossements  ne  puisse 
pas  tomber  sur  elles.  Tous  y passent 
parfaitement  l'hiver  , le  S.  Drummondii 
comme  les  outres  ; et  avec  eux  les  Munira 
et  autres  plantes  des  marécages  nord- 
américains.  Toutes  ces  plantes  vivent  dans 
un  compost  imitant  1a  terre  tourbeuse 
de  leurs  marais.  L’on  obvie  pendant 
l’été  à la  sécheresse  de  l'air  de  nos  serres 
en  scringuant  souvent  les  feuilles  des 
Sarracenia.  L.  VII. 


Sa2sia3SS4Yil3a3. 
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distinguant  soit  par  des  caractères  typo- 
graphiques différents,  soit  par  un  signe 
quelconque. 

Une  amélioration  pour  laquelle,  pour 
notre  part,  nous  devons  savoir  gré  aux 
auteurs,  c’est  l’étymologie  de  tous  les 
genres  de  plantes,  ainsi  que  les  noms  vul- 
gaires des  espèces  et  l’indication  sommaire 
de  leurs  propriétés. 

En  conservant  les  grands  genres  créés 
par  Linnéc,  la  Flore  nouvelle  a mis  à pro- 
fit les  distinctions  précieuses  consacrées 
par  les  genres  nouvellement  créés. 

Un  chapitre  spécial  contient  sur  les  her- 
borisations et  sur  la  manière  de  former 
un  herbier,  tous  les  renseignements  dési- 
rables. 

Dans  les  quelques  pages  consacrées  à 
l’emploi  des  clefs  analytiques  qui  donnent 
à la  Flure  nouvelle  une  très  grande  im- 
portance, MM.  Lcmaoul  et  Decaisue  four- 
nissent tous  les  avertissements  nécessaires 


! sur  les  précautions  à prendre  pour  que 
ces  clefs  soient  efficaces  entre  les  mains  de 
tous. 

L’ouvrage  est  terminé  par  un  vocabu- 
laire des  mots  techniques  employés  dans 
la  Flore,  vocabulaire  dans  lequel  on  pourra 
puiser  les  notions  de  botanique  nécessaires 
pour  arriver  avec  les  elefs  analytiques  et  à 
l’aide  de  quelques  recherches,  à la  con- 
naissance de  In  plupart  des  plantes  origi- 
naires ou  exotiques  acclimatées  dans  notre 
pays,  surtout  si  dans  ces  recherches  on  a 
soin  de  commencer  du  simple  au  composé. 

Répandue  comme  nous  désirons  qu’elle 
le  soit,  la  Flore  élémentaire  des  jardins 
et  des  champs  aura  nécessairement  pour 
résultat  de  vulgariser  la  botanique  en  la 
rendant  facile,  comme  le  disent  les  auteurs; 
leur  labeur  sera  amplement  récompensé, 
s’ils  réussissent  à augmenter  le  nombre 
des  gens  heureux  qui  consacrent  leurs  loi- 
sirs à l’étude  des  végétaux. 


f 875.  l'sagc  des  feuilles  dn  caféier  en  Infusion. 


Les  chimistes  ont  découvert  le  meme 
principe  dans  le  thé  et  le  café,  et  ce  prin- 
cipe a été  reconnu  exister  dans  la  feuille 
du  caféier.  Quelques  colons  européens  ont 
essayé  de  l’infusion  des  feuilles  de  ce  der- 
nier arbuste,  mais  ils  ont  été  devancés  par 
une  population  barbare  de  l’archipel  malais. 
Voici  un  fragment  d’une  lettre  adressée  à 
sir  W.-J.  Hooker,  par  M.  James  Motley, 
rn  date  de  Singapore  , mars  1854  : 

« En  remontant  la  rivière  Chcnaku  (ile 


de  Sumatra),  je  vis  de  tous  rétés  des  ra- 
féiers  près  des  habitations.  Leurs  fruits 
étaient  toujours  abandonnés  et  pourris- 
saient sur  le  terrain.  J'en  demandai  la 
raison,  et  j’appris  que  les  habitants  bu- 
vaient une  infusion  des  feuilles  et  négli- 
geaient complètement  les  fruits.  On  com- 
prend combien  je  désirais  goûter  ce  breu- 
vage et  le  voir  préparer.  J’eus  heureu- 
sement l’occasion  de  satisfaire  ce  désir. 

[La  utile  à la  pagt  346.) 
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C4LYSTEGIA  DABURICl,  HORT.  VAN  HOUTT.  (VIX  AUCT  ) 

Convolvulaccic. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  Il, 
PI.  172. 

CHARACT.  SPECIF.  — ■ C.  omni  parte  puhes- 
eens,  caille  quatuloquc  tomontoso,  loliis  ovato- 
oblongis  basi  cordatis  apice  mucronulatis  1-2  poil, 
longis  breviter  petiolatis,  pedunculi*  unifions 
folia  non  (rquantihus , bracteis  ovatis  4-3-lincas 
longis  acutiusculis  etinm  mucronulatis,  sepnlis 
glabrisacnlis  lauccolalishractcas  non  æqunntiuus, 
corolla  campanulula  speciosa  rosea.  » 

Convoi  viiIum  dahurlcu»,  W.  IIkrbf.rt  in 

Bot.  May.  t.  2fî09. 

]3  pellita  (•  caule  dense  villoso,  scpalis  villo- 
sulis  et  cilialis. 


(I)  (.RDEBora  [Fl.  rom  ica.  III,  p,  Dl-Ü)  persiste  A con*i- 
dérer  comme  espèces  différentes  Ira  dru*  plante*  regardées 
ar  M Choiiy  comme  simple»  variétés  du  Catgilegia  daturica. 
roici  le»  diagnoses  qu'il  en  donne. 

Calt/iltyia  tubtalubilit  mule  inferne  ereelo  glabriutcufo , 


Convolvulus  pet  lilas  y Lbdeb.  Fi.  ait.  I,  p.  223. 
PI.  Fl.  ros*.  illustr.  t.  206. 

Calystegia  pcllita  , Dos. 

7 elongata,  caule  inferne  ereelo  glabriusculo 
superne  volubili  subvilloso,  pcdunculis  post  an- 
thesin  folio  longioribus.  bractcis  margine  dense 
vtllosis. 

Convolvulus  subvolubilis,  Lkdeb.  Fl.  ait.  I,  p. 
222.  — PI.  Fl.  ross.  Illustr.  t.  203. 

Calystegia  volubilis.  Don. 

Choisv  in  DC.  Prodr.  IX,  p.  433. 


superne  volubili  subvilloso,  folii»  inferioribos  mucronatis  eor- 
dato-sagitlutis  lobis  rotonde  lit;  sunerioribus  uruininali*  has- 
lotis,  pedunrulis  quadrangulis  folio  longitrihus  crédit  ttrietis, 
bradeit  lato-rorJatis  «cutis  subpilotis  margine  dente  villosit 
ealyee  srsquilongioribu* , sepnlis  ovalil  ftruiit.  » 

Catgtleg ta  pellita  : volubilis  villosa,  foliis  oblongit  murro- 
nalis  buti  sobeordatit . pedunrulis  folia  tabwquaotibo» , brae- 
leis  cordatis  oeutie  tillosi»  calyre  scsquilongioribus , scpalis 
elliplirit  acuminaiis  villotiuseulis.  a 


En  l'absence  d'exemplaires  en  nature 
et  sur  la  simple  vue  du  dessin  , nous 
hésitons  beaucoup  à rapporter  au  vrai 
Calystegia  daliurica,  l'espèce  envoyée 
sous  ce  nom  a rétablissement  Van 
lloulte.  Il  nous  semble  plus  probable 
que  c’est  une  simple  forme  à fleurs  rosc- 
lendre  de  la  variété  incumata  du  Ca- 
lystegia sepium  (ci-dessus,  t.  VIII, 
tab.  628).  Celle-ci  diffère  surtout , en 
effet,  du  Calystegia  davurica  par  la  gla- 
brcscence  de  tous  ses  organes  ; or,  la  ! 
figure  ci-anncxée  n’offre  pas  de  trace  de 
la  villosité  marquée  des  tiges  des  feuilles 
et  des  bractées  involucrantcs  de  l’espèce 
sibérienne.  En  tout  cas,  ee  doute  sur  la 
détermination  botanique  de  la  plante  ne 
lui  ôte  rien  de  sa  valeur  ornementale. 

Les  Calystegia  sont  des  liserons  viva- 
ces et  parfaitement  rustiques,  dont  les  ! 
tiges  aériennes  seules  périssent  pendant 
l’hiver,  et  dont  les  rhizomes  traçants 
poussent  au  printemps  de  nombreuses 


tiges  volubiles.  On  n’a  donc  pas  besoin 
de  les  semer  tous  les  ans,  comme  on  fait 
des  Pharbitis , liserons  annuels  des 
régions  chaudes. 

C’est  en  1825  que  fut  publié  d’abord 
par  feu  William  Herbert,  dans  le  Bola- 
nicat  Magazine,  le  Convolvulus  daliuri- 
cus,  devenu  depuis  Calystegia  davurica. 
L'espèce  avait  été  reçue  trois  ans  avant 
par  M.  Cooper,  jardinier  de  lord  Mil- 
ton , probablement  par  les  soins  de 
M.  Fischer,  ancien  directeur  du  jardin 
botanique  de  S'-Pétcrshourg.  Son  nom 
spécifique  indique  assez  qu’elle  provient 
surtout  de  la  Dauric  ; ou  la  trouve 
également  en  d'autres  régions  méridio- 
nales de  la  Sibérie,  au  delà  du  lac  Bui- 
kal.  Les  Calystegia  pellita  et  aubvolubi- 
lis  Ledf.b.  , rapportés  au  C.  dahurica 
à titre  de  simples  variétés,  ont  les  brac- 
tées involucrantes  ovales-obiongucs,  au 
lieu  detre  largement  ovales  comme  chez 
le  type  figuré  dans  le  Aotanicafifagrazine, 
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Lps  rhizomes  du  Calt/slet/ia  septum  var.  j agréable  et  croquent  sous  la  dent  comme 
incarnait!  ont  un  goût  amer  et  désngréa-  j la  substance  des  noisettes.  Il  est  proba- 
ble : ceux  du  Calyslegia  pubesccnx,  ble  qu’on  pourrait  les  manger  à la  ma- 
espèce  de  Chine  aujourd’hui  commune1-  nière  des  salsilis , mais  l'expérience  doit 
ment  cultivée,  sont,  au  contraire,  selon  en  être  faite  avec  prudence  à cause  des 
la  remarque  de  M.  Dccaisne,  que  nous  propriétés  purgatives  de  plusieurs  espè- 
venons  de  vérifier,  d'un  goût  sucré  très-  ces  de  celle  famille.  J.  E.  P. 

CULTE  UE.  ItrsTlif». 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  Culi/s-  \ de  ces  liserons  parfaitement  rustiques, 
tei/ia  sepium  var.  inçarnata  (tome  \ III,  et  d'une  multiplication  aussi  prompte 
p.  209)  , tout  ce  que  nous  pouvons  dire  I que  facile  à opérer.  L.  S'il. 


-J-  87.1.  (Suite.)  l'sage  des  feuille*  du  caféier  en  infusion. 

On  cueillit  devant  moi  quelques  branches  I soleil.  Je  comprends  comment  ce  peuple 
couvertes  de  feuilles,  on  les  coupa  de  lu  Ion-  en  est  passionné.  * 

gueur  d’nn  pied  environ , cl  elles  furent  Le  caféier  a été  introduit  à Batavia  en 
serrées  entre  deux  bambous  liés  uiix  deux  IfitlO  , par  Von  Hoorn  , gouverneur  des 
extrémités,  ce  qui  formait  une  sorte  de  Indes  hollandaises.  11  a pu  se  répandre  à 
disque  épais  de  feuillage  de  18  à ‘20  pouces  Sumatra  vers  le  commencement  du  siècle 
de  diamètre.  Alors  on  présenta  ce  disque  dernier.  Comme  d’ailleurs  on  n’avait  point 
devant  un  feu  clair,  en  se  servant  des  remarqué  l’usage  de  boire  une  infusion  de 
extrémités  du  bambou  comme  de  manche,  feuilles,  il  faut  que  les  indigènes  de  eet 
jusqu’à  ce  que  les  feuilles  eussent  une  archipel  l’aient  inventé  depuis  peu.  Ils  ne 
teinte  d’un  vert  brun,  et  fussent  complète-  sont  donc  pas  aussi  grossiers  et  aussi  rou- 
illent crispées  et  friables.  La  fin  de  cette  liniers  qu’on  le  suppose.  La  pratique  dont 
opération  exige  quelques  soins,  car  les  ils  donnent  l’exemple,  sera  bientôt  imitée 
feuilles  des  ieunent  inflammables  comme  ailleurs , cl  ouvrira  peut-être  une  carrière 
delà  poudre  à canon,  pour  ainsi  dire,  et  nouvelle  à l’agriculture  et  au  commerce 
si  la  flamme  les  atteint,  elles  sont  délrui-  des  colonies.  Telle  contrée,  défavorable  à 
tes  en  un  instant.  Une  fois  sèches,  les  la  maturité  des  baies  du  café,  peut  se 
feuilles  sont  pulvérisées  avec  la  main,  trouver  favorable  au  développement  des 
Cette  poudre  reçoit  de  l'eau  bouillante,  ] feuilles.  D'ailleurs,  il  ne  parait  pas  que 
comme  le  thé;  seulement  on  en  emploie  l’usage  de  ecllcs-ci  exclue  la  production 
beaucoup  plus.  Elle  donne  un  liquide  brun  j des  baies,  du  moins  dans  une  certaine 
fonce,  qui  [Mirait  du  café , dont  l'odeur  est  j mesure.  On  aura  donc  deux  produits  du 
celle  du  thé  vert,  et  dont  la  saveur  resscra-  même  arbre. 

ble  certainement  beaucoup  A un  mélange  ; (Hmkcr.,  JounnlofBot,ny.  février  1853.) 
des  deux.  (,  est  un  breuvage  tres-agreable,  d>  l>  /MjqwfenmU,.) 

qui  rafraîchit  après  un  jour  de  fatigue  au  1 
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Sarraccniaceæ. 


CÎÏARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  VI, 

p.  8 1 . 

CIIARACT.  SPECIF.  — S.  foliis  deenmbentibus 
pro  généré  brevibus  vcntricosis  dorso  gibbosis 
anliee  laie  alatis  venis  purpureis  reliculatis , ore 
contracto,  appendice  sessili  erecta  reniformi-  v. 
cordiformi-orbiculata  ohtusissima  intus  pilota, 
scapo  erecto  foliis  longiorc,  pclalis  purpureis. 

Marrarrnla  purpurea,  Lixx.  Sp.  pl.728.  — 
Willd.  Sp.  Il,  p.  fl  I !>0.  — Mieux.  Fl  Ror.  Am. 
I.  p.  310.  — Bot.  Atari,  t.  S49.  — La  I’ylaie,  in 
ji/tm . Soc.  Lion.  Vnr.  VI,  la  b.  13.  — Fart.  May. 
of  Rot.  III,  p.  221  (cum  icône).  — Reiciif.sb.  ri. 
exnt.  lab.  6.  — Torr.  el  Giuy  Fl.  of  Am.  I, 
p.  39.  — Cboom  in  Ann.  Lyc.  of  N.  York  IV,  p.'98. 


— Asa  Gray.  Gênera  amer.  I,  p.  107.  tab.  43-40. 

Limonio  congener , Clusius  Hitt.  pl.  rar . lib.  IV, 
p.  lxxxii  cum  icône  foliorum  (ann.  1601  . 

Limonio  congener  Cfuxii,  Gf.rmidk,  Hfrru.  p.  412 
(ann.  1636),  cum  icône  præcedenle  Clusiana. 

Limonium  peregrinum  foliis  forma  florin  A ri*- 
tolochù p,  C.  Baiuix.  Pinax  p.  192  (ann.  1671). 

Coilophyllum  virginianum  breviore  folio,  flore 
i purpurasrentc j Mûris  Niai.  Pl.  II,  pars  3e  p.  333 
I (ann.  1683). 

Bncnnephyllum  nmericnnum , Limonio  rongener 
| dirtum , Pli'&en.  A malt  h p.  .16  lab.  376  f.  6 (ann. 
1691). 

Sarracena  canadêtois  foliis  caviê  et  auritis , 
I Tourne?,  Instit.  \7  p.  633,  lab.  476. 


Parmi  les  six  espères  connues  du  , 
genre  Sarracenia,  le  purpurea  se  dis-  j 
lingue  du  premier  coup-d'œil  à ses 
ascidies  (ou  feuilles  en  cornet)  plus 
renflées , bordées  sur  leur  face  interne 
d’une  aile  très-large , étalées  sur  le  sol 
comme  si  elles  pliaient  sous  leur  propre 
poids,  et  brodées  sur  toute  leur  surface 
d’un  élégant  réseau  de  veines  pourpres. 
Disséminé  sur  une  aire  très-vaste , on 
l’observe  en  diverses  localités  maréca- 
geuses du  Canada  et  des  Etats-Unis , 
depuis  la  baie  d’Hudson  jusqu'au  golfe 
du  Mexique.  Aussi  fut-il  connu  de  bonne 
heure,  bien  qu'imparfaitement  d’abord  , 
des  botanistes  d’Europe.  Charles  de 
l'Ecluse  en  figura  et  décrivit  le  premier 
les  feuilles,  dés  l’année  1001  , dans  son 
remarquable  ouvrage,  intitulé  : llisloria 
planlnrum  rariorum.  Il  en  devait,  dit-il, 
le  dessin  el  les  feuilles  desséchées  à 
Claude  Gonier,  pharmacien  instruit  de 
Paris,  qui  lui-mème  avait  reçu  ees  feuil- 
les de  Lisbonne  sans  en  connaître  la 
véritable  origine.  L’absence  de  fleurs  I 
rendant  complètement  impossible  la 
détermination  générique  de  la  plante, 
Clusius  se  contenta  de  l'assimiler  vague- 
ment  aux  Statue,  nommés  alors  Lirno-  j 
nium.  Il  la  signala  donc  sous  le  nom  de  1 


Limonio  comjcncr  (plante  dans  le  genre 
des  Limonium),  el  compara  ces  curieu- 
ses feuilles  à des  fleurs  d’Aristolochc , 
assimilation  judicieuse  et  d’autant  plus 
exacte,  que  l'un  et  l’autre  de  ees  organes 
servent  de  piège  aux  insectes  au  moyen 
d’un  appareil  tout  semblable,  savoir  des 
poils  dirigés  du  haut  vers  le  bas  de 
manière  à permettre  l’entrée  et  non  la 
sortie  des  victimes.  N’oublions  pas 
cependant  que  les  insectes  prisonniers 
au  fond  des  fleurs  des  Aristoloches  y 
vivent  assez  longtemps  et  contribuent  à 
la  fécondation  du  pistil,  nu  lieu  que  les 
| insectes  qui  pénètrent  dans  les  urnes  des 
j Sarracenia  périssent  promptement  par 
! noyade  dans  le  liquide  que  renferment 
I ces  cavités. 

Les  fleurs  du  Sarracenia  purpurea 
restèrent  inconnues  à l’Europe  jusques 
vers  la  lin  du  XVII""’  siècle  époque 

(1)  On  cite  quelquefois,  il  est  vrai,  comme  étant 
b*  Sat'racenia  purpureaf  le  Limonio  congener  Clusit 
tic  Parkinson  ( Theatrum  botanicum,  1233,  f.  7). 
Mais  les  feuilles  seules,  décrites  et  figurées  d'après 
Clusius  , appartiennent  à cette  espèce.  Les  fleurs 
grossièrement  figurées  sont  celles  d'une  autre 
espèce,  q ue  Parkinson  croit  identique  avec  celle 
de  Clusius.  tout  en  constatant  qu’elle  en  diffère 
par  ses  feuilles  plus  étroites , plus  longues,  non 
ventrues  (no/  hrf/ying  ont).  Cette  espèce  avait  été 
rapportée  vivante  de  la  Virginie  par  JolinTra- 
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où  le  voyageur-naturaliste  anglais  John 
Hamster  les  fit  parvenir  à Morison.  Ce 
dernier  botaniste , qui  fut  directeur  du 
jardin  de  Gaston  d'Orléans  , à lilois  , 
avant  de  devenir  professeur  dans  l'uni- 
versité d'Oxford , décrivit,  en  HiS3,  le 
Sarracenia  purpurea  aussi  bien  que  le 
Sarracenia  (lava,  sous  le  nom  de  Coi- 
lophyllum  (feuille  creuse);  Plukenet, 
botaniste  anglais,  figura  bientôt  après 
ces  mêmes  plantes  sous  le  nom  de'  Bti- 
canephyllum.  Enfin  Tourncfort,  sans 
connaître  ces  deux  noms  antérieurs , 
appliqua  celui  de  Sarracena  à la  seule 
espèce  qu’il  possédât,  celle  dont  Linmcus 
fit  depuis  le  Sarracenia  purpurea  (pour 
l'étymologie  de  ce  mol,  voir  ci-dessus, 
vol.  \,  p.  253,  article  Sarracenia 
(lara,  où  sont  donnés  par  anticipa- 
tion quelques-uns  des  détails  ici  repro- 
duits à dessein). 

Ce  serait  nous  répéter  sans  profil  que 
de  revenir  sur  les  singularités  de  slrue- 

descant  lils.  qui  avait  dû  la  cultiver  quelque  temps 
avant  ItHO  dan*  son  jardin  de  South  Lambeth, 
pre*»  de  Londres  On  n'en  trouve  pas  de  mention 
dons  l«*  catalogue  des  plantes  de  ce  jardin  , publié 
en  1656,  à la  lin  du  Muséum  Tradescantianum. 
Parkinson  n ligure  une  fleur  dont  les  pétales  riaient 
tombes,  et  a pris  naïvement  pour  la  corolle  la 
dilatation  pélaloïdc  du  style  (7 V floiver  is  borne 
at  lhe  top  of  the  roundish  aecd  vessel). 


PURPUREA , l. 

turc  cl  de  fonctions  que  nous  avons 
signalées  à l'occasion  d'autres  Sarrace- 
nia. Ajoutons  un  mot  sur  le  style  et  le 
stigmate  de  ec  genre  paradoxal.  Ce  style 
représente  une  sorte  de  parasol  ù cinq 
angles  porté  sur  un  pédicule  qui  s’insère 
au  sommet  de  l'ovaire  : c'est  cette  dila- 
tation pétaloïdc  qu'on  a souvent , mais 
| bien  à tort , désigné  sous  le  nom  de 
i stigmate.  Les  points  sligmatiques  , ceux 
sur  lesquels  le  pollen  adhère  et  peut 
exercer  son  influence  fécondante  , sont 
situés  â la  face  inférieure  de  l'expansion 
un  peu  au-dessous  de  ses  cinq  angles. 
En  d'autres  termes  le  style  est  pélaloïdc 
comme  celui  de  l’frt’j.etsi  bien  pétaloïdc 
que  le  vieux  botaniste  Parkinson,  dans 
la  première  description  connue  des  Ileurs 
de  ce  genre,  a pris  naïvement  cet  organe 
pour  la  fleur  (c'est-à-dire  la  corolle). 
On  a cru  voir  dans  chaque  pétale  une 
certaine  ressemblance  avec  une  selle 
pour  femme  ( forma  epliippii  muliebris , 
dit  Morison).  C'est  à cette  analogie  bien 
peu  frappante  aujourd'hui , et  non  , 
comme  on  l’a  dit,  à la  forme  du  style , 
que  fait  allusion  le  nom  de  Side  siddle 
flower  (fleur  selle  de  côté)  que  portent 
vulgairement  les  Sarracenia. 

I.  E.  P. 


(XITIRE. 


En  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  planche 
ci-jointe,  représentant  le  Sarracenia 
purpurea,  on  verra  que  les  urnes  ven- 
trues de  celle  espèce  sont  très  distin- 
guées, qu'elles  doivent  orner  beaucoup 
la  serre  où  on  les  cultive.  Mais  s’il  im- 
porte d'arroser  assez  copieusement  la 
base  de  cette  plante  pendant  les  chaleurs, 
il  importe  aussi  de  prendre  la  précaution 
de  ne  pas  jeter  de  l’eau  outre  mesure  ! 
dans  scs  urnes,  à moins  qu'on  ne  tienne  le  | 
S.  purpurea  dans  une  serre  chaude  et  I 
très  humide  où  il  ne  semble  pas  se  dé- 
plaire ; dans  ce  dernier  cas  cependant, 
on  ne  le  laisserait  en  serre  chaude  que 
jusqu’à  la  mi-août , pour  le  mettre  alors 
en  serre  tempérée  en  ménageant  beau- 
coup les  arrosements  et  les  seringages. 


Le  Sarracenia  purpurea  se  comporte 
bien  également  eu  serre  froide,  la  hase 
du  pot  baignée  dans  une  soucoupe , et 
sous  châssis  au  nord  ; mais  l'ennemi 
naturel  de  celle  plante  des  marais  est 
l’air  sec  de  nos  étés , sécheresse  qu’il 
faut  combattre  en  seringuant  beaucoup 
pendant  la  pousse , faiblement  dès  que 
celle-ci  est  parachevée  ; plus  du  tout 
pendant  l’hiver,  saison  pendant  laquelle 
on  le  tiendra  avantageusement  là  où 
nous  venons  de  l'indiquer  à l'article 
Sarracenia  rubra. 

On  trouve  le  Sarracenia  purpurea 
depuis  1a  baie  d'Hudson  jusqu’en  Flo- 
ride; cette  plante  endure  donc  les  froids 
rigoureux  du  Canada,  de  même  qu’elle 
s'arrange  des  hivers  sans  gelée  de  la 
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marécageuse  Floride.  Ces  données  sont 
utiles  et  viennent  à l'nppui  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  relativement  aux 
divers  modes  de  culture  auxquels  on 
peut  l'assujétir. 

11  est  un  point  cependant  sur  lequel 
nous  devons  insister,  c'est  qu’il  ne  faut 
pas  traiter  des  plantes  nouvellement 
arrivées  de  leur  pays  natal  comme 
on  traiterait  des  plantes  faites,  des  pieds 
établis.  Dans  le  second  cas,  on  suivrait 
les  données  que  nous  venons  d’énumé- 
rer; dans  le  premier  cas  on  devrait  modi- 


fier le  traitement  d'après  le  temps  des 
arrivages.  Venues  en  automne  , il  fau- 
drait leur  faire  passer  l'hiver  en  serre 
tempérée  en  modérant  extrêmement  les 
scringages , ou  sans  seringage  aueun  , 
si  les  plantes  ne  se  rident  pas  outre 
mesure. 

Venus  au  printemps,  les  Sarracenia 
pourraient  être  plantés  sur  une  couche 
trés-légèrement  tiède,  et  l'on  n’arroserait 
copieusement  qu  a la  vue  des  nouvelles 
racines.  L.  VH. 


AliX  ABONNÉS  DE  LA  FLORE. 


Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  la 
fondation  de  la  Flore  des  Serres  et  des 
Jardins  de  t Europe.  Dans  ce  long  inter- 
valle , un  succès  constant  a couronne 
les  efforts  de  l'Editeur,  qui  n'a  d'ailleurs 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  lui  con- 
cilier l'approbation  de  ses  abonnés.  Les 
directeurs  de  jardins  botaniques , les 
amateurs  de  plantes  rares  ou  intéres- 
santes, soit  ornementales,  soit  écono- 
miques, les  sylviculteurs,  les  pépinié- 
ristes, tous  ceux  en  un  mot  qui,  par 
distraction  ou  par  état,  s'occupent  de 
jardinage,  ont  pu  apprécier  les  éminents 
services  rendus  à l'Horticulture  et  à la 
Science  elle-même,  par  un  recueil  au- 
quel on  accorde  unanimement  la  pre- 
mière place  entre  tous  ceux  de  même 
genre  qui  se  publient  sur  le  continent  de 
l’Europe.  Nul  autre,  en  effet,  ne  l’a 
égalé  jusqu'ici  pour  le  luxe  et  l'exacti- 
tude de  scs  dessins  coloriés , nul  autre 
non  plus  ne  l'a  surpassé  pour  le  talent 
avec  lequel  il  est  rédigé. 

Mais  tandis  que  la  Flore  des  Serres , 
publiée  en  Ilelgiquc , poursuivait  le 
cours  de  ses  succès,  un  autre  journal 
d'horticulture,  la  llerue  horticole , éditée 
à Paris,  ne  travaillait  pas  avec  moins 
d'ardeur  au  progrès  du  jardinage.  La 

tome  x. 


sympathie  déjà  ancienne  qui  unissait  les 
directeurs  de  ces  deux  publications,  la 
conformité  de  leurs  idées  relativement 
aux  intérêts  de  l’Horticulture,  le  but 
commun  qu’ils  poursuivaient,  ame- 
nèrent insensiblement  une  certaine  ana- 
logie dans  la  rédaction  des  deux  jour- 
naux qui , s'empruntant  mutuellement 
un  grand  nombre  d’articles,  semblèrent 
bientôt  n’êtrc  que  deux  formats  différents 
d'un  même  journal , destinés  A sc  com- 
pléter l’un  l'autre.  Toutefois  la  différence 
de  leur  prix  était  un  avantage  certain, 
puisqu'elle  permettait  de  rendre  le  jour- 
nal parisien  accessible  Ajoutes  les  classes 
d’horticulteurs.  Quoiqu'il  en  soit,  une 
entente  si  parfaite  devait  amener  tôt  ou 
tard  des  rapports  plus  étroits;  convaincus 
que  l’Horticulture  aurait  tout  A gagner 
de  la  réunion  en  un  seul  faisceau  de 
forces  qui  jusqu’alors  avaient  agi  isolé- 
ment , les  directeurs  des  deux  journaux 
ont  résolu,  avec  l’approbation  de  leurs 
collaborateurs,  de  mettre  dorénavant 
en  commun  leurs  efforts  dans  la  publi- 
cation d'un  seul  journal,  1a  Flore  des 
Serres , auquel  ce  concours  inattendu  de 
lumières  va  ouvrir  une  carrière  nou- 
velle. Avec  l’année  1856,  la  Flore  com- 
mencera, sous  son  nouveau  litre,  une 

33 


Digitized  by  Google 


MISCKI.LANÊKS. 


2!» 

seconde  série,  faisant  suile  à celle  qui 
s’achève  par  la  puldication  desderniè- 
res livraisons  du  dixième  volume. 

Mais  pour  justifier  le  litre  de  Journal 
général  <f  Horticulture,  la  Flore  va  subir 
une  modilication  qui,  sans  diminuer  le 
nombre  des  planches  qu'elle  a publiées 
jusqu’ici  dans  chacune  de  ses  livraisons, 
agrandira  et  surtout  régularisera  sa 
partie  didactique.  Les  articles  généraux 
ne  seront  plus , comme  par  le  passé , 
scindés  en  fragments  , que  les  exigences 
de  la  partie  descriptive  forçaient  sou- 
ven  t à séparer  par  des  intercalations 
qui  en  rendaient  la  lecture  fatigante  ; 
désormais,  une  moitié  de  chaque  page 
leur  sera  exclusivement  réservée  ; ce 
sera,  si  l’on  veut  nous  permettre  celle 
comparaison  , le  feuilleton  de  la  Flore. 
Le  concours  des  nouveaux  collaborateurs 
qui  nous  arrivent  et  que  le  public  con- 
naît déjà  depuis  longues  années , nous 
est  un  garant  certain  que  celte  partie 
du  journal  ne  sera  pas  la  moins  goûtée 
du  lecteur. 

Cependant,  le  but  que  la  Flore  se  pro- 
pose ne  serait  pas  complètement  atteint, 
si  elle  ne  se  mettait  en  mesure  d’étre 
accessible  à toutes  les  classes  de  lecteurs. 
Jusqu'ici , son  prix  relativement  élevé , 
par  suite  du  grand  nombre  et  du  Gni  de 
ses  planches  qui  en  ont  fait  un  journal 
de  luxe,  l’a  tenu  au-dessus  de  la  portée 
d'un  grand  nombre  d'amateurs  et  de  ! 


jardiniers.  Pour  couper  court  à cette 
diflicullé  et  en  même  temps  pour  ne 
pas  amoindrir  sa  portée  de  journal  des- 
criptif et  ne  rien  perdre  aux  yeux  des 
amateurs  opulents,  elle  se  publiera  en 
deux  éditions , de  meme  format  et  de 
mente  texte  , l’une  contenant,  comme 
autrefois,  neuf  ou  dix  planches  par  li- 
: vraison  mensuelle,  soit  120  par  an, 
l'autre  n’en  contenant  que  deux,  (24 
par  an)  cette  dernière  au  prix  de  dix 
francs. 

Les  12  livraisons  formeront  au  bout 
de  l'année  un  fort  volume  grand  in-8”, 
dont  la  perfection  des  dessins  coloriés  , 
l’abondance  du  texte,  la  variété  des 
sujets  et  enfin  la  beauté  de  l’impression 
satisferont , nous  n’en  doutons  pas,  nos 
deux  catégories  d’abonnés. 

A part  ces  modifications,  la  Flore  ne 
changera  rien  à ses  habitudes.  Elle  s'est 
constamment  tenue  à l’écart  de  toute 
polémique  ; elle  a évité  avec  le  même 
. soin  de  se  faire  l’organe  du  charlatanisme 
et  d'ouvrir  ses  colonnes  à la  réclame; 
de  même  que  par  le  passé,  elle  n’aura 
en  vue  que  l’intérêt  de  l'Horticulture; 
ce  sera  le  but  unique  vers  lequel  elle 
marchera  d’un  pas  assuré  et  qu'elle 
atteindra,  nous  en  avons  le  ferme  es- 
poir, à l’aide  des  hommes  actifs,  intel- 
ligents et  dévoués  auxquels  elle  a remis 
le  soin  de  son  avenir. 


On  ne  s’abonne  que  pour  un  on  (au  moins).  — Le  paiement  se  fait 
d’avance,  en  un  mandat  sur  une  place  de  commerce,  à l’ordre  de 
Lotis  Van  Houtte.  — Les  personnes,  en  France,  qui  ne  pourraient  pas 
se  procurer  de  mandat,  prendraient  au  Bureau  de  Posle  de  leur  localité 
un  lion  sur  la  Posle  de  Paris,  à l’ordre  de  Jlr  J.  M.  Paillard,  et 
enverraient  ce  bon  à Lotis  Van  HotTTE , à Garni  (Belgique). 
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PRIX  DE  L’ABOWISEMIMT  A LA  FLORE  AVEC  TOUTES  LES  PLANCHES. 


PAYS  DANS  LESQUELS  LA  Fl.onK  PARVIENT  FRANCO  DOMICILE. 

Belgique  : 3G  francs. 

Algérie,  France,  Suisse  : 38  francs. 

Hollande  : 18  florins. 

Autriche,  Bade,  Bavière,  Bohème,  Brunswick,  Carinthic,  Confins  militaires  de 
l’Autriche,  Croatie,  Dalmatic,  Gallicie,  Hanovre,  Hessc-Casscl , Hesse-Hombourg, 
Holstcin , Hongrie,  Illvrie,  Lombard-Vénitien  ( sauf  le  gouvernement  de  Milan), 
Mccklcnhourg , Moldnvic,  Nassau,  Oldenbourg,  Prusse,  Saxc-Allenburg,  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  Saxe-Meiningen , Saxe  (royaume  de),  Saxc-Weimar-Eiscnach,  Slvrie, 
Transylvanie,  Turquie,  Tyrol , Valachic;  villes  libres  (Brème,  Francfort-sur-Mcin , 
Hambourg  et  Lubeck),  Wurtemberg  : fr.  41-23  c’  (ou  11  tlialers  de  /“russe  franco). 

Gouvernement  de  Milan  : 44  francs. 

Espagne,  Grèce,  Sardaigne  : 42  francs. 

Grande-Bretagne  : 40  francs  (Liv.  st.  1-12-»). 


Quant  aux  paye  ci-dessous , avec  lesquels  la  Belgique  n’a  pus  de  convention 
postale,  la  Flore  ne  peut  y être  expédiée  par  la  poste  qu’aux  conditions  suivantes  : 

Etats-Romains,  Dcux-Siciles,  Modène,  Parme,  Plaisance,  Toscane  : 42  francs  franco 
extrême  frontière  de  Sardaigne. 

Danemark , (Schlcswig- Jutland) , Russie,  Suède  et  Norwégc  : 36  francs,  franco 
frontière  de  Belgique. 

Portugal  : 42  francs,  extrême  frontière  de  France. 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT  A LA  FLORE  CONTENANT  DEUX  PLANCHES 

PAR  LIVRAISON. 

PAYS  DANS  LESQUELS  LA  Fions:  PARVIENT  FRANCO  DOMICILE. 

Belgique  : 10  francs. 

Algérie,  France,  Suisse  : 10  francs. 

Hollande  : ii  florins. 

Autriche,  Bade,  Bavière,  Bohème,  Brunswick,  Carinthic,  Confins  militaires  de 
l’Autriche,  Croatie,  Dalmatic,  Gallicie,  Hanovre,  Hessc-Casscl,  Hesse-Hombourg, 
Holstcin,  Hongrie,  Illvrie,  Lombard-Vénitien  (sauf  le  gouvernement  de  Milan), 
Mccklcnhourg,  Moldavie,  Nassau,  Oldenbourg,  Prusse,  Saxc-Alicnburg,  Saxc- 
Cobourg-Gotha , Saxc-Mciningcn,  Saxe  (royaume  de),  Saxe-Weimar-Eiscnach,  Stvrie, 
Transylvanie,  Turquie,  Tyrol,  Valachic;  villes  libres  (Brème,  Francfort-sur-Mcin, 
Hambourg  et  Lubeck),  Wurtemberg  : 13  francs  (ou  4 thalers  de  Prusse  franco). 

Gouvernement  de  Milan  : 14  francs. 

Espagne,  Grèce,  Sardaigne  : 12  francs. 

Grande-Bretagne  : 12  j francs,  (Liv.  st.  »-10-»). 
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MISCELLANEES. 


Quant  aux  pays  ei-dessout , avtr  lesquels  la  llelgique  n'a  pas  de  convention 
postale,  la  Flore  ne  petit  y être  expédiée  par  la  poste  qu’aux  conditions  suivantes  : 

F.tats-Romains , Dcux-Sieilcs,  Modène,  Parme,  Plaisance,  Toscane  : 12  francs 
franco  extrême  frontière  de  Sardaigne. 

Danemark  (Sclilcswig-Jutland) , Russie,  Suède  et  Norwége  : 10  francs,  franco 
frontière  de  Hrlgique. 

Portugal  : 12  francs,  extrême  frontière  de  France. 


La  première  livraison  du  Tome  Ier  de  la  2e  Série  paraîtra  en 
Janvier  1856,  la  deuxième  en  Février  et  ainsi  de  suite  de  mois  en 
mois,  de  façon  à compléter  le  volume  à la  fin  de  l’année. 

Celle  deuxième  série  se  composera  également  de  dix  volumes. 

Il  reste  quelques  exemplaires  disponibles  de  la  l,c  Série , soit  des 
Tomes  de  1 à X (1815-1855),  sur  le  prix  desquels  aucune  remise 
ne  sera  faite. 

Gand,  le  20  Décembre  1855. 

Louis  Van  Honlte,  Éditeur. 


FIB  DU  X*  VOLUME. 
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TABLE  GÉNÉRALE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

FIGURES,  DESCRIPTIONS  ET  MISCELL4NÉES  CONTENUES  DANS  LES  DIX  PREMIERS  VOLUMES 

DE  LA 


FLORE  DES  SERRES  ET  DES  JARDINS  DE  L’EUROPE. 

(1845-1853). 


A. 


Abeille».  III,  page  231b.  IV,  p.  424e.  V.  n.  423b. 

— Leurs  mœurs  et  coutumes.  Vil I,  p.  213. 

— lüorjen  de  le * empêcher  de  piquer.  IX, 

p.  268  et  270. 

— (Parabeilles.)  VIII,  p.  194. 

Abelîa  floribunda.  II,  Jane.  1846.  PI.  IV. 

— uniflora.  VII,  p.  227  et  VIII,  p.  203. 

Abie.s  bracteata.  IX,  p.  109. 

— jczoensis.  VII,  p.  223.  IX,  p.  7. 

— — Sa  rusticité.  X,  p.  48. 

— taxifnlia  pendilla.  VIII.  p.  186. 

Abricotier  de  Syrie.  IV,  PI.  418. 

— Modèle  de  cerceaux  et  de  paillasson» 
pour  treillaye  et  mur  artificiel  pour  abriter  le» 
abricotiers  en  contre-espalier.  Vil,  p.  f 10. 
Ahronia  umbellata.  V,  p, . 423f. 

Abulilon  insigne.  VI,  p.  41. 

— pœoniœflorum.  H PI.  170. 

— v enoso -s l r i a t um  (". Xouvcllc»  variétés  d”). 

VI,  p.  240. 

— venosum.  Il,  Mars  1846.  PI.  V. 

Acacia  urophy lia.  VII,  p.  67. 

= verucillata.  Vil,  p.  30. 

Acantliolimon  gluinaceum.  Vil,  p.  93. 

Acarus.  VIII,  p.  178. 

— du  tilleul,  X.  p.  194. 

Acer  circinalmn  et  Acer  villosum.  VII,j>,210. 
Acbimenes  ainabilis  (Tydiva).  X.  p.  237! 

— nrgvrostigma.  II.  Avril  1846.  PI.  VII. 

= en prea la  .1 1 1 , PI.  200 ; ! 

— fcsehcriann  (hybr.)  IV,  p .403*1. 

— giguntra  ( Tydan).  X.  p.  21. 

— gloxinueilora.  IV,  PI.  318. 

— rgnescens.  111,  PI.  248, 

— Licbmanni 1 II , p.  262b. 

— longiflora  var.  nlba.  V,  PI.  336. 

I - 

— mnltiflora.  I,  p.  79. 

— ocellata.  IV,  Pl  336. 

— pntens.  111.  PI.  243.  III,  p.  262ii. 

— pieta.  I,  p.  99. 

Aciucta  Iluiuboldtii.  X,  p.  63. 

Aconit  n in  aulumnale.  Ill,p.  273b. 

Acroclinium  roseum.  IX.  273. 

Actinostrobus  pyramidalis.  V,  p.  iiOlb. 

Æcbmea  fulgens.  II,  Avril  1846.  PI.  IX. 

— — et  discolor.  V,  n.  4491». 

Ægipbita  grandidora.  IV,  PI.324. 


Ærides  Brookei.  I,  p.  95. 

— crispum.  V , Pl.  438. 

A érification  (tle  l’)  (latts  tes  serre»  à forcer . V,  423d. 
Aërolithes.  IX,  p.  uT 

.Lschvnanlhus  javanicus.  Hort.  Rolliss.  VI,  p.63. 
— rolIb'iânïï^.HT;"Pf.  246: 


— 

longiflorus.  III,  PI.  288. 

— 

miniatus.  III,  PI.  2.»6. 

— 

pulcher.  III,  lM.  197. 

— 

speciosus.  III,  PI.  267. 

A gai  ni  yla  staminea.  IV,  PI.538. 

Agaric , Notice  sur  le  genre.  IX,  p.  188. 

Agave  americaua.  VU,  p.  4. 

— ( Littœa ) geminiflora.  VU,  p.  6. 

A gnn*. tus  sinuatiis  {Stenocarpus).  III,  p.  189. 

A ir  ( delà  visibilité  de  l’).  fil,  p.  ODT 
Ajonc  sans  épines.  VI,  p.  80. 

Akcbia  uuinata.  X,  p.  8j.  — Sa  rusticité.  IX, 

p.  120. 

Allainanda  ncriifolia.  IX,  p.  129. 

Allées  de  jardins  ou  sentiers  de  serres  en  ciment.  V, 
p.  423'. 

Allium  acuminalum.  VI,  p.  339. 

— eœruleum.  III,  PI.  300~ 

A I loplectus  cnpitalus.  VI,  p.  173 . 

— dichrous.  II,  Juillet  1846.  Pl.  IX. 

— Pineliauus.  Il,  Août  1840.  Pl.  V. 

— répons.  IV.  Pl.  392. 

— Scbliuiii.  VIII,  p.  211. 

Alona  cœlestis.  I,  p.  161. 

Alstrtrmères  du  Chili.  I,  p.  231.  III,  p.  262b. 
Al.slrœmena  Krrcnibaultii  (hybr.).  111,  Pl.  262. 

~ Jacqucsiana.  Il,  Pl.  182. 

— plautaginea.  VII,  p.  279. 

A Hises.  VIII,  p.  I[)6  I.\,  p.  or>  et  146. 

Amaryllis  Belfadona  IX,  p.  141. 

— ( Sprekelia ) Cy  bis  ter.  V,  Pl.  433-6. 

— reticulata  v.  slriatifolia.  V,  PI*  430. 

— (N cri  ne)  samiensis.  III,  p.  262e. 
Amberstia  nobilis.  V,  PI.  313-16. 

— — [Floraison  de  l”)  i p.43l«,433b. 

Amorpbophailus  leonensis.  II,  IM.  Mil. 
Amygdalus  pcrsica,  var.  sinensis.  X,  p.  1. 

— — — fl.  albo  serai-pl.  X,  p.  I . 

— — — fl.  rubro  scnn-pl.  X,  p.  1. 

Ananas  (Note  sur  la  culture  des),  telle qu'elle  est 

pratiquée  dans  l'Etablissement  de  M.  Gostiir, 
à Mont-llonge,  près  Paris,  et  chez  Louis 
Van  lluiitte,  à Gond.  ( Institut  horticole  du 
Gout'frnnnenl  belge.)  VI,  p.  112. 
Androcentrnm  miiltifloriirn-  Ul,  p.  242«*. 

Ancinoiic  japonica.  Il,  Février  1846.  Pl.  I, 


IÛttE_X 


34 
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Anémone  janonica  ( Culture  et  multiplication  de  C). 


UU 

Anguria  J 

).  ZOl». 

HaLoyon».  III,  Pl.  233. 

Anigosanthus  pulcherrimus.  11,  Avril  IS4ti.  Fl.  1 
et  11. 

Animaux  morts.  Parti  qu’on  en  peut  tirer.  VI, 



p.  ai. 

nuisibles.  ( Manière  de  détruire  quelques) 

e 1 de  préserver  les  fruits  de  leur  vora - 
cité.  V,  p.  839*. 

nuisibles.  — - Nouveau  piège  i rats.  X, 

p.  oo. 

nuisibles.  Voia  : Abeilles , Acarus,  At- 
tises, Campagnols , Cantharide* , Ca- 
pricornes, Cecidomyes,  Crphus,  Cerfs- 
volants  , Charançons . Chenilles , Chry- 
somèles , Cloportes,  Cochenilles,  Cour- 
tillerrs , Cousins,  Criocèrts , Dacus , 
Ecailles,  Escargots , Fausses-Teignes, 
Forficules  (Perce-Oreilles),  Fourmis, 
GaUinsectes,  Gàts,  Gué/tes,  Hannetons , 
Jlr piales,  Limaces,  Limaçons , Livrées , 
Lombrics  (vers  de  terre),  Mulots, 
OEcophores , /‘catatonies  , Piérides, 
Pigeons , Porte-Scie , Psyües , Puce- 
rons, Pucerons  lanigères,  P y raies. 
Hais,  Saperdêi , Scotytes,  Simulium, 
Souris,  Taupes , Taujies-Grillon* , Vers 
blancs  (Hannetons),  l 'ers de*  fruits, sic. 

utiles.  Vois  : Carabes  dorés.  Chats- 

Ch 


huants,  Chauves-Souris , Chevêches , 
Chouettes,  Coccinelles,  Cr 


, _ ürajiauds , Hé- 
rissons, Jchneumons,  Lézards,  Orvets , 
etc.,  etc. 

Anœctochilus  Lobbianus.  V,  PI.  519. 

— sctnccus.  Il , /Ver.  ~nas.  pi.  vi. 

— ( Culture*  de*) . V,  p.  459*7 
Anthadenia  scsâmoidcs  II , Am'/  1840-  Pl.  VI. 
Anthirrimiru  ma  tu. s v.  Youuginnum.  III,  PI.  218. 

T — var  div  III  IM  2H7. 

Aphclandra  aurantinca.  1.  p.  2511  et  V,  p.  435*\ 

— Porteana.  X,  p.  41. 

— squnrrosa,  var.  cilrina.  VIII,  n.  ICI. 

— — var.  Léopold i.  IX,  p.  85. 

— variegnta.X,  p.  53. 

Aphelexis  spcctabilis  grandi  dora.  Exemplaire  mo- 
dèle de  cette  plante.  VII,  p.  117. 

Apios  tuberosa , proposé  pour  remplacer  Ja  Pomme 
de  terre.  V.  p.  527b. 

Aquarium  (U)  de  V Etablissement  horticole  de  Louis 


Pan  Haut  te,  à Gendhrugge-tez-Gand 
Vil , p.  242. 


'‘M  l1, 

— de  M . Oppenheim,  à Cologne.  IX,  p.  235 

— (P)  (serre  chaude).  Soins  à donner  et 
hiver.  X , p.  3. 

Aquilegia  arclica.  Hortül.  VIII,  p.  125. 

— formosa,  Fiscfft  — — 

iucunda.  V,  PI.  fi.T). 


Avais 


— Icptoccras.  III,  PI.  296. 

— macro  n t h a . V , t’j . 531. 

— Skinneri.  I,  y . 33. 


— métamorphosées  en  pucerons.  VII,  p.  200. 
•_  ’i :r vin — r — Y3*: 


Aralia?  papyrifera.  VIII,  p7 
Araucaria  columnans.  Vil , p.  245 . 

imbricata,  ( Observation  importante  au 

de  la  culture  de  T),  V,  p.  810-fg: 

Leur  traitement  dons  les  parcs  et  jardins 
publics.  VI,  p.  2921 


Arbres,  (Greffe  herbacée  sur  des  arbres  en  pleine 
terre).  VIII  . p.  30. 

— en  miniature.  V.  p.  557b. 

— fruitiers.  Apparatus  pour  les  protéger. 

V,  p.  52  L 

— — (Destruction  des  mousses  sur  les). 

VI,  p.  280.  " 

— — (Floraison  simultanée  d’).  VI, 

P-  — — 

— — Moyen  d’en  guérir  les  plaies. 

’Mll,  p.  2tt 

— — De  leur  taillc.de  leur  mise  à fruit 

et  de  la  marche  de  leur  végé7 
tation.  VIH , p.  783 

— — Leur  préservation  contre  les  effets 


gigantrsqiû 
manic)T  VI,  p.  off 


VIII,  p.  128. 

De  rem  p lui  de  la  neige  pour  retar- 
der leur  végétation  VII l,n.  129. 
Traité  de  leur  Laillr.  il  ilr.  leur 
culture,  par  M-Hardt,  IX,  p.72. 
•ues  dans  l’ïle  de  V an  l/iemen[Tus- 


mgiiiv;.  » »,  }>.  mm. 

Arbustes  et  arbres  verts  de  moyenne  grandeur  ; 

moyen  de  les  transplanter.  VII,  p.  2Ü2. 
Architecture  des  serres  (Le  pittoresque  dans  P). 

CT ..  tfttfl 


VI , p.  280. 

Arclocalyx  Endlicbcrianus,  VI,  p.  25. 
Aristolochia  anguicida.  IV,  PL  i>44. 

— grandi  liera.  IV,  PI.  331-2,  et  554-5. 

- pieu.  V,  PI.  821. 

Arnebia  echioidcs.  V.  1*1.  4507 
Arracacha.  Vil,  p.  170. 

ilrrujrmrN/  (Note  sur  T)  des  plantes  en  pots.  VII, 

1ÜL. 


Artichauts  ( Conservation  des).  III,  p.  501b. 
Arum  maculatiini  {Emploi  de  T).  V,  p.  03&5. 


. J»,  p. 

Asclepias  Donglasii  V,  IM.  420. 

Aspasia  Bieberiana.  IX,  p.  98. 

Asperges, — Procédé  proposé  pour  en  obtenir  de  très 


grosses.  IV,  p.  * 

Aster  sibkimensis.  VI , p,  287. 
Astroloma  splendens.  X,  p.  129. 
Asystasia  coromandeliana*.  II,  Fl.  179. 


Ataccia  cris  lata.  IX,  p.  13. 

rpTit* 

ici,  vu,  p.: 

Azalca  amœna.  IX,  p.  *5. 


A ubépines.  IX,  p.  il  J. 
Aurores  boréales.  VII,  p.  71. 


— indica.  Admirution.  VIII,  p.  129. 

— — Adolphi  fl.  pl.  — Protestation.  X, 

p.w  — 

— — Beauté  d’Europe.  — Rectification. 

X,  p.200  

— — cri  spin  or  a.  IX , p . 79. 

— — Criterion.  Vil I , p.  1 29. 

— — Eulalic  f an  Geert  X , p.  221. 

— — exquisita.  III , PL  239. 

— — striata  formosissima . 111.  Pl.  212. 

— — vittatn. IX,  p.  77. 

— — — punctata.  IX.  p.  83. 

— — à fleurs  blanches.  ( Rusticité  de  P). 

V,  p.  503L 

Azalées  de  l’Inde.  — Leur  culture.  III,  p.  239  et 
VIII,  p.  102,  103  et  104. 


Bâche  à melons  ou  a concombres.  VI,  p.  173. 
Bambous  (Note  sur  les).  VI,  p.  159. 
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Banksia  occidentalis.  VI,  p.  317. 

Barattes  (Nettoiement  des).  VI.  p.  <U. 

Barbacenia  purpurca.  IV,  PI.  348. 

— squamnta.  ^ p.  205. 
fiarkeria  elcgans.  IX,  p.  261 . 

— speclabilis.  1^  p.  139. 

Barringtonia  racemosa  (faux)  = Stravadium  in- 

signe. 

Barringtonia  spcciosa.  IV,  P|.  409. 

Bêchage.  Jnveution  d’une  nouvelle  machine  h 
bêcher.  VI,  p.  108. 

Bégonia  albo-coccinea  III,  PI.  223. 

— cinnabarina.  V,  PI.  530. 

— fuchsioides.  III.  PI.  212. 

— liernandiæfolia.  VIII,  p.  163. 

— rainiata.  VIII,  p.  105, 

— (hybr.)  Lapeyrousei.  IX,  p.  23. 

— — presloniensis.  VIII,  p. 

— opuliflora.  X,  p.  ZL 

— rubro-venia.  VIII,  p.  243. 

— Thwaitcsii.  VIII,  p.  195. 

— xanlhina.  VIII,  p 63. 

— — flavescens.  IX,  p.  178. 

— — gandavensis.  IX,  p.  178. 

— — marmorca.  IX,p.243,H2ct  128. 

7-  ( Culture  des).  VII,  p.  269. 

Bejaria  æstuans.  IV,  p.  3281». 

— cinnamomea.  IV,  p.  327d. 

— coarctata.  IV,  p.  328b. 

— ledifolia.  HI^  Pl.  1 94. 

Belladona  purpurasccns.  IX,  p.  141 . 

Bellis  porennis  (Pâquerettes).  VI,  p.  16l. 
Benthamia  frogifera  (Le)  en  Angleterre.  VI,  p.  238. 

— — Vil,  p.  261 . 

Berbcris.  Revue  des  espèces  cultivées  en  Angleterre. 

— acanthi folia.  VI,  p.  TiL 

— aelinacantha.  VI,  p.  67. 

— a (finis.  VI,  p 20. 

— angulosa.  VI,  p.  23. 

— Aquifolium.  VI,  p.  2L 

— a ns  ta  ta.  VI,  p.  24. 

— — integrifolia.  VI,  p.  IL. 

— asiatica.  VI,  p.  JA. 

— atrovirens.  VI,  p.  68. 

— aurahuaccnsis.  IV,  p|.  334  et  VI,  p.  2 IL 
Beali.V  I,  p.  /IL  — Son  degré  de  rusticité. 

X,  p.  160,  LÜ8. 

— brachyhotrys.  VI,  p.  80. 

— buxifolia.  VI,  p Ji7. 

— ceratophylUi.  VI,  p.  23. 

— Chitria.  VI,  p.  7 h 

— cilinris  VI.  p.  68. 

— coriacca.  VI,  p.  80. 

— Darwinii.  VI,  p.  68  et  VII,  p.  4L 

— empetrifolia.  VI,  p.  66. 

Ehrcnbcrgii.  VI,  p.  21L 


— fascicularts.  VI,  p.  76» 

— fl  ex  u osa.  VI,  p.70. 


, p.  Z8. 


floribunda.  VI,  p.  24. 

Forlunei.  III,  p.  2871»,  et  VI 
fraxinifolia.  VI,  p.  7C. 
g lança . VI,  p.  70. 
glumacea.  VI,  p.  77. 
gracilis.  VI,  p.  23. 
helcrophylla.  VI,  p.  68. 
hypoleuca.  III,  p.  262s,  et  VI,  p.  23. 
ilicifolia.  HL  Pl.  291,  et  VI,  p.  68. 
ilicifolia.  VT7 p.  68  et  74. 


Berberis  inermis.  VI,  p.  CL 

— in  lcr  media.  — Son  degré  de  rusticité.  X, 

p.  106,  168. 

— Jamcsoni.  VI,  p.  69  et  70. 

— japonica.  VI,  p.  28.  — Son  degré  de  rus - 

t ici  té.  X,  p 166,  168. 

— Knightii.  VI,  p.  80. 

— lagenaria.  VI,  p.  69. 

— Leschenaullii.  VI , p.  28, 

— loxensis.  VI,  p.  6IL 

— Lycium.  VI,  p.  23. 

— lutea.  VI,  p.  CL 

— macrophylla.  VI,  p.  fiL 

— microphylla.  VI,  p.  CL 

— nepalensis.  VI,  p.  LL 

— nereosa.  II .Jui7/ef,l846.4*Pl.  et  VI, p. 78. 

— pallida.  VI,  p.  2fict  VII,  p.  23L 

— parviflora.  III^  p.  262*. 

— pctiolaris.  V17 p.  24. 

— pinnata.  VI,  p.  76  cl  78. 

— repens.  VI,  p.  2L 

— rotundifolia.  VI,  p.  QL 

— tcnuifolia.  VI,  p.yfi. 

— tinctoria.  VI,  p.  28. 

— trifoliata.  ^ p.  307  et  VI,  p.  2fL 

— trifurca.  — Son  degré  de  rusticité.  X , 

p.  166,  LM. 

— umbellata.  VI,  p.  23. 

— undulata.  VI,  p.  20» 

— virgata.  VI,  p.  60. 

— Walliehiann.  VI,  p.  CL 

— Xanthojylon.  VI,  p.  68» 

Bertolonia  macula  ta  vor.  marroorata.  VII,  p.  291. 
Cessera  miniala.  IV,  Pl.  424. 

Bibliographie.  — Les  fougères  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l* Irlande,  par  Thomas  Moore.  X, 
p.  129. 

Bifrenaria  Iladwenii.  VII.  p.  239. 

Biguonia  C.nrolinrc.  IV,  Pl.  330. 

— Chamhcrlaynii.  III,  Pl.  235. 

— spcciosa.  IX,  p.  13‘i, 

— venusta.  VII,  p.  2Z3. 

Biliborgia  Lihoniana.  X,  p.  195. 

— Quesncliana.  X,  p.  157. 

— rhodocyanea.  III,  Pl.  207. 

— viridiflora.  X,  p.  155. 

Biota  glauca.  — Sa  rusticité.  X,  p.  48. 

Blandfordia  flammea,  I.ijidl.  VI,  p.  165. 

Blé  (Sur  T emploi  du  goudron  pour  le  pn'server  de 
l’attaque  du  Charançon).  V.  p.  tflo-fi*1. 

Blelilla  floridn,  Reichr.  fil.  = Bletia  llorida  , Rob. 
Bh.  VIII,  p.  246. 

— Gcbinc,  Reichr.  fil.  = Bletia  Gcbine,  Linol. 
VIII,  p.  246. 

Bois  d'acajou.  Origine  de  l'application  de  ce  bois  à 
l’ébénisterie.  VII,  p.  149. 

— (du)  le  plus  propre  à la  confection  des  rondelles 
pour  les  orchidées  à suspendre.  VII,  p.  248. 
— ■ imprégnés  de  sulfate  de  cuivre , (longue  durée 
des).  IX,  p.  108,  1 10. 

Bon  Jardinier  (le).  VIII,  p.  158. 

Horoniu  Drununondii.  IX,  p.  63. 

Boussiugaullia , proposé  pour  remplacer  la  pomme 
detenr.  V,  527l». 

— - basdloidcs.  VII,  p.  260. 

Bouvardia  angustifolin.  IX,  p.  L2j. 

— Cavanillesii.  VT,  p.  492-5**. 

— flava.  1^  p.  213. 

— Iiirtclla.  IX,  p.  126. 
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Bouvardia  Houtteana.  X,  p.  <40.  1 

— Inngiflora.  Il,  Juin  1840.  PI.  X. 

— lincaris.  IX,  p.  120. 

— triphylla.  Sa  rulturr.  VIII,  p.  185. 

— (Hevue  du  genre).  IX.  p.  125. 
Brachvscma  aplivlluin.  V.  PI  553. 

Brachystelma  tuberosuin.  IV,  PI.  340. 

Brassa  vola  acaulis  VU.  p.  278. 

— Dighyann.  III,  PL  257. 

— nodosa  ( Exemplaire  modèle  de  cette 
plante).  VII,  p.  1 17. 

Bravos  geminiflora.  V.  PI.  520, 

ÎIL  p.  282-302».  IV,  p 353. 

Brillantaisia  owariensi».  IX,  p.  1 17. 

Brique -mu pport  pour  Raisin**,  Figues,  Abricots, 
Pèches,  Prunes,  elc.  VI,  p.  172. 

Brodi.’ra  californien.  V,  p.  428b. 

BroitMe  en  fil  métallique , servant  à débarrasser  tes 
arbrrs  des  mon** es,  des  lichens  et  même  des 
insectes  qui  se  développent  et  *r  repairent  dons 
les  gerçures  de  l'écorce.  VIII,  p.  122, 
Browallia  Jamesoni.  V,  PI.  450. 

Rrownen  grundierps . Jac<j.  VI,  p.  155. 
Rrugmnnsia  suaveolcns  (Culture  du).  III.  p.  290*’. 
Brûlures  graves  (Emploi  de  la  suie  contre  les).  VI, 
p.  250 

Brun** u igia  ciliaris.  III,  PI.  192-5. 

— Josephinæ.  IV.  PI  522-3. 

— Toxicaria  V,  PI  434. 

Brynnthus  ercctus.  VU,  p.  5L 
Buddlcia  crispa.  IX,  p.  257. 

— Linnleyann.  Il,  Mai  1840.  PI.  IX. 

Bureau  brouette.  VI,  p.  31 3. 

Burlingtonia  décora.  VII,  p.  193. 

— rigida.  L p.  II. 

Burtoiiia  pulchclla.  IV,  PI.  400. 

C. 

Café  (le)  comme  substance  nutritive.  VI,  p.  KL 

— (histoire  du).  IX,  p.  107. 

Caisses  à la  Word  111,  p.  281e. 

— de  Secours  mutuels  entre  les  travailleurs. 
VII.  p 42. 

Calnndi iuin  umhellata.  II,  Avril  1840.  PI.  V. 
Calauthe  veratrifolia.  V,  p.  U07-1N. 

— veslita.  V,  p.  PJO  et  VIII,  p.  181. 

— — VIII,  p 2 KL 

Calla  tethiopica.  — Sa  culture.  X,  p.  108,  170. 
Calhun  glohosa.  VI.  p 279. 

Culcéolaires  l'an  H un  t te.  III,  PI.  230. 

— (Soins  ù donner  un  sentis  des).  VII, 
p.  26. 

Calecolaria  nlha.  VI,  p.  519. 

— violaeea.  VIII.  p.  &L 
Cnlliandrn  brevipes.  VI,  p.  XL 

Cal  li>  Union  braenyandrum.  V,  p.  430* . 
Caluchortus  lutcus.  II.  Mai  1840.  L 

— nioiiophvllus.  V,  p.  430b. 

I venuslus*  I II,  Mai  1840.  PI.  L 
Cnlodrncon  nohilis.  VII,  p.  105. 

Calopogon  pulchellus.  \,  p.  171. 

Calorifère  présenté  à la  grande  ejpositicm  de  Lon- 
dres, /Kir  M.  Handgsidr.  VII,  p.  172. 
Calyplrnria  htrmantha.  IX,  p 171. 

Calyslcgia  dahurica.  X,  p.  243. 

— puhe.sccns.  II,  PI.  172.  HI,  p.  263- 4b. 

— sepium  incarnata.  VIII,  p.  209. 


Camaroti**  purpurea  ( Exemplaire  modèle  de  celte 
plante).  VII,  p.  H 7. 

Camassia  cscnlcnta.  III.  PI.  273. 

Canicllia  Mistriss  Abby  Wiltier.  IV,  PI.  341. 

— Alexina.  Il,  Juin,  1840,  PI.  V. 

— Archiduchesse  .1  uf/ustn.  V,  PI.  483-6. 

— Marie.  VIII.  p.  277. 

— Camille  Broszoni.  V,  p.  101. 

— Candnr.  V,  PI,  301 . 

— Cécile  de  l'altange.  VII,  p.  296. 

— Chalmer's  perfecta.  II,  Juillet  1846.  PI.V. 

Comte  de  Paris.  II,  PI.  130. 

— Cnuntrss  ofOrkney.  IV,  p|.  349. 

— de  la  Heine.  Il,  PI.  107. 

— Fra  Arnoldoda  Brescia.  VII.  p.  [7. 

— Général  Lnfayette.  IV,  PI.  342. 

— Grande  Duchesse  d*Etrurir.  II,  Juin, 
1840,  PI.  III. 

— Maria  Morren.  VI,  p. 

— mininta.  III , PI.  279. 

— Pelagia.  VIII.  p.  233, 

— Princesse Baciocchi.  Il,  y>iin,l846,  PI. VU. 

— rctirulata  (Manière  de  faire  pousser  des 

twurgron*  au).  VI,  p.  1 16 
— Ve. ri  Ho  di  Flora.  Il,  Août  1840,  PI.  IX. 

— Mi  bien.  IV,  PI.  328. 

— (Greffes  de).  VU,  p.  Met  270. 

— (Quelques  préceptes  sur  la  culture  du) 

VIII,  p.  UL 

Campagnols  \ lit,  p.  1 1 3. 

Campanula  colora  ta  VI,  p.  201 . 

— nohilis.  III,  PI.  ML 

— albu.  VI , p.  üiL 

— persieifolia  var.  coronata.  VII,  p.  151. 

— pyramidalis.  UL  p.  302t>. 

— — (Multiplication  de  fa)  VII , 
p.  224. 

— Vidal ii.  VII,  p.  ÜIÎ  et  233, 

Campanunia*»  lanceolata.  IX,  p.  LZÜ  et  192. 
Camptoseiiia  rubicundum.  Ml,  p.  153. 
Campylobotrys  discolor.  III , p.  260b.  V,  PI.  427. 

— et  Uigginsia.  V,  p.  482J. 
Cankrienia  cbrysaiitlm.  VU,  p.  lio  cl  58. 

Canna  liliiflora.  X,  p.  iiL 
Canneberge  < Culture  de  la).  III,  p.  2G2b. 
Cantharides.  VIII,  p.  lut. 

Cantua  bicolor.  III,  p.  242h. 

— — Sa  culture.  VIII,  p.  LÜL 

— buxifolia.  IV,  PI.  343. 

— dépendais.  VU,  p.  II. 

— pyrifolia.  IV,  PI.  383.  ' 

Capanea  grand iflora.  V,  PI.  499-300. 

Capnorchis  ebrysantba  (Dielytra).  VIII,  p.  195. 

— - formosa  (Dielytra).  VIII,  p.  195. 

— sncctabilis  (Dielytra).  VIII,  p.  193. 
Capricornes.  Y 111,  p.  133. 

Capucine  (voir  Tropænlum). 

— tubéreuse.  V,  p.  432.  VIH,  p.  277. 
Carabes  dorés.  VIII,  p.  1 10. 

Carludovica  paltnala  (Le) . fournissant  la  matière 
des  chajttuux  de  Panama.  X,  p.  L 
Carottes  (Culture  îles)  dans  Us  terres  épuisées.  IV, 

p.  42 Li 

Caryocnr  nuciferum.  III,  PL  183-4. 

Cascade  dans  une  forêt  vierge.  III,  face  au  fol.  282e. 
Cassclia  inlcgrifolia.  IV,  PL  501. 
i Caslillcj»  litbo>|teruioidcs.  IV,  l'I.  371. 

, Catalpa  Buiigii.  — Sa  première  floraison. X. p.  188. 
— Kiempferi.  — 5a  mu//ipfica/ion.Vlll,  p.  S. 
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Calhcarthia  villosa.  VIL  p.  1 1 IL 
Caltleya  Acklandiæ.  Vil,  p.  83* 

— crispa  Likdl.  = Lælia  crispa.  Rciib.  fil. 

IX,  p.  Lri 

— granulosa.  ULPI.  IMx 

— labial»  car.  picta  VII,  p.4l. 

— — — candida , V il,  p.  43* 

— tnaryinala.  Uort.  = Lœlia  purnila  Rciib. 

fil.  IX,  p.  102. 

— Pinelti  Mort.  = La.' lia  puruila.  Rciib. 

fil.  ix,  p.  m 

— putnila.  Hook.  = Lælia  purnila.  Rcub. 

fil  IX;  p.  102. 

— superba.  IX,  p.  177. 

Ceanothus  dentatus.  VI,  p.  105. 

— lloribundus.  X,  p.  23* 

— Lobbianus.  X,  p.  125. 

— papillosus.  VI,  p.  105. 

Cécidomyes.  VIII,  p.  178. 

Cedrus  atlantica  et  Libani.  VIII,  p.  104, 

— Dcodara.  IV,  p.  345*  et  4l6-7b.  IX,  p.  87, 

88,  90  et  RL 

— — - [Forêts  de).  IV,  p.  508J. 

Ccntaurca  americana.  HL,  P-  27l)b.  IV,  PL  327. 
Cenlradcnia  floribunda.  V,  PL  433. 

Ccnlropogon  cordifolius.  IV,  PL  302. 

— el  Siphocampylus.  Description  de  queU 

que s espèces  inédites.  VI,  p.  16^  54. 

— tovarensis.  VIII,  p.  145. 
Cenlrosolenia  bracteatu.  VI,  p.  322. 

— ? glabra.  VI,  p.  321. 

— picta.  VII,  p.  137. 

Cepbalotaxus  drupacea.  A,  p.  48. 

— Fortunci.  VI , p.  5L 
Ccphalotus  follicularis.  HL  PL  290. 

Céphus  p y y mec.  VIII,  p.  162. 

Céramique  (Art).  Produits.  IX,  p.  12* 
Ceralostcma  grandiflorura , linz  et  Pavox.  IX, 
p.  11)7.  = C.  longiflornm,  Lixdl.  IV,  p.  546b. 
Cercis  japonicn.  VIII,  p.  209. 

Cereus  gigontcus.  X,  p.  24,  20  et  21L 

— grandilloro-speciosissimus  Maynardi.  III, 

PL  233-4. 

— grandiflorus  (Usage  culinaire  du).  V, 

p.  488k 

— Mac  Donaldiæ.  IX,  p.  105. 

— Thurbcri.  X,  p.  24,  2Ü  et  22* 

— Tweediei,  Hook.  VI,  p.  ZL 
Cerfs-volants.  VIII,  p.  131. 

Cerise-Toupie.  VIII,  p.  HL 
Ceropegia  Cuuiingiaiia.  IV,  PL  315. 

Ceropegia  stapelitcformis.  H,  Juin  1840,  PL  IV. 
Cestrura  nurantiacum.  p.  LSD. 

— Regel  i.  IX,  p.  229  = Uabrothamnu, s au- 
raniiacus , Regel. 

Cli  œ nés  les  lanceolata.  IV,  PL  309. 

Clwelognslra  Lindeniana.  X,  p.  1 15. 

Chair  de  cheval  desséchée,  employée  comme  en- 
grais dans  la  culture  en  grand.  VI,  p.  102. 
Chamæropâ  excelsa.  Sa  rusticité.  VI,  p.  158. 
Champignons  comestibles.  Traité  pratique  par  le 
Dr  Lavallc  VIII,  p.  I2.i. 

— de  tannée , leur  destruction.  IX, 

p.  2114* 

Champignon  de  la  Ftjw  (Oidium  Tuckeri).  A rnn- 
veait  moyen  proposé  pour  le  détruire.  VII , 
p.  123*  VIII,  p.  74.  IX,  p.  22 et  224* 

Chanvre  de  Piémont.  IX,  p.  195. 

Ciupel  (G.)  Notice  nècrolog.  X,  p 242. 

TOME  x. 


Charbon  (ElTet  du)  sur  la  coloration  des  fleurs. 

VI,  p-8. 

Charançons  VIII,  152,  155.  Leur  destruction, 
IX,*  P-  208. 

Châssis  aéré  pour  faire  fleurir  les  Auricules , etc. 
V,  p.  55 il». 

Châssis  incline  sur  lequel  on  place  des  tuiles-sup- 

fiorts  qui  sont  percés  de  quelques  trous  pour 
nisser  passer  les  tils  de  cuivre  par  lesquels 
on  fixe  aux  lattes  sous-jacentes  les  rameaux 
des  arbres.  VI,  p.  175. 

Le  même  recouvert  d'un  choisis  vitre.  VI,  p.  175. 
Châssis-Jalousies . IV,  p.  3‘i7b. 

Châssis  mobiles  pour  espaliers.  VII,  p.  186. 
Chats-huants,  leur  utilité,  VIII,  p.  lUL 
Chauves-souris,  — VIII,  p.  L12  et  H 4. 
Cheirantliera  linearis.  VIII,  p.  291. 

Cheiranthus  Chciri,  vandales,  Nouvelles  Rave- 
nelles. VI,  p.  85. 

Chciroslemou  platanoides  [Note  sur  le).  VII,  p.Z* 
Chcirostylis  inarmornta.  IV,  PL  370. 

Chêne  (Maladie  du).  LLL  p.  270b. 

Chenilles  ( Destruction  des)  IIL  mise.  N®  43;  VIL 
p.  224:  VIII,  p.  L2L 

Chevaux.  Moyen  de  les  guérir  de  l’habitude  de 
ruer.  VI,  p.  Üü* 

Chevêches,  leur  utilité.  VIII,  p.  1 15. 

Chicn-ilcnl  (fabr.  d’alcool  de)  IX,  p.  240. 

Chirita  Moouii.  IV,  PL  407-8. 

— — Gard*.  VI,  p.  50G. 

— sinensis.  L p-  155. 

— Walkeriæ.  IIL,  PI.  285. 

— zeylanica.  Avril  1846.  PI.  11L 
Chlidanthus  fragrans.  IV^  PL  326. 

Chou  (Le  puceron  du  Chou).  VIII,  p.  28,  156.  IX, 
p.  35  et  140- 

Chouettcs , leur  utilité,  VIII,  p.  113. 

Chou  (leur  (Hivernaye  du  plant  de).  VII,  p.  94. 
Chrysanthèmes  Donamy.  V,  p.  335e. 

— ( Multiplication  des).  IV,  p.  402b. 

— (Sur  la  culture  des)  en  Chine.  V , 

p.  502b. 

— nouveaux.  VI,  p.  259.  VIII,  142  et 
143. 

Chysis  aurca  var.  maculala.  VII,  p.  25* 

— bractesccns.  VU,  p.  82. 

Chrysomèles.  VIII,  p.  loi). 

Liment.  Allées  de  jardins  ou  sentiers  de  serres  en 
ciment.  V,  p.  425'. 

Cinéraires  (La  perfection  dans  les)  au  point  de  vue 
ornemental.  VII,  p.  8L 
— leur  culture.  IX,  p.  272. 

Cionus  Scrophulariœ.  V',  483-6. 

Cissus  discolor.  VIII,  p.  149  ; IX,  p.  2. 

Cilrus  japonica.  IV,  p.  41 1 et  412'*. 

Clcmalis  barbcllata.  IX,  p.  255. 

— cærulca  Luloni  et  Pélargonium  à fleurs 
doubles.  VI,  ii.  204. 

— florida  var.  Sicboldii.  V,  PL  487. 

— Grahaini.  IV,  p.  373b. 

— gravcolens.  IV,  p.  574b.  VI,  p.  3L 
— indivisa  loba  ta.  IV,  PI.  402. 

— lanuginosa.  VIII,  p.  103. 

— puions  A malin.  X,  p.  205. 

— — Limita.  X,  p.  205. 

— — monstrosa.  IX,  p.  205. 

— — Sophia.  VIII,  p.  279. 

— stnilncifolia.  H,  PI.  17.L 
— tubulosa.  III,  PL  195. 

55 
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Clcrodendrum  Bungci.  IX.  p.  IL 

— lioutluin.  ni,  pi.  22c 

Clianthus  Dompiori.  VI,  p.  121 . 

— piiüiceus,  var.  magnifica . IX,  p.  37^ 
Climat  (Du)  et  de*  diverses  culture»  de  la  Chine. 

IV.  p.  381  b,  382b,  3S3b,  3s4%  3851^  3SG-7L 
Cloportes  ( Destruction  des) , IV,  p.  3!l.»r.  NUI, 
p.  ISO. 

Clôtures  et  treillage*  f en  fil  de  fer  galvanisé^  pour 
espalier s et  contr'e spaliers.  X,  p.  SA.  à Ü1L 
Coccinelles  Bêtes  à Dieu,  lié  les  à lu  Vierge:  leur 
utilité.  VIII,  p.  1ÜL 

Coccololia  tnacrophylln.  VI,  p.  207  VII,  p.  100. 
Cochenilles  N III,  p.  i OS.  1 7 1 . 

Crrlia  macrostachya.  IX.  p.  1 13  ; V,  p.  447b. 
Cœlogync  Cuunugii.  VIII.  p.  üll 
— Lowii.  VI,  p.  230. 

Coffen  arabica.  IX,  p.  Ui7. 

Coleus  Hliimei.  VIII,  p.  141. 

Colibri * *nmnt  le  nectar  de * fleur » de  Brugmansia. 
VII,  p IDÎL 

Collecteur  (le)  au  Cap  de  Donne- Esjiér.  VII,  n.  178. 

— au  Mexique.  (M»  Rhotti  ni)  X,  p.  90. 

— en  Perse  (Projet  d’envoi  d’un)  X,  p.  90. 

— en  Sicile  (Mr  11  i et  du  Pavillox)  X,  p.  Ü4L 
Collodion.  son  emploi  dan*  le  jardinage.  IV,  p 1 CL 
Colocase  (Dr  la)  des  anciens.  V,  523-0*. 

Colombier * (fermeture  des)  à l'époque  de*  semailles. 

VII.  p.  SÜL 

Colunincu  ourantiaca.  VI,  p.  CL 

— crnssifolin.  III,  PI.  280. 

— pilou,  ni,  PL  223. 

Coinncliniiun  aumntiacuni.VIII,  p.  1Q  et  22. 
Comliretum  purpureum  (Culturr  en  pot  du)  dans 

la  vue  d'en  faire  de  beaux  exemplaires  pour 
exhibition.  VI,  n.  157. 

Compnrettia  rosea.  IL  J/n*  1840.  VI. 

Concours.  Récompenses  et  prix  proposés  parla  So- 
ciété d’Iioi  ticulturcdc Rouen. \ 1IL  n JÜi  et  73. 
Conifères  (de  leur  éducation  par  semis).  IV,  p.  389b 
et  590b. 


— (Traité  général  de*)  X,  p.  122. 

— (Les)  de  Dedlcaf.  Y , 507-9d . 

— (Les)  de  Dropmorr  VII.  p.  30. 

— ( l'anation*  chez  les).  VIII,  p.  193. 

— de  pleine  Irrtr  (Prix  proposés).  IX,  p.  42* 
Conostvlis  juncea.  III.  p.  259h 

— ’ satinera.  III,  PI.  239. 

Conradia  floribundarTV,  p.349i>. 

Construction*  et  ustensile s horticole*.  VI,  p.  172. 
Convallaria  maialis  (Culture  du).  Dl^  p.  302. 
Convolvulus  allliœnides  orgyreus.  X,  p.  137. 

— tricolor  v.  viltata.  III,  PI.  298. 

— — />en/«/)/*y/Vemn,  p.  116. 
CordylincSieboldii  maculala.  VI,  p.  1DÎL 
Conçu  bicolor.  Ij  p.  Zi 

Coryantlies  Albcrttnæ.  VIII,  p.  Q et  11L 

— Fieldingii  lV,p  o38b  cl  339-00b. 

— Sa  floraison.  IX,  p.  1 12. 

CorydalU  bracteata.  j y 

— longiflora.  i ’ 

Coloneaster  complus.  IV,  p 338b. 

Cotonnier  (Des  graines  du)  employées  pour  engrais- 
ser le  bétail.  III.  p.  300e. 

Couche  végétale  du  glttle  (Son  histoire).  VII,  p.23iL 
Couches.  — Propriété  calorifique  du  déchet  de  coton. 

X,  p.  4. 

Couches  de  melons  flottantes  dans  la  vallée  de 
Cashmire.  IV,  p.  340*». 


Courtillicre  nu  Taupe-Grillon  (Gryllo-Talpa  vul- 
garis,  Lat.)  Son  organisation , son  régime  ei 
les  mogea*  à employer  jtour  sa  destruction.  VI, 
p.  Lü  Mil,  p.  liiLL 

Cousin*.  Leurs  mœurs.  Moyens  de  les  empêcher 
de  bruire  et  de  piquer.  IX,  u.  181 . 

Crapauds.  Leur  utilité.  VIII,  p.  1 CL 
Cralægus  Oxyacantba  et  C.  U.  IL  pi.  IX,  p.  lllL 
Criouin  meldense.  IX,  p.  24. 

Crioccre  de*  céréales.  (Crioceris  melanopa).  VI, 
p.  149. 

— du  Lys.  VIII,  p.  Cü 
f.rocosmin  nuroa.  VII,  p.  10t. 

Cummingia  triniaculala  L P*  170» 

Cuplica  cinnabarina.  V,  PI.  327. 

— cordala.  11.  Mars  1840.  VII. 

— cminens.  X,  p OÏL 

— ignea  (roir  rectification  au  sujet  du  Cuphea 

plotycentrn).  V,  p.  499-50üb. 

— m initia.  Il,  Janvier  1840  IX. 

— — (.Voue.  cor.  des  hybr.  c/n).V,  p 487d. 

— plntyccntra.  II,  PI.  ISP.  V,  p.  499-300». 

— purpurea  ( hÿfïr.)  IV,  PI.  512. 

— strigulosa.  L !>•  8Z. 

— verlicillata.  \ I.  p.  L 
Cupressus  torulnsa.^  Vil,  p.  192. 

Curcumn  cordala.  V,  PI.  4ü 
Curieuse  nouveauté.  VII,  p.  1 90. 

Cyanolis  nxillaris.  VI^  p.  337,  338. 

Cycas  révolu  ta  ( Les)dc  l'Etablissement  l'on  Houtte. 
VI,  p.  343. 

Cyclamen  ufricanum  (macrophyllum).  VIII,  p.  137 
et  249. 

Cyclamen*.  Procédé  pour  en  obtenir  une  floraison 
abondante.  IX,  p.  2 C 

Cvdonia  japonica  v.  umliilicala.  V,  PI.  510-12. 
Cypella  Herberli.  V,  PI.  337. 

Cyprès  funéraire  des  Chinois  (Cupressus  funebris). 

VI,  p.  89,90,  9L 

Cypripcdium  barbatum.  III,  PI.  190. 

— candidum.  IX,  p.  27l. 

— caudatum,  Limdl.  V I,  p.  99  cl  100. 

— guttalum.  NJ,  p.  151. 

— Iiumilc  X,  p.  209. 

— irapeanuin.  HL,  PI.  180. 

— javanicum.  VII,  p.  105. 

— Lowii.  III^  n.  2911»,  IV.  PI.  373. 

— pubcsccns.  VIII,  p 138.  X.  p 201. 

— — minus.  X,  p.  207, 

— speclabile.V,  PI.  430  et  VIII,  p.  158. 

— (Les)  de  l'Amérique  du  Mord.  V, 

p.  400-8". 

Cyrlanthcra  Ghicsbrcchtii.  IV,  PI.  339. 
Cyrlanthus  oldiquus.  IL  PL  130. 

Cyrtocbilum  lcucocliilum.  V*,  PI.  522. 
Cyrlnpodimn  Andcrsoni  (Manière  de  faitr  fleurir 
le).  IV,  p.  311  b. 

Cystidianlhus  campanulalus.  VI,  p.  283. 

D. 

Dnctylis  nrspitosn,  ooir  Tussue.  IV,  p.  301b,  302b. 
Dot  us.  VIII,  p.  178. 

Dahlia,  proposé  pour  remplacer  la  pomme  de  terre. 
Résultat  négatif.  V,  p.  527b. 

— Empereur  François.  IX,  p.  101. 
j — Zenobiu.  VI,  p.  53.  — 

— Leur  culture,  leur  plantation  et  leur  con- 
| servation.  VIII,  p.  125,  124,  120,  127  et  128. 
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DANS  LES  DIX  PREMIERS  VOLUMES  DE  LA  FLORE  (1845-1895). 


Dammara  obtusa.  VII,  p.  27 4. 

Daphné  Fortunei . 111,  PL  2US  — Sa  rust.  X,  p.48. 

— Laurcoln.  < Papier  de  lauréate).  VIII, J»,  50. 

— — foliis  luteo-varieg.  IX,  p.  LZ1L 

— Van  Uouttci  Lixdl.  (sp.  à feuille » noir- 


pourpre).  VI,  p.  125 
Dasylirium  gracile.  VII 


1S7 


p.  HL 


Dntura  humilis.  X,  p.  IL 
David  Douglas.  Quelque»  mot s sur  ce  botaniste  à 
propos  du  cénotaphe  élevé  à sa  mémoire  dans  la 
paroisse  de  Scone  ( comté  de  Perth).  VII,  p.  88. 
Décorations  de  jardin  {Sur  quelques).  VI,  p.  LL 
Définition  de  trois  mots  qui  ne  sont  pas  suffisamment 
compris.  VI,  p.  103. 

Dendrobium  albo  sanguineuni.  VII,  p.  209. 

— crctaceuin.  VIII,  p.  187 

— Dalhousianum.  VII^  p.  147. 

— Dcvoiiianuin  VII,  p.  L. 

— Farmerii.  VII,  p.  207. 

— formosum.  111,  PL  22(1. 

— hetcrocarpuin.  VIII,  p.  233. 

— macranlhum.  VIII,  p.  ;£L 

— Paxtoni.  VII,  p.  2j7. 

— Pierardi  Iatifoliuin.  IX,  p.  249. 

Déparia  Moorii.  VII,  p.  200. 

Dcslontninin  Hookeri,  Duxal.  = I).  spinosa.  Hook. 
IX,p.2ÛL 

Détails  analytiques  relatifs  aux  organes  foliaires  et 
floraux  de  diverses  Xymphéacées.  VI,  p.  219. 
Détails  analytiques  relatifs  aux  organes  floraux  de 
la  Victoria  regia  et  du  Xymphæu  dentata.  VI, 
p 2^L 

Détails  analytiques  relatifs  aux  caractères  car  piques 
d’un  Ncluiubium  et  de  ta  Victoria  regia.  VU, 
p.  50. 

Dculzia  gracilis.  VI,  p.  213. 

— — Su  culture.  IX,  p.  277. 

Diacarpomètre.  Nouvel  instrument  pour  mesurer 
les  fruits,  etc.,  etc.  VIII , p.  21  5 
Diantiius  caryopiiyllus  (Culture du).  V,  p.  521», 

— entendis.  V,  PI.  488. 

— voir  UEillcts. 

Diastcma  quinqucvulncrum.  VIII,  p.  227. 
Dicentra  spectabilis.  III,  PL  258.  VI,  p.  334  et 
VIII,  p.  193. 

Dictyan liais  Pavonii.  VIII,  p.  55. 

Didyruocarpus  crinitus,  Hook.  VI.  p.  303. 

— Humbiddlianus.  IX,  p.  153. 
Diclytra  spectabilis.  VI,  p.  351  et  \ III,  p.  193. 
Diervilla  amabilis  (Wcigeliai  VIII,  p.  287. 

— canadensis.  VIII,  p.  289. 

— floribunda.  VIII,  p.  290. 

— florida.  VIII,  p.  292. 

— grandi  dora.  VIII,  p.  290. 

— hortcnsis.  VIII,  p.  291). 

— japonica  ( Weigelia  roieo).  III.  PL  21 1 j 

270-7**;  V,  p.  492-493-;  \ III,  p.  289. 
— Middcudorliana.  VIII,  p.  289. 

— paucillora.  VIII,  p.  292. 

— Revue  des  espèces  de  ce  genre.  VIII, 
p.  288  et  292. 

Dionæa  Muscipula.  111,  PI.  280. 

Dioscorca  Rata  tas.  IX,  p.  107  ; X,  p.  2-  — Sa 
multiplication,  X,  p. 

Diplaeus  glulinosus  yur.  grandi flnra.  IX,  p.  ZL 
Dipladcma  atropurpurea.  I,  p.  107. 

— nobilib.  V,  PL  457. 

— Rosa  campestris.  III,  PL  250. 

splendcns.  I,  p.  17i. 

— uropliylln.  V,  PL  425. 


Diplndcnia  vincædora.  U,  Août  1810.  PI.  VI. 
Diplolænn  Dainpieri.  UTJuillet  1810.  PL  LLL. 
Di|itcrncnnthus  spectanilis.  VI,  p.  49. 

Dircæa  (Gesnerio)  lolmluta.  X,  p.  185. 
Dircæo-Gesneria  purpurea.  X,  p.  191. 

Disa  grandidora.  ^ PL  100  ; sa  floraison.  IX, 
p.  182.  Sa  culture,  p.  2.19. 

Disteganllius  basilalcralis.  HL  PI.  22Z* 

Dislcininn  carinatum.  Ui,  p.  250*». 

Dr  Vos  M artics.  — Prise  de  retraite.  X,  p.  QiL 
Dombeya  Amcliæ  VI,  p 223. 

— viburnidora.  VI,  p.  291. 

Dracæna  Draco.  VI,  p.  235,  239. 

— et  Cordylinc.  X ou  veaux  détails  sur  la 
synonimic  dès  plantes  connues  sous  ces  noms. 
VI,  p.  132-133,  157-158. 

Dracocephalum  argunense  v.  exiinia.  V.  p.  439e. 
Dracunculus  crinitus.  V,  1*1.  413-0. 

Dragonnier  (Le)  de  l'Orotava.  VI,  p.  250. 
Drainage.  Fabrication  des  tuyaux.  VIII,  p.  34. 

— Machines  pour  la  fabrication  des  tuyaux. 

vin,  p 

— Sur  l'utilité  du  drainage ïïanslcs  champs 

et  dans  les  jardins.  VIII,  p.  52. 

Drnkea  clastica.  IVf,  p.  409-. 

Drôleries.  VII,  p.  20U. 

Dryundra  nobilis.  VII,  p.  229. 

Dryinonia  crislata.  IV,#rl.  388. 

E. 

Eau.  Moyen  d’en  avoir  en  tout  temps  dam  tes  serres 
pour  les  arrosements.  VII,  p.  120. 

Eaux  souterraines  (Sur  l’existence  et  l’oriyine  îles). 
V,  p.  491*. 

Ecaille  à queue  d’or  (Insecte).  VIII,  p.  170. 
Echinaceu  intermedia.  IV,  PL  330. 

Ecliinocuclus  cxsculplus.  { ,,, 

- hylioccntrus.  S P-  ■“"i“ 

— pcclitiiferus.  ^ Juillet  1840.  PL' VII* 
— Visnaga.  V'I,  p.  203. 

Echinopsis  campylactinlba.  VI,  p.  513. 

Kchitcs  pci  ta  ta.  IV,  PL  390. 

Ecole  d’horticulture  de  Gund.  IX,  p.  188,  191  et 
19L  X,  p.  IIML 

Edgworlhia  clirysantha.  HL  PL  289. 

Electricité.  Son  effet  sur  le  houblon.  VI,  p 38- 
Emigration  au  Canada.  X,  p.  IL 
Empotage  (pots  et  lubie  à empot.  perfect.)\ , p.  187»». 
Encephalartos  brachyphyllus  (mas.)  111,  p.  271-2*. 
Encre  noire  indélébile  pour  écrire  sur  le  zinc.  V, 
p.  499-300- 

— à marquer  te  linge.  VII,  p.  1 52. 

Exdliciikr,  Stéph.  Lad.  {Xotice  sur  la  rie  et  les 
ouvrages  botaniques  de).  V,  *p.  441*,  412e, 
443»»,  411*>,  445-40- . 

Engrais  (Eaux  savonneuses  employées  comme) . 
UL  p.  230*». 

— (De  riiuinm  et  de  Lucide  bumique  dans 

les  engrais).  IX,  p.  103. 

— (Moules  destinées  à servir  dV'ngrais).  IX, 

p.  2S  cl  DHL 

— (Le  sulfate  de  fer  comme).  VII,  p.  293. 

— pulvérulents  frelatés.  VII,  p.  132. 

— Xote  sur  l’engrais  île  poisson.  IX,  p.  1 40. 
Epncris  auluinnalis.  I,  p.  21. 

— (Culture  de»)  V IL  p.  272. 

— miniata.  II,  Juin.  IX,  1840. 

Epidcndruin  alropurpureum  \V.  = E.  macrochi- 

lum  Hook . IX,  p.  102. 
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Kpidcndruni  chiriqucnse.  IX,  p.  102. 

— Horihundum,  H.  Kunth.  = E.  or - 
nutum.  Lem.  IX,  p.  102. 

— Jcimiliiuniiiii  IX,  p 9iL 

— Iflccrtiniim.  IV,  p.  372*». 

— maerochilum  v.  rosea.  IV,  PI.  372. 

IX,  p.  liiL 

— ornatmn.  IV,  p.  3 54*».  IX,  p.  102. 

— plnrniceum.  II,  Mai  1846.  PI.  VIII. 

— — vor.vanilln$iiia.|V,PI.5()6. 

— phymatoglosMim.  IX,  p.  102, 

— vitclliuum.  X,  p.  I >5. 

— Xinlieres.  IX,  p.  1ÜL 

Episeia  bicolor.  iV,  PI.  398. 

Erunlliemum  coceincuiD.  III,  PI.  210. 
EremosUchys  laciniata.  VII.  p.  295. 

Erica  Caveudisbiaua.  IL  Août  1848.  IM.  X. 

— dedans  var.  concolor.  VI,  p.  327,  328. 

— Hartnello-hiciualis.  VIII.  p.  201. 

— Ni'ilii.  II,  Mai  1846.  PI.  11. 

Eriocncma  enea  var.  marmorra.  ( Brrtolonia  ma- 
culata.  var.  nuirmorca),  VII,  p.  291. 
Eriostemou  intermedtuin.  V.  PI.  lüL 
Erythronium  Dens-conis.  VIII.  p.  275. 

Esralionia  mncrantba.  VI,  p.  303. 

Escargot*.  VIII,  p.  1N2. 

Expagne  (Végél.  arbor.  de  P).  III,  p.  28  H. 
Esjtaliers  (Manière de  le*  fixer  aux  mura).  V,  p.  190b. 
Etiquette*  tabulaire».  VIII,  p.  84. 

Eucalyptus  coccifcra.  Vil,  p.24iL 
Eucharis  cnudida.  VIII,  p.  107. 

— grand iflora.  LX,  1».  233. 
Eucnidebartonioides,  voir  Alicrosperma.V,  PI. 532. 
Eugeuia  Ugni.  VIL  j».  215. 

Eumolpe (insecte).  Mil,  p.  159.  IX,  p.  5!icl  110, 
Euryalc  ferox.  VIII.  p.  21L 
Eurybia  alpina.  Vil,  p.  284. 

Eusîoma  cxallatum.  L p.  227. 

Evolvulus  purpurco-cwruleus.  11,  Mai  1846.  PI. III. 
Kvonymus  fimhriutus.  VII,  p.  ZLL 
Exacuin  zeylaniciiro.  V,  PI.  435. 

Exploration s bolanico-horlicolc*  (M.  Fortune  — 
M.  Hartwlg).  IV,  p.  372b. 

Exjiositiun*.  La  place  de  la  Concorde . a Paris,  con- 
vertie en  salon  d'exposit.XUl , p.  139. 

— unirrrselle  de  Paris  en  1 835.  IX,  p.  259. 

X,  p.  Z8  et 

— Grande  serre  pour  exhibitions  florales 
à Franc fort-mr-Mein . X,  p.  RL 
— Musée  algérien.  IX,  p.  13Ü  et  suivantes. 
— Des  expositions  d’horticulture.  IX , 
p.  104  et  100. 

F. 

Fngræa  lanccolato.  X,  p.  151. 

Fagus  sylvatica  nivea.  /fil  te  commun  à feuille 
blanche  VIN,  p.  00. 

— — purpurca  et  autres  arbres  à feuil- 
les pourpres  ou  panachées.  {Xote  sur  un  semis 
de)  VIII,  p.  279. 

Faucons  {Utilité  des)  pour  préserver  les  fruit » des 
ravages  des  moineaux.  V,  p.  5040*. 

Fausses- Teignes.  VIII,  p.  178. 

Fauteuil  rustique  {Modelé  de).  V,  p.  498*1. 

Fers  creux  {Xulicc  sur  les  diverses  applications  de») 
relatives  aux  jardins,  parcs,  serres , etc.,  Vil, 

p.  180. 

Fers . Objets  en  fer;  composition  pour  les  peindre. 
V,  p.  490  •. 

Fermes.  Grandes  fermes  en  Amérique.  IX,  p.  188. 


Fête  {Grande)  horticulturale  à Boston.  IV,  p.  424e. 
Fouilla**  pédala,  voir  Tcliairiu. 

Fibres  de  divers  végétaux  qui  peuvent  être  tissées  ou 
former  des  cordages,  etc.  IV,  p.  4-4*. 

Fischer  (F.  E.  L.)  de  St.  Pélcrs bourg.  Sa  mort.  IX, 
p.  172. 

Fitz-Ilo\a  patagonica.  VII,  n.  120. 

Fleurs  d’hiver  des  Chinois  V,  p.  510-12*. 

— (panachures  des).  VU,  p.  241. 

— Moyen  d’augm.  leur  durée.  VIH,  p.  138. 
Flore.  — Héponse  aux  réclamations  de  quelques 
abonnés.  X,  p.  9L 

Flore  élémentaire  des  jardins  et  des  champs;  par 
MM.  Lem  août  et  Décaissé.  X,  p.  242  et  244. 
Folia  orchiumea  du  D'  Lindley.  IX,  p.  72. 
Fontaines  (Une  des)  de  la  Place  St.  Pierre,  k 
Home.  VI.  p.  23L 

Fontaine  du  palais  Furncsi,  à Rome,  VI,  p.  232. 

— du  Vulicun  dans  la  cour  du  Belvédère. 
VI,  p.  232. 

Fontaines  (Les)  et  les  jets  d'eau.  VI,  p.  231. 

Forêt  vierge  au  Brésil.  III,  face  au  fol.  282. 
Forficules.  Voir  Perce-Oreilles. 

Forsythia  viridissima.  Ilia  PL  201. 

— — {quelques  mots  au  sujet  du). 
VIL  p.  257. 

Fortune  {Exploration  botanico-hort  ).  IV.  p.  372*». 
Fortune»  sineusis*  IV,  p.  326b  cl  328. 

Fougères.  Liste  des  fougères  cultivées.  IX,  p.  IL 
Fourmis  {Destruction  îles).  IV,  p.  393'1.  VIII,  p.  100. 

— Ifloji en  de  s*en débarrasser*  VI,  p*  jQj, 

— ( Destruction  des  ) et  des  chenilles . VI  , 

p.  124. 

— Attrape-fourmi  naturel  (Sarracenia 
Diuimmomui.  IX,  p.  14 et  16. 

Fraisier  Belle  de  Machetenux.  IV,  p.  37 1 *» . 

— Crémont.  VI,  p.  308. 

— Bee-hive.  UL  p.  279b,  cl  IV,  p.  400f*. 

— — d’Aberdeen  {Itcctification).  IV, 

p.  400b. 

— Mammouth.  V,  PI.  504-6. 

Framboises  {De  l’usage  des).  VIL  p.  240. 
Framboisier  de  Fastolff.  IV,  PI.  380. 

— de  tous  Us  mois.  Hi,  p.  2911». 

— ( Culture  des)  dan * lu  commune  de  Ba- 

ynolet.  V,  p.  539*. 

— Insectes  qui  les  attaquent.  VI,  p.  373-4. 

— (Culture  des).  VI,  p 2. 

— (/’u lissage  des).  V,  p.  434*. 

Francisco*  acuminata.  IL  Août.  PI.  VIII. 

— eximia.  X,  p.  1 73*. 

Fresque  {Une)  de  Pompée.  VI,  p.  108. 

Fritillnria  latifolia.  V,  p.  5181-. 

— pallidiflora.  V,  p.  5l8r. 

Froid  {Des  effets  du)  sur  la  végétation.  VII,  p.  187. 
Fromages  ( Fabrication  de  diverses  espèces  de).  V, 
p.  538*,  539. 

Fruitier  (Exposition  du).  VI,  p.  300. 

— ( Description  et  pla  n du  fru  Hier  de  M.  Moor- 

tnan,  de  Clapham-Uoml).  VII,  p.  157. 
Fruits  {De  la  conservation  des).  VII,  p.  HiL 

— ( Valeur  nutritive  des),  coin /tarte  à celle  de 

divers  fourrage*.  VU.  l>.  4ÎL 

— photographiés. — Cherté  du  procédé.  X,  p.48. 
Fuchsia  aeimlolia.  lu,  p.  246^ 

— arborescens  v.  syringæflora.IV,  PI.  416-17. 

— corymbiQora  var.  aîba.  VI,  p.  21L 
— Iiybr.  Dominiana.  X,  p.  93. 

— — à corolle  blanche.  X,  p.15,  48* 

— — Souvenir  delà  Heine.  lX^~p.  49. 
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Fuchsia  macrantha.  LL  PI.  ISI-1 

— — [Culture  du).  IV,  p.  313b. 

— mini  ata.  VIII,  p.  Z. 

— nigricans.  V,  PI.  4SI. 

— scrratifolin.  V,  PI.  4-47. 

— — allia  (liybr.).  V,  p.  487e. 

— — (Culture  du)  à l’air  libre.  IV, 

p.  4Mb. 

— spectabilis.  IV,  PI.  339-00. 

— splendens.  V,  PI.  4ii£L 

— vernis  ta.  V,  PI.  338. 

— Leur  culture.  VIII,  p.  93  et  90. 

— Observation*  générale»  sur  le»  progrès 
obtenu»  dan » ce  genre  depuis  1844.  X,  p.  130. 
140,  I 49,  1 32,  1 33,  133. 

Fumier.  De  son  application  en  hiver  et  au  prin- 
temps. VI,  p ±L 

Fumigateur  à action  spontanée.  V,  p.  499-30O1. 

— portatif  de  Brown.  VI,  p,  4iL 
Funkia  grandiUora.  U,  PI.  138-9. 

O. 

Gaillardia  picta  var.  tricolor.  VI,  p.  337. 
Galeanilra  juncca,  Limu..  = Phujus  rosellus,  Cu. 

Lm.  (III,  301)  VIII,  p.  240. 

Gallinvctc  du  Ut  union.  IV,  p.  .344e. 

Gardénia  Dcvoniana.  III,  PL  191. 

— flurida  v.  Fortuneana.  [L  PI.  177. 

— — — (Xotesur  fc).V,  p.  460  8k. 

— globosu.  IX,  p.  211. 

— mallcilera.  MJL  1*1  - 2PJ. 

— radicans-  VU,  p 242. 

— Shcrhourniac.  U,  Mai.  PI.  X. 

— Slanlcyann.  Il/Tan».  PI.  1,  III,  p.  242e. 

— Whitücldii.  III,  p.  24 

— — (Culture  du).  IV,  p.  406*. 
Gardmer,  Georges  (Notice  nécrologique  sur).  V, 

p.  477-80»,  4SI*». 

Gastronemu  clavalum  VIII,  p.  173. 

— sanguincum.  V,  p.  431H. 

Gàtt.  VIII,  p.  i lit. 

Gaulthicra  Lindcniona  V,  p.  30ld. 

— (Culture  en  plein  airf  en  été).  IX,  p.  174. 
Gay-Lussacia  (Cuit,  en  plein  air,  en  été).  IX,  p.  174. 
Gaz.  Résidus  qui  proviennent  de  sa  fabrication  , 

utilisés  comme  engrais.  VI,  p.  43 
Gazons.  Note  sur  les  moyens  employés  dans  les 
pures  de  Fontainebleau , pour  établir  de  bons 
gazons  sur  des  terrains  très  sablonneux  et 
non  susceptibles  d'arrosements.  VI,  p.  324. 
Gelasine  azurca.  IV,  PI.  411. 

Genclyllis  macroslcgia.  X,  p.  109. 

— tulipifera.  X,  p.  227. 

Gentiana  bavurica.  VII,  p LL 

— Fortunei.  IX,  p.  231. 

— septemlida.  VIII,  p.  39, 

Géologie.  Une  nouvelle  rassurante.  IX^  p.  187. 
Géraniums  Specimen».  Manière  de  Tes  élever,  et 
modèles  de  taille.  VIII,  p.  «L 
Gesneria  Donckelaariaua.  IX,  p.  119. 

— Douglasii.  X,  p.  177. 

— elliplicn  v.  lutcu.  Il,  PI.  168. 

— Gnrdneri.  1_L  IM.  L LL 

— Geroltinna.  Il,  Avril.  PL  IV. 

— Lcopoldi.  VII,  p.  107. 

— Schomburgkiana.  III,  p 267b. 

Geyser  (Vue  du)  en  Islande.  VI,  p . 235. 

Guêpes  (Destruction  des).  IX,  p.  280. 

Gilia  coronouifoliu  (Ipomopsis  picla).  var.  carneo- 
lutea.  \-  p.  141. 
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Gilia  coronopifolia  (Xote  sur  la  culture  du).  VII , 
p.  107. 

— elongata.  III,  p.  283b. 

— lutca.  IXj  p.  $7. 

— phnrnascoidcs.  IV,  p.  306b. 

Ginkgo  biloba  (Salisburia  adiantifolia)  sa  fructifi- 
cation. IX,  p.  48. 

Giroflée  (Note  sur  la  culture  et  l’cssimplagc  de  la) 
VI,  p 319. 

Gladiolus  gandavensis.  Il,  Mars.  PI.  L 

— — citrinus.  V,  PL  339. 

— bybr.  Willmoreanus.  VI.  p.  323. 

— ringens.  IV,  PL  422. 

Glaïeuls  Truffant.  VII,  p.  1 43. 

— — Reaulé  de  cette  collection.  VIII, 
p.m 

Gloxinia  Fyfiana  (hybr  ).  IV,  PI.  311. 

— gesnerioides  11,  Février.  III. 

— ÏXouvetles  variétés  de).  VI,  p.  133. 

— Dom  Pedro.  X,  p.  9JL 
— Duc  d'Oporto-  a.  p.  9L 
— Marie  Van  Bout  te.  et  G.  )Vm  Griffith. 
VI,  p 132,  24L 

— pallidiflora.  Il,  Juillet.  PI.  VIII. 

— speciosa  div.  var.  {IL  PI.  208. 

— Teicblcri  (liybr.).  111719.220, lit, p.  243b. 
Glucinia  figurés  ( Avis  aux  amateurs  au  sujet  des) 
III,  p.  208 

Glycine  sineusis  11.  alho.  Ul^  p 268b. 

— — et  frulescens.  VIII,  p.  134. 

— — — greffe  du  premier  sur  le 

second.  VIII,  p.  190. 

Goinpliolobium  venuslum  (Exemplaires  modèles 
de)  VI,  p.  302. 

Gomphrcna  pulchella.  V,  PI.  431. 

Gongora  leucocbila.  L p.  207.  V,  p.  453b. 

— odoratissima.  LU.  PI.  229. 

— truneata  v.  Donckelaurinna.  IV,  p.  336'. 
Goudron  de  gaz.  Son  influenee  délétère.  IX,  p.  24, 
Goudronnage  des  ouvrages  en  fer.  IV,  p.  42 41'. 
Graines  (Moyen  de  faire  germer  les  vieilles ),  IV, 

p.  403t.. 

— (Quelques  mots  sur  leur  longévité).  VIII, 

p.  47. 

— des  graminées  (fourragères)  et  des  trèfles. 
Résultat  d'une  expérience  faite  par  MM.  NV. 
Druminond  et  (ils  (à  Stirling,  en  Ecosse), 
pour  montrer  à quelle  profondeur  il  convient 
de  les  cu  terrer.  V[,  p.  262,, 

— dures.  — Leur  traitement  par  Peau 
chaude.  X,  p.  192. 

Graissage  des  voilures  agricoles,  instruments  ara- 
toires et  harnais.  VI,  p.  116. 

Grammanlhes  genlianoides.  V,  PI.  318. 

Greffe  de  Fraisiers  sur  Rosiers.  VI,  p.  326. 

— digénère.  VI,  p 316. 

— du  Rosier  sur  églantier  de  semis.  X,  p.  199. 

— en  fente.  Observations  sur  son  application 

aux  vieux  arbres.  VI,  p.  104. 

— herbacée  opérée  sur  des  arbres  en  pleine 

terre.  VIII,  p.  3îL 

— à ait  poussant  ; ses  avantages.  VIII , p.  37. 
Grenouilles  [Des)  en  horticulture.  IV,  p.  392b  et 

393-4*». 

Grifpitii,  W.  (Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de). 
V,  p.  333‘*. 

Grinddi.i  grandiflora.  VII,  p.  205. 

Groseillier  épineux  ( Culture  du).  IV,  p.  396  7e. 

— (Sur  l’hybridation  des).  V,  p.  339  *. 
Guano  (De  l’emploi  du) . IV,  p.  40  IL 

ùû 
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Guano  ( Xauveau ).  III,  p.  216k 

— Son  emploi  a létal  liquide  dans  le  jardi- 
nage. VIII,  p.  el  HO. 

Guêpes.  Moyen*  de  les  détruire.  VIII,  p.  161.  IX, 

p.  168. 

Gui  végétant  sur  le  chêne.  VI,  p.  50, 

Guzrnannia  tricolor.  IX,  p.  I à!) . 

Gyucriuiu  argenteum.  VU,  p.  197. 

H. 

Habitation s rustiques  {Décorations  d’).  V,  p.  487 J. 
llakrollianiuus  auranliucus.  IX,  u.  229. 

— corymbosus.  Il,  Févr.  PI.  X. 

— clegnns,  U,  Févr.  PI.  L3L 

— faseiculalus.  1,  p.  275. 
llæinntithiis  multillorus.  1^  p.  285. 

Hanneton  commun.  j ..  ,.in.  , 

- .oUlicial.  j V,p.  #19^1820. 

— Leur  destruction.  VIII,  p.  1 îi i ; IX,  p.  & 
Haricot  beurre.  V,  PI.  433. 

Haricots  verts  (conservation  des).  VI,  p.  61, 
Harnais.  Leur  conservation.  VI,  p.  1LL 
II.vRTwri;  ( Exploitation  botanico-horlicolc  ).  IV  , 

p.  372»». 

fleheeludus  hiflorus.  U,  Mars.  PI.  IV. 

Ucintzia  ligrina.  Vil,  p.  201. 
llelcia,  sanguinolenta.  VII,  p.276. 
llelianllius  orgyalis.  IJj^  p.  278k 
Hclicoma  ongustifolia.  V,  PI.  529. 

Héliotrope.  Su  culture.  VIII,  p.  65, 

— Sa  culture  en  pleine  terre.  V,  p.  530k 
et  VI,  p.268. 

Ilcmiandra  pungens.  X,  p.  13 . 

Uenfreya  scandens.  IHj  lîL  231 , 

/lépiote  du  Houblon.  VIII,  p.  171. 

Herbert.  William.  (Notice  nécrologique).  111, 
p.  252k 

Herbes  {Mauvaises).  VI,  p.  5lj  VIII,  p.  2 et  18, 
Herbier  {Méthode  pour  dessécher  les  plantes  pour), 
en  leur  conservant  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 

V,  p.  513-6*. 

Ilcxaccntris  mysorensis.  VIII,  p.  L 

— — var.  lu  Ica.  IX,  p.  212, 

Hibiscus  ferox.  IV,  PI.  400. 
lljgginsia  et  Campylobotrys.  V,  p.  482k 
Ilillia  prasiantha.  III,  PI.  1 ^8, 

Himalaya  {Portion  de  la  chaîne  île  l’)  vue  de  Dar- 
jee/ing.  V,  p.  4 00- S. 

— Sa  végétation  : Palmiers,  Bambous  et 
Bananiers  rustiques  croissant  avec  les 
Conifères,  VIII,  p.  282  el  286. 

— (Nou\ eaux  documents  sur  In  végétation 

de  P)  X,  p 175,  172  et  179. 

Il  in  (Lia  violacea.  Ij  p 39. 

Histoire  de  l’Horticulture  ancienne.  Les  Assyriens. 
IX,  n 91,  HictiHL 

Hooker.  lii  (sa  mission  botanique  dans  l’Inde).  IV, 
p.  318",  319*  et  520-11». 

Hortensia  gigantesque.  V,  469-72f.. 

Houblon  (Hépiale  du).  VIII,  p 174. 

Houx.  Leur  culture.  IX,  p.  100  Recherches  sur 
l’étymologie  de  ce  mot  1^  p 1(10.  — Enu- 
mération des  différentes  espèces  de  Houx 
cultivées  dans  les  jardins  de  l'Europe  , en 
1853.  IX,  p 185. 

Hoya  bel  la.  IV,  PI.  399.  V,  p.  45  7«. 

— cinnamomifolia.  IV,  PL  310. 

— eoriacca.  VI,  p.  143. 

— ('ummingiana.  VII,  p 176. 

— fraterna.  VIII,  p.  179. 

— purpurco-fusca.  VI,  p.  147. 


Hoya  impcrialis.  IV,  PL  393*4. 

— — et  Gardénia  Stanlevana.  Exem- 
plaires modèles.  VI,  p.  126,  Î2L 

— variegata.  VIII,  p.  211 . 

Huile.  (Economie  dans  la  combustion  de  I*).  Vl,p.92. 
Il  initie  yn  violacea.  VII,  p.  HZ. 

Ilyacinlbiis  (voir  Jacinthes). 

Hydrangea  involucrala  IL  ni.  LLL  PI.  187. 

— japonicn,  fol.  al  bo- varies.  VII,  p.  139. 

— pubescens.  IV,  PI.  378-9. 

Hvdroplasie.  (Voir  Jets  d’eau). 

/(gères.  Son  territoire;  végétaux  exotiques  qui  y 
sont  cultivés  eu  pleiu  air.  VIII,  p.  201,  206 
el  212,  _ 

Hvmcnodium  crinitum.  IX^  p.  203. 

Ilypocyrta  leueostoma.  IH,  PI.  257. 

— scabrida.  111,  PL  238. 

Hypoxis  stellata.  X,  p.  155. 

I. 

Zchneumons.  VIII,  p.  1 15, 1 16. 

Igname  de  Chine  (Uiosrorca  Bu  ta  tas).  LX,  p.  169. 

X,p  Zil2i  LL  22  et  23. 

Hcx  cornu  ta.  VII,  p.  216.  IX,  p.  92,  — Son  feuil- 
lage endommagé  pârTïrjroia.  X,  p.  48. 

— furcala.  — Sa  rusticité.  X,  p.4o. 

— micrornrpa.  idem, 

— (voir  Houx). 

Illairiu  cunarimudcs.  IX,  p.  1 45. 
lllicium  rcligiosum.  X,  p 18, 

Iniantopliylluin  tniiiialum.  IX,  p.  z-ii  - 
Impatiens  llookeriana.  VIII,  p.  225. 

— Jerdoniæ.  IX,  p.  I«)3. 

— plalypelala.  III,  PL  215. 

— repens.  IV,  PI.  405. 

Incendies  {Annihilntcur  des).  V,  p.  528k 
Incubation  artificielle  des  œufs  de  vola i lie. \ L p.  12. 

— ou  couiuiison  artificielle.  VI,  p.  246. 
Index  iconum  botanicarum,  aucl.D^G.A.  Pritzel. 

X,  p 3. 

Inga  ferruginea.  VIII,  p.  6L 

— pulcberrima.  L p.  52, 

— - — {des  conditions  de  la  mise  à fleurs 

de  P)  et  de  quelques  arbrisseaux  en  général. 
IV,  p.  316*  el  317k 

Insectes  qui  attaquent  les  Camellias  et  les  Rhodo- 
dendrons {Destruction  des).  IHj  p.  262L 

— qui  naissent  dans  les  fruits  VIII,  p.  2L 

— Moyen  de.  combattre  leurs  ravages.  VIII, 

p.  110.  111,  112,  lli,  113 et  LUE 

— parasites.  VIII  , p.  Tiff.  155,  158,  162, 

161,  166,  171,  1/47170,  IM  et  182, 
Instruments  nouveaux  d’horticulture.  V,  p.535d. 

— el  ustensiles  d'hortic.  VI , p.  284,  285. 
Inventeurs.  — Leur  sort.  X,  p 91  ■ 

Iochroina  lubulosum»  I.  p.  loi  ■ 
lonopsidium  acaule  iV~,  PI.  389. 
lonopsis  tencra.  VII,  p.  294. 

Ipomœa  lyrianthina  IL  Avril.  PI.  VIII. 

Iris  persica.  X,  p.  1897 

— reliculala.  V,  p 507-9*. 

— {Sur  la  manière  de  les  obtenir  de  semis).  V,  p.482*. 
Irrigation  {Sur  un  mode  d’)  en  usage  chez  tes  Chi- 
nois. V,  536*1. 

Isoloma  nictum.  PI.  VI,  p.  165. 

— Trianæi.  X,  p.  213. 

Ixia  et  Sparaxis.il,  Juillet.  PI.  L-1I. 

Ixora  (irillitliii.  III . PL  2/3-4. 

— odorata.  11^  Juin.  PI.  MI. 

— salicifolia.  HL  PL  217. 
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J. 

Jacarnnrin  roimosæfolia  III,  PI.  185. 

Jacinthe  {Tuteur  à) pour  sa  cuit,  en  bocal. VI,  p.  172. 

— un  mol  sur  sa  conservation.  IX,  p 28. 
Jambosn  malaccensis.  V,  PI.  429. 

Jardin  (Le)  de  la  Société  d'horticulture  de  Londre *f 
àChinwickf  pendant  l'exposition.  IV,  Pi.  377. 

— botanique  de  Saint-Pétersbourg.  X.  p.  200. 

— — de  Zurich.  X,  p.  21ÏL 

— (Un)  dans  un  désert.  VI,  p.  IL 

— (Le)  d’hiver  de  Urgent’*  Park,  un  jour  de 

de  grande  exhibition.  VI,  p 31  4 

— fruilicr  dessiné  dans  le  goût  d’un  jardin 

paysager,  par  M.  J.  L.  Jami*.  Rap- 
port {sur)  par  M.  Fores t VIII,  p 275. 

— d’hiver  {Idée  d’un)  VI,  p.  272. 

Jardinage  ( les  joies  du).  VII , p.  250. 

Jardinier  {Le)  du  château  de  Surcsne.  VIII,  p,23. 
— A visauxjardinierssans  place.  VIII,  p.106. 

— Bureau  de  placement  a rétablissement 
Van  llouttc.  VIII,  p.  15S. 

Jardinières-lustres . VII,  p.  68. 

Jardins  flottant*  des  Chinois.  V,  p.  515  16d. 
Jnsminum  nudiflorum.  VIII,  p.  31. 

Jet  d’eau  {Modèle  d’un)  pour  un  jardin  pittoresque. 
VI,  p.  2.13 

— ( Modèle  de).  VII,  p.  126. 

Joncsia  Asoca.  IX,  p.  189. 

Jossiuia  Lamarckii  VI,  p.  277. 

Juglnns  regia  var.  prœparlurieus.  IV,  p.  366-7b. 
Jossibo  (Adr.  de),  Collaborateur  de  la  Flodk.  Sa 
mort,  sa  nécrologie,  par  MM.  Au.  ü no  kg  ni  a ht 
et  J.  Dicaissb.  Mil,  p.  221,  222,  m 
Justicia  Ghieslirechtiann.  III,  p.  242. 

H. 

Kæmpferin  rotunda.  X,  p.  1SI. 

Kew  (Plan  du  jardin  royal  de).  VI.  p.  128. 

— ( Pue  de  la  grande  serre  à palmiers  au  jartlin 

royal  de).  VI,  p.  150. 

— (Pue  prise  à l’intérieur  de  la  grande  serre  aux 

palmiers  du  jardin  royal  de).  VII,  p.  122. 

— (Une  visite  au  jardin  royal  de).  VI,  p,  127. 
Klugia  Notoniana.  Vil,  p.  287. 


Lælia  aeuminata.  I,  p.  tÊL 

— crispa.  IX,  p.  102. 

— grandis.  VII,  p.  258. 

♦-  pumiln.  IX,  p.  102. 

— rubcscens.  VII,  p.  269. 

Lngerstrœmia  indien  (Floraison  du).  IV,  p.  378-91». 

Lngctta  lintcaria  (Bois-dentelle) . VII,  p.  2.1  i. 

Lait  (Conservation du)  sans  altération.  V , p.  336e. 

— (Moyen  de  l’empêcher  de  tourner).  V,  p.  323-6k . 

Landes  (Les).  — Elut  de  l'horticulture  dans  ce 
pays.  X,  p.  18ÏL 

Lan  tau  a inulticolor.  HT,  p.  259r. 

— (Culture  des)  à l’air  libre.  III,  p.  2G6r. 

Lapngcria  rosca.  V,  PI.  491. 

Lurd  (Conservation  du).  VI,  p.  SlL 

Larve  aquatique  d’un  Simulium  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre  sont,  à l’état  parfait,  un  vrai 
fléau  pour  les  bestiaux  et  le»  hommes.  Sou 
histoire.  VI,  p.  174,  177*  178*  179,  180.  186, 
188,  190,  DLL 

Lattis  roulants. — Adresse  d’un  fnhricant.X,p.2ÜÜL 

Laurier-Cerise  (Marcottage  du).  V,  p.  504-6*. 

Lavage  (nouveau  procédé  de).  VII,  p.  Sü* 


Lavatcra  maritima.  X,  p.  105. 

Légumes  pour  l’hiver  (Manière  de  sécher  les).  V, 
p.  523-0k. 

— De  la  de  * s>  cation  des  légumes  et  de  son 
importance  au  point  de  vue  commercial. 
IX,  p.  282,  284.  X,  p.  4. 

— Leur  conservation  par  le  procédé  Gan- 
nal.  VI,  p.  iüL 

— (alcool  de).  IX^  p. 

— nouveaux  ( note  sur  deux  cents).  VII,p.234. 
Leianthus  longifoliiis.  CL  Jane.  PI.  VIII. 

— il  ni  bel  la  tus.  Il,  RL  171. 

Le  Licca  (notice  biographique  sur  M.  LeComte). 

VII,  p.  277.  1 

Lcpinia  taïteusis.  VII,  p.  225. 

Lcptosiplion  lulcus.  IX,  p.  9S. 

Lcschena allia  arcuata.  11/.  PI.  219 
— splendens.  II.  PI.  176. 

Lézards.  Leur  utilité.  VIII,  n.  1 15. 

Liebigiu  spcciosa.  lit,  PI.  27 1 2. 

Libocedrus  decurrcns.  IX,  p.  234. 

— letragona  (Me  sur  le).  IX,  p.  !§& 
Lieuala  spinosa.  IX,  p.  220. 

Lilas  (Culture  forcée).  IX,  p.  4L 

— de  Libert.  III,  p.  2321*. 

Litiacées  (Notice  sur  les)  alimentaires  de  la  Sibérie. 
| VI,  p.  143. 

: Lilium  Brownii.  I,  p.  237. 

— callosum.  HJ^  PI.  250. 

— candidum,  flore  sirinlo  VIL  p.  247. 

— cordifolium.  III,  PI.  216. 
i — eximium.  III,  PI.  283-4. 

— giganteum.  VIII,  p.  51L 

j — — Sa  floraison.  VIII,  p.  220; 

Essai  sur  son  degré  de  rusticité  IX , p.  1 1 N. 

— longiflorum.  III.  PI.  270. 

I odorum  Plamcii.  (L.  japonicum  I/ort.  non 

Th  uni  ).  IX,  p.  55 

— sinicum.  Vil,  p.  21, S. 

— speciosum  rubruin.  HL  PI.  276-7. 

— specla bile.  V,  p.  SI8ÜT 

— superbum.  X,  p.  121. 

— Szowilzinnutu.  V,  PI.  507-9. 

— lestaccum.  L p-  221 

— Thomsonianuiu  (L.  roseum).  IX,  p.  29. 

— venustum.  VII.  p.  35. 

— Wallichianum.  VI,  p.  247. 

Limaces  ( Destruction  des).  V,  p.  460-8**.  VIII 
P 180.  IX,  p.  58  et 

— (Moyen  de  préserver  les  plantes  des  dégâts 

que  font  les).  VU,  p.  256. 

Limaçons.  IX,  p. 

Limnauthcs  ulba.  V,  p.  438*». 

— rosea.  V,  p.  431 1». 

Lin  à fleur  blanche.  — Sur  sou  infériorité.  IX , 
p.  178,  1R2  et  194. 

— h fleur  rouge.  (Voir  Limon  grandi florum). 
Linaria  Iriornilhophora  var.  Piscis.  Origine  du 

nom  de  cette  variété.  X,  p.  200. 

Lindlcyn  mespiloides.  IV,  PI.  357. 

Lixmjca  du  Dr  Von  Schlcchtcndahl.  Cet  ouvrage 
cesse  de  parai tro. 

Linurn  grandillorum.  IX,  p.  279  et  2îL 
— — (faux).  IX,  p.  182. 

usitatissimiim.  VII,  p.  Isl 
Lisiaullius  princeps.  VI,  p.  £L 

— pulcher.  V,  PI.  441. 

Kusscllianus  (Cu/furedu).IU,  p.  273-4*>. 

— e anlcndens.  IV,  p,  349*. 

Litlonia  inodesta.  IX,  p.  iL 
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Methonica  Lcopoldi.  IL^  PI.  163-4. 

— virescens  var.  Plantii.  IX,  p.  £L 
Metrodorea  atropurpurca.  IV,  PI.  337. 
Mclrusideros  huxifolia.  VI,  p.  1 17- 

— flurida.  VL,  p.  159. 

— robusla.  V,  p.  489b. 

Mexique  — Premières  armes  de  31.  Brotteri.  X, 

p.  200. 

Micros  per  ma  barlonioides.  V,  PL  332. 

Miknnia  fasluosn.  HL,  P*  262*. 

Miltonia  Karwinskii  V,  p.  4â3b  et  VII,  i>.  32. 

— speclabilis  Moreliana  X,p  105. 

Miinulus  luteus  (var.  anglaises).  IXj  p.  L 
Mitraria  cocciuca.  IV,  PL  383. 

3tomordica  Charanlia.  X,  p.  193. 

Monoccra  grandinnrum.  VIII.  p.  183. 
Monochælutii  umbcllatuin.  Sa  floraison. X III  ,p.  50. 
Montagne*  des  Orgues  (tourte  excursion  dans  les) 

et  dans  les  forêts  vierge*  au  Brésil.  111,  p.  282- 
302*  cl  IV,  p 333. 

Moræj  bicolor.  N 11,  p.  275. 

— edulis.  X,  p.  zliL 

Morphologie  veut  taie.  Pt  rigoniocollie.  IV,  p 5I3-41*. 
Morus  (Voir  Mûrier). 

Moscou.  Son  horticulture.  IX,  p.  30,  34,  32  et  3£L 
Moules  destinées  à servir  d’engrai*.  IX,  p . 28  et  ISS. 
Mousse  • Culture  des  plante*  dans  la).  Ill,  p.  218**. 
Mousse*  sur  le*  arbre * fruitier*  {Destruction  des). 
V,  p.  336L 

— Moyen  de  détruire  celles  qui  sc  produisent 
sur  la  terre  des  pots  à fleurs.  VI,  p.  340. 
Moussonia  elegaus.  V,  PL  489. 

Muguet  (Culture du).  Ill,  p.  300*. 

Mulgedium  macrorhizum.  IL  Juillet.  PL  VI. 
Mulot*.  VIII,  n.  115. 

Mûrier.  Sa  culture  en  Belgique.  VI,  p.  11L 

— blanc,  à feuille*  lucinice*  et  bordée*  de 
jaune.  VU,  p.  (LL 

Musa  coccinca.  J".  P-  213. 

— sebrtna.  X,  p.  225 
3Iussacuda  macrophylla.  V,  p.  502d. 

Myrtus  bullota.  X,  p.  165. 
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Livrée  (insecte)  VIII,  p.  174. 

Loasa  picta.  V,  PL  439. 

— Sehlimiana.  X,  p.  81L 
Lobelia  licleropliylla  major.  L p.  193. 

Locheria  magniiica  X,  p.  117. 

Lodoicea  sechcllarum.  V,  PI  325  6. 
Loiselecr-Dkalosgchamps  (Notice  historique  sur). 

V,  p.  482e. 

Lombrics  ( Le* ).  VI,  p.  248,  IX,  p.  10. 

Lonicera  angustilolia.  IV,  p 40/ -8*». 

Loutnr  (Le)  (Palmyra  Palm).  VII.  p.  154. 

Lopezia  inaerophy  lia . VII,  p.  177. 

Lopimin  mulacophylla.  IV,  IM.  530. 

Luculia  Pinceann.  L p.  65. 

Lycaste  Skiuneri.  IV,  PL  303-4. 

Lyclinis  grand illora.  X,  p 22. 

— Sicboidii.  X,  p.  3L 
Lycium  fucbsioide*.  ^ p.  137. 

Lycoris  (Amaryllis)  au  rca.  IV,  IM  410. 
Lysiinacliia  Lescbcnaultii.  X,  p.  33. 

Vf. 

Macleania  cordata.  IV,  PL  312. 

Mahoniu  ; voir  Bcrhcris. 

Mnm  souterraine  (L'ne).  V,  p.  303*». 

Maladie  tL'*  plante».  Voir  Pommes  de  terre, 
Vignes,  etc.,  etc. 

Malvacées  (Maladie  des).  IX,  p.  1(L 
Mandirola  multiOora.  L p.  79. 

— (hybr.)  picturata.  X,  p.  3ÎL 

— — Uoczlii.  X,  u.  ÜL 
Mandragora  nutumnalis.  V,  PI  437. 

Mu  net  lia  bicolor.  Il,  Janvier.  PL  V. 

— miniala.  IV,  PI.  317. 

Maranta?  orna  ta  fol.  albo-linealis.  IV,  PL  413-4. 

— — fol.  roseo  lincalis  IV,  PL  413-4. 

— sp  var.  rugulis.  X,  p.  231. 

— Warscewicaii.  IX,  p 2t)9. 

Marcctia  andicola.  IX,  p.  119. 

Marron  (Le)  d’Indccl  lu  IcculedcM.  Bolloc.  Vl,p.62. 
Marronnier  (Le)  d’Inde  à /leurs  double».  VU,  p.  75.' 
Masdcvallia  elcpiiuuticeps.  X,  p.  22, 

Mastic  à greffer  (nouveuu).  X,  p.  124. 

Mauvaises  herbes.  Fer  bifurque  pour  les  extirper. 

vi  p.à. 

— — Leur  destruction  par  l'acide  sul- 

furiuue.  VIII,  p.  4 et  18. 
Mnxillaria  concuva.  Vil,  p.  34. 

— rebellu.  IX,  p.  102. 

— suifurina.  IV,  p.  5301»,  331  et  332. 
Meconopsis  Wallicliii.  VIII,  p.  SL 
Mediuilla  mngnifiea.  VI,  p.  125. 

— l’n  specitnen.  IX*  p.  128  et  287. 

— Sieboldliana.  V,  PL  482. 

Mêla* f omér s.  L.  E.  Pusciios,  sur  la  Monographie 
desMclastomées,par  Ch.Naudin.  Vlil,p.  182. 
Mélèzes  (Abattage  des).  V,  p.  469-721». 

Melons  (Double  récolte  de).  111,  p.  2571*. 

Meriania  Karstenii.  VIII,  p7%±. 

Mertcnsia  sibirica.  V*,  p*  518e. 

Mespilus  japonica.  v.  uinbilicata.  V,  PL  510*12. 
Météorologie  et  magnêt.  terrestre.  Obs.  faites  à PObs. 

royal  de  Brux.  IX,  p.  50,  31  et  32* 
— Un  ouragan  dans  l’Inde.  IXj  p.  148. 

— — en  Belgique.  T\,  p.  163 
— Nécessité  d'introduire  une  réforme 

dan * 1rs  observation*  météorologique* 
au  point  de  vue  de  la  culture  de* 
végétaux  ; jtar  M . N a loin.  X,  p.  156. 
137,  100  et  162. 


N. 

Napoleona  Ucudclotii-  L p «L 

— ituperialis.  L P*  1 

— Wliitfieldii.  Kp.i  IV,  PL  386-7. 
Navarrctia  cotulœfolia.  V,  p.  437d. 

— pubcM'cns.  V,  p.  450e. 

Nécrologie.  — S.  \V.  Bisscuorr.  X,  p.  L — Cu*m- 

riott.  X,  p.  9iL  — Aon.  ai  Jcmieo.  V|JI, 
p.  221^  222^  &LL  — lia  Mibsil.  X , p.  L — 
Forum  d'Edimbourg.  X,  p.  9iL—  Gaudicuaüd. 
X,p.96.  — Henri  Groom.  A,p.2l)0.  — Kusth. 
X,  p.  IHL  — Konzk.  X,  p.  96.  — Link.  X, 
p.  fin*  — Loire  l mj  r-  U ksloxg  m amp».  V,  p.  482e. 

— sL  Nrrao».  X , p.  172  , 174.  — Pkbsl.  X , 
p.96.  — lUixwABOT.  X,  p.  96.  — Scbocw.  X, 
p.  96.  — WaLPKRS.  X,  p.96.  — 1*  E.  Wintkr- 
roitom.  X,  p.  iML 

Ncgundo  fraximloliuin  loi.  variegatis.  VIII,  p.  58. 
Neïunibium  caspicuui  speciosuiu.  UL  PL  263-0. 

— speciosuiu  ou  Colocase  de*  anciens.  Vr, 

p.  523-6*. 

— lissai  sur  leur  culture  IX,  p.  18  Ct  22. 
Nematantbus  louemu.  V,  PL  498. 

Nemophila  discoidulis.  Il,  .1  ont.  PL  VU. 

— luaeulata.  V.  PL  431. 

Nepcntkcs  Rafflcsiaua.  111,  PI.  213  4. 

Niphæa  albo-lmeata.  111,  PL  210. 
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Niphæa  albo-lineata  var.  rcticulata.  VIII,  p.  201. 

— rubida.  III,  PI.  22L 

Noir  animal.  Son  action  chimique.  IX,  p.  150. 
Noix.  Moyen  de  les  conserver  fraîches.  VI,  p.316. 
Notylia  Pentachue.  IX,  p.  102. 

Noyer  fertile.  IX,  p.  25. 

Noyers  {l'n  mot  sur  leur  multiplicution ).  IV, 
p.  422b  et  423b. 

Nymphæo  (hybr.).  Roucheana.  X,  p.  107, 

— csrtilea.  VII,  p.  liL 

— dcntala.  VI,  p.  203. 

— giganlca.  VII,  p.  203;  VIII,  p.  125. 

— — Sa  première  floraison  en  Europe. 

VIII,  p.  278. 

— — Ses  premières  graines.  IX,  p.  288. 
— Sa  culture.  X,  p.  120. 


Ortgicsiana.  VIII,  n.  1 18. 

— Ortgiesiano-ruI)ra.Vlll,p.67,220et278. 

— rubra  (Culture  du).  V,  *80. 


- VI,  p.  207, 208, 299.  VIII,  p.  23. 

— scutifolin.  VI,  p.  541. 

— stellntn.  VIII,  p.  28». 

— thcrmalis.  VII,  p.  203. 

— (Nouvelle  espèce  de).  V,  p.  SOI. 

— (Les)  comme  ornement  des  bassins.  V, 

v p.  499-300 . 

Nymphéncces. — Enumération  succincte  des  espèces 
de  celle  famille.  VIII,  p.  1 17,  118, 119  et  120. 

O. 

Or»  rouge.  VII,  p.  142;  VIII,  p.  277. 
Odontoglossum  cilrosmum.  VI,  p.  307. 

— Ehrenbcrgii.  VIII,  p.  2fiiL 

— grande.  I,  p.  123. 

— naevium.  VI,  p.  101. 

OEcophore.  VIII,  p.  178. 

OEillets  des  fleuristes  (Dianthus  caryophyllus,  L.) 

Sa  propagation.  VI,  p.  312. 

— — (Quelques  mots  sur  la  culture 

des).  V,  p.  S2R 

— — Louis  Napoléon.  VII,  p.  183. 

— — Leur  floraison  j tendant  l’hi- 

ver. IX,  p.  182, 

— de  poète  (Un  mot  sur  les),  par  M.Bacboitx. 

VIII,  p.  222. 

— flamands.  Leur  culture,  etc.  VIII,  03,  98, 

Oiici  m 

— remontants. VIII,  p.  ML 

— — Leur  culture.  VII,  p.  174. 
Oïdium  Tuckeri.  VIII,  p.  XL  IX.  p.  22  et  274. 
Oignon  de  Not  era.  VI,  p.  282. 

Oiseaux  (Des)  dans  les  jardins.  IV,  p.  30 11'. 

— de  basse-cour  (Manuel  de  l'éleveur  d')  et  de 

lapins.  VII,  p.  127. 

— utiles  à l'agriculture.  IV,  p.  23 4. 
Oncidium  Haucri  filipelalum.  III,  p.  238b. 

— Cavendishianum.  IV.  p.  330,  331 , 332. 

— cucullatum.  VIII,  p.  233. 

— delloïdeum.  VII,  p.  220. 
digitalum.  VII,  p.  220. 

— gracile.  VII,  p.  2 10. 

— Ilarlwcgii.  VII,  p.  220. 

— Inslcayii.  I,  p.  243, 

— KarwinskL_lII,  p.  220. 

— lunatum.  VII,  p.  210. 

— nanutn.  VII,  p.  220- 

— nhlongalum.  N II.  p.  220. 

— Pnnilio.  IX,  p.  103. 

— pulvinalum.  VU,  p.  210. 

— pumilum.  VII,  p.  220. 

TOME  X. 


11.  p.  230. 

— Rigbyanum.  VI,  p.  257. 

— Sa  liât  or.  III,  p.  237b. 

— serpens.  VII,  p.  219. 

— serratum.  VI,  p.  167. 

— sphegiferum.  V II,  p.  210. 

— suave.  VII.  p.  220. 

— Suttoni.  VII,  p.  220. 

— unguicu latum.  VII,  p.  220. 

— Wentworthianum.  V II,  p.  210. 

Oncospcrma  fîlamcntosa.  IX,  p.  220. 

Opliiocarion  paradoxiuu  (Sur  les  affinités  de  f).  V, 
p.  532e.  333e. 

Ophrys  apifera.  IX,  p.  6Z* 

— maïuinosa.  V,  p.  52i«. 

— myodes.  IX,  p.  67^ 

— vespifera.  V,  p.  52|«. 

Opuntia  Satmiana.  VII,  p.  75. 

Orangers.  — Leur  maladie  à Hyères.  X,  p.  93. 
Orchidées  (Des)  comme  décoration  des  appartements. 

IV,  p.  42K 

— gigantesques  de  Chisuùck.  VI,  p.  JJL 

— (Les)  de  l’Asie  et  celles  de  l’Amérique  ; 

au  point  de  vue  pittoresque.  VI,  p.2ô6. 

— (Nouvelles  expériences  sur  les  .tenus  d’)f 

hybridation  de  ces  plantes. p.  S234*, 
S23-ô|. 

— (Peut-on  multiplier  de  graines  fei).V,522*. 

— (.Sur  l’atmosphère  des  serres  à).  V, 

p.  400-8“. 

— Etudes  sur  les  Orchidées , par  M.  f\  E.  Db 

Pivot.  VIII,  p.  250,  24-,  243,  248, 
231, 253,  255  250,  261,  264  et  270. 
=~X7p.  2931  203,~5tTi.  207,  209, 
215,  210,  218.  22T  2^4,  225,  228, 
250.  2o2,  255,  257.  240  et  2-4 1. 

— indigènes.  — Leur  culture.  X,  p.  02. 
Orchis  pyramidalis.  X,  p.  1 50. 

Ordre  { Importance  de  l’)  et  de  la  propreté  en  horti- 
culture. V , p.  507-9  u 
Ornements  tte  jardins.  VI,  p.  15- 
Ornithogalum  aureum.  11,  Févr.  PL  IV. 
Ornthamuus  Zeyheri.  IV,  PI.  338. 

Orties.  Remède  contre  leurs  piqûres.  IX,  p.  182. 
Orvets.  Leur  utilité.  VIII,  p.  113. 

Outils  et  ustensiles  nouveaux  de  jardinage.  IV, 

p.  406*-406f. 

Oxalis  vorsicolor.  VIII,  p.  251. 

Oxyanthus  tubiflorus.  VU,  p.  255. 

— versicolor.  II,  IM.  L48. 

Oxypetalum  solanoidcs.  IV,  PL  547. 


Pachica  macrocarpa.  VI,  p.  27 5. 

Pæonia  albiflora.  Souvenir  de  Gendbrugge.  VIII, 
p.  215. 

— — festiva.  VIII,  p.  115. 

— Moutan  Triomphe  de  Matines.  \ 

— — — de  l'an  rferîV,p.460-8k. 

Maeten.  ' 

— — ( Jardin  de)  en  Chine.  Vil,  p.  LL 

— — var.  Rubanée  de  Flandre.  VII,  p.  283. 

— tenu i lolia  fl.  nL  IV.  PL  308. 

Palais  de  Cristal  de  Cheltenham.  IX,  p.  127. 

— - de  Munich.  IX,  n.  138. 

— de  Sydenham.  VIII,  p.  143  et  1(6; 

IX,  (texte  p.  237,  1 15  et  127.)  Planches  : 245, 
25 1 , 259  et  265- 

Palmiers  (Les)  au  point  de  vue  pittoresque.  IX, 

p.  210. 

ùl 
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Panax  horridum.  V,  p.  433*. 

Paticralium  Amnncaes.  V,  PI.  449. 

— (’alaOiimiiii.  V,  PI.  440. 

Papaver  nudicaulc  croccum.  X,  p.  127. 

— officinale  monstrosuui.  VI,  p.  1 
Paphinia  cristala.  IV,  PI.  335. 

Papier  de  Chine  (Détails  sur  le),  d’après  un  album 

de  dessins  chinois  et  des  renseignements 
pris  sur  les  lieux.  VI,  p.  183. 

— dentelle.  Son  emploi  pour  enveloppes  de 

bouquets.  VIII,  p.  220, 

— de  Lnuréole.  (Daphné  Laurcola).  Vlll,p  &L 

— fait  de  pulpe  de  boit  et  de  feuilles  d’arbres. 

IX,  p.  iML 

Pâquerettes  (des)  dans  tes  jalouses.  VI,  p.  33. 
Purabeillet.  VIII.  p.  Il) i. 

Parcs  et  jardins  ( Décoration  des).  IV,  p.  399K 
Part  des  vaches.  Comment  on  doit  s*\  prendre  pour 
qu’il  ait  lieu  pendant  la  journée.  VI,  p.  I 10. 
Passiuora  Actinia.  Il,  Avril.  PI.  X. 

— ainubilis  flïÿbr.).  ML  PI.  209. 

— filamentosa.  VI,  p.  Z. 

— (lorihunda  IV.  p.  333b. 

— jorullensis.  VII,  p.  IM. 

— Médusa  a.  IV,  p.  375b.  V,  PI-  528. 

— = Posai  parti  jorullensis , H. 

b et  k.  mi,  p.  m 

— penduliflora.  VII,  p.  3L 

— quadrangularis  va r.  Decaisncana.  VIII, 

p.  207. 

— sanguines.  VIII,  p.  147. 

Paulownia  impcrialis  (Sur  un  nouveau  mode  de 

multiplication  du).  IV,  p.  412b. 

Pavillons  rustiques.  VI,  p.  .*>08. 

Pavonia  stricto.  VIII.  p.  173. 

Pavot  (Sur  une  variété  constante  de)  dont  les  an- 
thères se  transformentencarpellcs.VI,p.2AL 
Pnxttm \t  Flower  Gardcn.  Cet  ouvrage  cesse  de 
paraître.  VIII,  p.  157. 

Pêchers  à peurs  doubles  cramoisies  (Fructipcation 
anomale  du).  V,  p.  5O4-0*1. 

— (remarque  sur  la  taille  du).  VII,  p.  1 16. 
Pêchers  à peurs  doubles,  de  semis.  V,  p.  19K1. 

— de  Montreuil.  Leur  origine.  >111,  p.  11K). 
Pédoncules  proliférés  (Cyrtoceros,  Un  va  , Onci- 

dium  Pnpilio,  Pbalænopsis,  etc.).  VIH,  p.  103. 
Peinture  (Voir  Fer). 

Pélargonium  heternntbiim.  V.  p.  427b. 

— var.  rose  u m stria  tain.  VI,  p.  25  L 

{Centurion. 

\ Honora. 

) Clown. 

— _ (//arlequin.  }lV,  PI.  382. 

Singularily . ) 

— — Mazeppa  sujterbe.  VH,  175. 

— — Médaille  d’or.  VIII , p.  77. 

— — A ug.  Mit  Uez . V 1 1 1 . p.229. 

— — Od  ier.  Aone,  rnr.IX.pl12. 

— (Culture  en  plates-bandes  des).  V,  p.  439b. 
Pelouses  (Ensemencement  des).  V,  p.  455 J. 

Pensées  (Curneti res  de  la  perfection  dans  les).  IV, 

p.  350b. 

— Boite  à les  exposer.  VI,  p.  89. 

— de  fantaisie  : 

if?  Inimitable,  Seulin.  | ini  , 

2°  Noi'elty,  Salter.  1 » P* J 

— Leur  culture  par  la  voie  du  bouturage  et 
par  la  voie  de  graine.  VIII,  p.  80,  87  et  19L 
Pentarbnpbia  cubensis.  MÇ  PI.  297. 

Péri  tas  carnea  rosca.  X,  p.  2ÎL 


{IV,  PI.  319. 


Penlalomcs.  VIII,  p.  107. 

Peiitsteiiion  baccnaridifolius.  Vil,  p.  199. 

— cordifolius.  VI , p.  105. 

— crassifolius.  L p.  145. 

— cyananthus.  VI,  p.  157. 

— genlianoides.  Vil,  p.  257. 

— Cordon i.  III,  PI.  209. 

— miniatus.  III.  PI.  252. 

— Wriglitii.  VIT,  p.  ilL 

Perce  Oreilles  (Eorlicula  nuricularis)  (Sur  les). 

IV,  p.  308f,  396-7*.  VIII,  p.  LüL 
Pcrilla  nankinensis.  — Considéré  comme  condi- 
ment,, succédané  de  la  cane  lie.  X,  p.  IL 
Persiennes  en  verre , à lames  mobiles.  1 A,  p.  188. 
Persil.  — Procédés  usités  pour  eu  avoir  du  bon, 
surtout  en  hiver.  VI,  p.  95. 

Persillèrr  hollandaise.  VI,  p.  14. 

Persillrres.  VI,  p.  ÜL 
Pcscotorcn.  IX,  p.  170. 

Petasostvlis  nigrescens.  p.  289. 

Petuuin  (Culture  des)  de  semis.  V,  p.  400- 8i. 

— (hybr.)  Fan  FoIxem.Y L p.  9ÎL 

— — meleagris.  VI,  p.  39,  132. 

— — Prince  Camillede  ItoTîan.  VIII, n.89. 

— — striata  formosissima.  IX,  p.  -LL 
Pbædranassa  rhlorticrn.  ^ p.  151, 

— Sa  p oraison.  VIH,  p.  44. 

Phaius  grandifolius,  var.  superbus.  Vil,  p.  259. 

— rosollus.  IH^  PI.  301.  =r  Culcaiulra  juncea, 
Lirdl.  VIII,  p.  210. 

Pbalænopsis  ainubilis.  L p.  201. 

— grandiflora.  IX,  p.  112. 

Phalorallis  plumbea.  IV,  PI.  393. 

Pliurbi lis  linibala.  VI,  p.  255. 

— rubro-cærulea.  IX,  p.  281. 

Pharus  vittalus.  IV,  PI.  510;  111,  p.  205-0*. 
Philesia  buxifolia.  IX,  p.  11. 

Plilox  Criterion.  VIII,  p.  137. 

— Gæthe.  \ 

— Heine.  Louise.  / III  n okii 

— Standard  of  perfection,  r — î-JL*  * 

— T aile  grand.  ) 

— Variétés  nouvelles.  VI,  p.  333. 

— /loi  Léopold.  Vil,  p.  103. 

— Vicomtesse  de  Belleval.  VII.  p.  108. 

— suflrulicosa.  Sa  culture  par  voie  de  graine. 

Mil,  p.  22 L 

— ■ Leur  culture  et  leur  multiplication.  IX , 
p.  107. 

Phycella  conisca.  IV,  PI.  419. 

Phy  llarthron  Rojcrianutn.  Mars.  PI.  VI. 
Phvllocnctus  grandis.  111,  p.  253b. 

Pliysalis  Alkekcngi.  X,  p.  ilL 
Pbylelcphas  (Les),  Palmiers  à ivoire,  et  leurs  pro- 
duits. V,  PI.  490  97. 

Phytolaca  esculenta  (.Voireenu  légume).  IV, p.  398b. 

IX,  p.  182  (sub  Pircunia). 

Piérides.  VIII,  p.  174. 

Pigeons  (Moyen  de  prévenir  la  mortalité  des  jeunes). 
V,  p.  550b. 

— (voir  Colombiers). 

Pilorcreus  chrysoraallus.  ML  p.  242*. 

Pincement  (De  l’effet  du)  sur  quelques  plantes 

vivace*.  IV,  p.  419b,  4:0b,  42lb. 

Pinus  Banksiana.  IX,  n.  254. 

— Bcnthainiana.  VI,  p 85,  81L 

— Bourdon.  IX,  p.  21i  et  254. 

— brachyptera.  IX,  p.  2f)I 

— ccmbroidcs.  IV,  p.  324b,  325b. 

— cliilmahuana.  IX.  p.  21XL 
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Pinus  contorta.  IX,  p.  254, 

— cdulis.  IX,  p.  201. 

— Engclmanui.  IX,  p.  201 . 

— cxcelsa.  Wall.  Sa  fructification.Vlll , p.  105. 

— flcxilis.  IX,  p.  201. 

— Gordoninna.  IVr,  p.  325b. 

— Lamberliana.  IX,  p.  202. 

— Laricio.  VI,  p.  LÛL 

— muricala.  V,  n.  517*». 

— ostcospcrma.  IX,  p.  201. 

— patuln  (Rusticité  du).  V,  p.  441i. 

— radiais.  Vf.  p.  43,  44. 

— Royleana.  P-  254 

— rupcstris.  IX,  p.  234. 

— SaLiniana.  IX,  p.  275. 

— slrobiformis.  IX,  p.  201. 

— sylvcslris.  Notice  sur  la  laine  végétale  tirée 

de  ses  feuilles;  industrie  n introduire  dans 
la  Campincet  dans  tes  A rdennes.X  1 1 1 , p.  LL 

— tuborculato.  V,  p.  517e. 

Pircunia  csculcnta , Moq.  (Phytolaca  esculenta). 

ix,P.m 

Pisciculture.  l)c  ses  progrès.  VIII,  p.  2L 
Pissenlit  (Culture  du).  IX.  p.  A4. 

Pistia  stratiotes.  VI.  p.  289. 

Pilcairnia  Altenstciuii  v.  gignntea.  111 , Pl.  253-4. 

— cchinata.  VIII,  p.  257. 

— mnïdifolia.  IX,  p.  151. 

— nuhigena.  V 111 , p.  265. 

— undulata.  Il,  Pl.  102- 
Filtosporum  glabratum.  111,  p.  279k 

Pivoines  herbacées.  Procédé  nouveau  pour  les  mul- 
tiplier. VI,  p.  lis. 

— — Victoire  tricolore.  IV,  p.  348b. 
Plantations  faites  entre  deux  gelées  ; taille.  X,  p.94. 
Plantes  alpines.  Leur  culture.  VI,  p.  418*. 

— textiles.  IV,  p.  4 24d. 

— de  serre  froide  (Revue  des),  par  P.  E.  De 

Putdt . VIII.  p.  88  à 2IL 

— utiles.  V,  p.  492-93 1>. 

Plntanthcra  incisa.  VIII,  p.  20. 

Platycarva  strobilacca.  1 V,  p.  3701*. 

Plu tycerium grande  (Le)  nu  jardindc  Kew.Y I.p.  155. 
Platycodon  grandiflorus  à fL  blanches  et  semi- 
doubles.  V,  p.  481**. 

Plcurotliallis  Smithiana.  V,  p.  487e. 

Plumhngo  Larpcnlæ.  IV.  Pl.  307.  = V,  p.  532b. 
Podocnrpus  neriifolia.  VIII,  p.  AIL 
Poinciaua  Gilliesii.  L p.  301. 

— pulcherrima.  Sa  culture.  VIII,  p.  HL 
Poinsettia  pulcherrima  (Culture  du).  Ill,p.  2S3  4*>. 
Poires.  Annonce  de  la  publication  d’un  tableau 

alphabétique  et  analytique  des  variétés  do 
oires  classées  par  ordre  de  maturité  par 
L Touoard,  de  Rouen.  VIII,  p.  23. 

Poirier  sur  aubépine  (Greffe  du).  III,  p.  232e. 
Poiriers  et  Pommiers  (fi . sur  de  vieux),  rajeunis  par 
le  procédé  de  la  greffe  en  couronne  V.  p.  ü Isa. 
Pois  (/lois  les  plus  durab.  pour  ramer  les). \ , p.  491k 

— bi flore  de  Gendbrugge.  IX.  n.  2iL 

— nouvelles  variétés.  Vl_j  p.  25-30. 

— vivace  à fleur  pourpre  (Latliyrus  lutif.  EL 

purp.)  IV,  p.  390-7*. 

Poiteac.  (A.)  Notice  nécrolog.  IX , 83,  84,  83  et  81L 
Polygonum  vacciniifolium.  IX,  p.~TüiTT~ 

Pommes  de  terre.  — Leur  conservation.W , p.  388!.. 

— — Nouveau  procédé  pour  les  cuire. 

V,  p.  43  R 

— — Opinion  de  Al.  Pnycn  sur  leur 

maladie.  VII,  p.  48, 
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Pommes  de  terre.  — Essai  pour  les  préserver  de  ta 
maladie.  IX,  p.  240. 

— — A ncienneté  de  cette  main. X,  p.  126. 

— — Faut-il  les  but  1er  dans  le  cours  de 

leur  végétation  ? VI,  p.  32. 

— — Plantations  automnale*. IX, p.38. 

— — Comice  d'Amiens.  VIII,  p.  loO. 
Pompes  h seringuer  les  arbres.  VI,  p.  ÏM>. 

Pont  (modèle  du)  construit  à Luphein,  par  M.  Tu. 

Bureau.  IX,  p.  259. 

Porcs  de  race  anglaise.  VI,  p.  102. 

Porte-scie  (Du)  du  pommier.  IV,  p.  327e. 

Portulaca  grandifl.  Tbellusonii  Leyszii  VllF,p.  10|. 
Posoqucria  formosa.  VI,  p.  1 09  et  ~2'2K 
Potentilla  atrosnnguinea,  var.  Mcnzicsii,  IL  pl. 
VU,  p.  285. 

— bicolor.  Il,  Juin.  Pl.  VIII. 

— Mac  Nahinna  (hybr.)  IL  Pl.  149. 

— Sinoulii  (hybr.)  IV,  PTT373. 

— striata  forinosissimo.  VII,  p.  137. 

— verna.  HL  p.  240k 
Poterie  (voir  Art  céramique). 

Prepusa  llookeri.  111,  Pl.  232. 

Preptanlhe  vostita.  VIH.  p.  245, 

Primula  Auriculn  nigra  11.  pl.  IV,  Pl.  405. 

— — var.  Lancashire  liera.  VH,p.263. 

— capitata.  VI,  p.  209. 

— invoiucrala.  \.  p.  145. 

— sinensis.  IL  pL  (de  la  multiplication  des). 

vu,  p.  m 

— — flore  viridi  albocinto.  VIII,  p 137. 
Prunier  Drap  d'or.  IV,  PL  396-7. 

Prunus  sinensis  flore pleno.  Sa  floraison.  IX,  p.  LL 
Psammisia  sclcrophylla.  VIII,  p.  205. 

Psoralca  esculenta,  proposé  pour  remplacer  la 
pomme  de  terre  V.  p.  527d,  528k 
Psylles.  VIII,  p.  HÜL 
Pterodiscus  speciosus.  IL  Jnnr.  PL  VI. 

Pucerons.  VIII,  P-  I IP.  107,  171,  IX,  p.  259. 

— lanigère.  VI II . p.  71. 

Puits  (précautions  à prendre  pour  la  descente 
dans  les).  VI,  p.  260. 

Puyo  cbilensis.  IX,  p.  33. 

Pyrale  de  la  vigne.  VIH.  p.  177. 

Pyrethrum  carneum  et  roseum.  IX,  p.  155. 
Pyxidanlhcru  barbulata.  VH,  p.  ÜÎL 

2 

Quercus  ngrifolio.  VII,  p.  157. 

tjuisqu&lib sinensis  (Branches  et  fleurs  de).  VI,  p.347. 

R. 

Hadis  rose  (monstruosité  observée  sur  /le).  VII,  n.  1 16. 
Raisins.  Procédé  pour  les  conserver.  VI,  p.  307: 
Hum  idité  du  beurre  et  de  la  graisse,  moyen  de 
l’enlever.  Vil, p.  34. 

Ranuuculus  spicatus.  VII,  p.  Q3. 

Hat  (Un  piège  à)  comme  on  en  voit  peu.  VI,  p.  206. 
liais.  — Moyen  de  les  éloigner.  X,  p.  200. 

Hats  et  souris  (Destruction  des).  111,  p.  SOCK 
Hâves  et  radis.  IV,  p.  415k 

Recepage  des  plantes  d'ornement  de  pleine  terre. 

VIH,  p.  188, 

Rccvesia  thyrsoidea.  111 . Pl.  206. 

Ilégions  polaires  de  l'Amérique  du  Nord  (La  végé- 
tation des).  IX,  p.  288. 

Reines  marguerites  pyramidales.  VII,  p.  153  et 
VIII,  p.  229,  255,  230  et  237. 

Ucnantbera  coccinca.  Manière  de  l’amener  n flo- 
raison. VII,  p.  163. 


Digitized  by  Google 


268  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES  CONTENUES 


Répertoire  de  botanique t par  M.  IL  G.  Reiciie.xbacii. 

ras.  IX,  p.  98  cl  102. 

Riqcikk  d'Avignon.  Sa  mort.  VII,  p.  75. 

Restrepia  clegana.  VII,  p.  271. 

— vittata.  V,  p.  460-8°. 

Rapliisfemma  puichcllum.  III,  PI.  228. 

Rhapsody.  X,  p.  Ri. 

Rliodnntne  Manglesii.  VI,  p.  281. 

Rhododendron  æruginosum.  X,_p.  1 18. 

— album.  RL  V,  477-80k. 

— — llamill.  V,  p.  477-SOi. 

— anlhopogon.  V,  p.  477  80*  ; X , 

p.  IllL 

— arboreo-campanulatum.  X,  p.  117. 

— — catawbicuse.  ( .1  Ità  Cia - 

rente).  X,  p.  118. 

— — caucasicum.  X,  p.  1 18. 

— — poiiliriim.  X,  p.  1 18. 

— — maximum.  X,  p.  1 18. 

— — — Prince  Camille 

tle.  Rohan.  X,  p.  211. 

— arboreum.  V,p.  421  ►Ok;X,p.llS. 

— — Amoroiste.  IX,  p.  227. 

— — roseum.  X.  p.  1 15. 

— argcnteum.  V,  PI.  475-6.  V,  p. 

477  80*.  {=  ? X,  p. 

— aromaticum.  IX,  p.  176. 

— Aucklandii.  X,  p.  102. 

— barbatum.  V . PI.  460-72  cl  p. 

477-80»;  X,  p.  1LL 
— Blumci.  \,  p.  lüfL 

— Roolhii.  X,  p.  99. 

— IlrooLeamim.  V,  p.  477-80**. 

— calophyllum.  X,  p.  107. 

— camellialloruni.  IX,  p.  176:  X, 

p.  107. 

— Campbelli«.V,477-80k.  X,p.  1JJL 

— campanulalo-ponticum.  X.  p I IR 

— campanulatum.  V,  p.  4/7-80'. 

X,  p il IL 

— — rohustum.  X,  p.  116. 

— — .Sftim/W/iobuslum.X,p.  1 16 

— campyiocarpum.  A,  p.  1 18. 

— carncum  clcganlissimum.  II,  J/ar#. 

PI.  LIL  

— calawbiense.  X,  p.  IIP. 

— — Duc  de  Brabant.  VIII,  p. 

257  et  220 

— — EtcndanI  de  Flandre. X lll 

p.  05  Cl  220 

— — fastuosum.  ILpl.  Il,  PI. 

U3-*. 

— caucasico-venusl.  Rnsalb.  p.X,175. 

— caucasicum.  X,  p.  1 16. 

— celcbicum.  V,  p.  477-Mlli. 

— ci I i a l ii m . vnr.  roseo-alba.  VIII, 

p.  4lj  X,  p.  LCL 

— cinnalïàrinum.  V,  p.  477-801:  X, 

p.  118. 

— cinnam.-campanul.  Comtesse Ferd. 

Visart.  IX,  p.  201. 

— cinnainomco-ponticum.  X,  p.  119. 

— cinnamomciim.  X,  p.  118. 

— citrinum.  X,  p.  IL 

— Dalliousiæ  (de yrandcur  naturelle). 

V,  PI.  4608;  V,p.477-80h. 

— Dalhousia*  (ru  dans  son  site  natal). 

V,  PI  460-8. 

— Dalhousiæ.  Sa  floraison.  VIII,  p. 

138  cl  148. 


Rhododendron  Pnlbousiæ  X,  p.  100  et  1 14. 

— Edgwortliii.  VHl,p.  131  ; X,p.  LIAI 
cl  1 15. 

— elæagnoido.  V,  p.  477-80*:  X, 

p.  LLL 

— exiinium.  X,  p.  108. 

— Falconeri.  V,  PI.  477-80;  V,  p. 

477-80* ; X,  p.  LLL 

— ferrugincum.  \,  p.  lili 

— forinosum.  Lp.  100«t*&R.Gntso.xis. 

V,  p.  477-80»  et  V,  p.  524e (=? 
X,  p.  99  ) X,  p.  1 15, 

— fulgrnvTni,  p.  109 ; X,  p.  LllL 

— Cibsonis.  L p.  liül  = V,  p.  521°= 

X,  p.  iliL 

— — (rectification  au  sujet  du 
nom  spécifique  de  l'espèce  figurée 
sous  ce  nom  flans  la  Flore)  V , 
p.  621». 

— glnucum.  VII,  p.  79;  X,  p 115. 

— gracile.  V,  p.  477 -KO*1. 

— grande.  V,  p.  477-80*. 

— Griflitliinnum.  V,p.  477-80*. 

— Hodgson  i.  X,  p.  1LL 

— llookcri.  X,  p.  102. 

— javanicum.  LiL  PL  295-4.  V . p. 

— 477-80b. 

— — fl.  auranliaco.  VI,  p.  133. 
— Jenkinsii.  IX,  p.  176;  X, p.  lüi. 

— bybr.  pelarfjoniiflaru m . X,  p.  225. 

— Kendrickii.  X,  p 100. 

— Kcysii.  IX,  p.  176;  X,  p.  99  ; X , 

p-  116. 

— launlum.  VII.  p.  109. 

— lancifolium  V,p. 477-80;  X,p.ll3. 

— lcpidolum.  V,  p.  477-80*. 

— longiflorum.  V,  p.  477  80* . 
longifnlium.  IX,  p.  176;  X,p  108. 

— lucidum  X,  p.  107. 

Maddeni.  IX.  p.  lLL 
malayanum.  V.  p.  477-80k. 

— maximum.  X,  p.  1 16. 

— nilagiricum  V-  p.  477-80*  ; X,  p. 

llüctliiL 

— niveum.  X,  p 115. 
nobilc.  X.  p.  119. 

Nuttallii.  IX,  p.  176;  X,  p.  92. 
penduluni.  VII,  p.  4.». 
planifolium.  X,  p.  108. 

— politico-maximum  (Dana  Maria). 

X,  p. 179. 

— ponticum.  X,  p.  116. 

— — majus.  A,  p.  117. 

— — Vervaneonum  IL  pl.  V,PI. 

492-5  et  VIII,  p.  220. 

» pumilum,  Hooker  fils.  VII,  p.  65 
=?Rli.  pumilum . Nctt.  X,  p.90. 

— relusuni  V,~p.  477-80*»;  X,  p.187: 

— Roy  Ici.  V.  p.  477-80'. 

— setosum.  V,  p.  477-80*;  X,  p.l  18. 

— Shepbcrdii.  X,  p.  llhL. 

— Smithii  aureum.  I,  p.  LL 

— snarsillorum.  X,  p 107. 

— Thonisoni.  VII,  p.  125;  X,  p.lli. 

— triflorum  VII,  p.  h_T 

— tubifloruiii.  Vr,  p 477-80h. 

— venosum.  X,  p.  108. 

— vcrticillnlum.  V,  n.  477-80*. 

— Wallieliii.V,pLA27-.v0k;  X,  p.  116. 

Wightii.  VIII,  p.  117;  X,  p.  LÜL 
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Rhododendron  Windsori».  X,  p.  100. 

— — ongustifolium.  X,  p.  100. 

— — leucanthum.  X,  p.  100. 

— (Les)  de  l’inde  continentale  et  insu- 

laire. V,  p.  473-Gb,  477-8üh. 

— ( Groupes  de)  III,  p.  253-4b. 

— de  Bootam  et  tC  Assam.  XI,  p.  176. 

— (Les)  d’Assam  et  du  Rootan,  récol- 

tés par  Th.  J.  Boom  et  décrits 
par  M.  Th.  Nuttall.  X,  p 114. 

— de  Sikkim- Himalaya  (rusticité des). 

VII,  p.  247. 

— Rusticité  des  Rhododendron  du 

Sikkim  et  autres.  X,  p.  114. 
Rhodolcia  Championi.  VI,  p.  87. 

Rhubarbe  (Procédé  pour  confire  la).  V . p.  460-8“. 
Rhubarbes  (.Notes  sur  les)  IX,  n.  27. 

Rhyncliopcra  punctata.  V,  p.  303*. 
Rhyncospermum  jasminoides.  III.  p.  288i>. 
Rhytidoidiv  II  uni  floribundum.  II.  PI.  178. 

Ribcs  aluiJum.  I,  p.  17. 

— Gordonianuin.  II,  PI  163. 

— sanguiueum.il  pl.  I,  p.  247. 

Rigidclla  immaculata.  V',  PI.  302. 

— orthantha.  I,  p.  251. 

Rio  de  Janeiro  (Vue  de)\  épisode  du  voyage  de 
Louis  Pan  Houtte.  VL  p.  335C 
Roclla  ciliata.  V,  Pl.  517. 

Rogiera  amœna.  V,  PI.  442. 

— cordnta.  V,  p.  442*».  VIII,  p.  13. 

— clegans.  i 

— Mcuodima.  î V,  p.  442. 

— Roezlii.  I 

Romulea  rosea  var.  Celsii  VIII,  p.  133. 

Rosa  Brownii.  IV,  Pl.  506-7. 

— Forluneana.  VII,  p.  233. 

— llarrisonii.  III,  p.  26 li». 

Roses  de  la  Chine  (Nout'elles).  III,  p.  269b. 

— (de  Codeur  des)  après  les  pluies  d’orage.  VII, 

p.  238. 

Rosiers  de  semis  (Xotvs  sur  de  nouveaux).  VII,  p 1 17. 

— Chromatellc  (.Noisette).  Note  sur  sa  culture. 

VI,  p.  300. 

Rosier  jaune  aurore  à fleurs  doubles , de  Fortune . 
VIII,  p.  53 

— jaune  de  Perse  (Capucine).  IV’,  Pl.  374. 

— — — et  ancienne  rose  jaune.  VIII,p.  138. 

— Marbrée  d’Enghien  (l*imprenelle).\  I,p.l51. 

— Narcisse  de  Salvandy  (Pi  ov . pan). VI, p.  1 89. 

— Prémices  des  Charpt  nues.  (Ile  Bourbon).  III, 

p.  293b. 

— Prince  Albert  (IIc-Bourb.).  VIII^  p.  157. 

— (Jueen-l’ictoria  (llybr  rem.).  Vil,  p 129. 
— Solfatare  (Mois.).  Note  sursacull.  \ I,j>.  30 J. 
— Thé  « cinq  couleurs. III, p.30Or. IV', Pl  o8l . 

— — Gloire  de  Dijon.  IX,  p.  39. 

— Tricolore  de  Flandrc(Vr»v.  pan.) . 1 1 . Pl . 155. 
— Triomphe  de  Ko/cnc,  (Hybr.rem.).  VI,p.2l . 

Thurcl  (Ile-Bourbon).  IV,  p.  41  flfc. 

— Ile-Bourbon  (Histoire du).  >11,  p.  77. 

— hybr.  remont.  ( Observ.  faites  en  Provence 

sur  la  (tarais  printanière  des),  IV,  p.405*. 

— nouveaux.  V,  p.  533J  et  VII,  p.  111. 

— parasol,  non  taillés.  VII,  p.  222. 

— remontants  (caractères  des).  VII,  p.  140. 

— (Quelques  mots  au  sujet  de  la  greffe  forcée 

des).  IV,  p.  4I5-I4b. 

— (Sur  les  semis  de).  V,  p.  504-Gb. 

— (Sur  la  culture  de  quelques)  IX,  p.  9. 
Rouge-Gorge  (Familiarité  du).  IV,  p.  409e. 


Roupellia  grala.  VI,  p.  181. 

Routes.  Des  plantât,  qui  les  bordent.  VIF,  p.  246. 
Buellia  elegans  (sub  Itoclla).  I,  p.  293. 

— — ( Rectifie . au  sujet  du  nom  genér.)  ; 

voir  la  note  à la  fin  du  lr  volume. 

— marrophylla.  II.  Pl.  147. 

— Purdicana.  III.  Pl.  299. 

Rusticité  des  plantes.  Observations  par  M.  Ch.  Van 
Gekrt,  d’Anvers.  VIII,  p.219. 


S. 


Snbbatia  campestris.  X,  p.  73. 

Saccolabium  præmorsum.  VII,  p.  92. 

St.  Hilaire  (Aug.  de).  Notice  néerntug.  IX,  p.  3. 
Salishuria.  (Voir  Ginkgo).  et  X,  p.  119. 
Salpingantha  coccinea.  I,  p.  197. 

Salpiglossis  coccinea.  VIII,  p.  1 38. 

Salvia  iantbina.  IX,  i>.  73. 

— oppositiflora.  IV,  Pl.  343. 

— païens. 

— — fl.  albo. 


V,  Pl.  503. 


— Salvatoris.  — Origine  de  ce  nom.  X,  p.  200. 
Sambucus  glauea.  — Notice  sur  le  Sureau  de  Cali- 
fornie. X,  p.  194. 

Sandersonia  auranlinca.  IX,  p.  13. 

Saperdes.  VIII,  p 156* 

Sarraccnia  adunca.  VII,  p.  267. 

— calceolata.  Vil,  p.  268. 

— Catesbæi.  VII,  p.  268. 

— Drummondi,  VI,  p.  81.  VII,  p.  268  et 
X,  p.  239. 

— flava.  VII,  p.  263  et 266.  X,  p.  233. 

— tninor.  VII,  p.  267. 

— psiltacina.  V H,  p.  268. 

— pulchella.  VII,  p.  268. 

— purpurea.  VU,  p.  268.  VIII,  p.  138. 

X,  p.  247. 

— ruhra.  VU,  p.  268.  X,  p.  2-43. 

— undulata.  VU,  p.  267. 

— variolaris.  VII.  p.  267. 

Satyrium  enrneum.  IV.  Pl.  329. 

Saxe-Gothæa  conspicua.  VII,  p.  83. 

Scènes  ne  monde  animé,  par  M.  Henri  Lkcoq. 

Les  fleurs  et  les  oiseaux  du  printemps.  IX,  p. 
205,  210.  214,  218  et  220. 


Un  jour  d’été.  IX.  p.  221,  220.  227,  230,  231. 
Les  dons  de  l’automne.  IX,  p.  2-42,  245,  248,  250 
et  254. 

L’hiver.  IX,  p.  254, 236,  259,  262,  260. 

Scheeria  mcxicana.  IX,  p.  89. 

Schizanlhus  Grahami  fl.  albo.  VII,  p.  189. 
Scliœnia  oppositifolia.  VI,  p.  301. 

Sihombnrgkiu  tibicinis  graudiflora.  1,  p.  271. 
Schubcrlia  auricoma.  II,  Pl.  169. 

Sciadocalyx  Warscewiceii.  IX,  p.  213. 
Sciadophyllum  sp.  III.  p.  262r. 

Scilla  bücdia  purpareo-cœrulea.  Il,  AoéU.  Pl.  III. 

— nalalensis.  X,  p.  185. 

Scolytes.  VIII,  p.  155. 

Scories.  — Leur  substitution  à la  tannée. IX, p 202. 
Sculellaria  japonica.  II,  Février.  Pl.  VII. 

— inacraiitba.  V,  PI.  428. 

— Ventenati.  III,  PI.295. 

— villosa.  IX,  p.  269. 

Séance*  (Extraits  des)  de  In  Société  centrale  d’hor- 
ticulture do  France.  VI,  p.  500. 

Scmeiandra  graudiflora.  IX,  p.  25. 

Semis  (Préparation  du  terrain  pour  les).  V,p.498b. 

— sur  la  neige.  X,  p.  92. 

Serre  à ananas  (Description  et  plans  d’une),  con - 
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struite  d* après  un  nouveau  système 
dans  le  jardin  de  Lady  Hotte.  fi  lliclon , 
près  de  Sidmouth  [ Ùeoonshirc).  VI , 
p.  140. 

Serre  à ananas  (Plan  d’une)  pris  chez  M*  Confier , 
VI.  p.  113. 

Serre*  chaudes  de*  anciens.  VII.  p.  134. 

Serre  à fougères  de  M.  IVard,  àClanham.VlI,  p.1 12. 

— froide  (Revue  des  plantes  ue),  par  Mr  P.  E 

1>K  Pi  tut  VIII.  p.  HH  à 05. 

— (Idée  d'une)  pittoresque  pour  des  plantes  tro- 

picales. VI,  p.  270. 

Sexes  de*  plantes.  Moyens  île  les  distinguer  dans 
certains  cas.  VIII,  p.  200. 

Sliulereia  bicolor.  IV,  IM.  421. 

Sida  tili.Tfolin.  Son  utilité  comme  plante  textile.  X, 
p.  190. 

Silcne  Schafta.  III,  p,  280k, 

— speciosa.  Il,  Janvier , PI.  VII. 

Simulium  (Voir  La  rtc  aquatique). 

Siphocainpylus  amœnus.  VI,  p.  273. 

— coccineus.  II,  Mars.  PL  IX. 

— — var.  leucostoma.VII,p.3. 

— elegnns.  VI,  p.  18. 

— eximius.  VI,  p.  17. 

— glandulosus  IV,  PL  401. 

— microstoma.  V,  PL  444. 

— - mollis.  VI,  p.  57. 

— Orhignynnus.  VI,  p.  15. 

— pcnduliflorus.  VIII,  p.  33. 

— Sclilimionus.  VI , p .>3. 

Sisyrinchiura  Dougiasii  (grandi  fl.).  II,  PL  140. 

— iongistvluiu.  III,  Pi.  253. 

Skimmia  japonica.  VII,  p.  39. 

Smilax  maurilanica.  X.  p.  197. 

Sohralia  chloranllia. VIII,  p.  243. 

— marrantiia.  VII,  p.  69. 

— Enum.  de*  espèces  decc genre. \lllf  p.247 
Société  de  botanique  de  France.  X,  p.  4M. 

— (F horticulture  de  la  .Seine.  Sa  fusion  avec  la 
soc . imp.  et  cent,  d’hort.  de  Paris.  X,  p.  4M  et  188.  j 

Soins  « donner  aux  plantes  lors  de  leur  réception . ! 

IV,  p.  341*. 

Solnndrn  lævis.  IV,  PL  313  4. 

Solanum  somniculenlum.  V.  PL  4.54. 

Soldaiiolla  alpina.  IX,  p.  225. 

Sophronitis  grand iflora.  I,  p.  113. 

Sorbier  (Eau-de-vie  de  baies  de).  Vf,  p.92. 

Sorgho  à sucre.  X,  p.  30,  32, 41.  44.  07, 73  à 70. 
Soient t,  père  (.Note  sur),  par  M.  Xcumaxjt.  VIII  , 
p.  274. 

Souris.  Moyen  de  les  détr.VI,  p.  1 30. VIII,  p.  115. 

— (Piège  a).  V,  p.  434e.  III,  50Ü*1. 

Sparaxis  et  Ixia.  II.  Juillet , PI.  1-1 1. 
Spathodeacampanulata.  VIII,  p.  217. 

— speciosa.  VI,  p.  309. 

Spbsralcea  nulan*.  \ 1 1,  p.  221. 

Spiræa  Dougiasii . Il,  Janvier , PL  II. 

— cxpatisa.  IV,  p.  308* 

— Fortuuei  Puitco.  (S.  callosa  Hortcl.)  IX, 

p.  35  et  240. 

— gramliilura.  IX,  p.  247. 

— laxiflora.  VII,  p.  190. 

— Lindleyawi.  Il,  Mai,  PI.  V. 

— prunilnlia  fl.  pL  II,  PI.  153-4. 111,  p.  203. 
Sprckclia  Cybister.  V,  PI.  455-0. 

— foriuosissima  (Lys  St-Jacque.*),  su  florai- 
son. VII,  p.  228. 

Stnchytarphcta  arislata.  II,  Juin,  PL  VI. 
Stndmannia  (1"  floraison  en  France  du).  V 11 , p.  80.  ( 


Stanbopea  Devoniensis.X,  p.  117. 

— c cornu  ta.  Il,  PL  181. 

— gravcolcns.  II,  Aoilt,  PL  I-II. 

— msigiiis  Icucochila.  III.  p.  271-2«*. 

— tigrina  var.  su  per  ha.  Vil,  p.  191. 
Stapclia  cact Hormis.  I,  p.  1 19. 

Stalicc  Fortuuei.  Il,  Mars,  PL  VIII. 

— frutcscens.  IV,  PL  323. 

— imbricatn.  IV,  PL  320-1. 

Stemonn  tuberosa.  II,  Mars.  PL  II. 
Stenanliiium  frigidum.  V,  p.  400  8'. 
Stenocarpus  Ciinninghami.  III,  PI.  189. 
Steriphoma  paradoxum.  VI,  p.  97. 

Sliflia  chrysantba.  IV,  PL  391. 

Stravadiuin  insigne.  VU,  p 21. 

Slrelilzia  augusta.  II,  PL  173  4. 

Strohilaullies  lactatn.  IV,  PL  340. 

Stylidiuin  llookeri.  VI,  p.  229. 

— recurvuin.  X,  p.  81. 

Sucre  (Nouvelle  plante  à).  IX,  p.  40. 
Swammcrdaniia  ontennaria.  V,  p,  5 10-1 2e. 
Symplocos  coecinea.  II,  Juillet.  PI.  X. 
Syringa  vulgaris  Liberti.  III,  p.  252*». 


T. 

Tabcrnrcmontano  longiflora.  V,  PL  534. 

Tacsonia  mollissima.  Il,  F cor.  1840.  Pl.  V. 
Tamarix  parviflora.  IX,  p.  103. 

Tannée.  Son  remplacement  par  les  scories  des  fa- 
briques. IX,  p.  202. 

Taupes.  Moyen  de  les  détruire.  VII,  p.  194. 

— Procédé  futur  les  chasser.  VI II,  p.  122. 

— Leur  utilité;  pritne  à F importât  ion. X,  p.94. 

Taxus  Boursieri.  IX,  p.  201. 

Tccoma  jasminoidrs  (Procédé  pour  le  faire  fleurir) 

V,  p.  459e. 

— spectabilis.  IX,  233. 

Telfairia  pédala.  IX,  p.  193. 

Temps.  De  F impossibilité  de  le  prédire.  VII,  p.  280. 
Terrines  Donckelaar  pour  les  Orchidées  à hampes 
pendantes.  VII,  p.  131. 

Tctralhcca  ericoidcs.  X,  p.  229. 

Thé  (Le)  en  Chine ; sa  culture , sa  préparation,  etc., 
par  M.  J.  E.  Plakchon,  d'après  Fortunb.  VIII, 
p.  197  et  227. 

Thermomètres  Fahrenheit,  Itéaumur  et  centigrade 
comparés,  III,  p.  196*.  IX,  p.  118, 

Thihaudia  mnerantha.  VI,  p.  343. 

— micrnphylla.  IV’,  p.  3291». 

— pulclierrima.  III,  PI.  2*3-4. 

— (Culture  en  plein  air  et  en  pleine  terre 
pendant  l’été.)  IX,  p.  174. 

Thunbergia  alata  v.  Doddsii.  IV',  PL  413. 

— chrysops.  I,  p.  27. 

Tliunia  nlba.  VIII,  p.  240. 

Thuia  gigantca  et  autres  conifères  de  la  Californie 
et  du  Mexique  septentrional.  IX,  p.  199  et  234. 
Tbyrsacantbus  borlerioides.  X,  p.  47. 

— rutilans.  VII,  p.  2 4 1 . Sa  culture  et 
sa  floraison.  VIII,  p.  140. 

Tigridia  Pavonia  conchiflora  et  speciosa.  IX, p.  137. 

— (de  la  conservation  i les  bulbes  de)  pendant 

F hiver.  VII,  p 2*0. 

— violacea.  X,  p.  79. 

Tilia  argenten  (A o/e  sur  le).  VIII,  p . 281. 
Tillandsia  bulhosa  v.  picta.  III,  PL  221. 

— ionnntha.  X,  p.  101. 

— splcndcns,  li.  Mai.  PL  IV’. 

Toddy  (Récolte  du),  sur  te  cocotier.  VT,  p.  5. 
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Toddy.  (Extraction  du)  (vin  de  Palme),  dans  la  pé- 
ninsule de  l’Inde.  VI,  p.  5. 

— (Ustensiles pour  la  récolte  du).  VI,  p.  6. 
Toiture»  d’ardoises  (Enduit  pour).  VI,  p.  234. 
Torreva  Myristica.  IX,  p.  175. 

Torenia  asialica,  II,  PI.  157. 

Tourrelia  lappacea.  VII,  p.  55. 

Trnchelospcrmum  jasminoides.  VrI,  p.  2G3. 
Transplantation  des  arbustes  à feuilles  caduques 
ou  persistent?*.  V,  p.  501e. 

Trapa  bicornis.  Récolte  des  fruits.  \ IIT,  p.  169. 
Trèfle  (Moyen  de  rétablir  un  champ  de).  VI,  p.95. 
Treillis  mobile.  IV,  p.  380*. 

— pour  spécimen  de  plantes  à fleurs.  VI,  p.  172. 
Trevirnnia  candida.  IV,  PI.  420. 

Tricliopilia  suavis.  VIII,  p.  29. 

Trichosanthes  colubrina.  IV,  PI.  305. 

Trillium  crcclum.  X,  p.  57. 

— graiidiflorurn.  X,  p.  03. 

Triteleia  uniflora,  IX,  p.  283. 

Tropæuluni  albiflorum.  III,  PI.  241. 

— azureum.  II,  3/ ai.  PI.  VII. 

— brachyceras.  IV,  PI.  308. 

— crcnaiilluruni.  II,  PI.  100. 

— Dcckerianum.  V,  PI.  490. 

— (bybr.)  Citai xianum.  X,  p.  93. 

— — Lobbianum  tricolor.  X,  p.  93. 

— — tnassiliense.  X,  p.  93. 

— — Aaudinii.  X,  p.  93. 

— — Triomphe  du  Prado.  X,  p.  93. 

— Lobbianum  II,  Junv.  PI.  III. 

— — (Culture  du).  III,  p.  288b. 

— rhomboidcuin.  III,  p.  256b. 

— Smilhii.  IV  PI.  384. 

— specinsurn.  III,  PI.  281. 

— tricolorum.  IV,  PI.  309. 

— tuberosum.  V.  PI.  452. 

— umbellaturn.  III,  PI.  302. 

— Wnmierianum.  VI,  p.  47. 

Tubercules  (Xoticc  sur  plusieurs)  proposés  pour 
remplacer  la  pomme  de  terre.  V,  p 527b. 

Tuile  à blanchir  le  céleri,  le  chou  marin , la  laitue 
etc.  Vf,  p.  172. 

— support  pour  les  fraisiers.  VI,  p.  172. 

— — pour  les  melons.  VI,  p.  172. 

Tuiles  ni  terre  cuite,  à double  rebord.  VIII,  p.  220. 
Tuinboekje  voor  iedereen.  X,  p.  48. 

Tussac  (Dnctylis  cæspitosa).  {D'un  nouveau  four- 
rage dit).  IV,  p.  361b  et  562b. 

Tvdæa  (voir  Achimcncs). 

U. 

U! CX  ( Sur  quelques  espèces  d’)  et  en  particulier  sur 
rUIex  Uallii,  espèce  nouvelle.  V,  p.  441g. 

Ctluco  (Ullueus  tuberosus).  IVT,  p.  400e. 

Uugnadia  speciosa.  X,  n.  217. 

Uropedium  Lindenii.  VI,  p.  123. 

L'stensiles  de  jardinage. — Plantoir  mécanique  ver- 
sant Tendrais  en  même  temps  que  la  semence. 
X,  p.  32. 

V. 

Vaccinium  Icucostomum.  IV,  p.  329b. 

— ( Culture  en  plein  air  et  en  pleine  terre 

en  été  des  espèces  intertropicales.)  IX,  p.  174. 
Valoradia  plumbaginoïdes  ; voir  rectification  au 
sujet  du  l'Iuinhngo  Larpenlæ.  V,  p.  532b. 
Vanda  Balemanii.  VI,  p.  332. 

— cærulcn.  VI,  p.  239  et  330. 

— concolor.  VI,  p.  330. 


Vanda  conges  ta.  VI,  p.  331. 

— eristata.  VI.  p.  332. 
densiflora.  VI.  n.  331. 

— furva.  VI,  p.  330. 

— gignntea.  VI,  p.  332. 

— Oriflithii.  VI,  p.  332. 

— helvola.  VI,  p.  331. 

— llindsii.  VI,  p.  351. 

— iusignis.  VI.  p.  331. 

— lauiellatn.  VI,  p.  332. 

— linibata.  VI,  p.  331. 

— longifolin.  VI,  p.  331. 

— Lowei.  VI,  p.  o53. 

— rnultillora.  VI,  p.  331. 

— parviflora.  VI,  j*.  352. 

— pediincu loris.  VI,  p.  332. 

— hoxburgliii.  II.  Fc».  PI.  II,  VI,  p.  530. 

— spathnlata.  VI,  n.  532. 

— suavis.  V,  p.  510-512*1  et  VI,  p.  331. 

— teres.  VI,  p.  330. 

— tricolor.  VI,  p.  529  et  331. 

— (Quelques  mots  sur  la  cuit.  des).  VII,  p.  149. 
Vax  Mo. ns  J . B.  (j Xoticc  sur  ta  vie  et  le*  travaux  de). 

V,  p.  450l),  37t*,  3Sb,  39b,  40e,  41e,  41k. 
ï'ases  à fleur * pour  décot'ation  des  salons.  VI, 
p.  310,  511. 

— orné  pour  l’exposit.  des  flcurs.Yl.  p.  106, 107. 
Végétation  arborescente  de  l’Espagne . III,  p.  281 J. 

— des  régions  polaires  de  l' Amérique  du 
Xord.  IX,  p.  288. 

Végétaux  (Quelques  idées  sur  la  physionomie  des). 
VII,  p.  18. 

Vcrbeua  (var.)  Souvenir  de  Jane  Hanson.  IX,  p.  185. 

— ( Culture  des).  V,  p.  437**. 

Ver  blanc  ( Des  truc  t.  du).  IV,  n.  342b.  VIII,  p.  151. 
Verger  (De  la  protection  du)  cou/re  les  oiseaux. 
III.  p.  299b. 

Veronica  (livbr.)  Andcrsonii.  VII,  p.33. 

— Lindleyana.  Il,  Fév.  PI.  VIII.  III,  p.24ÎP». 

— speciosa.  I,  p.  1 03 ; III,  p.  245b. 

— — rubra.  III,  PI.  190;  III,  p.245b. 
Vers  des  fruits.  VIII,  p.  24. 

— de  terre.  IX,  p.  40. 

Verveines  (Culture  des)  comme  plantes  annuelles. 

VII,  p.  280. 

Veslia  lycioides.  X,  p.  169. 

Viburnum  raacroccphalura.  III,  PI.  203-4.  — Sa 
rusticité.  X,  p.  48. 

— pliealum.  III,  PI.  278. 

Victoria  Cruziano.  VI,  p.  197  etsuiv.  VIII,  p.  I!8. 
— Fitz-Royana  = Nvmphæa  gigantea.  VII, 
p.  295.  VIII,  p.  278. 

Victoria  regia.  Ier  article  sur  cette  plante , publié 
dans  la  Flore  en  Févr.  184/  (13 
pages).  III,  PI.  199 -205. 

— — 2e  article.  Sa  première  fl euraison  à 

Chutsworth , en  Anglet.  V,  p.  521 f. 

— — considérée  au  point  de  eue  horticole  et 

botanique,  avec  de*  observations  sur 
la  structure  et  les  affinités  des  i\ym- 
phéacées.  VI,  p.  193. 

— — î.  an  point  de  vue  pittoresque  et  orne- 

mental. VI,  p.  193. 

— —II.  Découverte  et  introduction  de  la 

plante.  VI,  p.  195. 

— — III.  Culture.  V I,  p.  202 

— — IV.  La  Victoria  et  les  Xymphéacées  en 

général  an  jtoint  de  vue  botanique. 

VI,  p.  209. 

— — § 1.  Caractères  génériques  et  spécifiques, 
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synonymie,  habitat  de*  Victoria.  VI, 

p.  210.  % 

§ 2.  Fibre s radicales.  VI,  p.  211. 

Y 3.  Tige.  VI,  p 215. 

§ 4.  Phyllotaxie  (y  compris  l’inflores- 
cence). VI,  p.  216. 

$5.  Feuilles.  Forme  générale , nmvi- 
fion,  texture  VI,  p.  218. 

Tableau  synoptique  de  t’accrois  cernent 
des  pa  rties  du  disq  uc  foliaire.  V I , p .222 
jj  6.  Stipules.  VI,  p.  224. 

§ 7.  Stomates ; stonuitodcs;  poils  ; canaux 
aérifonnes , pneu  matoeystcs  .VI,  p .2  «U . 
^8.  Bractées.  VII,  p.  25. 

\ 9 Fleur  en  général.  VH. y.  25  cl  49. 

\ icloria  regia.  Vue  de  Ja  Victoria  dans  son  pays 
natal.  III,  p.  199-204. 

— — Sapeur,  d’après  Schumburgk . III,  p 

— — Son  bouton . d’après  Schumburgk.  III, 

p.  199-204 

— — Analyse  de  la  fleur  et  section  de  la  cap- 

sule. III,  p.  199-201. 

“■  — Fteurnisun  de  la  Victoria  à Chatsworth, 

vue  prise  dans  T intérieur  de  la  serre. 

„ V.  !'• 

— — Coufte  du  bassm  de  la  serre  Victoria, 

à Chutsworth.  V,  p.  521 f. 

— — Sa  fleur  d’après  nature , peinte  dans 

V établissement  l'an  lfon(te,le  Ier  soirt 
lors  de  la  première  période d’é}H\nouit- 
sement.  VI.  p.  193. 

— — - Sa  fleur>  le  2*  soiry  lors  de  la  2*  période 

d’épanouissement.  VI,  p.  195. 

— — Détails  analytiques.  VI,  p.  199. 

— — Plan  du  (xi* fin,  des  tube. » de  chauffage  et 

coupe  de  la  serre  Victoria  de  l’établis- 
snnt  nt  l'an  floutte.  V,  p.  203. 

— — ( Appareil  de  chauffage  de  la  serre). 

VI,  p 207. 

— — (Détail*  analytiques  d’une  fibre  radicale 

de  ta).  VI,  p.  *212. 

— — (Feuille  friinduile  de  la)  vue  en 

dessous.  VI.  p.  217. 

— — Détails  nuttiy tiques  relatifs  aux  organes 

foliaires  et  floraux  de  diverse*  X y m- 

phracécx  VI,  p.  219. 

— — Détails  analytiques  relatifs  aux  organes 

fioratir  de  la  Victoria  regia  et  du 
Nvmphrca  dentnta.  VI,  p.  253. 

— Vue  intérieure  delà  serre  dans  l’établis- 
sement Van  floutte.  VU,  p.  25. 

— — Détails  analytiques  relatifs  aux  organes 

rarpiques  d’un  lYclutnhiutn  et  de  la 
Victoria  regia.  VII,  p.  50. 

— — Détail i analytiques  de  la  y raine  et  de  la 

germination  de  la  Victoria  regia. 
VU.  p.  53. 

— — Serre  de  la  Victoria  regia,  t>«e  « l'exté- 

rieur dan*  la  partie  orientale  de  l’éta- 
blissement Van  Uouttc  ; cette  vue 
comprend  quelques-unes  des  serres 
(bien  augmentées  depuis),  le  grand 
thermoxîphon,  te  gazomètre*  te  moulin 
servant  à élever  les  eaux,  le  magasin 
aux-  graines,  l’herbier  de  l’institut 
horticole,  etc.  VI,  p.  203. 

— — Sa  culture  à Pair  libre.  X,  p.  48. 
Vicusseuxia  glaucopis.  IV,  PI.  423. 

Viyne  (Culture  de  la)  dans  le  Mord.  III,  p.  266r. 


Vigne  éventail-palmette.  V,  p.  520e  et  521'. 

— (maladie  de  la).  IX,  p.  26,  1 12,  205  et  274. 

7“  — Prix  a décerner.  X,  p.  48. 

I »//«  de  M.  Pescatore , à La  Cclle-St.-Lloud.  IX, 
p.  112. 

— de  M.  le  consul  SchiUer , à Hambourg.  IX, 

p 103.  ° 7 

Von  Warsciwici  (Joseph).  IX,  p.  72. 

Vinca  major  loi.  uureo-retirulatis.  III,  p.  278b. 
Viola  capillnris  X.  p.  39 

pyrolæfolia.  VU,  p.6l. 

Violette  (Note  sur  la)  des  Quatre-Saisons  à fleurs 
blanches  ou  Violette  de  Champhitreur  Ml,  p.  208. 
Visite  (i  nc)  chez  un  fleuriste  de  Shangae  (Chine) 
par  IL  Fortune.  VI,  p,  133. 

Volailles  (Achats  de),  secret  qu’il  est  bon  de  dé- 
voiler. VI,  p.  238. 

Voyage  m Pirogue  (Episode  du  voyage  de  Louis 
Van  lloulte)  Ui,  p.  302e. 

V royage».— Xouv.  de  l’Afrique  centrale.  IX,  p.166. 
Vriesia  glaucophylla.  V,  IM.  432. 

— ^ Rendent =Tillandsin  sptcndf  ns  VI,  p 102. 
Vue  d’une  partie  des  serres  de  rétablissement  Van 

Houtte  (côté  du  sud).  VI,  p.  201. 

— *”  — ( côté  est).  VI , p.  203. 

W. 

Walucii  (Dr)  Notice  nécrologique.  IX,  p.  104. 
Walüchia  densifiera.  VII,  p.Illl. 

\V a rnt ah  (Origine  probable  «lu  mot  applique  au 
Lumellia  de  ce  noiu).  III,  p.  290t>. 

Warrea  candida,  Lindl.  (Huntleya  candida,  Boa- 
TiiL.)VII,p,  1*23. 

— cyanea.  I,  p.  281.  V,  p.  433b. 

Wrrr  (De)  Xotiee  nécrologique.  IX,  p 278. 

W eiyclia  amabiUs.  VIII,  p.  287,  lo8  et  220. 

— rosea.  III,  PI.  211.  VIII,  p.  289. 

— — (.Votice  sur  le).  Il  J,  p.  276-7»*. 

— * — (SMr/acM//./Wcéedu),Vïp.492.05«i< 

Wellingtoniu  gigaulca  Li.ndl.  IX,  p.  93,  121. 

— — (Le)  mis  à la  portée  de  toutes 

les  fortunes.  IX,  p.  277. 

Whitfieldia  lateritia.  I,  p.  185. 

Wigandia  caracasana.  VIII,  p.  17. 

WisUria  brnchybolrys  (Glycine).  IX,  p.  61. 

— sinensis  (Ao/ice  sur  le).V , p.  502e. 
Witsenia  maura.  II,  Août.  PI.  IV. 

X. 

Xanlborrhæa  Bastile.  IX,  p.  31. 

— (Les).  V,  p.  538e. 

Xcnia  orchidaeea.  IX,  p.  188. 

Xipltizusa.  IX.  p.  102. 

Y. 

Yucca  (Quelque*  mol s sur  les)  les  Agave  (Agave  et 
LitUea),  les  Furcroeu  et  les  Dasylinum,  à 
propos  delà  floraison  du  Dasylinum  gracile 
(Bonaparlca  gracilis  des  jardins). X II,  p.  2. 

— gloriosa  (Exemplaire  monstre  d’).V I,  p.  20. 

— (Multiplication  des),  VII,  p.  175. 

Z. 

Zamia  des  indes  occidentales  (X«r  une  noui'flle 
espèce  de),  introduite  dans  l’établissement  Van 
floutte, à Gand, par  F.  A.  K.  J/u/uef.  V II,  p.  1 41 . 
Zausclineria  californien.  IV,  PI.  404. 

Zygopetalum  gramineum , Lindl.  = Kefersteinia 
gramca,  Relia.  p»l.  IX,  p.  102. 
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